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LU  MniTii  nu  PHii  ne  verte  est  xpi-clateuieni  alTecir  au  proni  il<^  la  So- 
ciété. 

DESCRIZIOKE  STORICA  E  ARTISTICA  DI  MONTB-CaSSIKO  ;  3*  éditîOD,  ill-16, 

de  384  pages,  Tipografia  di  Mwte-Caamo,  1B8D  (quelques  eiemplai- 
res  seulenient) 3    ■ 

VlTA  Dl   SAnT'A.LFKRIO,  FONDATORR  E  FRIHO  agate  DEL  CBHOBIO  DELLA 
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Arts,  de  France  1  srand  in-8",  de  <JSé  pages.  Cava  DF.l  TiRRENt» 
ahbajedes  RR.  l'P.  Bénédictins,  1817 ir.    > 

L*  Station  fréhistorioik  de  Panacelle  it  les  peiplrs  anciens  di' 
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Relations  de  Loris  XI  et  Charles  VJll  avec  Oap  et  Embrun,  in-8". 
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SOCIÉTÉ  d'Études 

DKS    HAUTES-ALPES 

REVUE  RÉTROSPECTIVE  SUR  L  ANNÉE  1883 


Kii  terminant  sa  seconde  année,  la  Sociélé  compte  ; 

Membres  d'honneur S 

n       honoraires 7 

"        fondateurs 14  " 

titulaires ; .  258  '    300 

Bibliothèques 28  ' 

310 
Sociétés  correspondantes. .    ,       30 
Echanges  de  publications. .   .       10 
350 
Soil,  par  rapport  à  la  Un  de  la  1"  annOe,  une  augmen- 
tation (te  63  dans  le  nombre  des  membres  participants. 

En  donnant,  ci-après,  le  tableau  d'organisation  de  Ih 
Société;  sa  t^ituation  financière:  la  liste  nominative  de 
tous  ses  membres,  avec  leur  résidence  ;  l'indication  des 
Sociétés  correspondantes  ;  on  a  eu  pour  but  de  présen- 
ter, d'ensemble,  l'état  actuel,  après  deux  ans  d'existence. 
Nou.s  sommes  fiers  de  voir,  parmi  nous,  deux  membres 
de  rin-stitut;  notre  dernier  Préfet;  nos  trois  derniers 
Evêquos,  dont  deux  sont  aujourd'hui  archevêques  ;  le 
Gén<^ral  commandant  le  déparlement. 

Nous  remercions  vivement  M""  veuves  Chancel  et 
-Jaubert.  ainsi  que  M.  Vallentin  pf're,  d'avoir  bien  voulu 
prendre   les  places   laissées    vides  par    nos  regrettés 


Irf^s  quatre  bulletins  de  188:ï  comprennent  ensemble  '->fi() 
pîiges;  soit  par  rapport  j'i  1882.  une  anjrmentalion  de  Si''- 
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pages  ;  ils  renfornicul  3  lithoïra]ihies  cl.  i  plaiichos  tic  dos- 
sina  relatifs  à  TOpigrapliie  gallo-romaine  dos  Hautes- Alpes. 

Nos  200  premiers  adliiirenls  vont  recevoir  le  Myslére  de 
xaint  Eiixtache,  publié  par  la  Société  des  tangues  romanes 
e!  que  de  tristes  circonstances  n'ont  pas  permis  d'adresser 
plus  lut.  quoiqu'il  ait  été  annonci^  depuis  longtemps. 

A»  titre  de  1884,  on  donnera,  avec  le  second  n°  du 
Bulletin,  la  carte  archéologique  du  département,  à  l'épo- 
que gallo-romaine.  Cette  carte  devait  compléter  le  travail 
de  M.  Florian  V.a.llentin.  que  la  mort  a  si  brusquement 
arrtité.  Elle  nous  a  été  envoyée  par  son  père,  en  quelque 
sorte  comme  une  expression  de  volonté  dernière. 

De  plus,  il  y  a  dès  à  présent,  sous  presse,  le  Mystère  de 
Nitint  Antoine  qui,  avec  une  introduction,  formera  une 
brochure  de  200  pages  environ.  Le  degré  d'avancement 
de  l'impression  permet  d'espérer  qu'elle  accompagnera 
le  Bulletin  d'avrlL 

Le  Conseil  général,  qui  compte  beaucoup  de  membres- 
dans  la  Société  (IKludes.  montre,  de  plus  en  plus,  le  bien- 
veillant et  sympathique  intérêt  qu'il  lui  porte.  L'allocation 
de  270  francs,  faite  pour  ISSU,  a  été  continuée  pour  1884, 
sous  la  condition  d'envoi  du  Bulletin  aux  24  bibliothèques 
pédagogiques  cantonales  ;  des  locaux,  situés  dans  des 
bâtiments  dépendants  de  l'Hôtel  de  la  Préfecture,  ont  été 
affectés  aux  collections,  à  ta  bibli'dh^que  et  aux  réu- 
nions, La  Société  tend  donc  A  prendre  un  caraclère  dé- 
partcnienttit,  el  c'était  là,  dès  son  début,  une  de  ses  plus 
grandes  ambitions.  La  salle  de  réunion  devant  cire 
commune  avec  ta  Société  tl  agrivullurp ,  le  Club-Alpin 
(section  de  dap),  et  le  Fèlihriijc  (Ecole  de  la  Montagiu^. 
les  liens  de  confraternité,  qui  existout  déjà,  ne  pour- 
ront que  se  resserrer  davantage.  l'cut-étre  prochaine- 
ment verrons-nous  les  quatre  sociétés  décider  quelles 
auront  une  Assembii'e  générale  annuelle,  à  la  suite  de 
laquelle  elles  se  réuniront  dans  un  banquet. 

Nos  relations,  hors  du  département,  se  sont  beaucoup 
étendues;  ta corresjiundiiiiceest  des  pUiseiicouragoanl(>s. 
ain-ii  que  l'iiidii]iu>nt  li's  pmcés-vei-baux  dnf  si'aiices  '1 
r'ii"ux  cucore  les  lettres  reproduite^. 
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Les  numbreuses  publications  adressées  à  la  Soci<ïlé 
(voir  les  articles  bibliographiipics  donnés  dans  chaque 
Bulletin),  témoignent  du  désir  de  contribuer  à  enrichir 
notre  bibliothèque.  Panni  les  onvrages  reçus,  il  y  a  lieu 
de  mentionner  spécialement  : 

La  sigillographie  de  Toul ,  magnifique  volume  in-4° 
orné  de  plus  de  40  planches,  admirablement  gravées  et 
dont  les  dessins  ont  été  faits,  avec  une  exactitude  et  un 
soin  remarquables,  par  l'auteur  M,  Cb.  Robert,  l'un  de 
nos  membres  honoraires. 

Pftilis  de  la  Tour  du  Pin,  par  M,  l'abbé  Lësuros,  qui  a 
fait  hommage  de  son  œuvre  à  la  Société,  dont  il  est  un 
des  [membres  les  plus  dévoués  et  dont  il  deviendra, 
nous  l'espérons  bien,  un  actif  collaborateur. 

La  collection  presque  complote  des  Annuaires  de  ta 
Société  des  Touristes  du  Lauphinc. 

Les  belles  publications,  in-S"  et  in-f,  de  V Académie 
royale  d'histoire  et  d'antiquités  de  Stockotm. 

En  examinant,  un  peu  attentivement,  la  table  des  ma- 
tières qui  termine  le  dernier  Bulletin  de  1S83,  il  est  facile 
de  reconnaître  que  nos  études  ont  bien  été  renfermées 
•dans  le  cadre  tracé  par  le  programme  de  constitution  do 
la  Société,  et  qu'on  sest  efforcé  de  le  remplir  de  ma- 
nière à  éveiller  l'intérêt,  par  la  nature  et  la  variété 
des  sujets. 

Ne  pouvant  revenir  sur  tous  les  articles,  nous  nous 
contenterons  de  reporter  l'attentinn  sur  quelqucs-unv 
d'entre  eux. 

Dans  le  oomaine  de  l'HIstoix^e  : 

Les  Eludes  historiques  sur  le  Briançonnais  ainsi  que 
les  Encartons  font  suîUsaux  travauxdéjA  donnés,  en  188:?. 
par  M.  le  docteur 'CHABR.i.ND. 

Les  35  Lettres  inédites  concertiant  la  guerre  de  1710 
et  datées  du  camp  doTournoux,  du  Col-de-Vars,  du  Pont 
deCervières,  du  Monétier,  offrent  nii  intérêt  toutparticn- 
lier.  Un  assez  grand  nombre  sont  du  maréchal  Duc  w. 
Rf:n\vir,K,  aiiirs  cmniaridaul  en  rlierde  t'arniécdcs  ,\]fii'<. 
Viif   tuitmèc   'l'iH-'<jirr''n,'  'l-    i/t'iirrnl  (:iiii,iiiHU""Cl. 
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commandant  l'année  dos  Alpes  en  1799,  est  un  récit 
plein  d'humour,  fait  par  M.  l'ingénieur  Jansox,  qui  ac- 
compagnait officiellement  le  général. 

Ces  deux  communications  sont  dues,  la  première  à  M. 
A,  Templier;  la  deuxième  ù  M.  Ch.  Allier.  Elles  prou- 
vent que  les  archives  de  famille  commencent  à  s'ouvrir 
pour  nous. 

Le  tunnel  du  Mont-Viso  ou  de  ta  Traversette  fait  con- 
naître, d'après  des  documents  certains,  le  véritable  au- 
teur et  l'époque  de  cette  ouverture;  il  donne  en  même 
temps  d'intéressants  détails  sur  les  passages  de  troupes 
par  la  vallée  du'Guil. 

L'Autobiographie  de  Caire-Morand,  fondateur  de  la 
manufacture  de  cristal  de  roche,  de  Briançon,  a  eu  un 
véritable  succès.  Elle  est  extrêmement  attachante  et 
montre  bien  ce  que  peut  l'intelligence  unie  à  la  ténacité. 

La  Notice  sur  M.  de  CheDollct  est  très  finement  écrite: 
plie  peint  bien  Ihomrjne  modeste  arrivant,  par  un  travail 
patient  et  soulenu,  à  une  érudition  profonde,  qui  lui  a 
permis  d'écrire  un  ouvrage  des  plus  remarquables  :  Ori- 
gine et  formation  de  la  langue  Irançaise.  Cet  ouvrage, 
couronné  deux  fois  par  l'Institut,  est  l'objet  d'une  analyse 
très  claire,  qui  permet  de  l'apprécier  et  fait  naître  le  dé- 
sir de  le  lire. 

Ntius  donnons  Caire-Morand  et  M.  uk  Chevai.let  on 
exemple  à  nos  jeunes  compatriotes. 

Trois  monographies  ont  élé  insérées  dans  ims  bulle- 
tins :  la  premii-re  'iUT  Ribiers  (p.  51,190);  la  deuxième  sur 
Y Argcntièye  (p.  204),  et  la  troisième  sur  le  Serre-de-la- 
Croij;{p.  443).  Elles  sont  pleines  de  faits  intéressants  et 
jus([u'ici  très  peu  connus.  Toutefois  le  titre  modeste  de 
notice,  adopté  par  leurs  auteurs,  indique  hicn  qu'il  s'agil 
seulement,  pour  eux,  du  résultat  de  premières  recherches. 

I,;i  pari   des  Scloiioes   natiirolIef«  a   élé  failc 

dans  la  limite  du  possible. 

M.  David  Martin  a  roiidu  enmple  d'unn  Noie  xiii-  ip 
Penliicrinit-s  liiberciilnliUi  .  pur  M.  Kd.-F.  IIonnoMl 
\\i.  .■Î7H).  n  esl  il  regreller  que  l'auleur  de  la  brochure  ail 
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adopté  un  titre  aussi  modeste.  Il  donne,  en  effet,  beaucuu)) 
plus  qu'il  n'annonce;  puisque,  à  propos  d'un  simple zoo- 
phyte,  il  ne  craint  pas  d'aborder  la  grande  question  de  l'é- 
volution etdela  transformation  des  espùces  [Darwinismei. 

M.  Darnal'd,  dans  ^es  Excursions  botaniques  en  Val- 
gaudemai',  a  iraiiè  la  flore  decette  belle  vallée  en  homme 
qui  la  connaît  bien. 

Nous  avons  souvent  pense,  en  lisant  des  articles  sur  le 
même  sujet,  que  leur  intérêt  serait  grandement  accru,  si 
on  mettait,  à  côté  du  nom  scientifique  des  plantes,  le  nom 
vulgaire;  au  moins  pour  les  plus  connues  et  celles  qui 
peuient  être  utilisées  dans  la  vie  ordinaire. ou  qui  doivent 
être  évitées  comme  dangereuses. 

Un  extrait  de  la  Reçue  ilen  tnwaux  sclenUfîqwes,  pu- 
bliée par  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  a  fait  con- 
naître les  Observations  de  M-  Lory,  doyen  de  la  Faculté 
des  Sciences  de  Grenoble,  sur  le  rôle  des  failles  dans 
ta  structure  géologique  des  Alpex  occidentales  dont 
nos  montagnes  font  partie  (p.  378). 

On  peut  considérer  comme  appartenant  â  la  géologie 
appliquée  le  mémoire  po-sthume  de  M.  Jaubert,  notre 
président,  sur  les  Chaux  et  les  ciments  des  Hautes-Alpes. 
Ce  travail,  que  la  mort  a  interrompu  si  inopinément,  esl 
une  étude  claire,  précise  et  éminemment  pratique  sur  les 
chaux  et  les  ciments:  sur  les  terrains  géologiques  dans 
lesquels  on  les  trouve  ;  sur  les  exploitations  de  carrières 
qui  ont  eu  lieu;  sur  les  établissements  de  fabricalioii  qui 
fonctionnent  et  sur  leur  importance  {p.  312), 

Gomme  suite  aux  étude-s  de  M.  Jaubert,  M,  Huot  adonné, 
un  peu  plus  tard,  des  renseignements  fort  détaillés  sur 
les  usine.i  à  chaux  et  à  ciments  de  Serres,  ainsi  que  sur 
leurs  produits. 

Quelques-uns  des  articles  publiés  par  la  Société  d'étu- 
des ont  été  l'objet  d'observations  critiques.  Loin  de  nous 
en  plaindre,  nous  nous  en  féliciterons  toujours  ;  sous  la 
condition,  toutefois,  que  la  controverse  ne  cessera  Jam a /'k 
d'être  courtoise  et  èrilerit  Inul  /missement  (article  pn-- 
^ranimo.  ]"■  année,  p.  T,\ 
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Noire  sociClé  est  toute  jeuiie,  puisqu'elle  finit  à  peine 
sa  deuxième  année  ;  elle  s'est  proposé  de  faire  naître  le 
goût  des  études  et  des  recherches,  de  lencourager.  Or, 
si  beaucoup  de  nos  collaborateurs,  encore  inespérimen- 
tt^s,  étaient  exposés  à  être  maltraités,  pour  ne  pas  avoir 
été  complets  ou  même  pour  sètre  trompés,  il  est  évident 
qu'ils  ne  voudraient  plus  rien  communiquer.  Le  mouve- 
ment qui  commence  à  se  manifester  si  heureusement,  se- 
rait ainsi  arrêté.  Il  est  fort  probable,  môme,  que  ceux  qui 
n'en  sont  plus  â  leur  début,  mais  n'aiment  pas  les  luttes 
passionnées,  se  retireraient  également. 

Tl  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  d'ailleurs,  que  beaucoup 
de  documents  concernant  notre  département  so  trouvent 
épars  au  dehors  ' ,  et  par  cela  seul  ne  peuvent  (Hre  con- 
sultésparla  plupart  de  ceux  qui  écrivent  dans  le  bulletin. 
Faut-il  en  conclure  qu'ils  feraient  mieux  de  s'abstenir? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Nous  croyons,  au  contraire, 
qu'un  travail,  qui  a  la  bonne  chance  de  provoquer  de  nou- 
veaux faits  ou  même  des  recUflcations,  n'en  est  pas  moins 
un  travail  utile.  Le  lettre  de  M.  Allmeb,  sur  le  Scffc- 
ife-la-CfOijc,  publiée  ci-après,  in  eMcnso,  e.sl,  selon 
nous,  l'entière  confirmation  de  cette  thèse.  Nous  pourrions 
en  dire  autant  de  l'article  bibliographique  de  M.  Rey.  sur 
Mademoiselle  delaCha/Vc. 

Ail  point  do  -N'uoar-tlstUiuc  une  d<'s  préoc- 
fupalions  des  promoteurs  de  la  Société  a  toujours  été  de 
retenir  dans  le  dé|)artenienl  les  iibjets  el  les  documents 
iiu'on  y  découvrirait,  ainsi  que  ceux  qui  s'y  trouvent 
déjà,  et  d'en  former  des  collections,  en  provoquant  des 
dons  ou  des  achats.  It  est  facile  devoir,  par  les  procès- 
verbaux  des  séances,  que  les  appels  pressants  /ails  par 
l'organe  du  Bulletin  ou  de  vive  voix,  ont  été  entendus. 

Le  résumé  suivant  das^  dot'soff'cit-s  à  la  Société  permet 
d'apprécier  l'imporlance  des  résultats  déjit  obtenus  : 

1"  Collection  nrnithologique  comprenant  12  à  1,400  oi- 
seaux, tous  pris  dans  le  département.  —  Papillons  exoti- 

I   ri-|-«rl.>mrnl^    liiiiiln>|.lh-~  .     Mb.'.iIU:.     \lrllt-.    Mi.lltp.-lhcr,    l.y\>. 
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qucs  (p.  3ô0;.  (M,  Puu.net.  ingénieur  du  cheiuin  de  fer,  -À 
Embrun.; 

2*  Collection  de  300  objet*  gallo-romains  trouvés  par 
M.  Camille  Jourdan,  dans  son  dom»ino  du  Serre-de-ta- 
Groix  (p.  443).  (M.  Camille  Joltidan.) 

■i"  Objets  divers  :  deux  beaux  vases  «n  verre  bleu  et 
vert,  etc..  trouvés  à  Montclus,  canton  de  Serœs  (p.  48i}. 
(MM.  L.\r!ERRE,  frfsresi. 

4"  Hachettes  en  pierre  polie  idiorile.  tierpentinel  ;  bra- 
(îelels  en  bronze,  monnaies,  etc. ,  trouvés  dans  1«  canton 
de  Hibiers  (M.  Mourre.  percepteiiri. 

5'  Monnaies  et  objets  divers,  trouvés  dans  le  Briaiiçon- 
nais  (M.  Aubert,  soua-préfeti, 

6'  Débris  paléontologiqiies  et  objets  préhistoriques  dé- 
couverts, eu  1870,  dans  la  tranchée  du  Pignon,  près  du 
Serre-Ue- la- Croix,  en  exécutant  les  travaux  pour  l'éta- 
blissement du  chemin  de  fer  (M""  Jaubert,  veuve  de  no- 
tre regretté  président). 

7*  Collection  de  coquilles  modernes  (M.  Rouy,  nétro- 
ciant  et  géologue,  à  Gap),  etc. 

De  son  coté,  le  Con-tcil  générai  a  arqt'Jv,  en  188:1  : 

1°  Une  précieuse  collection  lais.sée  par  .M.  .Ianson,  qui 
comprend  des  dessins  représentant,  d'une  manière  remar- 
quable, les  objets  découverts  à  la  RAtie-Montsaléon,  en 
1804  (objets  dont  la  plupart  sont  sortis  du  département)  ; 
et  des  mémoires  relatifs  aux  fouilles  exécutées  sous  la 
direction  de  cet  habile  ingénieur,  par  ordre  des  préfets 
baron  de  Ladoucette  et,  baron  Ahseijn. 

2*  I.a  collection  de  minéralogie  et  de  géologie  de 
M,  Rouy,  composée  d'un  très  grand  nombre  d'échantil- 
lons recueillis  presque  tous  dans  les  Hautes-Alpes.  Elle 
est  le  fruit  de  plus  de  quarante  ans  d'explorations  faites 
par  un  homme  animé  du  fou  sacré,  et  qui  a  été  appréciée 
dune  manière  ln.s  flatteuse,  par  un  savant  éminent, 
M.  dOrbigny. 

Si  nn  ajoute  aux  collections  riu  département  et  de  la  Sr)- 
ciété  d'études.  cpIIps  du  '/in'srm»  tic  flop,  qui  simt  rela- 
tives à  la  géolngic,  à  \:\  minéralogie,  h  la  botanique,  elc,  un 


^ioeigle 


verra  que  noire  chef-lieu  est  en  voie  de  devenir  un  des 
mieux  dotés. 

A  propos  de  la  collection  Roct,  qu'il  nous  soit  permis 
de  former  le  vœu  qu'en  prenant  place  sur  les  rayons  qui 
leur  sont  destini^s,  lous  les  ^échantillons  portent  des  iiidi- 
calions  précises,  en  ce  qui  concerne  leur  détermination. 
la  localité  où  ils  ont  été  trouvés,  la  formation  géologique 
à  laquelle  ils  sont  rapportés.  Ces  indications  s'imposent 
surtout  pour  les  fossiles  qui,  saus  elles,  n'ont  plus  qu'une 
valeur  paléontologiquo.  Dans  nos  Alpes,  où  la  classiflca- 
fion  des  terrains  a  toujours  offert  tant  de  difDcultés,  les 
fossiles  prennent  souvent  une  tW'S  grande  valeur  et  peu- 
vent servir  à  résoudre  des  questions  longtemps  contro- 
versées. 

Ces  réflexions  nous  conduisent  à  exprimer  les  vifs  re- 
gi-ets  que  nou.s  avons  souvent  épi-ouvés,  en  examinant  des 
échantillons  (roches  ou  fossiles)  qui  auraient  pu  offrir 
hcaucoup  d'intérêt,  au  point  de  vue  géologique,  et  dont 
il  était  impossihle  de  rien  conclure,  faute  de  renseigne- 
ments suffisants. 

Les  observalioiis  qui  précf^dent  ont,  d'ailleurs,  une  por- 
tée générale  el  s'appliquent  à  lous  le.s  objets  sur  losqneN 
l'esprit  peut  s'exercer. 

I.a  mort  a  été  fort  dure  pour  la  .SorJélè  d'études,  pcu- 
ilanl  l'année  qui  vient   do  s'écouter.  PJlle  lui  ii  enlevé  sept 
de  «es  membres. 
Ce  sont  MM. 
■lAMK,    chanoine   lilulairc   i;{  vicaii'e  général,   décédé  le 

:t  mars. 
.Iai,:berï,   ingénieur  du  chemin  de  fer,  président  de   la 

Société,  19  avril. 
BiîRTHELOT,  membre  fondateur,  25  avril. 
R.  P.  CoTiUM,   i-cligieux  bénédictin   de   la  congrégation 

d'Angleterre,  1"  mai. 
VAi.i.KNTis  (Flyrian),  procureur  do  la  Répubhquo,  20  mai. 
'l'RLssiKR,  avocat  ù  Gap,  membre  fondateur,  35  août. 
R.VYi.K,  direclour  de   l'enregistrement  et  des  Idomaines. 

\  ice-prc''sidcnl  de  l:i  Société,  :t  .septeniJU'e. 


lyGoogle 


13 
Une  notice  nécrologique  ayant  été  consacrée  à  chacun 
de  nos  collègues,  nous  nous  bornons,  ici,  à  en  faire  mé- 
moire, en  témoignage  daffeclueux  souvenir  et  de  pro- 
fonds regrets. 

En  RÉSUMÉ  la  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes  se 
trouve,  à  la  fin  de  sa  seconde  année,  dans  des  conditions 
qui  doivent  être  considérées  comme  très  satisfaisantes  i> 
tous  les  points  de  vue. 

Le  nombre  de  ses  adhérents  s'est  considérablement  ac- 
cru ;  le  bulletin  a  pris  beaucoup  de  développement  et  a 
réalisé  un  progrès  très  sensible,  par  le  nombre  et  la  va- 
riété des  articles.  Les  collections  qui,  au  comraencemeul 
de  1883,  étaient  des  plus  modestes,  se  sont  enrichies  juir 
des  dons  nombreux,  la  plupart  dune  réelle  valeur. 

Les  objets  artistiques  trouvés  dans  le  département  teii- 
dont  à  y  rester  et  à  prendre  place  dans  nos  musées,  l'iip 
partie  du  passé  pe  trouvera  ainsi,  en  quelque  sorte,  exhu- 
mée et  on  sera  parvenu  A  réunir,  dans  notre  chef-lieu,  un 
ensemble  d'objets,  d'un  haut  intérêt  pour  les  érudîts  pt 
capables  d'attirer  l'attention  ries  visiteurs. 

Un  fait  plus  important  qu'il  ne  paraît  peut-être,  d'abord. 
s' est  manifesté  dans  le  rapprochement  de  la  Socièlè  d'affi'i- 
ruiture,  de  la  Société  d'Etwles.  du  Cluh  Alpin  et  du  Fèli- 
lirige,  dans  l'esprit  d'entente  et  de  solidarité  qui  préside 
il  l'accroissement,  ainsi  qu'à  l'installation  de  toutes  Ips 
collections  scientifiques;  qu'elles  appartiennent  au  dép;ir- 
lement.  à  la  ville  ou  it  la  Société  d'Étude". 

Nos  ressources  ont  nécessairement  auffmentt'  ;iver  le 
nombre  des  adhérents.  Un  a  pu,  ainsi,  non-.>;eulement 
faire  face  à  la  publication  du  bulletin  et  entreprendi-e 
(■■plie  du  Mystère  de  Saint-Antoine,  mais  encore  s'orou- 
]ierde  l'organisation  et  de  l'installation  «l'une  salle  de 
n'union,  de  la  bibiothèque  et  des  collections. 

L'aperçu  qui  précède  moulre  ipie  la  Société  est  mV  ;i 
son  heure  et  bien  viable  ;  que  son  programme  a  été  eom- 
Ijris  ft|  apprécié.  Les  craintes  si  nombreuses  des  premiers 
j'iurs  se  sont  dissipées  et  notre  préocrupatiou  ne  doil 
plus  être  que  de  grandir,  en  nous  Corlifianl.  Le  pns'sé  est 
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(le  nature  k  inspirer  iilpîiie  confiance  pour  riivonir.  Mais. 
])our  assurer  ie  succi-s,  il  est  inilisponi^ablequo  chacun  ite 
iiuiisfaytie  lie  i;i propagande,  dans  la  limite  du  possible: 
que  le  goût  des  études  et  des  recherches  se  rCpande  de 
plus  en  plus  et  se  manifeste  par  des  travaux. 

Plus  la  situation  financière  sera  prospère,  plus  on  pn- 
trepremlra,  plus  on  produira,  plus  on  pourra  faire  dac- 
([uisition»  ;  plus  tôt  aussi  le  bulletin,  les  collections  et  la 
bibliotlièque  offriront  de  sérieuses  ressources  pour  la 
connaissance  de  notre  pays,  au  point  de  vue  historique. 
.•Kientiflgtte,  arlMique,  et  littéraire.  Des  œuvres  restées, 
jusqu'ici,  dans  l'ombre  verront  le  jour,  et  alors  se 
dessinera, plus  notteineni  encore  que  par  le  passé,  noire 
but  de  culffarittatiou. 

De  nouveaux  témoignages  de  jrralitude  sont  dus  à  M. 
P.  GriLLAfME  pour  les  services  qu'il  n'a  cessé  de  rendre, 
avec  la  plus  intelligente  activité,  comme  secrélaire  de  la 
Société,  comme  collaborateur,  ainsi  que  par  ses  relations 
et  sa  correspondance.  Sa  nature  sympathique  et  per- 
suasive a  puissamment  contribué  à  nous  attirer  une 
partie  des  dons  que  nous  avons  reçus. 

I>e8  remerciements  sont  dus  enraiement  A  M.  Beynet. 
iiutre  trésorier,  rtoni  les  comptes  sont  lenus  avec  une 
réjïularilé  et  une  exactitude  ne  laissant  rien  à  désirer. 

De  leur  cnté.  MM.  .Iotclard,  père  et  lils,  ont  eonlinué 
il  apporter,  pour  l'impression  du  Bulletin,  des  soins  qui 
le  placent  parmi  les  publicalions  de  ce  genre  lesmieu\ 
iMlifées. 

:{1  décembre  imi. 

AnifOi/i  fin  Bi'i-Pai/rl  'In  VOitfeilU'Ailiiiiaisirntiijii 
lie  la  Sociè.lé. 

U  vice-président , 

A,    BK   I.AVALETTE. 
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SOGICTK  nKTUDIiS  DKS  HAUTES-ALPKS 

SITUATiON    FINAN'CIKRF:   a    la   Vïti   DE   [.EXKItClCK  1S8:1 


Actif  au  31  décembre  18^,  déduction 
fpite  des  sommes  à  percevoir 1 .7'.i4  wo 

Donation  de  deux  nouveaux  membres  fon- 
daleurs  à  100  fr 200     " 

Vei'sementde275  cotisations  ù  10  Tr 2.750     ■■ 

Suppléments  de  colisations  pour  les  bulle- 
tins de  la  !*•  année,  4  ù  5  fr 20     ■• 

Alwnnementde  4  bibliothèques  paroissiales 
et  autres  à  5  fr 20     '■ 

Abonnenient  des  24  bibliothèques  cantona- 
les pour  1882  et  1883 240     .. 

Sabvenlion  du  Département  pour  1883 150     ,. 

Produit  de  vente  de  livres  de  M,  Guil- 
laume   Il  tîO 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Banque 
(ÎAS8IER  et  VoLLAWE,  d'aprf-s  le  compte- 
courant  arrêté  an  30  septembre  1883 ô7  35 

Total  «les  recettes 5,2.'(8  85 

Dépensos ; 

Impression  des  4  bulletins  et  autres  im- 
primés    2 .  4^i8  20 

Frais  d'administration,  du  secrétariat,  ports 
et  recouvrements 284     » 

Total  des  dépenses 2.77i''2Ù 

nécapltulatiou  : 

Uecettes 5.238  iC> 

Dépenses 2^72  2(J 

Rkste  a  i.acttf '  2.4t!fi  ii5 

Lp   Ti-hurier. 
A,  HEVNF.r. 
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ORGANISATION 

Société  d'Études  des  Hautes- Alpes 

en  1884. 


BUREAU 
PrèsHlent  :  M.  AMAT,  ^,  Conseiller  fténéral  des  Hautps- 

Alpes ,  â  Gap. 
Vice-présidents  :  M.  A.  DE  LA  VALETTE.  G.  *,  Intendant 
militaire,  à  Guillestre. 
—  M.  REY,  Inspecteur  d'Académie,  à  Gap. 

secrétai/-p  :  .M.    P.   GUILLAUME.   Q,    archiviste  dps 

Hautes- Alpes ,  i\  Gap. 
Serrélahr  adjoint  :  M.   I).-S.    HONNORAT,   ondiicleur 

des  chemins  de  fer,  i"i  Gap. 
Trpmn'er  :  M.  BEYNET,  chefde  section  principal  du  che- 
min de  fer,  l'ue  de  Provence,  20.  à  Gap. 
CONSEIL  D'ADHINISTRATIOH 


AixjEB,  professeur  départemental  d'agriculture,  à  Gap. 
Bi„iNCHARD  (le  chanoine),  ancien  vicaire  gi^néral  et  supi'-- 

deur  du  grand  Séminaire,  à  Gap. 
Cazeneuve  (G.  ilei,  présideiil  du  Tribunal,  ù  Briançun. 
i'.wiiK    Edouard),  ^,  directeur  des  Posleset  Télcgraplu-^, 

président  de  la  Société  d'AgricuUui'e,  A  Gnp. 
Martin  (David),  profsssour  au  ColU'ge.  à  Gap. 
RoMiFi:,  profe.s.seur  A  l'Ecole  normale,  i'i  Gap. 

COMITÉ  DE  COMPTABILITÉ 
l''i.\RD.  !j(J.  capitaine,  en  retraite, 
lloNNOBAT.  conducteur  des  chemin.-*  de  l'ec. 
HidT'V.i,  chef  de  bureau  dii  l'Inj^éiiieurdu  {■lieiiiii]  de  l'or. 

COMITÉ  DE  PUBLICATION 
.Jouoi,AB[)iSosthène),.jUKe  d'insirucl.  au  Tribunal  de  <in\t. 
Rkv  'R,  ,   inspecteur  d'Académie. 
■I'K\ri'l,li;u  'II- rlianoilie   .\.  .   O.    O.    iiiicien    aiiinruiiei'   de 

l'I-y.df  ii.irmnie. 
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LISTE   DES  MEMBRES 


SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES 

DES  HAUTES-ALPES 
au.    1"  Janvier    18S4. 


Meml>res  d'honneur. 

M.  Le  préfet  DU  DÉPARTEMENT. 
Mgr  L'ÉVÊQUE  DU  DIOCÈSE. 
M.  Le  maire  DE  GAP. 

Membres  fondateurs. 
Messieurs, 
Amat,  membre  du   Conseil  gémirai  dps  Hautes-Alpes, 

à  Gap; 
Bebthelot,  ancien  vice-président  rtu  Conseil  général,  à 

Guillestre,  f  25  avril  1883; 
Bla>x  (Xavier),  sénateur  des  Hautes-Alpes,  il  Gap  ; 
BI.ANCHABD  (lo  chaiioiue  Zéphyrin),  ancienvicairogénéral 

et  supérieur  du  grand  Séminaire,  j\  Gap  ; 
Chancel    (Evariste),    ancien  député,  à  Briançon,  f  11 

juillet  1882  ; 
Clapier,  propriétaire,  à  Chaliestan  : 
Gf iLBERT  (Mgr) ,  ancien  évéque    de  Gap  ot  d'Amiens, 

archevêque  de  Bordeaux  [Gironde)  : 
jACQUENET(Mgr),  ancien évêque  deGap,  évéqued"Aniiens 

(Somme)  ; 
Lauresçon'.  député  dos  Hautes-Alpes,  â  Paris; 
Lavalette  (A.  de),  intendant  militaire,  h  Guillestre; 
Pallias  (Honoré),  ancien  mcnilirr  du  Conseil  g'^néral, 

l'iie  Centrale,  25,  Lyon  ; 
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18 
Tbissier,  avocat,  à  Gap,  f  25  août  1883  ; 
TouRNiER,   pasteur  en  retraite,   à  Pressy-Veodœuvre 

près  Genève  (Suisse)  ; 
Sasial  DU  Fay,  ancien  préfel,  rue  des  Ecuries    d'Artois, 
44,  à  Paris. 

Membres  honoraires. 


Berluc-Perussis  (L.  de)  ancien  Pri^sident  de  XAcadèmie 

d'Alv,  rue  Cardinal,  à  Aix  ; 
BiANCHi  (Nicomède),  surintendant  géui^ral  des  archives  du 

Piémont,  à  Turin  (Italie); 
Chantre  (Eniest),  sous-directeur  du  Muséum  d'histoire 

naturelle,  à  Lyon  : 
Germain,  membre  do  l'Institut,  à  Montpellier  (HiJrault): 
JessÉ-Gharleval  (le  mnriiiiis   de),  Président  du  Conseil 

d'Administration  de  la  Reçue  de  Marseille  et  de 

Provence,  rue  de  Grignan,  00,  Marseille  : 
PuGNET,  injjénieur  des  chemins  de  fer,  ù  Embrun  ; 
Robert  (P.-Gharics;,  membre  de  l'Institut,  boulevard  de 

La  Tour  Manbourg,  Paris, 

Me)yibres  titulaires. 
Mesd.\mes, 
Chancel  (veuve  Evariste),  .^  Briançon  ; 
Jaubert  (veuve),  A  RemoUon; 

La  Mazeli^re  (la  manjuise  do),  rue  Barbet  de  Jouy,  40, 
Paris. 

Messieurs  , 
Abel,  conseiller  général  des  Hautes-Alpes ,  ù  Ribiers  : 
Albert  {Aristide),  receveur  municipal,  ù  Grenoble  ; 
Albert,  curé-archiprêtre,  rt  Serres  : 
Allard,  curO  au  Pnot  : 
Allard-Théus,  avocat,  à  Gap; 

Allée  (le  clian.) .  supijrieur  du  petit  Séminaire,  à  &itbruD  ; 
Allier,  professeur  dé]i;irlcmeiit.'ti  d'agriculture.  A  Gap  ; 
Aniiauil,  curé  de  BaiTot-le-Bas  ; 


lyGoogle 


ig 

André,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées, 
k  Gap; 

Allemand ,  curé  à  Saint-Auban-d'Oze  ; 

ArnaudoD ,  professeur  à  l'Institut  royal  de  Turin ,  membre 
de  l'Académie  royale  d'agriculture,  a  Turin  (Italie)  ; 

Aubert,  sous-préfet,  à  Briançon; 

Aubert  (Jean-Joseph),  instituteur,  à  Chorgis; 

Audemard,  conseiller  général  dos  Hautes-Alpes,   vérifi- 
cateur des  domaines,  rue  Clapier,   iO,  A  Marseille; 

Audoyer,  directeur  de  il'usine  Ste-Catherine,  à  Briançon  ; 

Augier  (Augusip\    fabricant  de   chaux  hydraulique,   à 
Serres  ; 

Augier,  conseiller   général  des  Hautes-Alpes,  à  Barcil- 
lonnette  ; 

Augier  (l'abbé  Ernest),  vicaire  de  Saint-Firmin  ; 

Augier  (Jean),  receveur   de  l'enregistrement,  à   Saint- 
Julien-en-Genevois  (Haute-Savoie)  ; 

Augier,  docteur  en  théologie,  curé  de  Montclus  ; 

Ayasse ,  docteur  en  médecine ,  à  Gap  : 

Barde,  négociant,  à  Gap  ; 

Barrelle  (le  oiianoine),  curé-archiprêtre,  à  Embrun  ; 

Baudassé  (Ernest),  dessinateur  do  la  compa^'nie  P.-L,-M., 
à  Aspres-l('s-Veyues  ; 

Bégou,  receveur  de  ronregiitreraent,  à  Moy-de-l'Aisne 
(Aisne)  : 

Bollegarde  (de),  directeur  de  ht  Banque  (le  France,  î'i   La 
Roche-sur-Yon  (Vendée)  ; 

Beilet  (l'abbé  Charles),  à  Tain  (Drôme)  ; 

Berge  (le  Révérend  pore),  supérieur  des  missionnaires  de 
Notre-Dame-du-Laus  ; 

Bernadou  (Mgr),  ancien  évoque  de  Gap.  archen'que  de 
Sens  (Yonne) : 

Berthet  (Antoine),  grafflerde  Injustice  do  jiaiM.  ;i  Bi'ian- 
çon; 

'Bertrand ,  notaire,  à  Gap  ; 

Bertrand ,  notaire .  à  Serrer  : 

Bethoux  (l'abbé),  h  la  Motte-il'Aveillan<.  par  l:i  Molt<'- 
Saint-Marcelliii  (!s6re)  ; 
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Beynet,  chef  de  section  au  chemin  de  fer,  à  Gap  ; 

Beynet,  lieutenant  au 3*  tirailleur  algérien,  corps  expédi- 
tionnaire du  Tonkin; 

Blancsubé ,  député  de  la  Cochinchine ,  à  Paris  ; 

Bleinc  (Emile) ,  percepteur,  à  Saint-Jean-Saint-Nicolas  ; 

Bonduelle,  médecin  principal  des  armées,  en  retraite,  à 
Lilliers  (Pas-de-Calais)  ; 

Bonniard ,  âls ,  banquier,  à  Embrun  : 

Bonniot  (le  chanoine  V.  de) ,  rue  de  Rennes ,  76 ,  à  Paris  ; 

Bonniot  (l'abbé  Auguste  de),  2"  vicaire  de  Saint-Sé vérin, 
rue  Saint-Jacques ,  57,  à  Paris  ; 

Borel,  professeur  de  rhétorique  au  Lycée,  A  Périgueux 
(Dordogne)  ; 

Bouchié  de  Belle,  avocat  au  Conseil  d'Etat,  à  Paris  ; 

Bouffler  (Amédée  de),  au  chàleau  de  Livron  (Drôme); 

Brenier(Jean-Valentin),  instituteur,  fiLardier-et-Valença; 

Burle  (Auguste),  négociant.  i>  Gap; 

Burle ,  contrôleur  des  contributions  directes ,  à  Gap  ; 

Caffarel  (l'abbé) ,  économe  du  grand  Séminaire ,  à  Gap  ; 

Cardot,  garde-général  des  forêts,  k  Saint -Bonnet  ; 

Carie  (Louis),  juge  de  paix ,  en  retraite ,  à  Tallard  ; 

Cazeneuve  (C.  de),  président  du  tribunal,  à  Briançoo  ; 

Cazes,  inspecteur  d'Académie,  à  Cahors  (Lot)  ; 

Ghabrand ,  docteur  en  médecine ,  k  Grenoble  : 

Chaîne  (Révérend  A.),  à  Amprior,  province  d'Ontario 
(Canada)  ; 

Chancel ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  rue  de  Berlin , 
40,  à  Paris; 

Chaix  (Cyprien),  député  des  Hautes-Alpes,  à  Paris; 

Cbaper  (Eugf-ne),  ancien  député  de  l'Isère,  ru©  Villars, 
6,  à  Grenoble; 

Ghan-et,  conservateur  des  forêts,  k  Gap; 

Chaudier,  architecte  du  départ,  des  Htcs-AIpes,  à  Gap; 

Obautard  (Joseph),  vétérinaire,  inspecteur  chef  du  ser- 
vice sanitaire ,  ti  Modane  (Savoie)  ; 

Cliauvet,  ûuré-archiprétre,  k  l'Argentière  : 

Chevalier,  docteur  en  médecine,  13.  place  Saint-Michel , 
à  Marseille; 
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Chevalier,  receveur  des  douanes,  en  retraite,  à  Embrun: 
Chevalier  {Ulj-sse) ,  chanoine ,  à  Romans  (Drôme)  ; 
Chevrel,  inspecteur    d'Académie,  à   Clermont-Ferrant 

(Puy-de-Dôme)  ; 
Collet  (Louis) ,  professeur  à  la  faculté  des  sciences,  Dijon 

(Côte-d'Or)  ; 
Contier,  chef  de  bataillon  au  3°  tirailleur  algérien ,  à 

Gonstantine  ; 
Coolidge  (Rev.  W.-A.-B.1,  professeur  auMagdalen Collège, 

à  Oxford  (Angleterre)  ; 
Coutelier,  chef  de  section  du  chemin  de  fer,  à  Gap  ; 
Cruvellier  (le  chanoine),  directeur  au  grand  Séminaire, 

à  Digne  ; 
Damas,  principal  du  Collège,  à  Langres  (Haute-Marne); 
Damaud ,  juge  de  paix,  à  Saint-Firmin  ; 
Davin ,  aumônier  de  la  Providence,  à  Gap  ; 
Davin  (François-Joseph),  conducteur  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  à  Gap  ; 
Delage,  sous-préfet  de  l'arrondissement  d'Embrun  ; 
Denarié  (Frédéric),  rueMonsigny,  i5,  à  Paris; 
Devèze,  colonel  du  génie,  en  retraite,  à  Grenoble  ; 
Dioque  (Balthasar) ,  percepteur  en  retraite ,  k  Tallard  ; 
Dioque  (Désiré),  avoué,  à  Gap  ; 
Disdier  de  Roussel ,  avocat ,  à  Gap  ; 
Dorche.  percepteur  de  la  Bàtie-Neuve.  à  Gap  : 
Drugeat  (Ferdinand),  ingénieur,  place  du  PetitrChange , 

à  Lyon  ; 
Duhamel  (Henry),  A  Giôres,  par  Grenoble  ; 
Dultier,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  à  Montmorin  ; 
Dultier  (le  capitaine  G.-H.),  rue  des  Célestins,  8,  A  Lyon  ; 
Dumas,  inspecteur  des  contributions  directes,  à  Gap  ; 
Dupuis  (G.)  chef  du  cabinet  de  M.  le  Préfet,  à  Gap  ; 
Dupuis  (l'abbé),  vicaire-général  du  diocèse  de  Gap  ; 
Eberlin,  pharmacien,  allées  de  Meilhan,  A  Marseille; 
Esmieu,  capitaine  au  75'  de  ligne,  â  Lyon  ; 
Espié,  inspecteur  de  l'enregistrement,  à  Draguignan  (Var); 
Euzière.    avocat,  conseiller  général  des  Hautes-Alpes , 

maire  de  Gap. 
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Eyraud ,  ciiré-archîprétre ,  à  Saint-Bonnet  ; 

Eysseric  Saint-Marcel,  ancien  magistrat,  à  Sisteron; 

Fabre,  notaire,  h  GuiUestre  ; 

Faure  (A,),  avocat,  rue  Paradis,  7,  à  Marseille  ; 

Faure,  directeur  (les  postes  pt  télégraphes,  ti  Gap; 

Faure.  maire  de  le  ville  de  Briançon  ; 

Faure,  receveur  principal  dos  douanes,  à  Embnin  ; 

Fazy  (l'abl))').  cnré,  à  Leltrct; 

Fazy,  secrétaire  gén^^ral  de  l'Institut  national  genevois,  It 

Geni'vo  (Suisse)  ; 
Fiard ,  capitaine  en  retraite,  i'i  Gap  : 
Fikelscherer,  docteur  en  médecine,  à  Briançon  ; 
Finat.  ph;innacieu,  à  Gap, 
Gaillaud,  ciiré-archiprétro  ,  ii  Gap; 
Gandoulf,  principal  du  collège,  ;\  Embrun  ; 
Gante  lui  i-il 'Il  le  (Charl-'^  de),  au  chAteau  lio  Saint-Clément 

par  Voix  (Bas-ios-Alp'^s)  ; 
Garcin  (l'abbé),  curé,  de  Saint-André-b"-s-Gap; 
Gariel,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble  ; 
Garnier   iMaurice),  ancien  député,  conseiller  à  la  cour 

des  Comptes,  place  de  Vintimille,  6,  Paris; 
Garnot,  sous-préfet,  il  Saint-Marcellin  i, Isère '.  ; 
Gelin.  maire.  .'iVeyiie-i; 
Girand,  dncleur  en  médecine ,  i\  Gap: 
Giraud  (Jean-Fran^-oîs),  receveur  en  retraite,  au  lïourg- 

d'Oi-iaus  ;L-;ère;; 
Gomiet{Aimé),  avoué  pri-slaciur  d'appel, rue Bayard,  17, 

î"!  Greu.ble; 
Goret,  inspecteur  des  forêts  pour  le  «ervice  des  reboise- 
ments, ù  Gap  ; 
Gorlier,  cnuseiller  d'arrondissoment,  rue  des  Archives, 

19,  a  f  aris  ; 
Goujct,  inspecteur  des  foréis,  à  Embnm  ; 
Grimaurt,  conseiller pénéral,  A  Saint-R  mnet; 
Grimaud,  curé-arehiprétre,  à  Guilleslre: 
Grimaud  'E.',  conseiller  à  la  cour  d'a|jel.  A  Grenoble  : 
Guérin  Tabbé),  euré-archiprèlre,  à  Veynes; 
Guignes,  receveur  particulier  des  finances,  à  Embrun; 
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Guillaume  (l'abbé  Paul) ,  archiviste  des  Hautes- Alpes ,  A 
Gap  ; 

Onillaume  (Frédéric) ,  employé  aux  tramways ,  rue 
CuTier,  100,  à  Lyon; 

Guillaume  (Julien) ,  médecin ,  à  Abriès  : 

Ouillemin  (Paul),  inspecteur  général  de  la  navigation, 
quai  de  Bethune,  36,  k  Paris  ; 

Guinier,  inspecteur  des  forêts ,  à  Gap  ; 

Haas ,  chanoine  titulaire ,  à  Gap  ; 

Hanvic,  de  la  maison  Romieu  et  Hanvic,  [à  Tunis  (Tu- 
nisie] : 

Héritier  (Marius),  chez  M.  de  Surian ,  agent  de  change, 
rue  Saint-Feréol ,  à  Marseille  ; 

Honnorat  (Ed. -F,).  ^  Digne ,  quartier  des  Sièyes  (Basses- 
Alpes)  t 

Honnorat  (D.-S.),  conducteur  des  chemins  de  fer,  à  Gap; 

Huentz,  inspecteur  des  douanes,  h  Embrun  ; 

Hugues,  avocat,  H  Gap; 

Huot,  chef  de  bureau  de  l'ingénieur  du  chemin  de  fer,  à 
Gap; 

Imbert  (l'abbé),  curé,  à  la  Plaine-en-Champsaur  ; 

Hier  (Jule«),  avocat,  à  Montpellier  (Hérault); 

Izoard ,  inspecteur  des  chemins  de  fer  de  Bine  à  Guelma, 
■h  Tunis  (Tunisie)  ; 

Izoard,  ancien  premier  Président  it  la  cour  de  Bordeaux 
(Gironde): 

Jacques,  missionnaire  de  NoIre-Danie-du-Laus,  à  Gap; 

Jacques  (Léon),  docteur  en  médecine,  à  Sainl-Bonnet-en 
Champsaur  ; 

Jame  Tabbé) ,  aumônier  des  dames  du  Saint-Cœur,  A  Gap  ; 

Jarach ,  directeur  de  l'Ecole  normale  primaire ,  A  Gap  ; 

Jaussaud  (le  chanoine),  curé  archiprétre  de  Saint-Etienne- 
en-Dévoluy  ; 

Jean,  curé,!!   Sainte-Colombe; 

Joly.  médecin-major  do  1"  classe,  à  Castres  (Tarn)  ; 

Joubert,  notaire,  i\  Rosans  ; 

Jouginrd  (Rugftne),  imprimeur,  directeur  du  Courrier 
des  Alpes,  à  Gap; 
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34 
Jouglard  (Sostfaëno),  Juge  d'Instruction,  à  Gap; 
Jouglard  ,  notaire ,  à  Gnp  ; 
Jourdan   (Camille) ,  propriétaire    au   Serre-de-la-Croix 

près  Aspres-lès-Veynes  ; 
Juliany  (Joseph),  négociant,  à  Manosque  (Basses-Alpes); 
Julien,  receveur  des  domaines  au  GhAtelard  (Savoie)  ; 
Julien  (Victor),   vérificateur  lies  douanes,  membre  du 

Conseil  général  des  Hautes-Alpes,  rue  Sainte-Claire, 

13.  à  Marseille: 
Jullien,  professeur  au  Technikum  A  Winterthur  (Suisse)  ; 
Labastie  (Auguste),  président  du  tribunal  civil  de  Gap  ; 
Lacbau,  conseiller  général  des  Hautes-Alpes,  notaire,  à 

Aspres-Iès-Veynps  ; 
Lachau,  président  du  tribunal.  A  Embrun  ; 
Lamorte  (Adolphe),  rue  la  Bourse,  4,  à  Paris; 
Lanlay  (de),  sous-inspecteur  des  forêts,  à  Gap  ; 
Lannes,  capitaine  des  douanes,  A  Briançon  ; 
La  Tour  du  Pin  La  Charce  i.le  comte  de),  au  château  de 

Bezonville ,  par  Sermaises  (Loiret)  ; 
Laty  (Albert),   avocat,  h  Gap; 

Lcautior,  archiviste  des  bureaux  d'Etat  major,  à  Gap  ; 
Leblanc,  conservateur  du  Musée  de  Vienne  (Isère); 
Légier  de  Mesteyme ,  avocat,  à  Apt  (Vaucluse)  ; 
Lemaitre,  intendant  militaire  du  4"  corps  d'armée,   au 

Mans  (Sarthe)  ; 
Léotier,  inspecteur  de  l'Enseignement  primaire,  A  Gap; 
Lesbros,  curé,  à  Bruis; 
Lesbros ,    médecin-major ,    à   Villefranche  (Alpes-Mari- 

limes)  ; 
Lesbros,  juge  de  paix,  i^i  Gap; 
Lion,  ingénieur  des  ponts  et  chaus>;ées  dos   arronilisse- 

ments  d'Embrun  et  de  Briimcjon,  à  Embrun; 
Liotard  (Alfred),  avoué,  à  (!ap; 

Louis  (le  général),  commandant  la  55"  brigade,  à  Gap; 
Lurion  de  lEgoutail  (Roger  de),  avocat,  rue  de  la  Pré- 
fecture, 4,  à  Besançon  (Doubs)  ; 
Mangarel,  chef  de  division  honoraire  de  la   Préfecture, 

il  Gap; 
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Marchand,  pasteur,  à  Aspres-lës-Veynes  ; 

Marchand,  propriétaire,  à  Orcières  ; 

Marin,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Gap; 

Marin-Tabouret,  directeur  au  grand  Séminaire,  à  Gap  ; 

Maritan ,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire ,  en  re- 
traite, rue  Montalivet ,  17,  à  Paris  ; 

Marrou  {Ferdinand!,  maître  es  arts  pour  l'architecture 
en  métaux  repoussés ,  à  Rouen  (Seine-Inférieure)  ; 

Martin,  avocat,  à  Gap; 

Martin  (David),  professeur  au  colU'ge  de  Gap  ; 

Martin  (Gabriel),  pharmacien  de  i'*  classe,  35,  rue  des 
Amandiers,  à  Paris  ; 

Maurel  (Etienne),  contrùleur  des  contributions  indirectes, 
!i|Grenoble  ; 

Masimbert,  secrétaire  de  la  Société  des  Touristes  du 
Dauphinè,  à  Grenoble; 

Monier,   notaire ,  A  Briançon  ; 

Morgan  ;J,),  ;facteur  des  postes ,  à  la  Coucourde  (Drôme)  ; 

Monnier,  directeur  de  la  fabrique  de  produits  cérami- 
ques, ^  Gap  ; 

Motte   (l'abbé  A),  directeur  au  grandSéminaire,  à  Gap; 

Mourre ,  percepteur,  à  Ribiers  ; 

Moustier  (l'abbé) ,  curé-archiprtHre ,  à  Marsanne  (Drôme); 

Nicolas,  conseiller  général  des  Hautes-Alpes,  A  Orcières  : 

OUivier  (l'abbé) ,  vicaire,  S  Siiint-Bonnet-en-Champsaur; 

Ollivier  (Laurent),  négociant,  h  Gap; 

Paris,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Gap; 

Pascal,  capîscol  do  \' Ecole  de  la  vionlagne,  vicaire  de  la 
cathédrale  ,  A  Gap  ; 

Pascal,  capitaine  au  58'  de  ligne,  i'i  Avignon  ; 

Pascal  (l'abbé),  curé  de  I.ïigrand  ; 

Pauchon,  professeur  -k  l'école  de  pharmacie,  à  Mont- 
pellier; 

Pellissier  (François),  vOriflcateur  des  poids  et  mesures ,  à 
Briançim  ; 

Périer  (Rnncmond).  avoué  A  la  cour  d'appel,  rue  Sainl- 
André,  3,  à  Grenoble  ; 

Peyrin,  professeur  au  collège  de  Gap  ; 
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"Peyrot  (Henri),  chef  de  division  en  retraite,  à  Grenoble; 
Pinet  de  Manteyer,  secrétaire  général  des  Hautes-Alpes, 

à  Gap  ; 
Pinet  de  Manteyer  (Léon),  rentier,  à  Gap; 
Pisançon  (le  marquis  de),  A  Pisançon,  par  Bourg-de- 

Péage  ;Drôrael  ; 
Provansal  (Gustave) ,  conseiller  général  des  Hautes-Alpes, 

notaire,  à  Chorges; 
Provansal  (Alfred),  conseiller  général  des  Hautes-Alpes, 

notaire,  A  Laragne  ; 
Provansal  (le  chanoine) ,  curé,  à  Aubessagne  ; 
Plantier  (du) ,  avocat ,  à  Gap  ; 
Prat,  maire  de  La  Salle  ; 
Prunières  (comte  de) ,  ancien  conseiller  général,  à  Pru- 

nières  ; 
Queyras ,    conseiller  général    des    Hautes-Alpes ,  à  la 

Rocho-sous-Briançon  ; 
Renversade,  droguiste,  à  Gap; 
Répelin ,  chanoine  titulaire ,  A  Gap  ; 
Reynaud  (Charles) ,  intilutenr,  A  Voynes  ; 
Rey  (R.),  agrégé  de  l'Université,  inspecteur  d'Académie, 

à  Gap; 
Richaud,  imprimeur-libraire,  directeur  de  VAmwnciaieur 

à  Gap  : 
Richard,  général  de  brigade,  direcleur  du  génie,  A  Ver- 
sailles ; 
Ripert  de Montclar (le  marquis  de',  chargé  d'affaires  delà 

République  Française  A  Montevideo,  'Urugueyi  ; 
Ripert  (l'abbé) ,  vicaire  de  la  cathédrale ,  A  Gap  : 
Rochas-d'Aiglun  (A.  de),  commandant  du  génie,  A  Blois 

(Loir-et-Cher)  ; 
Rochas  (Adolphe),  employé   au  Ministère  do   l'intérieur 

rue  de  rUnivcrsité ,  A  Paris  ; 
Roche  (Achille),  architecte,  à  Gap; 
Roche  (Ci^estinl ,  agont-voyer  sons-chef,  A  Gap  ; 
Rolland  (Georges),  juge  au  tribunal,  à  Embrun  ; 
R{)iiian  (Joseph),  avocat,  maire  des  Grottes  ; 
Romieu,  professeur  à  l'école  normale,  à  Gap; 
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27 
Rossignol ,  juge  à  Saint-Marcellin  (Isère)  ; 
Roumageon ,  inspectear    de    l'enseignement  primaire , 

à  Serres; 
Rouy,  négociant  et  minéralogiste ,  à  Gap  ; 
Rozan  (le  docteur) ,  conseiller  général  des  Hautes-Àlpes , 

président  de  la  commission  départementale,  au  Ghâ- 

teau-Queyras ; 
Rua  (l'abbé),  curé  de  première  classe,  à  Aiguilles; 
Ruelle ,  directeur  de  la  construction  de  P.-L.-M.,  mem- 
bre du  conseil  général  des  Hautes-Alpes,  rue  Saint- 
Lazare  ,  88 ,  à  Paris  ; 
Salvador  de  Quatrefages  (André) ,  juge  d'instruction ,  à 

Mantes  (Seine-et-Oise)  ; 
Sarrazin  (Jean' ,  poète  et  négociant ,  quai  de  la  Caiarité, 

5 ,  A  Lyon  ; 
Sauvebois  [l'abbé  Adrien),  curé ,  à  Montbrand  ; 
Schell,  pasteur,  à  Gap  ; 
Sibourd ,  rentier,  â  Puymaure ,  près  Gap  ; 
Signoret  (Jules^,  chef  «l'institution,  à  Guillestre  ; 
Surrell ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue 

du  parc  de  Chagny,  à  Versailles: 
Templier  (le  chanoine  A.),  aumônier  de  l'Ecole  normale, 

en  retraite,  à  Gap  : 
Templier  (l'abbé),  professeur  au  petit  Séminaire,  à  Embrun  : 
Thévenard,  agent-voyeren  chef,  à  Gap: 
Tbévenot,  percepteur  en  retraite  â  Saint-Bonnet  : 
Valentin  (le  chanoine),  vicaire  général,    supérieur  du 

grand  Séminaire,  it  Gap: 
Vallentin  [Ludovic),  juge,   vice-président  àe  la.  Société 

départementale  d'archéoloffie  et  de  statistique  de 

In  Drame,  à  MontOlimar  [Drôme)  : 
Vemct,  Oscar,  ancien  préfet  des  Hautes-Alpes,  préfet 

honoraire,  h  Bourdeaux  (Dr6me)  ; 
Vial,  capitaine  en  retraite,  à  l'Epine  ; 
VîlUcrs,  capitaine  au  52°  de  ligne,  h  Grenoble: 
Vincent  (l'abbé),  curé  de  Saint-Laurent-<lu-Cros; 
Vincent  (Victor),  rscevaur  des  finances,  A  Tournon   (Ar- 

dèche)  ; 
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Vîngtrinier,  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  de  Lyon  ; 
VoUaire  (A.),  banquier,  à  Gap. 

Bibliothèques  abonnées. 

Bibliotbëqae  de  l'école  Normale  des  filles  (couTent  de 
Saint-Josepb),  à  Gap  ; 

Bibliothèques  du  Cercle  des  travailleurs ,  à  Gap  ; 

Bibliothèques  paroissiales  d'Abriès  et  de  Vitrolles  ; 

Bibliothèques  pédagogiques  :  d'Aiguilles,  L'Argentière , 
Aspres-lès-Veynes ,  Barcillonnette ,  La  Bâtie-Neuve, 
Briançon,  Chorges,  Embrun,  Gap,  Guillestre,  La 
Grave,  Laragne,  Le  Monétier-de-Briançon ,  Orciè- 
res  ,  Orpierre  ,  lîibiers  ,  Rosans  .  Saint-Bonnet, 
Saint-Etienne-en-Dévoluy ,    Saint-Firmin  ,.   Savines  , 

«anus      Tallar^      Vovnoa 
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Société  scientifique  et  littéraire  d'Âlais. 

Société  d'études  des  sciences  naturelles,  à  Nîmes. 

Haute-Gar-onne. 

Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse. 

Hérault. 

Société  pour  l'étude  des  langues  romanes ,  à  Montpellier. 
Société  languedocienne  de  géographie,  Montpellier. 

Isèr-e. 

Académie  delphinale ,  à  Grenoble. 

Société  de  statistique ,  des  sciences  naturelles  et  des  arts 

industriels  de  l'Isère ,  à  Grenoble. 
Société  des  Touristes  du  DaupMné,  à  Grenoble. 

IjOlr-et. 

Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  à  Or- 
léans, 

Oise. 

Société  historique  de  Corapiègno. 
Savoie. 

Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Savoie ,  à 
Chambéry. 

Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie ,  à  Cham- 
béry. 

Société  d'histoire  et  d'archéologit^  do  Maiirienne ,  à  Saintr 
Jean-de-Maurienne. 

Académie  de  la  Val  d'Isère ,  à  Moutiers. 

Savoie  (Haute-). 

Société  fiorimontane  d'Annecy. 

Seine. 
Club  Alpin  Français.  * 

Société  historique  et  archéologique  du  Gùtinais. 
Société  de  l'Orient  latin. 
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Xarn-et-Oaronne. 

Société  archéologique  de  Tarn-et-Qâronne ,  à  Montauban. 

Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques  do  Drâ- 
guignan. 

Vauoluse. 

Société  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt. 
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ORIGINE    DE    L*ÉGLISE    DE    GAP 

D'APRÈS  VALLON-CORSE 

{1720-1791) 


François  VALLON,  plus  connu  sous  le  nom  de  Vatlon- 
Cofse,  vécut;  au  xviii*  siècle  (1720-1791)  ;  il  descendait 
d'une  famille  bourgeoise  de  tiap  :  «  Mon  nom  de  baptême, 
«  écrivait-il  en  1703,  est  François,  à  l'égard  des  qualités 
«  distinctives  ou  d'élat,  je  n'en  ay  aucune.  Ceux  qui  sont, 
«  comme  moy,  sans  état,  sont  compris  chez  nous  sous  la 
«  qualité  de  bourgeois  »  '. 

L 

La  vie  de  Vallos-Corse  est  peu  connue.  Son  nom  ne 
figure  pas  dans  la  Biographie  du  Daup/iiiiê  de  M.  Ad. 
Rochas.  M.  Ladoucelle  ,  dans  son  Histoire  des  Hautes- 
Alpes  ,  lui  consacre  une  ligne  et  demie  :  «  François 
Vallon,  dit-il,  a  composii  quelques  écrits  sur  sa  ville 
natale,  il  n'a  rien  mis  au  jour  »  '.  M.  Gautier  est  un  peu 
plus  explicite  :  voici  ses  paroles  :  «  François  Vallon- 
Corse  a  laissé,  comme  le  précédent  [c'est-à-dire  Joseph- 
Dominique  de  Roc/ias-d'Aighm,  1732-1807]  quelques 
écrits  sur  sa  ville  natale.  C'est  lui  qui  nous  a  conser\'6  le 
RoUe  des  èoesqties  de  Gap,  dressé  par  M.  de  Lionne 
[1036-61]  pour  les  frères  de  Sainte-Marthe ,  et  dont  il 
avait  tiré  une  copie.  '  Il  possédait  également  le  manus- 
crit autographe  de  Juvénts  ',  contenant  la  traduction  de 
l'ouvrage  du  P.  Fournier  *  sur  les  Alpes  Maritimes ,  ma- 

1  Minute  duue  Icttri;  à  M.  de  Salnsc;.  du  24  avril  \m.  (Areft.  dép. 
des  nauie$:lli>^a,G.  iOi8,  n"  S'. 

'  Laboucstte.  Histoire   dm  Huiita- Alpes.  Paris,  184S.    b-S",  p.  271. 

'  J'iguore  ce  qu'est  devenu  eu  manuscrit. 

'  Ravmood  JuvÉNia,  olirooiqucui-  Gapeajais,  mort  en  1705,  à  l'âge 
d^  91  aoj. 

'  Lu  Jësuiti  Marcjllîa  FofRXiBR,  Li.'ii  qu'on  ait  dit  le 
né  il  Ceillac,  canton  du  Guilleslru    {Hautes-AJ|)cs),   vers 
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32 
nuscrit  qui  appartient  aujoui-d'hui  au  Séminaire  de  Gap.  ' 
M.  Vallon,  étant  second  consul  de  la  ville,  posa,  leSjuillet 
1754,  la  premifre  pierre  de  la  caserne  ',  avec  M.  Blanc- 
de-Camargues ,  premier  consul,  et  M.  Guignes,  de  la 
Garde,  consul  forain  ;  il  mourut  à  Gap,  le  1"  juillet  1791, 
Àl'Age d'environ  soixanle-lreize  ans  .«^  Dans  lacté  de  son 
décès,  Vallon-Gorsk  reçoit  le  titre  de  «  citoyen  actif  de 
la  ville  de  Gap  ».  ' 

Durant  plus  de  ijuinze  ans  (au  moins  depuis  1700  jus- 
qu'en 1775)  Vallos-Corse  avait  été  «  cuUecteurdes  tailles 
de  Gap  ».  '  Pendant  longtemps  aussi  {1763-81}  «  il  fut 
receveur  des  économats  ou  bénéfices  vacants  k  la  nonii- 
uatioQ  du  Roy,  "  dans  les  diocôsos  d'Embrun,  de  Gap  et.  de 
Die  '•■,  «  ce  qui,  fait  observerassez  spirituellement  Vali-on- 

menl  du  xvii'  sièdu.  Il  vécul  quelques  autiées  fl  Tomuciu.  daos  la  maison 
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GoRSB,  en  pariaat  de  sa  procuration,  «  ne  lui  donne  point 
une  médiocre  extension.  '» 

Dans  l'intârèt  môma  de  la  question  qui  fait  le  principal 
objet  de  cette  étude,  il  n'est  point  hors  de  propos  de  faire 
remarquer  que  Vallos-Gorse  était  surtout  redevable  de 
la  charge  de  «  receveur  des  économats  »  à  Mgr  Annet 
DE  PSROUSE,  évêque  de  Gap  (1754-63).  Voici,  en  effet,  ce 
qu'il  écrivait,  trois  jours  après  la  mort  de  ce  prélat,  à 
M.  Pierre-Louis- Sébastien  de  Marchal  de  Sainscy  , 
«  écuyer,  résidant  à  Paris  (rue  des  Fossés-Montmartre) 
économe  général  des  revenus  temporels,  archevêchés, 
évéchés  et  autres  bénétlces  qui  sont  à  la  nomination  du 
Roy,  vacant  par  mort  ou  démission.  » 

[Gap],  25  juillet  1763. 

«  Monsieur.  Nous  avons  perdu  Mgr  notre  évéque , 
décédé  le  2:^  de  ce  mois,  sur  les  seî>t  heures  du  soir.  Il 
ne  pouvoit  rien  m'arriver  de  plus  fâcheux.  li  m'avoit 
procuré  vôtre  protection,  et  sa  mort,  en  me  privant 
d'un  bienfaiteur  que  je  ne  cesseray  de  regretter,  me 
fournit  la  triste  occasion  de  faire,  pour  la  conservation 
de  ses  effets,  le  premier  exercice  de  la  commission  dont 
il  vous  a  plu  de  m'honorer,  à  sa  recommandation.  — 
J'ay  l'honneur  de  vous  envoyer  cy-JDint  son  extrait  mor- 
tuaire, et  un  état  des  revenus  de  l'évèché,  »  etc.  ' 

Les  fonctions  multiples  auxquelles  Vallox-Corsb  con- 
sacrait la  plus  grande  partie  de  son  temps,  lui  donnaient 
une  certaine  importance,  à  Gap  et  dans  tous  les  environs.  ' 

1  Arch,  dép.  des  Hautes-Alpu.  G.  1058.  a»  8,  30  mai  nft3. 

»  Jbid.  u"  8,  f«  5  v, 

>  C'est  du  moins  cc>  qui  r^ssorl  d>;s  Linrcs  de  coMpie  ul  dt!S  mi'tiut.rj 
de  lettres  qui  nous  i-csteat  de  ValloD-Cor.te  (Arvh.  rl.i  II<i\'Us-Alii:<. 
G.  10ji)j.  Ci;-'  dncumeuts  présâutenl  un  grand  iQléri't  histurlquc.  a 
cause  des  Dumbrcux  reQ^cif^aâmeiits  qu'ils  fouraissoat  sur  U'-i  diucèsi's 
d'Embrun,  de  Gap  cl  ili  O'w,  duraut  le  3°  quart  du  xvcii"  sièirU'.  pnr 
eiemplc  lur:  les  titulaiivs  des  bénùdcos  ccolésiaitiques  ù  lu  ui>ini Dation 
du  Roi,  les  TBcaac<;s  de  ces  béucliccj,  les  dulc>;  di-.-  n ui ni ua  lions  i>t  de< 
décéi,  les  rcvenm  anoueU,  etc.  Les  principaux  de  ces  documeuts  so  rap- 
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Elles  lui  facilitaient  surtout  l'accès  des  bibliothèques  et 
des  arcbires  des  trois  diocèses  d'Einbrua,  de  Oap  et  de 
Die.  Vallos-Corse,  qui  était  passionné  pour  l'histoire  de 
300  pays,  en  profita  pjur  se  livrer  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais  aux  recherches  historiques  locales,  ou,  pour 
parler  comme  lui,  à  seî  chères  études  littéraires  :  civis 
propatria,  consiilaris  pronostro  magistratu  ,etsi  parum 
'iUeratui,  Utte/'arum  tainen  amantissimus.  ' 

II. 

Vallos-Gorse,  ainsi  que  ses  travaux  en  font  foi,  fit  des 
recherches  considérables  et  consciencieuses  sur  l'histoire 
de  nos  Alpes,  et  toujours  il  sut  traiter  cette  histoire  avec 
une  critique  saine  et  sévère.  Malheureusement  ses  tra- 
vaux ne  nous  sont  point  parvenus  dans  leur  intégralité. 
Il  ne  nous  en  reste,  pour  ainsi  dire,  que  des  lambeaux  ; 
mais  ces  lambeaux  ne  nous  font  que  plus  vivement  déplo- 
rer la  perle  de  ce  qui  aujourd'hui  nous  manque.  Les  évé- 
nements qui  suivirent  la  mort  de  Vallon-Corse  (1791)  et 
peut-être  aussi  l'ignorance  ou  l'incurie  de  sos  héritiers 
expliquent  cette  perte,  à  tous  égards  très  regrettable.    , 

A  l'exception  d'un  seul  mémoire  qui  a  été  imprimé  ', 
tous  les  travaux  que  nous  avons  de  Vallon-Corse,  sont 
manuscrits.  En  voici  les  titres  :  V  Abrège  gènèalogiquede 
lanoUeel  ancienne  maison  de  la  Valette,  qui  possède  la 
terre  de  Ftii-.tièyer  cl  une  parcric  ou  portion  de  la  sei- 
gneurie dans  celle  de  Veynes,  1751  :  '  —  2*  Taileau  gè- 


prirteot  à  la  vacance  de  l'^rAché  de  Qap  par  la  mort  de  Mgr  Aonet  da 
Purouiu,  U  ii  juillpt  1763  ;  à  l'abh^tj-e  de  BoscftdoQ.cammuoedoi  CroHa» 
(HauUi- Alpes),  a  la  préMJtB  di;  Chardavoa  iBas^i!S-Aïpe<).  au  prieuré  de 
Lemps  (DrùiïiP),  à  Ct'lui   de  la  Baumi-dei-Arnauds  (  Hautes- Alpes),   etc. 

'  Vi)ï.  le  docuiui'ol  que  nous  l'eprodulsons  ci-aprèî. 

'  C'dst  un  facfn»  riVu-é  Jk  propos  d'uo  procès  iatiatê  par  le  Chapitre 
df  Oap  aux  héritiers  de  M;r  de  Péruusc  au  sujet  du  Droit  de  chapelle. 
;A  (Jri-nnble  chei  la  veute  Giroud,  iu-fJ.  ti-i's  nôiii.   Nous   aurons   pijut- 

JMs.  iû-V  de  1;î  fe-jillels.  {.iM-Ardi.  déii.  da  llauta-Alpes,  loo.  cit.) 
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nèetioçîque  de  la  famille  du  Serre;'—  3'  Mémoire  relata 
aux  immunités  de  Tallard;  '  —4°  Bissertations'sur  la 
topographie aticîenne  des  Alpes,  les  peuplades quiles  ont 
habitées,  les  voies  romaines,  l'itinéraire  de  Peutin- 
ger,  etc.  '  —  5°  Obsercations  préliminaires  sur  l'histoire 
desévêquesde  Gap;  '  -  C  Histoire  des  évêques  de  Oap, 
travail  considérable  et  très  important,  à  en  jugerdu  moins 
par  ce  qui  m'est  connu,  savoir  :  les  monographies  de  Sagit- 
taire (560-579):  Ae,Kiç&vile  Simoniaque  (1054-63);deGul- 
laume  d'Esclapon  (1217-33);  de  Jacques  de  Deux  (1357-62)  ; 
de  Léger  d'Ejrargues  (1411-20)  et  de  Guillaume  Forestier 
(1439-42)  ;  ^  —  7°  enfin  un  discours   en  latin  sur  VOrigine 

<  Celte  ramillc  a  donné  un  évéque  k  l'église  de  Qap  :  Mgr  Gbarles- 
Sftlomon  Du  Serre  (1601-31)  — Ms.  in-fû  do  2  fauillels  (Jbid.). 

*  Ms.  petit  in-4'  de  !8  feuillets,  frravement  altéré  par  l'humidité,  sur- 
tout dans  la  partie  supérieure.  11  a  été  utilisé  ;  par  M.  de  Taillas,  danisa 
Notice  hiitorique  sur....  Tallard  [Gi-cnohle.  186S,  in-8'  de  i04  p.;  »oj. 
p.  11,  27.. . .);  par  M.  Xavier  Boui,  dans  son  livre  intitulé  :  Le»  Alpei 
(Paris  [1875]  in-12  de  ZTl  p.]  et  par  d'autres  encore.  De  tous  les  travaux 
da  Vallon-Corse,  c'est  iDcouIsslablemeot  le  plus  connu  aujourd'hui  et 
l'un  de  ceux  qui  lui  font  !e  plus  d'honn? ur. 

»  Ces  mémoires,  d'une  très  vaste  érudition,  sont  déposes  au  grand  sé- 
minaire de  Gap,  où  ils  sont  religieusement  conservés.  Ils  sont  conteoui 
en  deux  Tolumes  in-l",  et  un  volume  in-f —  Ils  sont  joints  à  des  extraits 
d'EipiLU,  de  BoocHs,  de  Dom  VAiasKTiE,  diî  Dom  Bolqi-'et,  etc.,  etc. 

-."  de  19  feuillets.  En  voiciles  priacipaui  titres  ;  §  I.  Sur 
Il  de  ïiglise  de  Gap  et  l'établissement  dit  ohrittiariisme 
dmt  le»  Gaule»  [(•  i")  ;  —  [le  S  H.  Manque]  ;  —  g  III.  N»  1.  EtablUti::- 
ment  de  la  seconde  Xarbonnoi»e  dans  Vordre  civil  {!"  Ti  ;  —  n"  2.  Daru 
tordre  tooUàattiqtee  [f*  \\)  ;  —  [%  IV].  La  premiers  érfques  de  Gap 
{t  16,  vo-19).  Ca  Ms.,  tout  raturé,  est  probablement  le  premier  jet  du 
commeocomeot  de  celui  qui  suit.  (Aux  Arch.  dép.  des  Hautei-Alpes, 
loc.  cit.) 

'  Toutes  ces  monographies  forment  autant  de  petits  cahiers  in-4*  de 
quelques  feuil1i:ls  seulement.  La  première  et  tes  deux  diiruières  appar- 
licnaent  au  grand  Séminaire  du  Gap,  ainsi  qu'une  feuill'î  volante,  qui 
renferme  sur  Ici  mis-iels  Ms«..  bi'évi,iires  et  autres  livres  liturgiques 
de  l'ancien  diocèse  de  Crap,  des  reusoiguemenls  inédits  ou.  du  ninius,  peu 
connus.  Je  dois  la  communication  de  ces  derniers  doi^umeuts  ti  l'extrême 
obligeance  de  H.  le  chnuoiue  Zephvrin  Blauch.ird,  ancien  vicaire  g-énéra! 
ot  supérieur  du  grand  Séminaire  de  Oap.  —  Les  mom),.'raphie!  de 
Léger  d'Ejrargues  et  de  Guillaume   Forestier  ont  été   pulilii'es   dam  U 
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36 
et  la  culture  des  lettres  à  Gap,  discours  qui  fait  spécia- 
lement l'objet  de  la  présente  note.  ' 

m. 

Dès  une  époque  reculée,  et  qu'il  est  assez  difâcile  de 
préciser,  la  ville  de  Gap  était  pourvue  d'un  collège,  dirigé 
parles  PP.  Dominicains.  '  «  Altendu,  dit  un  acte  de  1618, 
que  [depuis]  des  temps  immcinorés,  dans  la  présente  ville 
de  GapauDg  collège,  dans  lequel  la  jeunesse  est  instruite, 
qui  contient  première  et  seconde  classe  séparées  et  néan- 
moings  Jointes  l'une  avecque  l'autre,  et  aboutissant  les 
murailhies  de  la  ville,  le  temple  de  ceux  de  la  RcUigion 
[prétendue  réformée]  et  une  grande  place  au  devant,  " 
etc.  Ce  collège  avait  alors  pour  recteur  frère  Guillaume 
Pelenis.  Le  17  mars  1644.  le  Petit  Collège  ■(  était  composé 
"  de  trois  classes  ;  en  la  chacune  il  y  avoit  un  régent  ;  » 
le  père  Dominique  Clericî  en  était  le  recteur.    La  ville 
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es  i7SS,  le  collège  de  Qap  apas  la  direçltioD  des  <<  PÈxes 
âe  là  Doctriae  cbrétienDe,  »  avec  «  deux  professeurs  de 
théologie,...  deux  professeurs  de  philosophie,...  cinq 
régents  pour  les  basses  classes  depuis  la  5*  jusqu'à  la 
rhétorique,  et  un  préfect  ;  »  et  â  chacun  la  ville  donne 
S50  livres.  Mais,  dès  1734,  les  Pominicaius  étaient  de 
nouveau  chargés  de  la  direction  du  collège.  ' 

Quelques  années  ayant  l'époque  où  Vallon-Corse  com- 
posa son  discours  sur  l'origioe  et  la  culture  des  lettres  à 
Gap,  le  collège  avait  été  restauré  et  les  études  réorga- 
nisées. Voici  ce  qu'on  lit  dans  une  convention  passée, 
le  20  décembre  1756,  entre  les  Consuls  de  Gap  et  les  Do- 
ininicains  :  »  L'on  enseignera  dans  le  dit  collège ,  la 
philosophie,  et  toutes  les  parties  de  la  grammaire  latine 
et  des  humanités,  à  commencer  par  les  premier»  princi- 
pes, n  Les  Dominicains  fourniront  «  cinq  professeurs  ou 
régents,  et  un  frère  pour  enseigner  à  lire  et  à  écrire, 
moyennant  la  somme  de  250  livres  pour  chaque  profes- 
seur et  de  100  livres  pour  le  frère.  »  Les  classes  a  ou- 
vriront le  2  novembre,  et  fermeront  :  la  philosophie,  le  15 
août;  la  rhétorique,  le  25;  les  humanités,  le 30;  les  autres 
classes,  lo  7  septembre,  et  l'école  du  frère,  le  1"  octobre.» 
(flaque  élève,  â  l'ouverture  des  classes,  "  payera  12 
sols;  "  Técole  du  frère  «  sera  gratuite.  »  Les  Domini- 
cains fourniront  le  nourcau  local  du  Collège  »  et  y  fe- 
ront les  réparations  nécessaires,  moyennant  la  somme  de 
6(100  livres.  »  Ces  réparations  étaient  terminées  à  la  fin 
de  1757.  • 

Suivant  l'usage  de  l'époque,  des  solennités  littéraires  ré- 
unissaient assez  fréquemment  au  GoUige  l'élite  delà  popu- 
lation gapençaise;  la  prose  y  alternaitavec  la  poésie  et  le 
français  avec  le  latin  et  même,   dit-on,  avec  le  grec' 

'  Arch.  rUp.  des  Bautes-Alpes,  D,  2. 

'  Arch.  dép.  dti  Hautei-Alpes,  D,  9.—  Le  collège  de  Oap  occupait 
■lors  le  rasle  cmplaccineDl  actuul  du  Tribuaal  civil  el  de  I*  maison 
de  M.  BoDtoui. 

*  Il  D'eit  cepeDilaal  pas  queitiou  du  grec  dam  la  coQvcDiioD  du  20  dé- 
Miabre  1756,  analysée  ci-dessus. 
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Les  Consuls  de  la  ville  et  autres  officiers  munici- 
paux, que  les  questions  ardentes  de  la  politique  ne  pas- 
sionnaient point  en  ce  temps-là,  ne  dédaignaient  pas  de 
prendre  part, —  et  souvent  une  part  très-active,  — àces 
fêtes  intellectuelles,  et,  au  besoin,  de  défendre  les  tra- 
ditions glorieuses  de  la  cité. 

Ce  fat  précisément  une  de  ces  solennités  littéraires  qui 
fournit  à  Vallon-Corse  l'occasion  de  composer  son  dis- 
cours. 

IV. 

Ce  qui  rend  aujourd'hui  ce  discours  d'un  très-haut  in- 
térêt, c'est  qu'il  suivit,  â  peude  distance,  la  publication  du 
Bréviaire  de  Gap,  composé  par  Mgr  Annel  de  Pérouse 
(1754-63),  ouvrage  publié,  sans  aucune  modification,  par 
les  soins  de  Mgr  de  Narbonne-Lara,  son  successeur, 
(1764-74).  Ce  bréviaire  porte  la  date  de  1704  :  »  Pierre- 
Annet  de  Pérouse,  dit  un  hi.^torien  de  Gap  '...  sans  mo- 
tifs connus,  dédaignant  la  constante  tradition,  cédant  peut 
être  au  rationalisme  qui,  à  cette  époque,  avait  envahi  la 
société,  »  retrancha,  dans  ce  nouveau  Bréviaire,  du  ca- 
lendrier gapençais,  plusieurs  saints  évéquos  do  Oap  : 
saint  Démétre,  le  fondateur  do  cette  église,  saint  Remède^ 
saint  Tigide.  saint  Eréde,  saint  Territe  et  autres.  Le  Cha- 
pitre de  Gap,  «  gardien-né  des  saintes  Iraditions,  protesta 
contre  la  rédaction  de  ce  Bréviaire,  et  fît  au  prélat  de 
respectueuses  observations.  Sur  ce--*  représentations.  An- 
net  de  Pérouse  se  livra  ;\  de  nouvelles  et  plus  sévères  re- 
cherches. Elles  no  furent  pas  sans  fmit,  i\  ce  qu'il  parait; 
car  il  se  pro[)osait,  avant  de  livrer  son  œuvre  à  l'impres- 
sion, d'en  réparer  les  omissions.  Malheureusement  la  mort 
vint  le  surprendre  auinilieudo  son  travail,  et  Mgr  doNar- 
bonne-Lara,  en  arrivant  à  Gap,  fit  imprimer,  sans  amen- 
dement, le  bréviaire  mutilé  de  son  prédécesseur.  -  » 

'  GaI'TIBIi,  Pr-icia  di  riiUtoire  deGap,  18i<,  in-S",  p.  3ii9. 
'  Gin.LAUii.  Ephi-iiwfidci  pour  stit>ir  à  ïki/loire  da  lîautrs-A  tpra. 
Paris,  Audier.  lS7i.  in-8°  d«  617  p.,  2<  «dit.,  p.  HT. 
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Le? écrivains  gapençais  critiquèrent,  dès  le  xvm'  siècle, 
leprocédé  de  Mgr  de  Pérouse.  «  Il  a,  dit  J,-D.  de  Rochas, 
abandonné  trop  facilement  rautorité  de  la  tradition  au 
sujet  des  saints  évéques  dont  l'église  de  Gap  faisait  aupa- 
ravant l'office,  car  il  en  a  retranchéquelquas-uns  et  il  acon- 
fondn  ensemble  saint  Constantin  et  saint  Constance,  quoi- 
que l'ancien  missel  du  diocèse  de  Gap,  dont  f  1  existe  encore 
un  exemplaire,  enleltres  gothiques,  aux  Archivesdu  chapi- 
tre, fasse  mention|d  es  uns  et  desautres,"'— "Pourquoidonc, 
demande  l'abbé  AucEL,rauteuretle  rédacteur  du  bréviaire 
de  1764,  n'ont-ils  pas  dit  un  seul  mot  des  raisons  qui  ont 
pu  les  porter  A  en  retrancher  les  saints  évoques  qui  jus- 
qu'à eux  avaient  été  reconnus  et  honorés  comme  les  fon- 
dateurs de  l'église  de  Gap?  Chacun,  ajoute-l-ii,  conclura 
ce  qu'il  voudra  de  ce  silence  si  inopportun...,  moi,  j'en 
conclus...  que  ces  prélats  n'ont  trouvé,  en  dehors  de  leur 
conscience,  aucun  motif  pour  justifier  cette  mesure  qu'ils 
n'ont  pas  même  indiquée,  apparemment  pourne  pas  avouer 
l'impuissance  dans  laquelle  ils  se  trouvaient  de  la  justi- 
fier. »  •  —  l' Mgr  de  Pérouse,  dit  M.  Romas,  aurait  pu  con- 
cilier cette  tradition  et  la  vérité  historique.  Il  aurait  pu 
conserver  la  fête  à°^  saint  Démétrius,  »"  etc. 

Vallon-Corse  qui,  depuis  1751  pour  le  moins,  s'occu- 
pait avec  amour  de  l'histoire  de  son  pays  '  ;  civis  pro  pa- 
Ua...,Uiterarum  amantissimits,  ne  pouvait  demeurer  in- 
différent à  de  si  importantes  questions.  Il  se  livra  à  des 
recherches  considérables.  Ses  ohsernations préliminaires 
sur  l'histoire  des  évêques  et  de  l'église  de  Gap,  dont  nous 


I  Joseph- Dominique  de  Rocbas-d'Ajciu.'n,  Mémoira  inédits  relatifs 
à  la  ville  de  Gap.  dans  Reçue  du  Dauphiii  et  du  Vivarais,  1879,  t. 
III,  p,  465.  — L'ancien  missel,  "  pn  leHi'Ci  folhiqucs  "  dont  il  ts\  ges- 
tion ci-dfS5U5.  Dc  s?  trouve  plus  dans  les  Archives  du  chapitre  de  (iap. 
djponries  ani  Archives  départementales  des  Hautes-Alpes. 

'  A^rçi*  sur  le»  traditions  relî'/ieiiseï'  de  Icglite  de  Gap,  At.as  Re- 
imâl  da  oirculaires...  de  M^  Arbaud,  Gap,  1838.  iu-8',  p.  XXV. 

•  J.RoM.tN,  Origine  des  églises  dus  Hautes-Alpes,  Oreooble,  F.  Allier, 
1881,  iD-8".  p.  71. 

'  Voyei,  ci-dessus,  la  liste  de  ses  travaux. 
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possédons  la  minute,  snfûsent  ponr  le  démontrer.  Toute- 
fois, qnand  parut  le  bréviaire  de  1764,  il  dut  se  tronvef 
dans  un  singulier  embarras.  La  reconnaissance  qu'il  avait 
vouée  &  son  «  bienfaiteur,  «  Mgr  Annet  de  Pérouse,  '  !m 
faisait  un  devoir  de  respecter  sa  mémoire.  Mais  le  «  bru- 
tal ostracisme,  »  dont  les  saints  fondateurs  du  diocèse  de 
Gap  avaient  été  victimes,  devait  froisser  profondément 
des  convictions  basées  sur  de  sérieuses  études  et  un 
amour  bien  entendu  de  la  cité  natale.  D'ailleurs  V.ïllon- 
CoRSE.  ancien  consul  de  Gap  (1754),  était  alors  considéré 
comme  «  le  personnage  le  plus  érudit  de  cette  ville  »  ' 
et.  sans  doute,  on  le  pressait  de  faire  connaître  son  opi- 
nion, de  s'expliquer  sur  un  point  d'histoire  qui,  à  cette 
époque,  comme  aujourd'hui,  passionnait  vivement  les  es- 
prits. II  est  permis  encore  de  conjecturer  que  Vallon- 
Corse  profita  d'une  occasion  solennelle  pour  protester 
personnellement,  et  que  pour  ce  motif  il  n'aborda  pas 
dans  son  Discours  directement  la  question  de  l'origine 
de  l'Eglise  de  Gap,  mais  qu'il  la  traita  incidemment  à 
propos  de  la  culture  des  lettres  dans  cette  ville. 


Voici  une  analyse,  aussi  fidèle  que  possible,  du  discours 
de  Vallok-Gorse. 

Après  quelques  mots  relalifs  à  la  reslauralion  dos  études 
classiques  i:  Gitp  et  î'i  la  réédification  du  cnll>''ge  de 
cette  ville  ,  il  fait  dériver  la  culture  littéraire  dans  nos 
pays  iaputl  Hf»s//'<(^f.v)  du  obmmerce  qu'ils  eurent  avec 
les  Grecs-Pliocécns  de  Marseille  et  même  avec  les 
Druidfs.  Puis  il  s'occupe  de  l'introduction  du  christia- 
nisme dans  le  Gapençiiis.  Sans  nommer  aucun  des  prélats 
contemporains,  qu'il  vise  évidemment,  et  dont  l'un  d'eux 

1  Voyei  In  Ittlre,  ciléo  ci-dossus,  du  25  juillet  n(i3. 
t  Je  dois  ee  reiic.M^.-aomi-tit  A  M.  Casle,  d>:  Tall.ird,  l'un  des  hammes 
qui  cnnnaiisciit  1g  miciii  aiijnm-d'lilli   l'hiituii'o  des   Ilaule?- Alpes,   biciT 
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41 
se  trouvait  peut-être  parmi  ses  auditeurs,  '  il  £iit  l'éloge 
des  anoiens  évoques  de  Ofip,  dont  les  talents  et  la 
gcieoce  égnlaietit  les  vertus ,  et  qui  étaieot  tirés  da 
sein  même  du  diocèse  :  de  prop>'ia  grege  sumebaniur. 
Après  ce  préambule.  Vallon-Gorse  s'étend  sur  saint 
Dèmêt>'e,_  premier  évoque  de  Gap,  qu'il  croit  être  ie 
Démétrius  venu  de  l'Orient  en  Gaule  avec  la  colonie  chré- 
tienne envoyée  par  saint  Polycarpe,  disciple  de  saint  Jean 
l'Evangélisteetévèque  de Sniyrne(96-167);coloDiequi était 
dirigée  par  saint  Pothin,  premier  évéque  de  Lyon  (150- 
1T7),  Ce  Démêîfms  fut  incontestablement  l'ami  intime  de 
saint  Irénée,  successeur  de  saint  Pothin  (177-3)2).  et  l'un 
des  hommes  les  plus  distingués  de  la  naissante  église  des 
Gaules.  En  efi'et,  tandis  que  Bèmèlrlus  était  diacre  de 
l'Eglise  de  Vienne,  saint  Irénée  lui  adressa  son  traité  sur 
la  foi,  de  Fide.  *  Plus  tard,  lors  de  la  promotion  de  J>é- 
métrius  au  siège  épiscopal,  comme  le  pensent  Tille- 
mont  et  .  après  lui,  d'autres  historiens,  saint  Irénée 
lui  aurait  dédié,  de  nouveau,  son  important  ouvrage 
contre  les  hérésies,  contra  hœreses.  '  Or,  ce  Démêtrius, 

1  Mgr  François  de  N<iio<inh-Larha  ,    coasacrê  évoque    de  Oap  le  25 

mars  1764,  transféré  â  Evreux  le  28  féTricr  1774. 

>  Ce  traité  de  saint  Ii-énée  est  perdu.  On  ne  le  connaît  que  par  des 
mentioas  que  saint  Maxime,  abbé  ut  confi^s^i^ur.  martyrisé  clans  les  Qaa- 
les  le2janTierK5  (Bo^a/idwi™,  janv.  1613,  t.  1,  p.  91 .  U.  Chbvaliïh, 
Rèptrt.  des  sources  hist.  du  Moijen-âg'-,  1878,  p.  1543),  nous  en  a  coq- 
servëes  dam  sno  traité  intitulù  i  Dhputatio  eum  Pj/rrAo (Operum  t.  II, 
p.  15!.  Cfr.TnJ-EîJONT,  Mémoire  poiti-  servir  à  Ckist.  eccL  des  six  pre- 
miers siècles,  t.  II  (1694  1,  p.  xxvii,  t.  111.  p.  91  ;  Bist.  livéraire  de  la 
France  t.  I  (17331.  partie  11,  p.  .141,  10).— Voici,  d'après  Dom  Hassukt, 
l'éditeur  des   œuvres    de     saiul   Iréné':,  le  passade    de  Maxi>ie.  dans 

lequel  il  est  question  de  Dt'.m'l.-iu.".  diacre  de    Vieana  : SANGTl 

IREX-EI.  EPISCOPI  LUGIUNKNSIS,  DISCIPULI  SANCTl    JOAN- 

sis,  APOsToLi  ET  kvangp:lihtjE.  e  verbis  ad  deme- 

TRiaM,  DIACOyUM,  I'//:.Y,\VE.  "  CIRCA  FIDEM  •>.  QUORUM 
INITIUM  (TALE  EST  ;]  -  (ICIMRE  DEUM;  AUDI  DA  VID  DICEN- 
TEM.  »  TradiiclioD  du  texte  grec,  publié  daus  HioM,  Patrol.  gr_ecgui:, 
t.  VII,  col.  1S31-2,  N-  342,  note  37. 

3  S.  Irénée  appelle;  celui  auquel  il  déJîe  son  livre  :  «  ua  divin  vieillard, 
prédicateur  de  la  vérité  «  (liv.  4,  ch.  45),  quelqueiois,  '  un  preatre  ittati-uit 
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d'abord  diacre  de  Vienne ,  puis  évoque  ,  que  nulle 
église  des  Gaules  ne  revendique,  que  l'on  ne  rencontre 
dans  aucune  liste  épiscopale  de  la  an  du  II*  siècle  et  du 
commencement  du  troisifime,  suivant  Vallo!«-Corbe,  ne 
serait  autre  que  saint  Démètre ,  le  premier  évéque  de 
Gap  :  «  Cutn  oer-o,  diaconus  Viennensis,  poslea  epls- 
«  copits ,  nec  Viennœ ,  nec  alibi  in  Gallia  invenia- 
«  Trms,  temporis,  dignitatis,  noininiset  wiginis  conve- 
■  nientia,  eo  nos  ducit  ut  credamus  Demetrium,  gui 
«  fuit  in  intimis  B.  Irenœt,  quique  e  diacono  -Vien- 
«  nensi  ad  episcopatum  evediis  est,  hune  eumdem 
«  Vapincesil  fuisse  apostotum,  primum  hujusce  urbts 
«  episcopum,  ecclesiœque  Vapincensis  conditorem.  » 

Cette  manière  d'envisager  la  question  de  l'origine  de 
l'Eglise  de  Oap  ne  se  heurtait  A  aucune  des  idées  en  cours 
parmi  les  savants,  au  xviii"  siècle,  et  surtout  parmi  les 
Bénédictins,  qui,  on  le  sait,  se  sont  livrés  à  de  nombreux 
travaux  sur  l'introduction  du  christianisme  dans  les 
Gaules.  Elle  est  encore  aujourd'hui  parfaitement  en  har- 
monie avec  la  doctrine  de  la  science  historique  qui ,  non 
seulement  admet  l'évangélisation  des  Gaulos  dès  le 
premier  siècle,  mais  aussi  la  constitution  de  plusieurs 
évôchés,  surtout  dans  la  vallée  du  Rhône,  au  second 
siècle  *. 

VI 

D'ailleurs  l'opinion  île  VallonvCorse  était  et  demeure 
conforme  aux  traditions  de  l'église  de  Gap.  «  Avant  qu'on 

par  la  diff.i i>U's  de  apijlrfs...  itn  d'ici'i:»  disnipU  de)  apôti-es  »  (lii,  4, 
ch.  53.  (lans  Tii.T.KMOiT.op.  et!.  111.  8:i).  —  «  Us  sout  tous  [lus  cinq  liim 
Canti-a  Hisr,'s-*)  Hi1rc^<flS  il  uu  mlimn  nmi  liii  Sniat.  qui  nu  le  nomme 
Dullc  pari.  Mais  nn  at  ]ii^iil  pi'e^qur  pn<:  doiili'i'  (|Ufl  ce  ne  fût  un  évéque 
et  un  ér^quo  (le  mérite.  C't'<l  a  qui  parnil  par  Icpui-troil  qu'il  uous  en  a 
iracé.  '.  (Hist.  lin.  de  la  F.-ancf,  t.  1.  p.  330).  Cfr.  S,  Ibes.ei  Contra 
hœrr^rs.  liv.  I.  pr,  n.  23;  e.  31,  n.  1  ;  1.  3.  pr.:  I.  t  pr  ;  I.  5  pr. 

'  De  Mbis-;a3,.V.  It<;,ia,i  apologrst-!  malgré  lui,  PaL-is,  1879.  io-B". 
p.  2N;  J.  BoM.»s,  Origine  dn  igliseï  dis  liauUs-A  Ipes,  1681,  pp.  i,  3S. 
41-42,  tk. 
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o  eût  donné  à  l'église  de  Gap  le  nouveau  Bréviaire  qu'on 
«  Tient  d'imprimer  pour  son  usage ,  —  c'est  Vallon- 
o  Corse  qui  parle,  —  elle  étoit  pleinement  persuadée 
"  que  son  premier  évéque  étoit  un  saint  Démètre;  que 

0  ce  saint  avoit  souffert  le  martire,  et  qu'il  avoit  été  dis- 
■  ciple  des  apôtres.  Une  tradition  constante  étoit  le  fon- 
n  dément  de  sa  croyance.  Cette  tradition  étoit  appuyée 
a  du  témoignage  de  quelques  missels  et  bréviaires  ma- 
«  nuscrits  et  imprimés  :  les  premiers  dn  14*  et  les  seconds, 
«  du  commencement  du  16"  siècle.  L'on  voit  même  par 

1  un  procès  quelles  habitants  de  Gap  avoient,  en  1464,  con- 
«  tre  Gaucher  de  Forcalquier,  leur  évèque,  que  cette  tra- 
B  dition   étoit    alors    fondée  sur  les  mémoires   et  les 

0  écrits  de  quelques  uns  des  anciens  prélats  de  cette 
«  église .  qui  ,  comptant  parmi  leurs  prédécesseurs 
«  les  saints  Dé  mètre  ,  Arnoux ,  Constantin  et  Arey, 
H  remontoient  leur  origine  jusqu'à  treize  sît^cles,  c'est-à- 
«  dire  à  la  fin  du  2°  sièjle  :  «  Ne  eoruni  periret  Resptt- 
«  blica  {disoient  les  habitants  de  Gap}  et  ne  coniamina- 
«  retur  pi-incfpalus  ecclesicc  Vapincemis,  sub  ciijus  i}n- 
ti  perio  mille  et  tercentis  annis  cum  fidelitate  et  obedietf 

V  tiavixerunf.  tT  TESTAN-TUR  SCRIPTA  QUORVMDAMSANnTO- 
«   riLTa  PATHUM,  QL'l  AD  REOIMEN  HUJUS  ECCLESI.E  VaPINCSNSIS 

1  pREFCERrNT.  0  œtcrne  Beus  tUinani  omnes  hi  prœsiUes 
•I  qui,  post  heatos  Demelriam,  Arnulphum,  Constantl- 
«  num  et  Erigium ,  ecrle-ilœ  Vapincensi  prœfuerunt, 
"  popidum  et  civitatem  Vcpiucenseni  amassent  et  de- 
«  fendissent,  ul  professionc  dignitniis  atque  religione 
"  jttsjurandi  arclati   videbantur  !  »  ' 

Ailleurs  Vallo.n-Corse  s'exprime  en  ces  termes  ;  «  En 
«  une  oraison  de  la  mrsso  de  saint  Démôtro,  au  missel 
"  manuscrit  qui  est  au  château  de  Manteyer  et  qui 
"  est  tout  au  moins  de  la  fin  du    l-i"  siècle,   »  il  est 


'  Vallon-Corse,  Ohncfoitiofi^  prrliminiirr.i.  etc.,  P"  1.  —  Cfr.  -Voii- 
vmux  pas  >u>-  Ifs  n-nticrii  de  la  nntiir.:..  par  un  li.ibitnul  des  Hsules- 
Alpes    [Jacq.-Fraar.- Joseph   du   RochasI.    Cap,    J.-B.    Oenoui,  16DB, 


iv]  est  le  même  que   celui  qui , 
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*  qa^iflé  de  :  Martyrls  Demctrii,  apostolontm  disci- 
■  puli  et  almœ  Ecclcstœ  Vapincensis  primi  prœsu- 
n  lis.  Dans  le  calendrier  de  ce  missel ,  et  en  celluy 
«  qHi  ftst  à  la  télû  d'un  bréviaire  mss.  de  l'an  1393  '  au  26 
<i  octobre,  il  est  marqué  :  DemUrii  episcopi  et  martyrîs, 
«  TOTUM  DUPLEX,  de  mémo  qu'il  l'est  dit  de  saint 
"  Arnoux  et  des  autros  patrons  de  cette  église.  Aux  lila- 
11  nies  de  ces  Bréviaire  etMissel  manuscrits,  saint  Démètre 
«  est  placé  au  nombre  des  martirs  ,  corne  saint  Arnoux, 
«  saint  Arey,  saint  Constantin  le  sont  au  nombre  dos 
«  confesseurs.  * 

Dans  un  missel  manuscrit,  h  notre  avis ,  de  la  an  du 
xiT*  siècle  '  et  que  posst''do  aujourd'hui  M.  Amat,  membre 
du  Conseil  général  et  président  de  la  Société  d'Etudes 
du  département  des  Hautes-Alpes  ',  au  P  212,  on  lit 

J.-D.  DE  RocBAS  (Voy.  ci-d>'$eus,  p.  39)  eiistait,  vers  1735.  dans  les  Ar- 
chives du  chapitre  de  Gap.  —  Il  eîl  intéressant ,  je  crois ,  de  rapprocher 
de  ces  reusclpDtments  un  dnrumonl  de  133S,  contenant  la  mealiixi  d'un 
MUtel  papençais  (Voy.  1.  Roman,  Inrtnt'ùre  du  irésorjiu  chapitre  de 
saint  Amoul.  1874,  iu-8'.  p.  37;. 

'  Ce  ms5.  est  probablement  perdu  aujourd'hui,  mais  il  eti»: tait  encore, 
ce  semble,  en  1811.  car  M.  Gautier  le  cite  dans  son  Précis  de  r)v3- 
loire  di  Gap.  p.  28T.  —  'VAl.Lo^-CoIl.■=B  (Mit.  du  grand  Séminaire  de 
Gap,  a"  3)  après  aToir  établi  qiie  Is'S  ■•  eM-ui'ions  des  Hongrois  et  des 
Sarrasins,  pendant  lu  .«'  siècle,  dan:!  Ci'tle  partie  du  royaume  de  Bour- 
ftopie.  "  causèi'enl  la  perle  lU  ■•  In  plupart  lics  livi-es  liturgiques,  dos 
lépooilaires  et  des  dupliques,  ''  de  no'  pj^lise'.  ajoute  r  "  Si  la  légende  de 
»aint  Démètre  n'est  point  prislerieuve  a  celle  de  saint  Aruuux,  l'un  de  ces 
successeurs,  ello  pourrait  être  du  Id''  siècle,  car  l'autheiir  de  cellc-c;  dit, 
avoir  apris  certaines  cireonstnuCM«  sui"  la  trauslalioo  de  aniot  Arnouii 
fie  Pierre  Uarnoin.  rjui  vivoil  3(1  aus  apivs  la  mort  do  ce  saint  ér  èque 
rVsl-n-dire  eu  11*1.  "  C^-lle  nhsenati.m  a  sa  v.ileur.  Lo  lojreude  duBye- 
vlaire  de  Gap  de  l?f.n.  rlaprès  lnc|Tlelle  on  a  imprimé  celle  àe  U99,  rc- 

loin.  elle  était  f.iuilée  sur  l'autorité  des  Saints  Pëbes  :'■  ;s'«cu>iJi(>n 
taHCtoruiu  pali-unt  auiielwM's.  - 

'  Vallos-Cobsb,  Ms.  du  grund  Si'miiiaire  de  Gap,  feuillet  deLa- 
ehé.  r* 

'  Mgr  Dri-krï  puitafe  cet  avis  \7Iisl.  haijiot.  d-i  diocàjc  <lc  Gap,  li"it, 
m-8".  ]..  itxi  etSll. 

^  M.  Amat  ea  fît  rarijuisilion  Inrs  de   la  vente  de  la  bibliothèque  de 
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Toràisôn  suivante  :  <<  Splendor  tttcîs  ete7~ne,  exovdium  et 
vera  salus  omnium,  Jesu  Chrisle,  Deus,  da  nobis,  gue- 
sumus,  wï  precibus  et  m^rttis ,  gloriosi  martyris  tut 
DemetrHi,  apostolomtm,  disclpuli,  et  aime  ecctesie  tue  Va- 
pincensis  prim.i  presulis ,  a  cathena  comissorum  soîuti, 
liuins  vitœ  contagia  virilité/'  effugere  et  eum  imitari, 
ciijtis  corona  purpurea  trtumphante ,  intercessorem 
propiciumhabere apud  te  mereamur  in  cetis,  quivivis,  » 
etc.  Cette  oraison  rappelle  textuellement  celle  du  missel 
,du  château  de  Manteyer,  citée  ci-dessus. 

«  Dans  le  bréviaire  imprimé,  en  1499,  à  l'usage  du  dio- 
cèse [de  Gap,  par  ordre  de  Mgr  Gabriel  de  Sclafanalis], 
de  môme  qu'en  la  5*  leçon  du  2"  nocturne  de  son  offlce 
[de  saint  Démètre]  imprimé  à  Lyon  en  1620  avec  les  autres 
offices  propres  des  saints  du  diocèse.  '  On  lit  :  «  Quant 
cicitatem,  ecclesiam  et  dyosesim  Vapincettsem  rerexunt 
episcopi  Vapincemes,  Quofumn07nlna  descripta  etper- 
sone  in  circuiiu  aide  Vaptncemis  episcopàlis  dcpicte 
conlinenlur,  uU  decitur  :  HUJUS  ALME  ECCLESIE 
VA  PINCE NSIS  PRIMUS  EPISCOPUS  FUIT  BEA  TUS 
DEMETRÏUS,  QUI  FUIT  APOSTOLORUM  DISCIPU- 
LUS.  Quedeeo,  ut preni(tt(tur,recitata décapite ijredicte 
aule  episcopàlis  Vapincensis,  ad  honorent  summi patris, 
celeslisque  ejus  curie,  et  cjus  de  quo  agitur  gloriam, 
fideliter  sunl  transcrlpta,  secundum  sanctorum  patboii 
SANcnoNES  ;    noniina    debent  esse    comona  rébus.  *  » 

H.  Dblafoxt.  Ce  mUsel  te  trouvait  encore  daus  cette  bibliothèque  en 
183Ï,  au  dire  de  M.  l'abhé  .\ucol.  {liecuril  des  circulaires...  de  Mgr 
Arbaud,  Qap.  1835,  in-S°  sxv[,  i)  Cfr,  ci:dessa5.  p.  d4. 

I  VïLLON-CORSE,  Mts.  dtt  grand  Séminaire  de  Gap,  feuil.  détaché. 
Le  propre  du  diocise  de  Gap,  de  16S0.  ne  mVst  pas  autrement  connu. 

'  J'ai  suivi  la  keon  donnée  par  le  Bréviaire  de  HM  (1^  cclixxih).  — 
Je  ne  connais  que  duux  eiuiuplaircs  de  ce  précieux  bréviaire,  dont  l'un 
k  h  Bibliothèque  nationale,  k  P&vis  [in-S",  à  deux  eoionnvs}.  Au  f" 
occxis  et  dernier,  t*,  ilportel'iotérassBQta  mention  smTaote  :  Régnante 
reverendis^imo  in  Xpisto  pâtre  ac  domino,  donùuo  Oabrielc  de  Sclaf- 
fanatia.  episeopo  Vapenceusi,  cumiteque  Cbarancio,  G|^e),-îi  et  venerB- 
bilei  Tiri  Beiiirandus  Canipijsanri,  OuiIleIniu«  Agulhunqui  et  Gilbertuï 
Oairelli,  socii  ;    zelo  charitatis   ac   iDstinctn    Splrituti   Sancii   oonunoti, 
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Cette  leçon  du  Bréviaire  imprimé  en  1469 ,  ainsi  qu'on 
l'aura  remarqué,  nous  a  transmis  une  inscription  beau- 
coup plus  ancienne,  qui  existait  au-dessous  d'une  fresque, 
représentant  saint  DémMre  et  d'autres  évêques  de  Gap, 
dans;  une  des  salles  du  palais  épîscopal  de  Gap,  avant 
qu'il  ne  fut  détruit  par  les  protestants.  ' 

Voici  ce  que  nous  apprend,  ft  ce  sujet,  le  docte  Artcs 
DE  LiONKE,  évéque  de  Gap  (1636-61),  dans  son  RoUe  des 
écesqiies  de  Gap,  encore  iniidit.  «  Sur  ce  point,  dit-il,  je  ne 
veux  pas  laisser  en  arriôre  une  petite  singularité,  pleine 
de  consolation  et  remarquable  :  cest  que  dans  notre  Cha- 
pitre nous  avons  encore,  par  la  grâce  do  Dieu,  un  témoin 
oculaire  desdites  figutes  et  inscriptions,  à  sçavoir  mes- 
sîre  Paul  de  Beauvoi».  qui  est  dans  son  anné-»  centième  à 
l'heure  que  j'écris  ces  choses,  car  il  naquit  le  tS'  de  mai 


du  liceatia  ac  ju^su  dicti  pre^ulJs,  dominique  prapositi  ;  totam  suam  fidu' 
ciam  in  Deo  ponentes.  siae  quo  uicbil  ralldutu,  nichilque  pi^rfKCtum  ; 
brcviariuriî  ad  usum  et  oonsuetudicciu  twlesie  béate  Marie  Vapincensis, 
per  diotum  domiuum  prepositum.  ciit^rosque  dominos  et  canonicos  ojus- 
dem  capituli ,  riti:  debitcqiic  visïtatum,  correctum  ot  cmendatum ,  ac 
juxta  ritum  et  morem  dïcle  ecetesie  oMinaluin,  qitainpturimis  ofSciis, 
TÎddicet  :  beats  Appolonie.  sauclî  Thomi;  du  Aquiao.  Joseph  sponsi 
Marie,  sancti  Viuceutii  confL'âsori'i,  satiuli  Paucralii.  Vi^italioûis  béate 
Marie,  béate  Marthe,  »ancti  Laîiari .  eialtatîonis  lancte  ciMcis .  saarti 
Firmini,  benlarum  Marie  Jacobi  et  Salome  ,  noviter  additis  .  atque  in 
suis  propriij  tocis  ïu^ortis  et  situalis:  dicti  socii,  Jussiuni atque  voleutalï 
sui  prelali,  dictique  doniiai  prepusiti  ac  Capituli  ob>idii'u  valeute^^ ,  suis 
propriis  oipensis  ac  faoullalibus,  impriini  fueerc.  Quodquideiu  brevia- 
rium,  ad  hoQOvem  Trinitatis,  ujc  nou  béate  Marie  semper  Tir^lais,  sanct 
quoque  Amulphi.  ac  omnium  eanctorum  et  saactarum  totiusque  curie 
calcstis;  ma^a  cumadveHanlia  (tie),  diligcDtiactsolliciludine.adboaum, 
feliccin  et  penectum  Hnem.  ditiua  farcote  gratta,  deductum  est,  quin- 
deciina  die  api'ilis,  aaiio  Homlui  mine^^tmo  quadriuiieulesim^  uouage- 
«iran  uouo.  Lau!  Dco.  .  [Bibl.  nath,i.  Velius.  u"  1605). 

'  Kii  1577,  d'ajuvi  ua  AfJiiiuii't'  jic's.vi!,'  à  la  Cour  par  le  cUrgé  de 
Gap.  le  13  d^-ciuibre  ISSÏ  (cilé  par  RI,  G.ifTiEa.  Lcttivs  mu-  Thistoire 
d\..  G.tp.  Vnlonce.  1818-9.  iu-8'.  p.  liT-l-,  C"-'»l  ^^al.'iiient  lopinioo  de 
Vallun-Cohue  (loyei  ci-desious).  —  Quelques  auleui-i  iiient  cet  événe- 
ment à  lanl.M*.  mais  à  loH.  crovons-iiou-.  Le  Bull. Soc.  d'Had.,  188,1, 
!>.  52.1,  reproduit  uu  documeut  (pli  preuve  que  la  Cutlii-dniU-  de  Gap.  et 
probablement  aussi  l'Evéché.  était  debout  en  1^70. 
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1550,  et  il  avoit  environ  27  ans  quand  la  maison  épisco- 
pale  fut  rasée.  Ill'aveue  plusieurs  années  sur  pied,  et 
rendu  témoignage  plusieurs  fois  qu'il  avait  veu  lesdites 
inscriptions,  particulièrement  la  susdite  concernant  saint 
Démètre.  "  C'est  au  chroniiiueur  Raymond  JuvÉNis,  mort 
le  7  janvier  1705  à  l'âge  très  avancé  de  91  ans,  que  nous 
devons  ces  renseignements  '. 

De  son  côté  Vallon-Corse  ,  dans  sa  monographie 
de  Guillaume  d'Esclapon,  èvêquedeGap  (1217-36),  raconte 
que  ce  prélat,  le  25  juin  1228,  <■  élantà  Gap,  mpo/'iato-ïo 
noslro  picto,  »  confirma  un  acte  relatif  à  un  domaine  ap- 
partenant à  Guillaume  Ugonis,  de  Ventavon,  puis  il  ajoute  ; 
«  Cette  salle  ou  parloir  de  l'Evèché ,  orné  de  peintures , 
«  dans  lequel  fut  fait  l'acte  du  25  juin  1228,  pourrait  bien 
«  être  la  salle  dont  il  est  parlé  dansla  légende  desaintDé- 
0  mètre.  »  '  Enfin  le  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des 
Hautes-Alpes  a  naguère  édité  une  convention  latine ,  du 
4  mai  1225,  qui  fut  conclue,  en  présence  de  l'évéque  sus- 
nommé, «  Apud  Vapincimi.  in  caméra  nostra  desuper 
picta.  »  ' 

On  le  voit,  la  doctrine  de  Vallon-Corse  au  sujet  de  St- 
Démètre  cadrait  parfaitement  avec  tous  les  monuments 
écrits  connus  de  son  temps,  et  avec  «  tout  cequ'on  nous  a 
0  transmis  de  ce  premier  ècêque  de  Gap,  dans  les  brévi- 
n  aires,  les  missels,  les  légendes,  et  même  la  peinture  qui 
0  était,  avant  laprise  deGappar  les  Huguenots,  en  1577, 
«  dans  le  palais  épiscopal-  •> 

vn. 

Vallon-Corse,  était  un  homme  plein  de  tact  et  de 
délicatesse  ;  il  se  souvenait  de  la  gratitude  due  à  Mgr  de 
Pérouse;il  craignait  d'ailleurs  de  froisser  des  personnages 

'  Sisloire  du  Diuphini.  ù  la  Bibliothèque   dr;  la  rille  de   Oreonble, 
no  101t. 
'  Ar$h.  départ,  des  Hautes-Alpes,  G.  1058. 
'  Biitlelin  du  la  foci-iU  d'éncde!.  1882.  p.  SID. 
'  Vallom-Cor^r.  Mi.  du  Grand  Séininain  d;   Gap.  feuillet  dstaohtS. 
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présents  ;  il  était  animé  de  sentiments  respectueux  envers 
l'autorité  ecclésiastique  :  aussi  après  avoir  manifesté  dans 
son  discours  ses  convictions  personnelles  relatives  à  l'ori- 
gine de  l'église  de  Gap,  il  ne  s'étend  pas  davantage  sur 
cette  question,  non  moins  difficile  à  résoudre  de  son  temps 
que  de  nos  jours  ;  il  continue  A  parler  de  la  culture  des 
lettres  à  Gap,  en  comblant  d'éloges  les  évêques  ou  les 
prêtres,  qui,  après  Saint-Démètre,  honorèrent  plus  particu- 
lièrement cette  Eglise  par  leur  savoir  et  leurs  vertus. 

Ainsi,  sous  sa  plume,  se  succèdent,  par  rang  chronolo- 
gique :  Egrode,  Evode  ou  Erè'le ,  qui,  d'après  lui, 
assista  au  concile  de  Valence,  en  374';  —  Rémi.  Rémige 
ou  Remède,  qui  aurait  pris  part  à  celui  de  Turin,  vers  l'an 
400';  —  le  prêtre  Fme(?>î(dél(''pué  par  Saint-Constantin, 

I  u  Les  anciens  bréviaires  ou  missels  manuscrits  font  ég'slement  une 
mention  houorablË  dr;  ce  saiot  Evéquode  Oap  au  3  fumer;  mais  nous 
ierioQS  obligé  d'avouer  l'inutililé  di^  nos  rucherches  à  son  sujet  si  nous 
ne  trouvions  dans  lu  concile  du  Valence  de  Tau  374,  un  evéque  uoinmé 
Eeode,  et  qui  n'est  rculamé  par  axcun  siè;^e,  et  s'il  ne  paroissait  que  ce 
peut-être  notre  Erèdii  ou  Egradi-,  soil  purée  qu'on  Irnita  à  ce  Concile  de 
l'élection  do  l'Evéque  de  Préjus,qui  est  delaniéme  province;  soit  paroe- 
que  la  lettre  tinodique  dece  Concile  étant  adressée  aux  évèque^des  cinq 
provinces,  du  nombre  desquelles  était  la  seconde  Narbonoise.  il  painiit 
par  là  que  la  seconde  Nai'bonoiso  éloit  alors  formée  daus  l'ordre 
ecclésiastique  el  que  les  sièges  ou  élaien,!  remplis  ,■  soit  enfio  parce  que 
la  diS'érence  £Egr^dii  à  Egaode  ou  Evode  ne  consiste  qu'au  cbanp'r'- 
ment  d'une  seule  lettre,  ce  qui  est  peu  considérable  "  [Vallon-Corsr, 
Obiervations  prilim,.  Ms.  fol.  16  V"). 

•  ■  Le  mavlirologe  d'Vsuard  [de  l'on  875]  dit  au  même  jour  (3  février); 
Il  Apud  oppidum  Vapinqum  .  drpositia  tpUooporum  Tigridis  H 
Reynidii  »,  et  c'est  sans  doute  de  ce  saint  qu'à  touIu  faire  entendre  ie 
martirologe  de  saint  Martin  d'Angers,  sous  le  uom  de  saint  Jérosme,  au 
même  jour,  3  février,  [lorqu'jil  dit  :  »■  Vapiitgaf  Tiiiiidi  cortfcssorU  ■, 
eu  joignant  j)eul-ètre  les  deux  noms  de  Tei-à-ile  el  lli:iiièdf.  U  esl  le  plus 
aiicii'ii  il.>-,ivéquei  de  Gap  sur  lequel  il  nous  reste  quelipie  détail,  ne 
parvisJimt  poiut  qu'il  soîl  dîHëreut  de  l'évèque  Ucmi  ou  li^iiiCd,-  de  la 
socoudo  Narbonoise  qui  parut  au  pr^'mii'r  eondle  de  Turin  ;  puisqu'on 
ne  sroil  pi^iiit  qu'aucua.;  autre  «.Hise  de  celle  province  ait  ou  un  évéque 
de  ce  nom"  /Valios-Cûiise,  lùc.cit.).—  ■■  Le  nom  de  saint  Remède,  dit 
M.  Roji.is.  esl  relaté  dans  ua  documoul  autliL'uliqac  du  milieu  du  Xlll' 
siècle.    Le<  ofnces   de  saint  Gi^rmain  de  Borl  nous  apprennent  que   eii 
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son  évèque,  ao  concile  de  Riez,  en  iSÔ'  ;  —  le  prêtre 
Léonce,  député  par  l'évèque  Constance  au  sixième  con- 
cile d'Arles,  en  524'  ;  -le  prêtre  Honorât,  qui  fut  envoyé 

par  i'âvêçue  Valesius  au  septième  concile  d'Arles,  en  554, 
et  qui,  suivant  Probus,  l'auteur  de  la  vie  de  Saint-Arey, 
—  autre  illustre,  éviîque  de  Gap  (579^4),  —  aurait  été 
honoré  par  le  pape  Saint  Grégoire  le  Grand,  alors  qu'il 
était  archidiacre  de  liéglise  de  Gap,  du  privilège  de  porter 
la  dalmatique. 

Ce  qui  me  paraît  particulièrement  habile  dans  cette 
rapide  esquisse  de  Vallon-Corse  des  annales  des  pre- 
mierssiôcles  de  l'Eglise  do  Gap,  c'est  la  manière  courtoise 
et,  cependant,  pleine  de  sens  et  d'à-propos,  avec  laquelle 
il  fait  ressortir  la  confusion  grossière  dans  laquelle 
Mgr  Annet  de  Pérouse  était  tombé,  en  confondant  sai'uj 
Constantin  (i30-449;  avec  saint  Coiixtance  (517-529)  et  en 
faisant  des  deux  un  seul  et  même  personnage.  C'était  là 
une  façon  très  ingénieuse  de  protester,  —  sans  manquer 
au  devoir  de  gratitude  qu'il  s'était  imposé. — contre  les  in- 
novations d'un  pontife  par  trop  réformateur  et  qui,  ce- 
lieiidant,  à  en  croire  M.  Roman,  serait  *  incontestablement 
B  le  prélat  le  plus  érudit  qui  ait  occupé  depuis  trois  cents 
t  ans  le  siège  épiscopal  de  Gap...'  » 

Voici,  du  reste,  le  discours  de  Vallon-Gorsb.  Ce  do- 
cument plein  d'intérêt  et  tout  it  fait  inédit,  no  mettra 
pas  un  terme,  très  probablement,  à  la  vive  polémique  que 

pèlerins  qui  rapporlaicnl  di-  Constantinoplo  l.w  rcliquei  du  ce  suint,  s'em- 
parèri'Dt  de  cellu;  de  saint  Rcm^do  à  leur  passage  A  Oap  (Sxuaiœ 
Jarj-Lf  CoiuiaMinopolitanœ.  LcHionet  Borfnae^à],  parU.  le  C"-BlA^T 
de  rinititut,  t.  Il,  p.  6.  Gcaève  187â),  n  Roman,  Originr...  p.  87.  uoli-— 
Cfp.  Mgr  Dbpébï,  IlUt.  hag.  Gap,  p.  30-3J. 

'  n  souscrit  ainsi  les  actes  da  ce  coQcile  :  Ego  Vincentius  prabyter 
tpUcopi  Conttantini,  al>  todein  oi-dinat\a.  interfui  et  tul/iwifiii  (Cfi*. 
ViLLO!i'CoBSB,OAiarL-al.  préli>n.,  f"  1»). 

'  "  I^aitciia,  presbt/ur,  directui  a  domno  mco  Constantio  \Yapen- 
fnsi.  epUcopQ    Tubsci'ipii  -   (Losono.n,   Géographie   de  la  Gaule  au 
VI'  tiède;  Paris,  1878,  in-S",  p.  62!. 
>  J.  Rouan,  Origine...  p.  73. 
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te  nom  de  saint  Démètre  à  suscitée  tout  récemment*  D 
apportera,  du  moins,  dans  le  débat,  quelques  éléments 
nouveaux.  A  ce  titre,  ilméritait  d'être  soigneusement  re- 
cueilli et  publié. 

Oap,  le  se  octobre  1883. 

P.  Guillaume. 


DE  LITTERARUM  CULTU  ET  ORIGINE 
APUD   NOSTRATES 


Quse  sit  litterarum  pnTstantia,  Patres  patriœ  amplis- 
simi  ;  quEe  grates  vobis  qui  ipsas  in  hac  urbc  quasi  sopitas 
de  novo  suscitastis,  Collegiique  restauratione,  ipsis  tem- 
plum  sedificastis  ;  quœvobis.  Patres  sancti  Dominici,  quœ 
laudes  sint  conferendœ  quod  illarum  dignitate  ac  pul- 
chriludine  juvenilium  animos  incemlistis  ;  ex  hoc  sane 
actu  solcmni  facilius  induci  quani  dici  potest. 

Mirum  inde  prorsus  videbilur  quod  ipsarum  surgam 
orator,  in  tanio  eruditissimoruni  homiiium  cœtu  ;  scd  civis 
pro  patria,  consularis  pro  mistro  uiagislratu,  etsi  parum 
litteratns  ,  litterarum  tamen  amantissimus  ,  de  lit- 
terarum cultu  et  origine  apud  nostrales,  hic  quœdam 
subjciendaputavi. 

Non  a  Romanis  sed  a  Grfecisprimumcultas fuisse  litteras 
testantur  auctnrc:-  :  laudabiliuiuque  doctrinarum  studia 
apud  Oallos,  jani  iuchoatii  per  bardos.  eubages  et  druidas, 
viguisse  tradit  Ammianus^  :  cum  Plu>couscs  Massiliam 
condidere  et  talom  hominibus  et  rébus  circumpositisim- 

1  Cfr.  AvcEL,  Apc;-çiis:'.>-!r.i  (ya<Uli-)iisdc  Vcglist^dfGap.  daniRecin:iI 
dfs  eirrulair^s.  nuiiid.-.ncnU,  etc..  de  M;/t:  .irhaud.  Gap,  I838,poJ«'m, 
surlmit  pp.  III.XXXIV  :  -  G.vitieb.  Pr.-cis...  1844,  p.  287-8  ;  -  Mp- 
lÏBPKiï,  ///»(.  II"!/.  Gop.  18r>2.  p.  1-16  ;  —  Co\i,-i-kr  îles  Alpe».  Bimécî 
18T!(-Sil  ;  —  ..1  „,,„/,s  .;,■  \(,t.-c-D/jmr  dit  Lni's.  ISTJ-BU  ;  —  Origine  des 
,'fl/('.w  dfs  IIi'if^s-Alpet.  S'ii.iC  D,->mlrii'.-:.  Sl-Mareelll.i  par  J.  ROMAS. 
Givu..].).-,  F.  .\llior.  i»Sl.  io  S.  du  Xl-,S7  p.  el  Appi-ndicn  (1"  mai  1882) 
ii.i  8  pages.  fai=aut  suiti'  au  mi^moire  préLviienl  (p.  89-!»). 

;  .\MMiEN  M,8iTPM,iv,  ]h .  XV.  cliap.  IX.  rrfff.  Ximvd.  ISIi'.  p.  43. 
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posnere  nitorem,  ut  nonOrscia  inOalliam  emîgrassQ,  sed 
Oallia  in  Graeciam  translata  videretur,  ut  ait  Tropis  Pom- 
peins*. 

Hinc  Maasilia  studiorum  magistra  nominatur  a  Tacito' 
et  loco  ludi  litterarii  patefacta. 

Hœc  sane  fuit  apud  nostrates  litteramm  grEecarum 
prima  fons  et  origo ,  hic  primus  ipsarum  rivulus  qui 
intra  ninro9  nostros  influxerit,  quique,  mixtis  aquis  cum 
melleo  fonte,  quem  aperuerunt sapientise  magistri  druidse', 
mox  simul  coeuntes  inihi,  ut  apud  GaUorum  cœteros, 
tantam  bonarum  artium  frugem  produxere ,  ut  Jam 
Csesaris  relate,  Galli,  Helvetiique  longinquiores  in  publicis, 
privatisque  rationibu3,  grEecis  litteris  uterentur,  contrac- 
tuamque  formulas  grsece  conscribercnt. 

Qui  rudes  litteras  apud  nos  expolierant  Gneci,  multo 
majus  beneflcium  in  nos  ot  alios  provinciarum  maritimarum 
cultores  contulîsse  constat,  ex  eo  quod  in  hîs  regionibus 
prlmam  fliîei  Christianaa  lucem  ostenderunt,  pretiosoque 
sanguine  suo  confirmârunt,  ut  divi  Pothinus  et  Irenœus 
apud  Lugdunenses,  Ecclesi£e  Viennensis  heroici  martyres 
qui  cum  Lugdunonsibus  passi  sunt  ;  Félix,  Fortunatus  et 
Achilleus,  Irenœi  discipuli,  qui  CMstianismum  ,  apud  Va- 
lentinenses,  vitse  despectu  fœcundàrunt',  aliîque  quam- 
plures  quos  nominare  longisstmum  csset. 

Sed  inter  omnes  divi  nostri  Deraetrii  memoriam  efferre 
liceat,  cujus  graecum  nomen  o  grœca  sanctorum  colonia 
qnam  beatus  Polycarpius  misit  et  beatus  Potbinus  in  Gal- 
lias  deduxit',  eoque  clarius  fuisse  testatur,  quod  inVien- 

'.  Cité  dan»  Jusni»,  lir.  ÏLIII,  chap.  iv,  idit.  Niiard,  1941,  p.  5*9. 
»  Gn.  Juin  Agricole  vita,  iv,  édit.  Sumouf,  1831,  p.  80-82. 

•  «  Mbla,  Ut.  3,  c.  3  .,  ad.  Nisai-d,  1815,  p.  616. 

*  D'tprèj  La  N.m  os  Ta.LZ!to^i{Mémair.  Hit.  EcùUi..  1695,  t.  III. 
p.  96-8)  u  Félir,  Fortunat  at  AchUlés,  disciples  de  saLol  Iràoéu ,  dvèiiue 
da  Ljoa,  publièrent  la  (oj  et  souffrireat  le  mii'tyi'e  jk  Valenco,  •  ters 
Tan  210  ou  911  [Cfr.  Vallox-Corsb,  mit.  du  Grand  Sém.  de  Gap,  a'  Il 
f.  4  V.). 

'  Voy.  BiraiM  de  Càsarée  [enTiron  267-338;.  HUt.  Ecole»..  Letlre 
doi  martyr»  do  Vionnc  «t  do  Ljon.  daas  Mione,  Patrol.  grec.  XIX, 
(1857),  col.  *07-d3û.— Cft'.  Pleur;.  Hi.».  Eccl.  (ITiî),  t.  I.  p. 511-613, cic. 
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nensi  ecclesia  diacoaum  iaveaimus  Demetrium,  cui  beetus 
Irenseus,  ut  sibi  intimo,  tractatum  deFtde  dicavit',  cuique 
jam  episcopo  ut  putal  Tiilemontius',  opus  contra  Rœreses 
misit.  Cumvero  diacomis  Vieiineiisis,  postea  episcopus, 
nec  VicnnEO  nec  alibi  in  Tiallia  inveniaraus',  temporis, 
(lignitatis,  noininis  et  originis  convonientia  eo  nos  ducit  ut 
credamus  Demetrium,  qui  Mt  in  intimia  B.  Irenœi,  quique 
e  diacono  Vienneusi  ad  episcopatum  evectus  est,  hune 
oumdem  Vapincesii  fuisse  ap^stolum,  priraum  hujusce 
urbis  cpiscopum,  ccclcsiieque  Vapincensis  conditoreni. 

Que  tendat  oratio,  Patres  amplissimi,  cum  de  prima  ec- 
clesiœ  Vapincensis  instîtutione  disseram,  sane  videtis, 
facillimcque  perspicitis  :  religionis  enim  ministri,  ut  erant 
apud  Oallos  dniidEe ,  litterarum  cultores ,  scientiïeque 
depositores,  ita  fuerunt.  apud  Christiaiios  ;  et  fundata  a 
meritissimo,  litterisque  ornatissimiî  pastore,  ut  indicatlre- 
na!us,apud  nustratcs  ecdesia,  diictissimis  certe,  omatissi- 
misque  paruit  pastoribus,  qui  ad  ipsam  eo  peculiarius  at- 
tinent,  ipsique  majori  sunt  ornamonlo,  quod  primEevis 
Christiauismi  temporibus  de  propria  grege  sumebautur. 

Successores  Demetrii,  doctrina;  ipsius,  sanctitatisque 
imitatores  etœniulos  fuisse,  satis  est  artfimienti  subscriptio 
ipsorum  inter  patres  quaniplurimorum  «yiiodorum,  inter 
quœ  Valeutîneusis,  cuiadfuit  Eyrodius  veiEvodius  ;  Tauri- 
nensis,  cui  Hemii^nus  :  Regipnsi<;,  cui  Vinccntius  presbyter, 
nomine  Gonstaiitini,  qui  ipse  subscripsit  sccundœ  Arau- 
sicanie,  princnpsque  fuit  episci'pnrum  Arelatensis  pro- 
Tîncite,  qui  Ravennium,  sancti  Ililarii  dcTuiicli  loco,  in 
Arelateusem  spdem  invoxere. 

Alios  quauiplures  connunierare  pnssem  episcopos  mira* 
sanctitatis  et  dnciriiiîe.  Yerum  ipsos  non  soium  meritis 
ci)iispicui>s  fuisse,  sed  occlosiic  sua»  ministres  oliammeri- 
tissimos  hnliuissf,  observare  hic  a'quum  cerlo  videtur. 
Vinconliu^  eniui,  Constiiiitîiiipre^bylor,  a  Gennadio,  ejus 

I  Vnj.  ci.d,>i,us,  p.  41,  D..t*3.  f.Cr.//;\i  Un.  <l-  laFrair^^.  i'.SA,  t.  T. 
p»,tl,.   l-.p.:!ll. 
i  !,.■  Niiv   IK  Tii.i.RMONT,  M^.noir.    hht.  E'-cl.  m.  81».  -  Cfr.  HÎH. 
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CMTo,  inter  scriptores  sacros  ma^nœ  urbanitatis,  expedi- 
taeqne  in  conscribeodo  celeritatis  annumeratur'  ;  Léon- 
tiu3,  Constantii  prœsbiter,  sextœ  Arelatensi  Synodo  subs- 
cripsit  ;  Honoratus  vero,  septimte,  inissus  ab  episcopo  Val- 
lesio,  qui  ipse  Vapincenais  ecclesiœ  archidiaconus  a 
Sancto  Gregorio  Magno  dalmatica  decoratus  fuit,  litteris- 
que  sacris  ornatus,  beato  Arigio  successit,  ut  in  hu[ju]sce 
Tita  refert  Probus,  ejusilem  ecclcsiae  clericus. 

Non  minim  vero  si  doctos  habuerit  ministres  Ecclesia 
Vapincensis,  quaedoctissimis  semper  claruit  prîesulibus, 
6  ipsarum  doctriiia  relucens. 


LES  DÉPÔTS   LACUSTRES 

DU  BASSIN  DU  PIGNON,   PRES  D'ASPRES-LÈS-VEYNES 

(Hautes-Alpes) 
Et  les  objets  préhistoriques  qui  y  ont  été  recueillis. 


Pendant  les  travaux  de  construction  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer  de  Grenoble  à  Gap,  divers  objets  d'une 
haute  antiquité  ont  ét6  trouvés  sur  plusieurs  points  do  son 
parcours  dans  le  département  des  Hautes-Alpes.  Ces 
débris  d'un  autre  âge  offrent  un  grand  intérêt  et  leur 
trouvaille  me  suggère  l'idée,  non  pas  de  traiter  des  ques- 
tions scientifiques  qui,  je  me  bfite  de  le  dire,  ne  sont  pas 
de  ma  compétence,  mais  d'attirer  seulement  l'attention 
des  savants  sur  plusieurs  faits  qui  ont  marqué  leur  décou- 
verte et  qui  peuvent  les  intéresser  au  double  point  de  vue 
de  la  géologie  et  de  l'archéologie. 

Non  loin  de  la  station  A'Aspres-lès-Veyncs,  dan,s  la 
partie  delà  voie  ferrée  comprise  entre  le  Grand-Buëc/i, 
sur  lequel  est  jeté  un  beau  pont  avec  travée  métallique 
de  35  mètres  d'ouverture,  et  la  tête  Nord  du  souterrain  du 

1  GBSHinii,  De  vîrù  illutt.  scii  tcript.  lacrU.  ch.  80  et  11)0,  dans 
MioMi,  Patrot.  ia(.  LV1II.<1847),  col.  H04.  Cfr.  Nùt.  litt.  de  ta 
Franct,  XI,  p.  Ui. 
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PiffHon,  de  200  mètres  de  longueur,  qui  fait  passer  le 
chemin  de  fer  de  cette  vallée  dans  celle  du  Petit-Buëcfi. 
se  trouve  une  forte  tranchée  de  près  de  un  kilomètre  de 
longueur  sur  tout  le  parcours  de  laquelle  de  grands  tra- 
vaux de  consolidation  ont  dû  être  construite  par  suite  de 
la  mauvaise  nature  du  terrain  qu'il  a  fallu  traverser.  Cette 
tranchée  occupe  le  fond  d'une  espèce  de  cirque  semi- 
circulaire  dont  la  pointe  la  plus  aiguë  est  située  au 
Nord,  sur  la  rive  gauche  du  Grand-Buëch ,  c'est-à-dire  à 
l'endroit  où  ce  torrent  est  franchi  par  la  voie  ferrée.  Il  est 
limité  S  l'Est  par  la  colline  qui  sert  de  base  au  plateau  des 
Égaux  et  sur  le  flanc  de  Inquelle  est  assis,  au  Sud.  le 
domaine  du  5'erre-de-;a-C/'0i\r  appartenant  à  M.  Camille 
Jourdan  et  où  existent  les  ruines  de  la  station  gallo- 
romaine  qui  a  fait  l'objet  de  l'article  si  intéressant  de 
M.  l'abbé  Guillaume,  inséré  au  Bulletin  de  la  Société 
d'Études  des  Hautes-Alpes^  ;  AuSuà  par  le  Col  du  Pignon 
traversé,  .je  l'ai  dit  déjà,  en  souterrain  par  la  voie  ferrée, 
et  enfin  à  l'Ouest  par  la  colline  de  l'Hztbac  au  pied  de 
laquelle  serpente  la  route  nationale  n°  93,  de  Vienne  à 
Gap,  qui  franchit  également  le  Col  du  Pignon  en  passant 
fm-àeasons  au  Sen'e-de-la-Croix  et  au-dessus  de  la  Bn«- 
mette,  pour  aller  se  bifurquer  un  peu  plus  loin ,  au  poteau 
Saint-Luc,  avec  la  route  nationale  n"  94  de  Pont-Saint- 
Esprit  àBriançon, 

Par  sa  position  topographique  entre  les  trois  collines  que 
je  viens  de  décrire  le  petit  bassin  des  Préaux  est  essen- 

'  ha  Collection  Jourdan  el  la  station  gallo-romaine  rffi  Mont- 
Seltœus.  \Voir  le  BuUetin  q»  4  (»')■  i'  anûée,  de  la  Société  iTétuda 
dea  Hautes- A  ipe3,  page  44). 

M.  l'abbé  ûuiUaDiuc,  dans  eu  Iravail,  dit,  (p»^«  445.  note  ii).  igue  les 
pierres  provenant  des  ruines  du  camp  romain  du  Sf.rre-de-l«-C>-oix 
furent  employées  en  RranJe  partie,  par  l'entrepreneur  du  chemin  de  fer 
de  Grenoble  A  V«;nes,  A  la  construction  de  cette  voie  ferrée.  Je  crois 
devoir  conflrmer  ce  qu'il  avaoce  en  faisaal  connaître  que  certaines  parles 
de  ces  vieilles  maçonneries  purent  Otre  utilisées  par  cet  entrepreneur,  h 
Cau^e  (le  leur  ^nnde  solidité,  conmie  blocs  d'rtirocliiirnenl  au\  (Iknii'S 
de  défensu  en  amont  et  en  aval  du  pool  du  cliomiii  de  fer  établi  sur  le 
Buecb,  prés  d'Asprcs-lès-Veynes. 


„Googlc 


55 
tiellement  marécageux, et  les  sondages  pratiqués  avant  le 
commencement  des  travaux  du  chemin  de  feraTaient  fait 
pressentir  que  de  grandes  dépenses  seraient  le  résultat 
de  sa  construction  dans  cette  partie . 

Je  n'ai  certes  pas  l'intention  d'entretenir  le  lecteur  des 
incidents  qui  ont  marqué  ces  travaux,  ce  serait  trop  long 
et  fastidieux  pour  le  plus  grand  nombre  ;  mais  je  crois 
cependant  devoir  donner,  aussi  brièvement  que  possible, 
quelques  détails  nécessaires  sur'Ieur  exécution  que  j'avais 
été  appelé  à  conduire  en  partie 

Comme  on  s'y  attendait  les  travaux  de  déblais  de  la 
trancbée  du  Pignon  n'ofTrirent  d'abord  rien  d'anormal 
lorsqu'ils  furent  commencés  à  leur  origine,  c'ôst-à-dire  à 
la  sortie  du  pont  sur  le  Grand-Buech.  Les  premiers  son- 
dages pratiqués,  avant  l'ouverture  des  travaux,  entre  cet 
ouvrage  d'art  et  lo  cheminqui,  partant  de  la  route  nationale^ 
à  400  mètres  de  la  rivière,  mène  au  Scrre-de-ta-Croix^  et 
sert  de  raccourci  aux  piétons  qui  vont  d'Aspres  à  Veynes, 
en  leur  évitant  ainsi  de  suivre  la  route  nationale  et  de 
contourner  la  plus  grande  partie  du  bassin  des  Préaux, 
ne  signalaient  que  de  la  terre  végétale  mêlée  de  graviers 
et  de  cailloux  roulés  et  plusieurs  bancs  de  poudingue  d'une 
faible  épaisseur  dont  quelques  coups  de  mine  eurent  aisé- 
ment raison.  Mais  bientôt,  un  peu  au-dessous  du  pont 
supérieur  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  haut  de  la  première 
rampe  de  la  route  nationale  n°  93,  du  coté  d'Aspres-lès- 
Veynes,  les  difQcullés  commencèrent.  Laparlie  supérieure 
du  sol,  composée  entièrement  de  terres  graveleuses,  fit 
bientôt  place  â  une  couche  d'argile  plastique  noirâtre 
signalée  par  d'autres  sondages  mais  dont  le  peu  de  pro- 
fondeur des  puits  n'avait  pu  faire  soupçonner  la  grande 
épaisseur.  Cette  argile  semblait  présenter  d'abord  une 
résistance  assez  forte  mais  qui  allait  on  décroissant  au 
fur  et  à  mesure  qu'on  s'enfonçait  plus  profondément. 


iK  Ci  chiMnin  e>il  la  pailio  do  l'anrii'i 
<é  Guillaume    dans  lo  travail  dpjï  ci 
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Les  chevaux  qui  remorquaient  les  convois  de  wagons 
servant  au  transport  des  déblais,  s'enfonçaient  jusqu'à 
mi-jambe  dans  ce  sol  visqueux  qui  semblait  devoir  les 
engloutir,  à  tel  point  qu'on  fut  obligi^  d'établir  les  rails  des 
voies  non  sur  des  traverses  espacées  de  un  ra^tre  comme 
cela  a  lieu  en  temps  ordinaire,  mais  sur  un  plancher  sans 
lequel  les  chevaux  n'auraient  pu  continuer  A  traîner  les 
wagons,  même  déchargés.  Pour  comble  de  malheur  des 
pluies  pour  ainsi  dire  journalières  vinrent  détremper  cette 
argile  et  rendre  presque  nul  le  service  de  ces  animaux. 
Une  locomotive  les  remplaça  avantageusement  mais  au 
prix  d'une  surveillance  constante  des  voies  de  trans- 
port qui,  au  moment  du  passage  des  trains,  malgré 
la  plateforme  boisée  sur  laquelle  elles  étaient  établies , 
semblaient  devoir  disparaître  dans  ce  sol  mouvant  clèlcus- 
ttque  pour  se  relever  ensuite  et  reprendre,  par  un  mou- 
vement lent  mais  continu,  leur  position  première. 

Tout  cela  n'était  rien  encore  car,  les  pluies  persistant, 
les  talus  s'éboulèrent  tantôt  sur  un  point  tantôt  sur  un 
autre.  Les  voies  étaient  obstruées  ;\  chaque  instant  et  des 
équipes  de  terrassiers  étaient  affectées  spécialement 
à  leur  dégagement.  I>or3que  les  déblais  furent  à  peu  pr^s 
par\'enusau  niveau  delà  plateforme  définitive  que  devait 
avoir  le  chemin  de  fer,  de  nouveaux  incidents  surgirent. 
Les  parois  latérales  de  la  tranchée  ne  s'éboulaient  plus. 
parce  que  les  talus  n'étaient  plus  assez  inclinés  pour  le 
permettre  ,  mais  elles  s'affaissaient  verticalement  en 
bloc  et  simultanément  sur  lesdeux  ci'dés  de  la  voie.  Un 
refoulement  du  sol  s'opérait  dans  l'intérieur  et  la  pression 
était  si  forte  qu'on  pouvait  suivre  du  regard  la  marche 
ascensionnelle  de  la  plateforme  de  la  tranchée  qui  remon- 
taient plus  ou  moins  selon  que  les  parois  latérales  avaient 
elles-mêmes  plus  ou  moins  de  hauteur.  Pourenrayercelte 
marche  ascendante  du  fond  de  la  tranchée  il  fallut  débla- 
yer, non  plus  sur  l'axe  de  celle-ci,  mais  sur  les  entés  de 
manière  A  neutraliser  la  poussée  qui  ne  disparut  complè- 
tement que  lorsque  les  bords  de  la  tranehée  furent  allégés 
de  la  plus  grande  partie  de  leur  propre  poids.  Surplu- 
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sieurs  points  même  on  fut  obligé  <]e  battre  des  pilotis  sar 
les  bords  de  la  tranchée  lesquels,  grâce  à  leur  grande  lon- 
gueur et  au  peu  d'espace  qui  les  séparait,  aidèrent  puis- 
samment à  maintenir  temporairement  les  terres. 

Ce  résultat  obtenu  on  put  enfin  mettre  la  plateforme  du 
chemin  de  fer  à  son  niveau  normal  et  régler  sa  pente 
définitive  de  0"K)18  par  mètre  ;  mais  il  ne  fallait  pas  songer 
encore  à  établir  une  voie  ferrée  sur  un  fond  aussi  peu 
consistant.  De  nouveaux  puits  de  sondage /urent  creusés 
sur  divers  points .  L'argile  règnerait-elle  donc  sur  une 
assez  grande  profondeur  pour  qu'on  ne  pût  en  atteindre  la 
limite  extrême  7  C'est  ce  qui  arriva. 

Sept  de  ces  puits  furent  creusés  à  une  profondeur 
moyenne  de  7°'50.=ians  qu'on  put  en  extraire  autre  chose  que 
d«  l'argile.  Trois  autres  situés  à  peu  près  vers  le  milieu  de 
ta  tranchée  et  espacés  dupremierau  dernier  de  60  mètres, 
signalèrent  le  gravier  :  le  premier  fi  soixante  centimètres 
en  contrebas  do  la  plateforme  du  chemin  de  fer;  le  second 
à  quelques  centimètres  seulement  et  enfin  le  troisième  à 
3"iO.  Le  gravier  paraissait  régner  là  sur  une  grande  pro- 
fondeur mais  ce  n'était  qu'un  ancien  cône  de  déjeclion 
isolé,  puisque  les  autres  puits  creusés  en  amont  et  en 
aval  de  ceux-ci  ne  purent  rencontrer  ce  même  gravier 
à  des  profondeurs  de  8°50  au-dessous  du  fond  de  la  tran- 
chée. 

On  dut  forcément  renoncer  à  trouver  un  terrain  plus 
solide  et  se  résigner  à  établir  la  voie  sur  ce  sol  peu  sta- 
ble mais  en  prenant  toutes  les  précautions  de  sécurité  que 
permettait  la  situation. 

Des  murs  de  soutèmont  en  maçonnerie  d'une  épaisseur 
et  d'une  hauteur  variables  furent  construits  sur  la 
longueur  presque  totale  de  la  tranchée ,  depuis  la 
tète  Nord  du  souterrain  du  Pignon  jus'qu'à  150  mètres 
en  avant  du  pont  du  iiiipch ,  soit  sur  825  mètres  de 
longueur.  Mais  ces  murs,  malgré  leurs  fortes  dimensions, 
n'auraient  pu  résisler  à  la  poussée  considérable  des  terres 
qu'ils  devaient  maintenir  :  ils  furent  reliés  transversale- 
ment, et  par-dessous  la   voie  ,  par  des  contreforts  en 
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maçonnerie  espacés  de  4  en  4  mètres,  ou  soit  de  8  mètres 
(l'axe  en  axe  et  offrant,  par  conséquent,  chacun  4  mètres 
de  longueur  et  une  épaisseur  de  un  mètre  sur  l'axe  delà 
voie.  Le  parement  supérieur  de  tous  ces  contreforts,  au 
nombre  de  103,  est  concave,  dans  le  sens  transversal,  de 
manière  à  laisser  un  écoulement  facile  aux  eaux  qui 
sourdent  à  chaque  pas,  et  supporte  une  couche  de  cailloux 
roulés  de  O^SOd'épaisseursurl'axe  formant  ainsi  un  drain 
qui  régne  sur  toute  la  longueur  de  la  tranchée.  C'est  sur  ce 
lit  de  cailloux  que  repose  le  ballast  lui-même  ;  il  est  main- 
tenu sur  ses  borde  par  une  murette  de  soixante  centimètres 
de  hauteur  au-dessus  du  fond  des  rigoles  qui  ont  été  ména- 
gées au  pied  des  murs  de  soutènement  dans  le  but  de 
recevoir  les  eaux  provenant  des  berges  de  la  tranchée  et 
qui  s'écoulent  pardes  barbacanos  pratiquées  à  travers  les 
mure.  Pour  compléter  ce  système  multiple  d'assainisse- 
ment, des  drains,  les  uns  longitudinaux,  les  autres  en 
forme  d'ogive,  ont  été  établis  dei'rière  les  murs  de  soutène- 
ment et  apportent  leur  tribut  des  eaux  d'écoulement  dans 
les  rigoles  maçonnées  déjà  décrites.  Les  eaux  ainsi  recueil- 
lies vont  se  décharger  dans  un  aqueduc  collecteur  situé 
A  l'origine  do  la  tranchée  d'où  elles  vont  enfin  se  réunir  à 
celles  du  Grand-Buëch,  en  aval  du  pont  de  la  route  natio- 
len°93'. 

Tout  cet  ensemble  de  travaux  n'a  pas  coftté  moins  de 
650,000  francs  :  cette  somme  eût  été  réduite  à  160,000  fr- 
si  la  tranchée  du  Pignon  avait  été  dans  les  conditions  or. 
dinaires  d'exécution. 

Je  m'empresse  de  dire  que  si  la  compagnie  P.-L.-M.  a 

1  Cps  d^tnils  parnltrimt  rnus  ilniitc  (u'U  utiles  k  qnolqiifîs-uas  d«  mes 
lu'cteurs  ;  maU  ils  no  s<!i'oiit  (las  saii:(  iuttii'^t  pour  c>>ui  dus  membres  (te 
la  Socifté  iTEladft  qui  ^!'occu|)cut  du  travaux  publics.  Je  crois  dKvoii- 
les  eomplàlcr  ea  leur  faisant  couonllre  qu'il  n'a  pas  été  emplové,  A   ces 

avec  chaui  du  Teil,  "W  mètres  cubes  de  maçonnerie  de  béton  et  5375 
mètres  cuhns  df  m'.i''llor*  pour  murs  à  pierres  saches  et  drains  d'as- 
s.iiuissemeiit.  Couinjeai-fS  au  mois  ds  septembre  laTil,  ils  uc  purent  être 
Icrmioés  queo  juillet  1878. 
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fait  des  dépenses  énormes  pour  assurer  la  sécurité  des 
voyageurs,  elle  a  complètement  réussi  à  donner  à  la  voie, 
dans  ce  passage  difficile,  la  stabilité  la  plus  complète  que 
le  début  des  travaux  était  loin  de  faire  espérer. 

A  une  époque  reculée  un  petit  lac  devait  exister  surl'em- 
placement  occupé  aujourd'hui  par  le  marécage  du  Pignon: 
le  grand  amas  de  limon  qui  forme  lo  fond  de  ce  petit  bas- 
sinen  est  une  preuve  qui  me  parait  indiscutable.  Néanmoins 
quelques  particularités  très-curieuses  que  je  vais  exposer 
sont  dignes,  selon  moi,  de  fixer  l'attention  des  géologues 
auxquels  je  fais  appel  pour  étudier  et  résoudre  ce  pro- 
bité de  la  nature.  Ainsi  il  me  semble  naturel  que  le 
limon  entraîné  dans  ce  bas-fond  par  les  eaux  pluviales 
qui  s'écoulaient  des  collines  voisines  aitpu  s'exhausser  peu 
à  peu  et  que  ces  mêmes  eaux,  parvenues  au  niveau  du 
barrage  naturel  offert  par  les  bancs  de  poudingue  qui 
existaient  peut-être  déjà  sur  la  berge  gauche  duBuëch'  , 
et  qui  ont  été  coupés  en  partie  par  les  travaux  du  chemin 
de  fer,  se  soient  écoulées  pour  faire  place  complète  aux 
alluvions  qui  les  refoulaient  depuis  des  siècles.  Ce  que  je 
nem'expiiquc  pas  c'est  que  les  détritus  argileux  accumulés 
ainsi  n'aient  pas  cousen'é  une  horizontalité  complète  dans 
tous  les  sens.  En  effet,  il  résulte  des  nivellements  opérés 
sur  les  talus,  après  l'ouverture  complète  delà  tranchée 
du  Pignon,  que  le  niveau  de  la  couche  d'argile  varie 
énormément  et  très-irrégulièrement  d'uno  berge  A 
l'autre.  Cette  différence  do  niveau  saute,  dans  le  sens 
transversal,  de  I^ÔO  à  i".  puis,  brusquement,  jusqu'à 

'  M.  Lory,  rt'mintiit  p^ofF^'srlll-tl•- In  F.icullé  i] es  Sciences  de  Grenoble, 
ensail  que  les  pouiliiiiziies  an.  la  rallee  du  Buj'ch  ëtaleal  de  formntioa 
ancieaae  ;  mal;  M.  Jaiibert.  cliar^'K  comme  inf  i^nieiir  de  la  coDSinietion 
dp  cette  partie  du  chemic  de  Ter  deGrcnuLle  A  Oap.  était  d'aris  que  ces 
poadinffues  sont  fort  récents.  (Voir  Li-s  sepulti/ret  préhUtùi-iques  àèeoit- 
rerifs'iait)  la  ifa «(•:»-/! /jj.-j,  par  M.  Florian  Vallcnlin,  in-8de  7  pages, 
Granoble.  I«lB.)Les  tromaill'-s  failes  dans  la  (mâchée  du  Pipnon, 
dont  il  sara  parte  plus  lain,  sembleraleot  coDllrmer  l'DpmioD  du  retcrctte 
président   du  la'  Société   d'Étudis. 
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2"50  et  même  3  mètres  et  cela  sur  des  largeurs  relative- 
ment faibles  variant  de  8  à  i2  mètres.  Elle  ae  fait  voir 
surtout  entre  le  pont  supérieur,  jeté  par-dessus  la  tran- 
chée, et  le  milieu  de  cette  dernière.  Il  est  à  remarquer 
que  le  niveau  le  plus  élevé  se  trouve  du  coLé  de  la  colline 
des  Égatuoqai  est  la  plus  rapprochée  de  la  tranchée.  Du 
milieu  de  celle-ci  à  la  tête  Nord  du  souterrain  du  Pignon, 
les  niveaux  différents  de  l'argile  tendent  à  se  confondre, 
n  y  a  même  mieux  :  dans  ce  parcours  le  niveau  le  plus 
élevé  passe  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche  de  la  tranchée. 
Les  profils  longitudinaux  des  deux  niveaux  de  l'argile  ne 
présentent  pas  moins  d'irrégularité  quoique  leur  pente 
moyenne  deO^Oli  par  mètre,  suivant  l'axe  du  chemin  de 
fer,  paraisse  plus  rationnelle,  plus  naturelle  veux -je  dire, 
que  les  pentes  transversales  constatées  dans  les  talus  de  la 
tranchée,  puisqu'elle  se  dirige  du  Col  du  Pignon  vers  le 
torrent  du  Grand-Buëch,  son  débouché  naturel. 

L'argile  plastique  extraite  de  la  tranché  du  Pignon  aussi 
bien  que  celle  provenant  des  parties  les  plus  profondes 
des  puits  de  sondagp,  était  d'un  noir  bleuâtre  et  formait 
une  masse  compacte  où  rarement  on  rencontrait  le  plus 
petit  caillou.  La  partie  supérieure  stmle.  recouverte  par 
des  alluvions  plus  modernes,  roiifermait  une  certaine 
quantité  de  gravier  et  de  teiTe  végétale.  Le  fond  de  la 
tranchée,  A  part  Tendroit  que  j'ai  signalé  plus  haut  et 
qui  devait  être  le  cône  de  déjection  d'un  ruisseau  qui 
apportait  en  temps  de  pluie  le  contingent  de  ses  eaux 
dans  le  bas-sin,  repose  donc  sur  l'argile  homogène  et 
sans  mélange.  A  peine  si,  de  distance  en  distance,  on 
pouvait  rencontrer  dans  sa  pâte  d'une  finesse  extrême, 
quelques  rares  filons  d'un  sable  presque  aus.si  fin,  d'un 
millimètre  d'épaisseur ,  qui  suffisait  cependant  pour 
laisser  séparer  sans  effort,  en  plusieurs  parties,  un  mor- 
ceau d'argile  assez  volumineux.  Un  peu  en  amont  du  pont 
supérieur  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler  déjà,  j'ai  cons- 
taté la  présence  d'un  banc  de  moiluxquex  biralres  dont  les 
coquilles  de  deux  à  trois  millimètres  au  plus  de  diamètre 
tranchaient  vivement,  par  leur  blancheur  éclatante,  sur 
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le  fond  noirâtre  de  l'argile  :  il  y  eu  avait  des  quantités 
innombrables. 

Tout  démontre  la  grande  antiquité  du  tac,  —  si  je  peux 
lui  donner  ce  nom,  —  qui  existait  sur  ce  point  ;  mais  quel- 
que restreint  qu'il  soit ,  le  bassin  des  Prèaujc  '  n'a  pu 
être  comblé  qu'à  la  suite  de  quelques  milliers  d'années 
peut-être.  J'en  donne  pour  preuve  d'abord  l'exiguïté 
même  de  ce  bassin  que  les  trois  versants  des  Èçaitx,  du 
Col  du  Piçnon  et  de  la  colline  de  VHwbac  pouvaient  seuls 
alimenter  et  qui  seuls  pouvaient  lui  fournirles  éléments  qui 
ont  composé  les  dépûts  lacustres  dont  je  me  suis  efforcé 
de  faire  connaître  l'importanco  relative  ;  ensuite  les  di- 
vers objets  préhistoriques  qui  ont  été  trouvés  dans  le 
sein  de  ces  dépùts  mêmes  et  qui.  à  eux  seuls,  m'auraient 
confirmé  dans  mon  opinion  si  celle-ci  n'avait  pas  été  faite 
déjà  sur  ce  point. 

Ces  trouvailles  se  composent  : 

1.  —  Dans  les  fouilles  des  murs  d'accompagnement 
de  la  tête  Nord  du  tunnel  du  Pignon,  d'un  os  de  jambe 
de  grande  dimension  et  ayant  appartenu  probablement  à 
un  grand  quadrupède  dont  on  pourrait  peut-être  déter- 
miner l'espèce.  Cet  os  est  fossile,  d'une  grande  pesanteur 
et  mesure  30  centimètres  de  longueur  sur  3  et  demi 
d'épaisseur  au  milieu;  il  est  d'un  brun  foncé,  couleur 
qu'il  faut  attribuer  sans  doute  au  long  contact  de  l'argile 
qui  le  recelait ,  et  s'est  fendillé  légèrement  quelques  jours 
après  son  extraction. 

n.  —  D'une  omoplate  que  le  terrassier  qui  la  mit  au 
jour  brisa  malheureusement ,  dans  la  partie  la  plus  mince, 
d'un  ou  de  plusieurs  coups  de  pioche.  Tel  qu'il  est  cet  osse- 
ment  ne  mesure  pas  moins  de  45  centimètres  de  longueur 

'  Il  a  moins  de  doux  kilomètres  caiTÛ"  de  Huperâcie  et  les  crélas  dei 
troij  coleaui  qui  le  limitent  sonl  peu  i>lece>'A  eu  é^rd  à  l'altitude  du 
Tond  du  ba^iaia  qui  eil  de  779  luèlres  au-deasuj  du  niveau  du  le  niui-. 
L'âlsratioD  de  cbacune  d'elles  par  rapport  à  ce  dernier  n'dst  que  de  893 
el  9ii  mèlrsa  pour  le  coteau  de  VHubac .  de  831  mèti-es  pour  lé  Col  du 
Pignon  el  de  933  mètres  pour  lit  platMU  dus  Égaux. 
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et  de  11  centimètres  snr  8  à  rartîculation  de  la  base  qui 
est  intacte.  Cette  pièce  importante  ne  peut  qu'avoir 
appartenu  i\  un  mammifère  de  la  plus  grande  taille 
tel  que  le  Rhinocéros  ou  peut-être  même  VElèphant. 
On  n'a  pu  me  désigner  le  point  de  la  tranchée  où  elle  a 
été  trouver.  Cet  osscment  pèse  870  grammes,  est  fossile 
comme  le  précédent  et  offre  la  même  teinte  brun 
foncé. 

ni.  —  D'une  vertèbre  qui  faisait  peut-être  partie  de 
la  charpente  de  l'animal  auquel  a  appartenu  l'ossement 
décrit  ci-dessus.  Elle  a  10  centimètres  et  demi  d'une 
articulation  à  l'autre  sur  10  centimètres  de  largeur  et  7 
centimètres  de  hauteur,  La  cavité  de  la  moelle  épinière 
offre  un  diamètre  de  2  centimètres  et  demi. 

IV.  —  D'un  fragment  de  vertèbre  qui  devait  avoir  les 
mêmes  dimensions  que  la  précédente. 

V.  —  D'une  partie  de  la  mâchoire  inférieure  gauche 
d'un  Cerf.  Quatre  dents  encore  scellées  dans  leurs  alvéoles 
ont  lamême  teinto'que  l'os  qui  les  contient  ;  l'émail  de  ces 
dents  est  très-brillant  surtout  à  leur  partie  supérieure. 
Cette  pièce,  ainsi  que  celles  des  articles  in  et  IV,  a  été 
trouvée  aussi  dans  l'argile,  je  ne  sais  plus  à  quel  en- 
droit do  la  tranchée. 

VI.  —  De  plusieurs  ossements  humains  parmi  les- 
quels J'ai  pu  reconnaître  un  fémur  entier  et  un  tronçon 
de  tibia.  Ces  ossements  furent  abimés  par  les  terrassiers 
qui  les  avaient  recueillis  et  qui  les  grattèrent  pour  les 
reconnaître  au  lieu  de  les  laver  pour  enlever  l'argile  qui 
les  recouvrait.  Les  ayant  moi-même  mis  de  côté  pour  les 
conserver  ils  les  firent  disparaître  A  mon  insu.  Ils  furent 
extraits  des  déblais  un  peu  en  aval  do  latêle  du  tunnel. 
Quoiqu'ils  Hissent  fossiles  aussi  ils  pai-aissaicnt  peser 
ii'.iini ,  relativement ,  que  les  ossements  d'auimaux 
décrit."  aux  articles  préci'deiiis. 

VII-  —  D'un  tronçon  de  bni^j  A'Èlan  adhérent  encore  à 
une  partie  du  crâne  de  l'animal.  Il  a  une  longueur  do  to 
centimètres,  un  diamètre  moyen  de  5  centîmèfres  entre 
les  doux  premières  ramifications  qui  sont  brisées  à  leul" 
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jonction  arec  le  bols  principal,  et  offre  une  très-grande 
dureté  quoiqu'il  aoit  fendu  légèrement  en  plusieurs 
endroits  dans  le  sens  de  la  longueur.  Les  deux  ramifica- 
tions sont  distantes  de  24  centimètres ,  la  première  nais- 
sant presque  au  niveau  du  crâne.  Cette  belle  pièce  pesant 
1  k,  550  g.  a  été  trouvée  à  6  mètres  environ  en  contrebas 
du  sol  naturel  et  à  3  m.  50  c.  au-dessous  du  niveau  de 
l'argile. 

Vm,  —  D'un  second  bois  brisé  à  27  centimètres  au- 
dessus  de  la  naissance  et  immédiatement  après  la  deuxiè- 
me ramification  qui  en  a  été  détachée  mais  qui  s'y 
adapte  parfaitement.  Cette  ramification  est  complète, 
recourbée,  et  présente  une  flèche,  au  milieu,  de  2  cen- 
limètres.  Un  tronçon  de  la  première  branche,  d'une 
longueur  de  6  centimètres,  adhère  au  bois  principal.  Je 
ne  sais  si  ce  dernier  a  appartenu  à  un  Élan  ou  à  un 
Cerf  d'une  espèce  plus  petite ,  ce  que  sa  faible  dimension, 
relativement  à  celle  de  l'article  précédent,  pourrait  faire 
supposer.  Il  n'a  en  effet  que  3  centimètres  de  diamètre 
moyen  mais  offre  cette  particularité  qu'il  est  tombé 
naturellement  de  la  tête  de  l'animal  qui  en  était  porteur  : 
la  conformation  de  sa  base  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard.  Trouvé  à  peu  de  distance  et  à  peu  près  à  la  même 
profondeur  que  le  bois  A'Élan. 

K.  —  D'un  autre  tronçon  de  bois  de  Cerf  de  31  centimè- 
tres de  longueur  et  qui  tient  encore  à  une  partie  de  la  boîte 
crânienne.  Les  deux  premières  ramifications  sont  com- 
plètes mais  la  branche  principale  est  moins  bien  con- 
servée que  les  autres  bois  déjà  décrits. 

X.  —  De  deux  autres  et  dernière  morceaux  de  bois 
de  Cerf  ayant  chacun  23  centimètres  de  longueur  et  3 
centimètres  de  diamètre.  L'un  d'eux  est  assez  mal  conservé 
quoiqu'il  soit  fossile  comme  tous  les  autres.  ' 

XI.  —  D'un  morceau  de  bois  do  mélèze  qui  a  été 
trouvé  dans  l'argile  extraite  d'un  puits  de  sondage  prati- 
qué à  185  mètres  en  aval  de  la  tête  Nord  du  souterrain  du 

'  Aucun  des  bois  d'Biattou  dd  C^-rf  rpie  jo  vini!  de  lii'crirc  ao.  porte 
di5  ïcïtif  03  de  l'industrie  humniiie. 
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Pignon,  à  nnâ  profoodeur  ded  mètres  au-dessous  du|ni- 
vean  du  sol  naturel  et  à  6  m.  20  c.  environ  en  contrebas  de 
la  plate-forme  du  chemin  de  fer.  Ce  morceau  deboia.delo 
centimètres  seulement  delongueur  et  de  8  il  3  centimètres 
d'épaisseur,  était  presque  pourri  et  grinçait,  lorsque  je 
voulus  le  couper  avec  mon  canif,  comme  le  fait  un  bouchon 
de  liège  que  l'on  taille  avec  un  instrument  peu  tranchant. 
Le  bois  de  cette  essence  ne  se  trouve  plus  nulle  part. 
m'a-t-on  dit,  sur  le  territoire  d'Aspres-lès-Veynes  ni  des 
communes  environnantes,  et  sa  présence  à  une  aussi 
grande  profondeur  accuse  la  plus  grande  antiquité. 

Enfin  ,  et  pour  terminer  cette  nomenclature  qui,  on  le 
voit,  ne  manque  pas  d'importance,  je  vais  signaler  une 
dernière  découverte  qui  est  de  beaucoup,  à  mon  sens,  la 
plus  considérable. 

Près  du  pont  supérieur  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler 
plusieurs  fois  déjà,  à  3  ou  4  mètres  de  profondeur  dans 
l'argile ,  a  été  trouvée  une  sériede  bracelets  circulaires  en 
brgnze  ainsi  que  les  débris  d'un  squelette  humain  dont 
les  ossements  furent  malheureusement  dispersés  en  ma- 
jeure partie  et  portés  aux  remblais.  Ces  anneaux  qui 
étaient  au  nombre  d'une  quarantaine  environ,  sont  for- 
més d'une  bandelette  méplnte.  <ie  deux  et  de  trois  milli- 
mètres de  largeiir  sur  une  épaisseur  d'un  millimètre  el 
demi.  Leur  diamètre  est  de  six  csntiniètres.  Ils  sont 
fermés  et  ornés  extérieurement  de  stries  transversales 
espacées  de  deux  millimétrés,  et  pèsent  en  moyenne 
sept  grammes  chacun. 

Parmi  ces  bracelets  il  en  est  deux  qui  ditfèrent  des 
autres  en  ce  qu'ils  sont  ovales  et  ouverts.  Ils  offrent  un 
diamètre  intérieur  de  sept  centimètres  et  demi  dans  le 
grand  axe  et  de  six  centinièlri-s  et  demi  dans  le  petit.  Ils 
^oi;l  ,i!:;l  •  on  dedans  :  leur  dos  liir^re  de  liiiîl  niilliidètrrs, 
est  arrondi  et  onié  de  sùrics  de  stries  Un  nouilu'i-  de  six 
ou  sept  séparéi's  par  uni'  plus  liirj^n  de  deux  niiili- 
miMres.  Ce-:  deux  derniers  bracelets  jièseut  chacun  ■i:i 
grammes. 

Il  a  élé  trouvé  enfin ,  au  même  endroit ,  une  espèce  de 
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spatule ,  de  bronze  égaloiiiont ,  qui  ressemble  assez  à  une 
cueiller  i  potage  moderne,  sauf  que  la  partie  creuse ,  au 
lieu  d'être  ovale ,  est  circulaire  avec  un  diamètre  de  qua- 
tre centimètres  et  un  creux  de  six  millimètres  au  milieu. 
Cet  ustensile ,  dont  je  n'ai  jamais  vu  de  semblable  parmi 
les  objets  provenant  de  sépultures  préhistoriques,  est 
emmancbé  d'une  tige  longue  de  dix  centimètres,  à  section 
en  forme  de  losange ,  et  ornée  à  son  extrémité,  qui  est 
arrondie,  d'une  double  cannelure  transversale.  L'épais- 
seur de  cette  tige,  entre  les  arOtes  opposées  du  losange 
est  de  cinq  millimèlres  sur  trois  seulement.  Cette  pièce 
pèse  19  grammes. 

Tous  ces  objets,  remarquables  par  leur  paline  d'un  beau 
vert,  appartiennent  incontestablement  au  premier  ùge  du 
fer,  dont  le  type  est  en  quoique  sorte  spécial  aux  .dfyjes 
Françaises,  comme  on  peut  s'en  convaincre  on  consul- 
tant le  bel  ouvrage  de  M,  E.  Chantre',  En  effet,  un  grand 
nombre  de  sépultures  préhistoriques  ont  été  découvertes, 
soit  dans  les  Hautes,  soit  dans  les  Basses-.Mpes,  et  les 
nombreux  objets ,  —  chaînes ,  bracelets  ouverts  ou  fer- 
més, fibules,  colliers,  ceintures,  etc.,  etc. — qui  ont 
été  trouvés  dans  les  nécropoles  de  Guillestro,  de  Saint- 
Vérau ,  dans  les  Hautes- Alpes'  ;  de  Barcelonneltc ,  de 
Jausiers^  de  Peypîn,  près  de  Sisleron,  dans  les  Busses- 
Alpes,  ne  sont  pas  les  moins  beaux  parmi  tous  ceux  du 
bassin  du  Rhône  qui  y  sont  représentés. 

La  plupart  des  débris  préhistoriques  trouvés  dans  les 

'  Eludes  ])aUoethnologiques  dans  le  bassin  du  Rhône.  Premier  âge 
du  fer.  Xêcropolcs  et  tumitlus ,  par  M.  Kroe^t  Cliaotrc,  ia-l"  (le  GO 
psges  el  50  [ilanchcs.  Pnvis-Lyoo,  1S80. 

'  Vojei  :  La  station  préhiitoriqut  de  PanacHle  et  les  pfuiiles  an- 
ciiru  du  bassin  de  GuillesCre,  par  M.  l'abbé  P.  Ouillaume,  l.voa-Bov- 
ileaui,  1878,  ia-8*  du  56  pngi!!:. 

'  Voyci  aussi:  Simple  relation  sur  quelques  monuments  ceUiques  dé- 
couverts dans  la  vallée  de  lîarcclo.niette,paf  U  D'0\]Wi.ùi:(_Ui<lUli'tn' 
T  àe  \a  Société  scientifique  at  littéraire  des  Basses-A  Ipef,  pages  304  à 
3!ï.)  Le  savant  président  de  Ja  Société  scientifique  bas-alpine  a  collcc- 
tioDué  tous  les  objets  décrits  par  lui  et  qui  occupent  une  largo  place 
dtDi  le  bel  album  de  M.  Chnolro.  cilé  d-ilessm.  qui  Ii:s  rpprési'oli-. 
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iléiiùls  (lu  bassin  du  Plijnoii  avainnl  lail  tté,j!'i  l'objet  iruiic 
description  sommaire  de  la  part  de  M.  Floriaii  Valleiitin  ' 
à  qui  M.  Jauhert  les  avait  soumis  pour  déterminer  l'épo- 
que à  laquelle  ils  ont  appartenu. 

Madame  Jadbert  vient  spontanément,  par  mon  inter- 
médiaire, de  faire  don  des  débris  qu'elle  possède  '  ^  la 
Société  d'Études,  suivant  on  cela  ,  me  dit-elle,  le  désir 
qu'avait  manifesté  notre  vénéré  et  regretté  président. 
La-  Société  d'Études,  dans  sa  séance  du  15  novembre, 
lui  a  voté  les  plus  vifs  remerclments  pour  ce  don  gracieux 
qui  va  grossir  de  quelques  objets  dont  l'importance 
n'échappera  à  personne,  la  liste  assez  longue  de  ceux 
que  possède  déjà  notre  musée  naissant.  Je  la  prie  person- 
nellement de  recevoir  ici  l'expression  de  ma  vive  grati- 
tude pour  l'empressement  qu'elle  a  mis  à  me  confier  ces 
objets  que  j'ai  cru  devoir  signaler  spécialement  aux 
lecteurs  du  Butlettn.  Ils  verront  sans  doute  dans  mon 
modeste  travail  qui  est  l'œuvre,  je  le  répète,  ni  d'un 
géologue,  ni  d'un  archéologue,  le  désir  seul  d'attirer 
l'attention  des  vrais  savants  sur  ces  épaves  du  passé, 
et  sur  les  dépôts  lacustres  qui  les  ont  contenus  pendant 
si  longtemps. 

Oap,  16  uovpmbiv  18Ha. 

I).-S.  HO.NNOR.\T. 


'  Voir  lu  broelmi'i!  déjà  vili'.;  sur  L:i  "■p'illin;:'  jijv/i (>( ovi 5 ucs  li,'- 
countrtii  dans  les  !rafUi-Alp.:s.  Ilnti'i  ™  Iraiml,  M.  l'iurîan  Vallfuliu 
exprime  t'u)iiDioa  vraisemblable  que  des  iialafittcn  devaient  exister  sur 
lus  bords  du  lac  du  Pignon.  Il  se  ba'o  sur  la  stiiiultui-e  que  les  travaui 
du  chcniin  do  fer  out  fait  découvrir  et  qui  se  i-allacliait.  peut-être,  h 
quelque  □écrupole  soniLlablc  à  colles  que  M.  Cliaolru  a  décrites  daus 
la  Talléc  <lo  la  Durauce. 

'  Tous  les  olijets  que  j'ai  décrili,  sauf  IVaemeut  dont  il  est  parlé  ou 
SI.  Les  petits  anuuauï  ou  broiii:  si>nl  encore  au  nombie  de  27,  les 
autres  avaieul  élé  donnés  par  M.  Jaiibort  à  U.  Floriau  Valleutiii.  Outre 

ufferts  par  Mme  Jaulicrt  à  la  Suaii'lc  d'il (uiii'ï.  Un  en  trouvera  lanonien- 
elature  au  pi'oeés-vi'rbal  do  la  séance  du  13  novembre  188K. 
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p.  s.  —  Une  partie  d'un  bois  de  Cerf  vient  d'être  gra- 
cieusement oflFerte  par  M.  Grimaud,  curé-archiprêtre  de 
Guillestre,  et  par  rintermédiaire  de  M.  de  Lavalette, 
notre  sympathique  vice-président,  à  la  Sociélé  d'Éludés. 
11  est  bon  de  faire  part,  aux  lecteurs  du  Bulletin,  des 
trouvaillos  faite^^  journellement  dans  le  dt!'piirteni(?nt  dos  . 
Hautes-Alpes.  La  note  cinJessous  de  M.  Orimaiid,  fiuiacrimi- 
pagnait  lenvoi  à  M.  de  Lavaletto  de  la  piôce  en  (lufstion 
fera  connaître,  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire  moi- 
même,  les  circonstances  assez  curieuses  qui  ont  marqué 
sa  découverte. 

«  La  naissance  du  bois  de  Cerf  que  je  me  propose  d'of- 
frir à  la  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes  a  été  trouvée 
en  1860  par  un  do  mes  anciens  paroissiens  do  La  Motte-oii- 
Cbampsaur,  dans  lelorrent  ditil/e^-rfareioudos  In/otiniris. 
Cet  homme  ramassait  du  bois  dans  le  lit  de  ce  torrent 
quand  ce  tronçon  tomba  dans  sa  main.  11  le  ])rit  d'abord 
pour  un  morceau  de  bois,  mais  ensuite,  en  rcxaiuinaiit, 
son  poids  et  sa  forme  lui  démontrèrent  que  c'était  autre 
chose,  lime  l'apporta  et  je  visbien  que  c'était  un  bnis  de 
Cerf.  Quelque  temps  après,  M.  Elysée  Reyuaud,  mon 
parent,  habitant  le  château  d'Aspres-lès-Gorps,  vint  me 
faire  une  visite.  Jelui  fis  part  de  cette  trouvaille.  Ilvoulut 
la  voif  et  aurait  mémo  désiré  l'emporter  pour  la  montrer 
àM.  Lory,  professeur  ;\  la  Faculté  des  Sciences  de  Gre- 
noble ;  mais  je  ne  pus  consentir  à  m'en  dessaisir. 

Il  A  son  premier  voyage  à  Grenoble  M,  Roynaud  parla 
de  ce  bois  de  Cerf  à  M.  Lory  qui  me  le  fit  demiimlor  en 
disant  que  c'était  la  seule  preuve  que  l'on  possédât  do 
l'existence  des  Cerfs  en  Dauphiiié. 

Il  Comment  ce  bois  de  Cerf  se  trouvait-il  dans  ce  t  ji-rent"? 
Onse  l'explique  facilement  si  l'on  tieni  conipti'  d'une  tr^i- 
dition  du  pays  qui  rapporte  que,  vers  lo  diuini>''Hii'  "u  le 
treizième  siècle  ou  pLUit-étro  avant  Ct^IIi- ('■p^niiic,  à  Li 
suite  d'épouvantables  trombes  d'eau,  il  se  iiroduisil  un 
immense  éboulement  de  la  montat:ne  au  X()rii-K<l  du 
plateau  des  Barbaïrons  qui  engloutit  une  grande  furet 
et,  avec  elle,  ses  habitants,  Aujourd'hui,  quand  lelorrent 
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grossit,  par  suite  de  fortes  averses,  il  creuse  profondé- 
ment dans  cet  éboulemeut  et  met  à  nu  des  arbres  entiers 
qui  sont  parfaitement  conservés.  > 

L'explication  que  donne  l'honorable  M.  Grimaud  sur 
la  présence  de  ce  bois  de  Cerf  dans  le  lit  du  torrent  de 
Merdarel  parait,  au  premier  abord, ,  juste  et  rationnelle. 
Des  Cerfs  il  est  vrai  habitaient  encore  nos  régions  avant 
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LÀ  NOBLESSE  ET  LA  BOURGEOISIE 

A  BRIANQON,  AVANT  1789. 


Vers  le  milieu  du  xi*  siù'cle,  alors  que  la  Fraucc  entifrc 
1  était  gouTernt'C  par  les  lois  de  la  féodalit(5,  et  que  tout 
y  était  seigneur,  vassal  ou  esclave,  »  les  comtes  d'Alboii 
qui  exerçaient  déjà  leur  souveraineté  sur  le  Graisivau- 
dan,  prirent  los  noms  de  Prûices  du  Briançonnals  et 
marquis  de  Césanne.  On  ignore,  dit  l'historien  du  iliocèse 
d'Embrun.  «  à  quel  titre  la  principauté  de  Brîançon 
passa  sous  leur  domination,  ■>  Quelques  historiens  ont 
pensé  que  «  les  Brîançonnais, devenus  indépendants  après 
la  chute  de  l'empire  romain,  à  une  époque  difficile  à 
déterminer,  se  soumirent  volontairement  au  Dauphin.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  ù  cette  époque,  le  comte  d'Albon  était 
le  seul  seigneur  suzerain  du  Briançounais ,  et  on  y  vit 
bientôt  apparaître  quelques  nobles  qui  tenaientde  lui  dos 
terres  en  partage ,  et  qui  les  possédaient  comme 
coseigneurs.  Le  reste  do  Ifi  popiilationso  composait  de 
roturiers,  de  vilains  ou  des  serfs.  Nous  savons  par  le 
testament  du  patricc  Abbon,  qu'il  y  avait  des  serfs  dans 
le  Briançonnais,  au  vii°  et  au  viii°  siècles. 

Il  parait  toutefois,  que,  grâce  au  municipe  romain  qui 
avait  longtemps  régi  ce  pays  et  dont  il  était  resté  dos 
traces,  la  féodalité  eût  de  la  peine  à  s'y  élablir  et  à 
s'y  maintenir.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'adminia- 
tration  des  Dauphins  ne  fut  pas  trop  dure  et  qu'ils  accor- 
dèrent aux  habitants,  h  diverses  reprises,  des  immunités  et 
des  franchises  inconnues  aux  populations  voisines.  On  vit 
le  Dauphin  Jean,  en  1317,  enjoindre  A  ses  officiers  "  de 
maintenir  ses  hommes  du  Briançonnais  dans  leurs  bons 
usages,  sous  peine  dencourir  son  indignation.  »  ' 

I  Fïucbé-Pninclle.  Lîj  Qrtuif n»'-.il<(is(j(i(fio"s  Èi'tanîoundwf J,  l.  l,p.32P. 
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Eu  13;i8,  le  daupliin  Humhert  II,  voulant  se  faire  passer 
des  rocoiinaissaiicoH  pour  ses  droits  (Iclphinaux  dont  les 
titres  avaient  disparu  dans  l'inondation  de  1210,  envoya 
dans  tout  le  Dauphiné  îles  commissaires,  charg(^s  de  rece- 
voir ces  reconnaissances.  Les  Escartdns  briançonnais 
refusèrent  do  passer  les  reconnaissances  exigées,  parce 
que  «  les  différents  droits  seigneuriaux  que  les  commis- 
saires voulaient  établir,  sur  le  tt^moignage  de  gens  crédules 
et  suspects,  étaient  contraires  aux  privilèges  du  pays.  »  ' 

Aprùs  quelques  années  de  contestations,  le  Dauphin  fut 
obligé  de.  transiger.  Il  signa,  en  1343,  avec  les  députés 
briançnniKÙs,  cette  célèbre  transaction  dans  laquelle, 
■'iprf''s  fivoir  reconnu  et  confirmé  les  franchises  et  immu- 
nitrs  qu'ils  avaient  obtenues  de  lui  ou  de  ses  prédéces- 
seurs, il  leur  accordait  l'affranchissement  do  leurs  biens 
et  de  leurs  personnes,  et  les  déclarait  Francs  et  Bour- 
gcnis,  {Franchi  alqve  BKrgcnsen).*  C'est  ainsi  que,  dés 
le  milieu  du  xiV  siScle,  les  Briançonnais  parvinrent  à  se 
sDiisti'aire  A  l'oppression  féodale.  IN  ne  crurent  pîis  payer 
Ir.'p  chei"  leur  afTranchisscment,  en  donnant  au  Dauphin 
douze  Mille  (lorius  d'or  et  en  lui  promettant  une  rente 
annuelle  de  quatre  mille  ducats. 

l.'i  transiiclion  de  ISîli  autorisa  les  Briançonnais  ft  ac- 
qu^'^rir,  A  [lo^séder  et  ;\  transmettre,  des  iiefs  ou  bleus 
niiblos:  (le  plu.<.  elle  «  inlroduisit,  on  leur  faveur,  une 
forme  d'hommage  moins  avilissante  que  celle  dos  roluriors 
ou  des  sorfs  ;  cette  nouvelle  forme  consistait  ;'i  baiser,  en 
prêtent  hommage,  l'aiinenii  du  seii:neur  ou  le  dos  de  sa 
m;iiji,  (I  non  les  pouces,  comme  les  gens  du  las  peuple.  >■  ' 
I.a  p'i-i!ion  faite  aux  Bnanyounaia  par  la  charle-tran- 
s;;":iiiii,  leur  iii.spira  des  iilées  de  fierté  et  d'égalité  ;  elle 
l.-iirdiui:iM  nv'vM'  'nielijue-i  jiri'fentinns  à  la  nnblcsse.  Ces 
|rr''l'.':!li'!;:s  étaieid  -sans  dnutt;  exagérées,  maison  réalité 
i!  •  si>  Ivjjvaii'id  pla,:!'s  daas  un;;  clause  tenant  le  milieu 
l'iilre  la  noblesse  et  la  roture.  D('}iuis  celle  époque,   ils 

'  1.  BniDCl,  Mèmoirfx  manuscHU. 
î-^  ArtUU  XXXV df  la  ( 
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crurent  pouvoir  marcher  de  pair  avec  les  nobles  de  leur 
pays  qui,  privés  de  toutes  leurs  prérogatives,  confondus 
avec  la  foule,  se  virent  forcés  do  courber  la  tête  sous  le 
niveau  du  régime  municipal. 

C'est  ce  nouvel  état  de  choses  quo  nous  allons  faire 
connaître  à  l'aide  de  document.-;  précis ,  puisés  surtout 
dans  les  archives  municipales  de  Briançon. 

l"  Noblesse.  Nous  l'avons  dit,  dès  lo  xi'sif-cle,  quelques  . 
nobles  se  montrèrent,  dans  le  Briançonnais  ;  mais  tous 
étaient  hommes-liges  des  comtes  d'Albon.  A  la  fin  du 
xiii"  siècle,  il  y  avait  trois  terres  seigneuriales,  possé- 
dées par  des  coseigneurs  des  Dauphins  :  1»  la  terre 
de  Bardonnéche,  avec  le  château  do  Bramafan  ;  2°  la 
terre  et  le  château  de  Névache; — 3°  la  terre  et  le  châ- 
teau de  la  Bâtio-des-Vigneaux,  comprenant  le  château  de 
CajTières.  En  dehors  de  ces  trois  coseigneurs,  il  existait 
encore  plusieurs  familles  nobles,  D'aprôs  le  recensement, 
fait  en  1339,  par  les  commissaires  d'Humbort  II ,  et  dans 
lequel  les  nobles  du  Briançonnais  sont  tous  nommés,  on 
en  comptait  plus  do  deux  cents,  ' 

A  partir  de  1343,  les  familles  nobles  allèrent  en  dimi- 
nuant et  finirent  par  disparaître;  les  unes  s'éteignirent, 
les  autres  allèrent  s'établir  dans  des  pays  moins  égaillai- , 
res  et  plus  respectueux  des  privilèges  de  la  naissance. 
Dans  les  révisions  de  feux,  faites  vers  le  milieu  du  xv' 
siècle,  les  nobles  du  Briançonnais  n'étaient  plus  qu'une 
quarantaine,  et  dans  celle  ordonnée  par  François  I",  en 
1539,  on  en  Ivnuva  quinze  seulement,  '  En  17X0,  il  ne  res- 
tait que  la  l'amillo  de  Puns,  représentée  par  noble  Louis- 
Bonavenlure  de  Pons  ,  seigneur  de  la  liâtie-dos-Vi- 
gneaux,  qui  en  1787  élait  premier  consul  de  Briançon, 
La  noblesse  do  cette  famille,  originaire  de  Saint-Martin- 
de-Queyrières,  remontait  au  xV  siècle^. 

I  Fauché-Prunelle,  t,  1,  p.  HTS. 

i  Guy  Allard,  DivUoHiiaire. 

'  BÎToira  du  la  Bùliu.  Armoriai  du  Daitpkiné.  Loi-squ'ea  1788  Grand 
d,-  Champi-oiU'l  fut  ilq.iilp  |)ar  les  Bi  iain-.mnuis  aiiï  Etat';  de  Romans 
il  i'.'iiiv>..-i>l.iil  !.'<{  Oui :,<ih-<,-\  iii.ii  l,iN.>!>l''^~r.  D<i  ivsU'.  la  fnn>\ti<- 
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La  disparition  progressive  des  ramilles  noble»  du  Brian- 
çonnais,  dont  une  des  causes  fut  le  peu  de  sympathie 
qu'elles  rencontraient  chez  les  habitants,  doit  être  attri- 
buôe  principalement  à  l'existence  du  cadastre  qui,  dans 
ce  pays,  remontait  A  une  époque  très  ancienne.  Là. 
rimp6t  ou  les  tailles  portaient  presque  exclusÎTement 
sur  les  proprii^tés  foncières,  sans  aucune  exception  ;  les 
biens  nobles  étaient  imposés  comme  les  autres.  •<  Dans  les 
pays  cadastrés,  dit  Guy  Allard,  les  tailles  sont  réelles, 
parce  qu'elles  s'imposent  sur  les  fonds,  en  quelques  mains 
nobles  ou  privilégiées  qu'ils  soient'. 

Les  députés  des  communautés  hriançonnaises  avaient 
eu  soin  de  faire  stipuler,  dans  l'article  xix  de  la  transac- 
tion de  1343,  que  toutes  les  personnes,  «  nobles  ou  non 
nobles,  pourraient  être  contraintes,  par  la  saisie  de  leurs 
biens  et  même  de  leurs  personnes ,  à  payer  aux  commu- 
naulés  les  tailles  que  celles-ci  établiraient  pour  solder 
la  rente  annuelle  duo  aux  Dauphins  ,  ainsi  que  ce 
que  ces  personnes  pourraient  devoir  à  ces  commu- 
nautés. » 

Depuis  lors,  et  pour  conserver  intact  leur  cadastre ,  ils 
firent,  en  toutes  circonstances,  une  opposition  énergique 
h  l'établissement  de  nouveaux  nobles,  dans  leur  pays. 
Il  h  cause  de  leur.s  prétentions  i\  l'exemption  des  impôts,  n 

En  voici  quelques  exemples  : 

Le  iCmailôOô, l'assemblée  populairedela  communauté 
de  Briançon  eut  à  délibérer  «  sur  la  requête  présen  léeà  Nos 
soigneurs  du  Parlement,  par  M.  Antoine  Jouffrey,  lieute- 
nant parliculier  au  .siège  do  lad îte  ville,  tendant  à  déclara- 
lion  de  -sa  prétendue  noblesse,  et  à  ce  qu'il  lui  soit  permis 
do  Jouir  du  titre  et  privili'-ge  dos  nobles,  sans  déroger  au 
cadastre  de  la  Communauté  :  aux  fins  de  laquelle  et  pour 

(Irand.  tmc  des  plus  aQcioaacs  lU  In  bourgeoisie  de  Bmnron,  n'avait 
pn>^  èiA  anoblie,  mnis  un  de  ses  mrmbi'cs,  Georges  Grand,  acheta  «n 
lli'ilî,  dcPieiro  Bmnicard  »  une  maiwn  et  >iu  lenement.  silués  a  Cbiini- 
jiroiiet  et  i-elevant  du  roi.  •■  (Intxitt.  de  la  Ch.  des  comptes  de  Grenoble). 
Depuis  lorf,  il  «jouta  à  son  nom  patronymique  celui  de  cette  terre. 
1  Ouï  Allard,  Dict.  au  mot  :  cadaiCi-c. 
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y  répondre,  il  r  fait  assigner  les  Consuls  à  comparaître 
devant  la  Cour,  le  ^  du  présent  mois.  »  ' 

Les  conclusions  de  l'Assemblée  furent  les  suivantes  : 
"  Les  Consuls  prendront  toutes  les  mesures  néoessaii'es 
pour  se  défendre  contre  ladite  requête,  nonobstant  toutes 
protestations  de  ne  déroger  à  notre  cadastre  qui,  â  l'ave- 
nir ,par  les  successeurs  dudit  sieur  Lieutenant  pourrait  être 
altéré,  à  notre  préjudice,  pour  les  tailles  royales  ou  autres 
impositions.  Ils  feront  telle  diligence  on  ladite  défense  que 
nous  puissions  laisser  nos  successeurs  en  la  qualité  que 
nous  ont  laissés  nos  prédécesseurs,  sans  reconnaître  au- 
cune personne  noble  en  notre  communauté ,  et  avec  nos 
belles  franchises  et  libertés.  Pour  ce  faire,  lesdits  Consuls 
emploieront  jusqu'aux  derniers  moyens  de  ladite  ville  et 
communauté.  » 

Malgré  cette  vive  opposition,  Antoine  de  Jouffrey  obtint 
des  lettres  de  réhabilitation,  données  par  Henri  IV,  le  11 
fémer  i596. 

Le  22  janvier  1010,  les  Consuls  do  Briançon  exposent  à 
l'Assemblée  populaire  que  «  les  siours  Laiirent  et  Henri 
de  Fions  ont  prié  mossieurs  du  Conseil  de  passer  consen- 
tement ù  l'entérinement  de  leurs  lettres  de  prétendue  no- 
hleste  ou  rétablissement  d'icelle  qu'ils  poursuivent  k  Gre- 
noble par  devant  la  Cour,  déclarant  s'obliger  au  paiement 
des  tailles  ordinaires  et  extraordinaires,  et  do  ne  vouloir 
préjudicier  à  notre  cadastre  ;  et  ayant  été  par  le  Conseil 
renvoyés  il  cette  Assemblée,  comme  étant  chose  dépen- 
danted'icelleetqui  touche  j\  tous,  ils  ont  fait  donnerassi- 
gnationàla  Communauté  auditGrenoblo,  pour  la  première 
après  Saint-Hilaire  dernier,  à  laquelle  lesdits  Consuls  an 
sont  fait  représenter,  pour  obvier  fi  défaut,  attendant  la 
résolution  de  la  présente  As^terablée.  »  La  décision  fut 
renvoyée  à  la  séance  suivante,  et,  le  24  janvier,  l'Assem- 
blée conclut  :  «  il  faut  tenir  à  la  manutention  de  notre  ca- 

I  \oble  Jean  de  Jouffrey  rienit  -m  1.113;  qi'elqiini-unii  di-  •c.v 
daeendantt  ayant  fait  detanca  dr  dà-ogi-ance.  Antoine  drmnndait  .t" 
réhabilitation.  —  Il  y  a  entre  Briançon  et  Saint-Chaffrfy,  k  mnj  de 
Joitffrty, 
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dnstre,  en  cas  d'acquisition  par  eux  et  leurs  descendants, 
tant  pour  les  tailles  royales  et  négociales,  que  pour  les 
ordinaires  et  extraordinaires  ;  il  faut  exiger  des  sieurs  de 
Pions  un  acte  dûment  stipula  et  signé,  sans,  pour  ce, 
passer  aucun  consoutement  ti  la  dite  vt^rili cation,  ains 
plutôt  s'en  remettre  à  lY-quité  delà  Cour,  en  persistant 
à  la  conservation  de  notre  cadastre,  et  A  ce  qu'ils  soient 
condamnés  et  leurs  sucesseurs  au  paiement  de  toutos  los- 
dites  tailles,  »  Nous  n'avons  pu  savoir  ce  que  devint  cotte 
affaire;  mais  tout  nous  fait  croire  que  la  réhabilitation 
fut  prononcée. 

Au  mois  de  mai  IfifiS,  les  Consuls  de  Briançon  furent 
assignés  à  comparaître  devant  la  Cour  de  Grenoble  «  A  la 
requête  du  sieur  François  Berard,  avocat,  pour  la  vérifi- 
cation des  lettres  qu'il  dit  avoir  obteuues  pour  la  réhabi- 
litation de.la.nnblfiajio  qu'il  prétend  avoir.  »  Deux  des 
Consuls  furent  députés  il  Grenoble  pour  consulter  et 
opposer  tous  leurs  moyens  audit  Berard.  Au  mois  de 
juillet,  les  Consuls  qui  étaient  de  retour  exposent  au 
Conseil  qu'aux  moyens  de  défense  qu'ils  ont  présentés, 
le  sieur  Berard  a  opposé  de  nouveaux  actes  ;  que  pour  y 
ré])ondre,  ils  sont  allés  deux  Cois  h  La  Salle,  lieu  d'origine 
de  la  famille  Berard,  et  se  sont  fait  délivrer  des  extraits  des 
cadastres  el  d'autres  actes  pouvant  servir  dans  ce  procès  : 
qu'il  est  nécessaire  d'envoyer  de  nouveaux  députés  il  Gre- 
noble, pour  communiquer  cer*  pièces. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  les  députés  étaient  à 
Grenoble  et  on  Icjr  écrivait  «  de  consulter  encore  leurs 
trois  avocats,  sur  l'élat  du  procès,  touchant  la  filiation  du 
sieur  Berard  ;  "  on  les  engageait  en  même  temps  "  à 
[irendre  quelque  biaN,  pour  tirer  l'afTaire  de  la  Cour  et 
la  porter  devant  rinlL'udanl.  " 

Los  documents  que  nous  possédons  ne  nous  permeltent 
pas  de  dire  qu'elln  fut  ri.-!,;ue  du  procès  ;  ni;iis  M.  A.  Albert 
nous  apprend  dans  sa  Bioijt'apldc  du  Bi-lançonnais,  que 
la  famille  Berard  n  tombée  dans  la  roluro,  fut  rétablie 
ilrins  la  nobli-ssi;,  en  llîfW.  » 

Lu  ivbaliilitaliiiii  d<--  Irois  familles  doul  nous  v.'U.ms  de 
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parler  fut  donc  prononcée,  malgré  l'opposition  des  Brian- 
çonnai:^;  toutefois,  ces  nobles  réhabilités  furent  obligés 
de  payer  l'impôt  foncier  et  les  tailles  de  diverses  natures, 
comme  les  autres  citoyens. 

Si  les  Briançonnais  faisaient  toujours  une  opposition 
énergique  à  la  réhabilitation  d'anciennes  familles  nobles, 
ils  devaient  encore  moins  supporter  l'anoblissement  de 
simples  bourgeois.  W^tn  donnèrent  une  prouve  éclatante 
eu  1664,  lorsque  Louis  XIV,  k  l'occasion  de  son  avènement 
au  trône,  eût  donné  des  lettres  de  noblesse  à  Jean  Prat, 
un  de  leurs  concitoyens. 

Jean  Prat,  avocat,  avait  été  reçucombourgeois  de  Brian- 
çon,  en  i63:î,  ainsi  que  son  fWTO  Antoine.  Il  devint  Conseil- 
ler du  Roi  et  Lieutenant  particutlcrau  siège  de  cette  ville. 
En  1641 ,  il  acheta  de  dame  d'Armand  et  de  noble  Honoré 
du  Bonnet,  son  fil.s,  vibailli  de  l'Embrunnis,  h<!;ritier  uni- 
versel de  G^ispard  du  Bonnet,  son  pôro  «  la  seigneurie, 
chAteau  et  maison  forte,  pour  lors  ruinée,  de  La  Bâtie- 
des- Vigneaux,  avec  ses  pln>!sagf!s,  terres  et  tous  droits 
seigneuriaux  dépendant  do  ladite  maison  forte,  tant  audit 
lieu  qu'à  La  liessée,  Saint-Martin,  Prellos  et  autres  lieux 
circonvoisiiis,  moyennant  le  prix  de  troi^  mille  livres.  >•  ' 

Lorsqu'on  eut  appris  qu'il  avait  reçu  des  loltros  d'ano- 
blissement, pour  lui,  SCS  enfants  et  sa  postérité,  lu  peuple 
deBriançon,  réuni  en  assemblée  générale,  charfroa  les 
Consuls  de  former,  sans  retard,  opposition  à  l'entérino- 
ment  de  ses  lettres.  Jean  Prat  «  recourut  au  Roi  et  en 
obtint  des  lettres  de  jussion,  ordonnant  l'enregistre- 
ment »,  ce  qui  ne  fit  qu'auj,'inenter  l'irritation  populaire. 
Irf^H  habitants,  sans  s'arrêter  aux  déclarations  qu'il  fît 
«  de  renoncer  à  tout  privilège  noliiliaire,  dans  le  Brian- 
Connais,  de  ne  vouloir  en  user  que  hors  de  ce  pays,  sans 
qn'îl  put  en  résulter  aucune  allcintc  aux  libertés  briau- 
çonnaises,  »  se  portèrent  tumultueusement  devant  sa 
maison  '  et  menacèrent  de  la  démolir,   s'il   ne  renonçait 

•  Inveniaim  de  la  ehaiiiîn'e  d-x  coîiijiiflî  'le  Grenoble,  vol.  Briançoii. 

'  La  maùon  du  Jean  Pral  ctl  encore  mni-,  des  plus  belles  de  flii'in- 

C'iH  ;  rllc  fi't  attciAU-  par  i'îiirr.idif  dr  WM.     rji'i   ne  dt-li'uhit  qxc  la 
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à  sa  noblesse  et  ne  livrait  ses  lettres  aux  Consuls.  Ces 
menaces  produisirent  leur  effet  :  Jean  Prat  se  rt^signa  à 
faire  ce  sacrifice  pour  préser\-er  sa  maison  de  la  destruc- 
tion et  conserver  sa  tranquillité  personnelle.  Un  arrtU  de 
la  Cour  de  Grenoble,  du  8  mai  1645,  déclara  que  ces  lettres 
(le  noblesse  ne  seraient  pas  enregistrées. 

Voici  un  autre  fait  qui  atteste  la  vigilance  des  Brian- 
çonnais  pour  la  conservation  de  leiw  cadastre,  et  le  soin 
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77 
les  impositions  générales  do  la  Province  continuent 
d'être  levées,  à  proportion  d'allivrement  de  chaque  com- 
munauté ;  on  leur  faisait  payer  la  part  qu'auraient  dO 
payer  les  fonds  tirés  dudit  cadastre  ^lar  les  nobles,  »  Sur 
ces  représentations,  le  baillage  de  Briançon  fut  «xempté 
de  la  révision  des  feux. 

Les  faits  consignés  dans  les  archives  briançonnaises  et 
que  nous  venons  d'exposer,  au  sujet  de  la  noblesse, 
«ont  bien  loin  de  constituer  une  histoire  complète  ;  mais 
ils  suffisent  pour  donner  une  idée  de  la  situation  effa- 
cée et  même  dlMcile  qui  avait  été  faite,  dans  le  pays 
briançonnais,  à  cet  ordre  important  de  l'ancienne  société, 
partout  ailleurs  si  puissant  et  si  considéré. 

2'  Bourgeoisie. — Nous  avons  vu  que  le  dernier  Dauphin, 
en  affranchissant  les  Briançonnais,  les  avait  déclarés 
francs-bourgeois,  c"est-iVdire  exempts  de  tous  services 
féodaux,  et  que  ce  titre  tout  spécial  les  plaçait  dans  une 
classe  tenant  le  milieu  entre  celle  des  nobles  et  celle  des 
roturiers.  Les  bourgeois  de  Briançon  se  croyaient,  par 
conséquent,  supérieurs  à  tous  les  bourgeois  de  France. 

Les  droits  que  conférait  la  qualité  de  franc-bourgeois  de 
Briançon,  étaient  si  avantageux  que  les  étrangers  qui 
venaient  se  fixer  dans  cette  ville  mettaient  le  plus 
grand  empressement  A  l'obtenir.  Une  fois  reçus  bourgeois, 
ils  pouvaient  devenir  membres  du  Conseil  général  ou  du 
Conseil  particulier,  et  aspirer  !^  toutes  les  fonctions  mu- 
nicipales, niômeù  celle  de  Consul ,  mais  seulement  six  ans 
après  leur  réception.  Par  contre  ,  ils  se  soumettaient  h 
payer  toutes  les  impositions  et  k  observer  toutos  les  pres- 
criptions des  règlements  de  la  communauté. 

Pour  être  reçu  bourgeois,  il  fallait  remplir  certaines 
conditions.  L'habitation  ou  la  possession  d'un  immeuble, 
dans  la  ville,  no  pouvaient  faire  jouir  un  individu  des 
ilroitsetdes  prérogatives  de  la  combourgeoîsie.  Aucun 
étranger,  d'ailleurs,  ne  pouvait  se  fixer  à  Briançon  s'il 
n'avait  des  moyens  d'existence.  Le  règlement  de  1509 
était  formel,  à  ce  sujet.  «  Tous /lifc/i-weï^nte,  habitants 
inutiles  et  personnes  qui  n'auront  estât  <m  aultres  Iraligs 
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78 
et  maniements  pimr  gagner  leur  vie,  seroiU  chnssi's 
hors  ladite  université,  et  leur  est  inhibé  de  se  marier  ou 
icelle  qu'ils  n'ayent  vaillant  quarante  escus  au  moins,  pour 
obvier  aux  charges,  ^u'à  l'avenir  ils  peuvent  donner,  et  à 
la  dépopulation  de  nos  bois,  à  quoi  ils  sont  contraints  sou- 
vent, pour  vivre  et  nourrir  leur  famille.  »  Froment, 
dans  ses  Essais,  dit  que  «  d'après  le  Statut  municipal, 
nul  ne  peut  s'y  marier  (j'i  Briançon)  qu'il  n'ait  un  mestier 
ou  le  vaillant,  200  florins.  •> 

D'après  les  anciennes  coutumes,  celui  qui  désirait  ob- 
tenir des  lettres  de  bourgeoisie  adressait  sa  demande  à 
l'Assemblée  gém^ralo  du  peuple  ;  cette  demande  était 
transmise  au  Conseil  particulier  qui,  après  enquête  «  sur 
la  vie,  mœurs  et  probité  >•  du  postulant,  se  prononçait  e 
le  proposait  ensuite  h  l'Assemblée  générale,  seule  investie 
du  droit  d'agréer  ou  de  rejeter  l'admission.  Ainsi  les  Con- 
suls, avec  l'autorisation  de  r.\ssembléo  populaire,  déli- 
vraient des  lettres  de  bourgeoisie,  comme  le  Roi  accordait 
des  lettres  de  noblesse. 

Le  pouvoir  de  conférer  le  droit  de  bourgeoisie,  la  ville 
de  Briançon  le  puisait  dans  la  charte  de  1343,  en  vertu  de 
laquelle  elle  se  regardai!  comme  subrogée  aux  droits  des 
Seigneurs- Dauphins. 

Les  décisions  de  l'Assemblée  générale  du  peuple  pour 
l'admission  il  la  combourgeoisie,  comme  pour  toutes  les 
questions  sur  le  s  que  Ile  s  les  règlements  voulaient  qu'elle  fut 
consultée  ,  avaient  lieu  A  la  pluralité  des  voix.  Alors , 
comme  aujourd'hui,  le  suffrage  universel  était  tout  puis- 
saut  et  avait  des  caprices  auxquels  il  fallait  se  soumeltro. 
Plus  d'une  fois,  l'admission  à  la  combourgeoisie  fut  .refu- 
sée. Nous  allons  en  citer  des  exemples. 

En  IGOO,  un  protestant,  Louis  (iaudemard,  qui  de  la 
valliV  (le  Barcelonuette,  était  veau  s'établir  i'i  Briançon , 
demanda  des  lettres  de  combourgi>oi-;ie.  Le  peuple  les  lui 
refusa,  probablement  à  cause  de  la  religion  qu'il  profes- 
sait, mais  sous  pnHexU'  que  le  nombre  des  bourgeois 
admis  avait  été,  depuis  quelques  années  ,  plus  que  suffi- 
sant; et  pour  que  Gaudemard  ne  put  de  longtemps  par- 
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vonii'AlacuinbourgeuisiG,l'Âssmiiblée()[!-cida<{iu;.  poiiilant 
«lis  ans,  aucun  habitant  ne  pourrait  obtenir  cette  faveur. 

Ceci  se  passait  dans  le  courant  de  janvier.  Au  mois  de 
juin  suivant  Lesdiguiëros,  revenant  d'Exilles,  s'arrêta  à 
Briançon  et,  accueillant  les  plaintes  que  lui  porta  son 
coreligionnaire,  ordonna  aux  Consuls  de  convoquer  l'As- 
semblée fl  aux  fins  delà  réception  dudit  Gaudemard.  »  Les 
Consuls  eurent  beau  lui  reprtisentcr  que  les  résolutions  , 
prises  précédemment  par  le  peuple,  étaient  conformes  à 
leurs  anciennes  coutumes,  et  que  les  règlements  prescri- 
vaient de  n'admettre  ù  la  combourgeoisie  que  ceux  qui 
auraient  habité  la  Ville  depuis  un  certaiu  temps,  et  qui  y 
auraient  fait  certaines  acquisitions  :  il  fallut  s'exécuter  et 
prononcer  l'admission  de  Gaudemard  ;  mais  on  l'admit 
avec  des  réserves.  Le  Conseil  conclut  que  «  pour  obéir 
audit  Seigneur,  le  siour  Louis  Gaudemard  est  reçu  habi- 
tant et  combourgeois  de  ladite  ville,  aux  mémos  honneurs 
et  charges  que  les  autre.s,  on  prêtant  serment  d'y  habiter 
paisiblement,  suivre  et  observer  les  libertés  et  règlements 
deladite  Université,  sans  y  rien  innover,  ni  aUérer,  pour 
aucun  sujet  ou  prèteMe  que  ce  soit  ;  '  le  tout  sans  préju- 
dice à  la  précédente  conclusion  de  ne  recevoir  aucun  ha- 
bitant, de  dix  années,  laquelle  a  été  ci  présentement  ra- 
fraîchie, pour  autres  dix  années  à  venir.  « 

Au  mois  de  janvier  1621.  un  autre  protestant,  Honoré 
Bellon,  clerc  de  procureur,  venu  du  Queyras,  demanda 
aussi  son  admission.  Le  i>euple  refusa,  disant  «■  qu'on  a 
déjà  reçu  trois  particuliers  à  la  ciuiibourgeiiislG,  pour 
cette  année  et  qu'on  le  -recevra  l'anuée  prochaine  »;  dé- 
clarant que  ce  n'est  point  parce  qu'il  fait  i>rofession  do  la 
religion  prétendue  réformée  qu'on  ajourne  son  admission. 
Cette  déclaration  était-elle  sincère?  On  peut  en  douter. 

En  1624,  le  clerc,  devenu  procureur,  renouvela  sa  de- 
mande, alléguant  «  qu'il  habite  Hriauçon  depui-s  dix-huit 
ans.  qu'il  s'y  est  marié,  et  qu'il  a  femme  et  enfants. 
Cette  demande  occasionna  du  tumulte  dans  l'Assemblée, 

'  On  voulait  t'rmpMicr  df  faire  de  la-  propaj/aiide  religieuse. 
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dont  une  partie  voulait  l'admission  et  l'autre  la  refusait , 
eton  sesépara^ans  avoir  ri^a  décide.  Les  Briauçonnais 
n'aimaieut  pas  les  protestants  ,  6t  vojiaiient  de  mauvais 
œil  ceux  qui  venaient  s'-implanter  chez  êuTt.  Il  parait  ce- 
pendant que  le  proc.ureûr  Bellgn  fut  adnjis  plus  tard  à  la 
coinbourgeoisie,  car  en  1655  il  faisait  partie  d'une  d6pu- 
tution,  envoyé»  Bu  Piémont  et  à  Grenoble,  pour  contracter 
un  emprunt  au^nom  de  la  communauté. 

Eu  163g,  lut  admis  à  la  coinbourgeoisie  lo  capitaine 
Georges  Brocard ,  commandant  le  cMteau  de  Briançon, 
en  l'absence' du  gouverneur,  M,  d'Aiguebonue;  Claude 
Monnior,  chirurgien  do  La  Salle  ,  fut  refusé. 

L'année  suivante,  furent  reçus  «  agrégés  au  nombre  des 
manants  et  bourgeois  do  la  ville,  Jean  Prat,  avocat,  ot 
son  frère  Antoine,  pi-ocurour.  "  L'avocat  Arduin  fut  pro- 
posé à  la  même  assemblée;  mais  plusieurs  particuliei*»  s'op- 
posèrent à  Sun  admissiouqui  ne  fut  prononcée  qu'on  1035. 

lîn  1063,  furent  reçus  combourgeois  Balthasard  Jouvo, 
procureur,  originaire  d'Aiguilles  en  Queyras ,  et  Jean- 
Baptiste  Fourrât,  notaire,  origiirarre  du  Val-des-Prés  ;  en 
1671,  Jeau  Berthelot,  avocat  à  la  Cour. 

Primitivement ,  celui  qui  recevait  des  lettres  de  com- 
bourgeoisic  devait  donner  îi  la  Communauté  l'armement 
complet  d'un  homme  de  guerre  et  payer  une  certaine  som- 
me d'argent.  Plus  tard,  l'armement  ne  fut  plus  exigé,  mais 
la  somme  à  payer  fut  augmontôe  ;  elle  variait  de  13)  A  300 
livres,  suivant  la  fortune  des  individus,  ot  suivant  les  ser- 
vices que  la  communauté  pouvait  on  attendre.  Nous  voyons 
en  laJ5,  Florimond  Arnaud,  prêtre,  de  Cerviéros,  taxé  à  50 
florins,  payables  en  cinq  ans.  En  1715,  Jean  Alphand, pra- 
ticien, fui  admis  à  la  combourgeoisie,  ot  l'assemblée  fixa 
■k  200  livres  la  soiame  qu'il  devait  payer,  réduisant  «  gra- 
cieusement ledit  droit  de  bourgeoisie,  en  faveur  dudit 
Alpliaiid,  en  considération  des  services  qu'il  a  rendus  ou 
pourra  rendre  à  ladite  ville.  ■>  ' 

'  Jemi  .Itpkaitd,  -ic  aiii;  Vigiieaux.  dsiAitl  prucur^ur  r:(  fut  If  jJi?<-i" 
du  ilt'iiicr  aibaitU  de  Briançon.  Le  eibaitli  ciait  Catcul  de  M.  Al- 
phand. rihniwnt  inghiieiii;  dirfcieur  di's  (j-a'."oi';e  df  l'arit. 
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Le  nouveau  bourgeois  ùtait  encore  obliyo  de  payer  un 
repas  aux  Coiiauls.  Dans  sa  réunion  cJu  2\j  jiiiiviftf  1671,  le 
Conseil  engage  les  Consuls  à  ne  pas  laisser  perdre  cel 
usage  et  leur  donne  pouvoir  «  d'interpeller  les  combour- 
geois  reçus  à  retirer  leurs  lettres,  et  à  payer  le  repas  dû 
à  MM.  de  la  Ville  ainsi  qu'il  a  toujours  élè  pratiqué.  •> 

Ce  repas  fut  supprimé  en  1080  ;  le  Conseil ,  dans  sa 
séance  du  2  septembre  «  reconnaissant  l'abus  et  l'inutilité 
de  la  dépense  du  repas  que  chaque  nouveau  bourgeois  est 
obligé  de  faire,  pour  la  signature  de  ses  lettres  <> ,  décida 
que  la  valeur  de  cette  dépense  «  qu'il  a  modéré  et  taxé  A 
la  somme  de  cinquante  livres  »  serait  employée  au  soula- 
gement des  pauvres,  et  versée  entre  les  mains  des  procu- 
reurs de  la  confrérie  des  Pénitents.  Quelques  années  après, 
les  cinquante  livres  furent  payées  à  l'hôpital. 

A  partir  du  jour  de  leur  admission,  les  nouveaux  bour- 
geois étaient  censés  pos.séder  dans  la  communauté  des 
immeubles  représentant  ce  qu'on  appelait  doux  livres  de 
cadastre,  et  ils  étaient  obligés  do  payer  la  taille  «n  con- 
séquence, lors  même  qu'ils  ne  possédaient  rien.  S'ils 
avaient  moins  de  deux  livres,  ils  ne  payaient  que  la  diffé- 
reace.  Celait  ce  qu'on  appelait  l'impùt  de  la  livre 
neuve. 

Voici  eu  quels  termes  étaient  rédigées  les  lettres  de 
bourgeoisie  ou  de  comhourgeoisie  : 

«  Nous  Consuls  de  la  ville  et  communauté  de  Briançon, 
faisons  savoir  â  tous  qu'il  appartiendra  que,  sur  la  prière 
et  réquisition  à  nous  faite,  on  l'Assemblée  générale  des 
notables  bourgeois,  et  habitants  de  ladite  ville,  tenue  le.... 
par  X,  d'être  reçu  combourgeois  et  habitant  de  la  mémo 
Tille,  les  siens  et  successeur.-*  à  l'avenir,  aux  privilégies, 
droits,  honneurs,  profits,  prééminences  et  prérogatives 
d'icelle,  do.squel.s  jouissent  l(?s  vrais  combourgeois,  les 
droits  d'introge  accoutumés  préalablement  payés,  suivant 
son  ofi'rc;  ladite  supplicatioji  ouie,  reçue  et  acceptée 
par  nous  et  ladite  Assemblée,  sans  contredit  ni  dissen- 
timent; a  été  délibéré  et  conclu  de  recevoii-,  comme, 
en  même  temp,";,  nous  et  ladite  Assemblée  iivrms  reçu 
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leditX,  s(is  enfants  et  leurs  successeurs  et  descendants. 
i\  perpétuité,  corabourgcois  et  habitants  de  ladite  ville  et 
communauté,  pour  jouir  desdits  honneurs,  profits,  fran- 
chises, libertés,  privilèges  et  immunités,  desquelles 
jouissent  et  se  peuvent  aider  et  servir  les  vrais  coni- 
bourgeois  et  habitants  reçus  de  ladite  ville  et  communauté, 
payant  tailles  royales  négociales  et  autres,  pour  les  biens 
immeubles  dépendant  du  cadastre  de  la  dite  ville  et  com- 
munauté, qu'il  a  acquis  et  acquerrai!  l'avenir,  tout  ainsi  que 
Tont  et  feront  lesautres  habitants  reçus  et  agrégés  ii  la  mémo 
bourgeoisie,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  des  immeubles 
cadastrés  en  ladite  communauté,  il  paiera  la  taille  de 
deux  livres  d'estime  ou  pour  ce  qu'en  défaudra  de  ce 
qu'il  a  do  présent,  et  en  procurant  le  profit  et  avantage 
de  ladite  université,  sans  jamais  intenter  procès  contre 
elle  qu'après  en -avoir  fait  plainte  antécédente  et  verbale 
aux  Consuls  et  Conseillers  de  ladite  communauté  ;  ni  de 
donner  aucun  dommage  aux  bois  et  forêts  d'icelle,  et  gé- 
néralement de  se  contenir  dans  le  devoir  d'un  vrai  bour- 
geois et  citoyen,  à  quoi  il  s'est  soumis  ;  comme  aussi 
d'observer  les  us  et  coutumes,  ordonnances  et  privilèges 
de  ladite  communauté,  et  de  s'y  conformer,  sous  toutes 
peines  de  droit. 

"  En  témoignage  de  quoi.  Nous  lui  avons  donné  les 
présentes  lettres,  et  tait  apposer  le  scel  ordinaire  des 
armes  de  ladite  ville.  Données  et  expédiées  audit  Brian- 

çon,  le ■> 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  au  sujet  de  la  Noblesse  et 
de  la  Bourgeoisie  de  Briançon,  nous  démontre  que  les 
Briançonnais,  qui  se  faisaient  gloire  do  leurs  institutions 
démocratiques  et  de  leur  amour  de  l'égalité,  ne  purent 
cependant  s'empêcher  de  créer,  chez  eux,  une  aristocratie 
bourgeoise  qui, probablement,  ne  fut  pas  plus  dépour- 
vue de  morgue  que  la  noblesse.  Toutefois,  cette  création 
d'une  classe  |)rivilégiée  avait  une  excuse  dans  son  utilité  ; 
elle  avait  pour  but  principal  d'augmenter  les  revenus  el 
les  ressources  de  la  Communauté.  Le  désir  de  contribuer 
au  bien  général  devait  i'emporlor  sur  j'jiniour  lU-  l'égnlilé. 
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.  Avec  le  tfiiups,  cetf*»  bourgeoisie  Briançonnaise  perdil 
son  homogénéité,  et  se  divisa  en  plusieurs  classes,  sui- 
vant les  diverses  professions.  Dô  là ,  des  troubles  plus  ou 
moins  graves  dans  la  Communauté;  des  contestations 
s'élevèrent  surtout  entre  les  ufllciers  de  justice,  les 
avocats-procureurs,  '  les  médecins,  que  l'on  appelait  les 
gradués,  et  les  autres  bourgeois  qui  étaient  les  mar- 
chands, tes  artisans  et  les  laboureurs.  Ces  contestations 
portaient  sur  le  droit  que  les  gradués  prétendaient 
avoir  exclusivement  ù  la  charge  do  premier  consul' 
A  diverses  reprises,  le  Conseil  du  Roi  cl  le  Parlement  do 
Grenoble  furent  appelés  àtrancherledifTérend. La  guerre 
sapaisait pour  quelque  temps,  pour  recommencer  avec 
plus  de  violence  et  dacharncmenl.  Elio  se  prolongea 
pendant  plus  d'un  siècle  et  demi.  I.e  Parlement,  par  son 
arrêt  du  mois  do  décembre  1788,  avait  il  peine  jugé  la 
question  d'une  manière  définilive.  lorsque  la  Révoluliini 
vint  anéantirions  les  droils  et  privilèges  concédés  par  la 
transaction  de  1343  aux  Briançonnais,  qui,  de  Francs- 
liourgeois,  devinrent  tout  ;'i  coup  des  CUoyctis. 

D'  Chabband. 


PROCES-VERBAUX    DES    SEANCES 

ASSEMBLÉE   DU    15   NOVEMBRE   188;J. 

Pré.'iiftcncc  rlc  M.  Amat,   préaiden/. 


La  dixième  assemblée  générale  de  la  Société  'Vt-lnUrs- 
'Ici  HnnleS'AliiCs,  a  en  lieu,  i\  la  Mairie  de  Gap,  le  jeudi 
15  novembre  1883,  à  doux  heures  du  soir.  Kiaient  présents 
vingt  membres  résidants,  ainsi  que  MM,  Augjeb,  Jeun  :  le 
docteur  Auhier:  Gblix,  maire  de  Voyiie^,  et  Pascal,  curé 
de  Lagrand. —  MM.  Allabd,  IiAUl).issÉ,  Damas,  Mourrr, 
DE  Lavalette  et  plusieurs  autres  se  snnt  r;iit  excuser 
par  lettre. 
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En  arrivant  nos  confrères  admirent,  sur  le  bureau  du 
Président,  les  nombreux  objets  paléontologiques  et  pré- 
liistoriques  offerts  A  la  Société  par  Madame  veuve  Jaubert, 
ainsi  que  les  revues  et  ouvrages  qui  ont  été  reçus  depuis 
la  rtemiêre  réunion  (en  voir  la  liste  à  la  Bibliographie). 

Au  début  de  la  séance  M.  le  Président  donne  commu- 
nication des  diverses  lettres  de  condoléance  qu'il  a 
reçues  à  la  suite  du  décès  de  M.  Bayle  ,  notre  regretté 
vice-président.  Elles  sont  de  nos  confrères  MM.  L.  DR 
Berluc-Pérussis,  J.  Blancsubk,  le  docteur  Bokduelle, 

E.  BoREi, ,  le  docteur  Chevalier  ,  le  chanoine  Cruvellier  , 
L.  Darnaud,  h.  Duhamel,  J.  Esmieu,  Hipp.  Favre,  J.- 

F.  GiRAUD.  Ch.  d'iLLE,  P.-J.  Itier,  V.  Jeannin  ,  le 
marquis  de  Jessé-Gharleval  ,  le  docteur  E.  Jolï,  J.  Ju- 
iJANT,  le  comte  DE  La  Tour  du  Pin  La  Charge,  L.  Lau- 
RENçoN,  Lemaitre,  l'abbé  Lesbros,  H.  Pallias,  le  docteur 
RozAN,  Sanial  DU  Fay  et  quelques  autres.  Nous  regret- 
tons vivement  de  ne  pouvoir  reproduire  ici  la  plupart 
d'entre  elles. 

M,  AM.4T  communique,  en  outre,  à  rassemblée  : 

1°  La  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique et  des  Beaux-Arts  relative  à  la  liuiti6me  réunion 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  à  la  Sorbonne.  On  en  trou- 
vera un  extrait  à  la  Chronique.  Cinq  membres  de  notre 
Société  pourront  être  délégués  à.  cotte  réunion,  dont  la 
date  précise  sera  ultérieurement  fixée. 

2°  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Baojassé  propose  de 
faire  prendre  par  im  photographe  les  vues  des  principaux 
monuments  antiques  qui  existent  encore  dans  le  dépar- 
tement, pt  d'en  former  un  album  qui  deviendrait  comme 
l'atlas  du  Bulletin  de  la  Sociélé.  —  L'assemblée,  tout 
en  approuvant  ce  projet,  regrette  que  l'état  de  nos  finan- 
ces ne  nous  permette  pas  actuellement  de  le  réaliser. 

3'  Une  lettre  de  M.  J.  Roman  qui  offre  la  moitié  du 
prix  do  vente  de  trois  brochures,  dont  30  exemplaires 
simt  déposés  chez  un  libraire  de  Oap.  Un  membre  fail 
nlivin-vcr  que  si  la  Société  accepte  cette  offre,  elle  panulra 
r;iviiri-ier  une  polémique  peu  coiivlnise.  engagi'i',  dans  ces 
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hrochures,  avec  deux  de  nos  confrères.  Après  diverses 
obsen-alions  échangées  entre  MM.  de  Lanlay,  Bkïnet, 
Paris,  Chaudier,  J.  AuGiER  et  Amat,  la  proposition  de 
M.  Roma:*  n'est  pas  agréée. 

M.  Guillaume  lit  une  lettre  de  M.  Roque-Ferrier,  se- 
crétaire de  la  Société  pour  l'étude  des  tangues  romanes 
ei  ùe  ]a  Maintenance  de  Lan(/uedoc ,  annonçant  l'enToi 
de  200  exemplaires  du  Mystère  de  Saint  Eustache.  '  Ces 
200 exemplaires  sont  généreusement  offerts  par  la  Main- 
tenance du  Languedoc  à  la  Société  d'études  des  Hautes- 
Alpes.  —  L'assemblée  accueille  cette  nouTelle  avec  une 
vive  gratitude  et  charge  le  Secrétaire  de  présenter  ses 
remerciements  à  la  Maintenance  de  Languedoc.  * 

Sur  la  proposition  de  divers  membres ,  les  adhérents 
dont  les  noms  suivent  sont  proclamés  membres  de  la 
Société  d'études  des  UauÂes-Alpes  : 


Allard-Theus ,  avocat,  à  Gap; 
AuGiER  (l'abbé  Ernest),  vicaire,  à  Saint-Firmin; 
Caffarel  (l'abbé) ,  économe  du  grand  Séminaire,  à  Gap  ; 
Dupuis  (G.),  chef  du  cabinet  de  M.  le  Préfet,  à  Gap  ; 
G.ARNOT,  sous-préfet,  à Saint-Maroellin  (Isère); 
IzoARD,  premier  président  de  la  Cour,  à  Bordeaux  ; 
IzoARD,  inspecteur  du  chemin   de  fer  Bônc-Guclma.  à 

Tunis  ; 
Jaussaud  {le  chanoine),  cui'ê-arehiprélre  de  Salnt-Etieuno- 

en-Dévoluy  ; 
Lachau,  conseiller  {rriiéral  des  Haules-Aipcs ,  à  Asjire.s- 

i^s-Veynes  ; 
Lachau  ,  président  du  tribunal ,  à  Embrun  ; 

1  Le  Icilr  seitT  (În-S"  di^  115  pagos).  La  Ivadiiclioa  frnuraisc  du  iins- 
tèro,  avec  Irs  obsi-mations  e\  l'ei-rnta,  sci'h  ulléricurcmi'ni  oiiïovi'i'  fn 
UD  fatcicule  qui  complélura  la  publication. 

I  Lci  200  cicmplairei:  du  }lyfièic  dr  saint  Ewiaolie  confonnèini'nt  à 
cv  qui  a  été  décidé  en  différont'is  assemblées  de  la  SorieM  (Cfr  Ih'U-'irt. 
ISrïl.  p.  10.  Zlïl]  fonl  di'tribut's.  avec  le  prë^ont  uumérK,  aux  il"iiv 
ri;nts  plus  nncicnf  membres  de  la  ■SorfVfc'  iVèUiih". 
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Martin  ((labriol;,  pharmacien  du  l"  classe,  à  l'jiiiîi  ; 
Pallel,  maire  de  Guilleslre; 
RouMAGEON.  inspecieur  de  rcnseignenn'iit  iirimaire,  à 

Sorrcs ; 
Sl'rrell,  Ingc^niour  en  chef  des  punis  o\  cliaiissi'es,  à 

Versailles  ; 
ViAi,,  capitiiino  en  rclraito,  à  l'Kpini'. 

D'aulre  part  les  démissi'nis  de  MM.  .Ikaxmx  ot  Tiraii. 
sonl.  acceptées. 

Ciinrorménient  à  l'arliclc!  ('.  des  statuts  de  la  SociiMé, 
il  est  procédé  à  lélectiun  d'un  vico-prêsident ,  il"uii 
membre  du  oinité  de  ijulilication  et  d'un  si-crétaire 
adjoint.  Sont  élus,  au  scrutin  secrel  : 

Vice-pi'ènUlcnletinciiibre  du  CnmHv.  tfe  pf-bllrnUnn. 
M.  Hey  ,  inspecteur  d'Académie,  en  remplacement  de 
M.  Hayle,  di^cédé; 

Secréltiirc-adJohU ,  M.  Ii.-S.  IIonnobat,  en  reni|d:u'e- 
inent  de  M.  Martin  ,  démissionnaire. 

Les  travaux  et  documents  présenti's  à  la  yociélé  snnt  : 
Lettre  sur  la  ^talion.  ijaHo-roinai-nc.  il",  .■irrrc-ik'-fa- 
Croi.f.  par  M.  Alt.meh,  cnrrespundant  de  l'hislitul  : — 
.\oUiT  .sur  la  vii'  et  les  li-/icui'X  liolnn'qiu'.s  du  cHinje»- 
Chni.r.ntrè  (Irx  Bnii.r.  p>-t;s  de  Ofi/i,  par  Vn.i.AR  (pré- 
sentée par  M.  Kufri'iie  CiiAi'Kr.i  :  —  Aftniiuiirnl  ri'H'QKi- 
de  TnlUti-fl .  par  M.  Mourre;  —  Les  td'ixUs  /fn-uslrcx 
dit  ha.s.sr'ii  du  l'hjnon,  prcx  d'Afjires-lc.s-Vei/iie-s.  et  let: 
iihjci.s pi-chi.slnfiii't.e.s qui  ij  uiH  ètc  i-eriH''Uix.  par  M.  I>.-S. 
IIon.norat;  ~  .v^i/H-fi  liixliiririi'c  -■■■"'■  Cli'ileani'enf-dc- 
Chnhre.  par  M.  Ai,i.AHi>  :  —  Carte  d<>  la  a/iVJn  B>;m-nla. 
pal'  l'eu  .\I.  Fl'jrian  Vai.I.EMI.n  r[iréseiilée  pal'  M.  Luduvic 
Vai.i.i:.ntinî;  — /'/(f/t ''(■  f?ff/i,  levé  eu  iWiii,  eopii'-  iiar  M. 
Saj.I.E,  a;,'eiit-vi)yer.  en  |SS:{.  el  présenté  par  M.  A.  Hiimii:: 
—  Notes  reltd'.rex  an  Ponl-Monitid..  ii  L'/on,  par  M.  Da- 
mas:—  Prtûel.  d'/cie  f'iin.H'  /leriièlo'oi/irifie  de.s  Ilaulex- 
Ali-ex  :  de  riillnul  de  Vèlnde  des  repldcx  cl  dex  x'-hw-ex 
v"./">r'lex  en  <ji-nèr«i .  iiar  ,M.  Kd.-I'.  HnNNimAT:  — 
SiÀh-e  xnr  te.s  iirrl,h;:s  .inh'rude-.-  dr  nrhuiron .  |iar 
M,  Mii.MLn:  —  i:ti"'e  x-r  rhixhlitljon  des  j,nfi-'rcx  ihi„s 
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les  Alpe-f  Provençales,  cl  documents  noureou.f  i-elaUls 
à  Caire-Morand  et  à  l'Argenliére ,  par  M.  P.  Guillaume  ; 

—  Sèrîe  de  mots  usités  en  Valgaudemar  et  paraissant 
d'origine  arabe ,  par  M.  D.  Martin  ;  —  Série  de  mo/s  en 
langue  du  Champsaur,  e.l  Note  su)-  le  prieuré  du  Saint- 
Sépulcre  d'Aspres-lés-Veynes,  par  M.  l'abbc  Allesjand: 

—  Documents  météorologiques  pour  l' étude  de  la  clima- 
tologie dam  les  Hautes-Alpes  et  en  particulier  à  Gap. 
par  M.  C.  RoMiEC. 

Dons  divers  faits  â  la  Société  d'études  des  Hautes- 
Alpes  : 

M.  Grimauu,  curé-archiprêtre  de  Guiilestre,  par  l'in- 
lermédiaire  de  M.  de  Lavalette,  offre  une  corne  de  corf. 
(Voir  ci-dessus,  p.  67). 

M,  Motte,  institiluleur  ù  Saint-Crépin,  présente  deux 
monnaies  arabes,  en  cuivre,  du  XVIIP  siècle  ;  de  prove- 
nance inconnue. 

M.  l'abbé  Pascal,  curé  de  Lagrand,  faitdonàla  Société 
de  deux  monnaies  :  l'une  on  polit  bronze,  de  Constantin, 
et  l'autre,  en  argent,  de  Louis  XV;  découvertes  â  La- 
grand. 

M.  RouY,  qui  s'occupe  préscntcracnl  do  l'installation,  à 
la  Préfecture,  de  la  riche  collection  niinéralogiquc  qu'il  a 
cédée  naguère  au  département,  fait  don  à  la  Société 
d'études  d'une  précieuse  collection  de  coquillages,  sur 
laquelle  il  prépare  ;uno  note  spéciale. 

Rnfln  M-  D.-S.  Honnor.it,  au  nom  de  Madame  veuve 
Jaubert,  présente  les  di'-bris  paléonlologiques  et  préhis- 
historiques  qui  ont  fait  l'objet  de  l'étude  imprimée  ci- 
dessus  (voir  p.  53-66),  et,  en  outre,  les  objets  suivants  : 

1°  Un  magnifique  fragment  d'un  os  d'une  jambe  de 
yUrsits  spœlcux.  G.  Glvier  (le  grand  Ours  des  caver- 
nes), de  200  mm.  de  longueur;  et  une  verK'bro  du  morne 
animal,  de  80  mm.  ;  provenant  de  la  grotte  de  Vaucluse. 

2"  Fragment  d'une  côte,  de  270  mm.  de  longueur,  et 
partie  supérieure  d'une  tùtc  de  renard  (?)  ;  provenance 
inconnue. 

3°  Un  fragment  de  mâchoire  fossile,  avec  deux  grosses 
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(lents  ;  tro«V(^  iJaiis  une  des  grottes  du  roiit-la-Damc 
(la  plus  soplentrionale ,  colle  qui  est  près  du  torrent 
d'Agnielles)  ;  150  X  0  mm.  (voir  le  Courrier  des  Alpes 
du  11  novoiiilire  1880). 

\°  Un  maîTiiillfiuo  coiitrau  on  silex  (^clfité,  (Ii'>cii«vert 
au  Serre-dos-Ciisles,  commune  do  Rosans  ;  IfiO  mm.  de 
de  loiifT  sur  1.)  mm.  do  largo  ^eulomenl. 

.V  Quatrt!  hache  II  es  l'U  pierre  pnlic  (tli'iritf!  et  serpen- 
tMie),  de  110,  70,  oj  el  i:j  mm.:  provenance  incnmiue. 

0"  Trois  p<!niieto([aoK  de  IW.  IJîÔet  120  mm.:  —  trois 
boutons  coniiiues,  de  2i  mm.  de  diamT-Ire: — un  bouton 
semblable,  de  :15  mm,  de  diamètre:  —  ([uatre  anneaux,  de 
'i\  mm.  de  diamfilre.  (Voir  la  description  iiu'en  a  donnét! 
notre  regretté  conlWTe  Florian  Yallentin  ,  dans  Les 
sépultures  préhistoriques  dècoureHcs  dans  tes  Haules- 
Alpcs,  1878,  iu-8°  do  7  pages). 

7"  Doux  (iolos  à  parfums,  en  verre  verdâtrc,  de  110  et 
î)i  mm.  (le  hauteur  ;  provenant  probablement  de  la  Bfltie- 
Montsaléon. 

8"  Trois  fragments  d'un  poignard,  de  230  mm.;  trouvés 
à  Saint-Apollinaire,  pr6s  du  torrent  de  R('>allon. 

9°  Une  vieille  clef  de  02  mm.  ;  et  une  boucle,  de  54  X 
;i5  mm.;  provenant  d'Embrun, 

10"  Un  petit  poids,  carn'',  de  12  mm. 

ir  Une  grande  (''pêe  du  XVr  siècle,  dr^con verte  à 
Pontis.  (Voy.  Bull.  Soc.  dèln'los.  1882,  p.  50). 

L'assembk'e  acceplo  tous  ces  dons,  surtout  ceux  de 
M.  RouY  et  de  Madame  J.vuniîRT,  avec  une  vive  gratitude, 
et  charge  le  Secrétaire  de  pri'sentcr  des  remerciements 
aux  généreux  donateurs. 

Notre  nouveau  viee-jin'isideiu  M.  Hkv.  après  avoir  oc- 
cup(''  au  bureau  le  fauteuil  rjui  lui  est  de.stiné.  remercie 
l'assemblée  de  l'honneur  qu'elle  vient  de  lui  l'aire,  rap- 
pelle Justement  qu'il  est  un  des  plus  anciens  artbéreiils, 
ol  ])rtim(tt  à  notre  n'uvre  son  concours  le  plus  dévoué, 
.M.  Hky  donne  ensuite  lecture  de  la  revue  hibliogra  ■ 
pbi(iue  quil  ;i  iTinsacréc  :iii  livre  d<!  .M.  I.icsiiHiis.  intitulé  ; 
Mndri}ii,ixclle  'Ir  f,i  Chtirre  .voir  (■(-aiirè>'. 
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M.  l'abbé  Pascal  fimmit  d' in  té  ressauts  détails  sur  des 
tombeaux  el  divers  objetî  découverts  ù  Lagrand,  et 
promet  de  rédiger  une  note  sur  ce  sujet. 

Enfin  M.  GiîAuniKR  annonce  qu'il  s'occupe  piéwente- 
ment  de  l'aménaffomont  de  la  sallo  des  réunions  de 
la  Socièlè  d'Eluilcfi  h  l'Hôtel  de  l;i  Préfecture.  11  croit 
pouvoir  affirmer  que  celte  salle  sera  prête  pour  la  pro- 
chaine assemblée  générale  de  la  Snciélé. 

l.a  séance  est  levée  h  cinq  hcui'os. 

Le  Scc-rOn-r.  ('c  le  Soc'.c/è. 

ï\    (îi:iLI,AUMK. 

REVUE     BIBLIOGRAPHIQUE 

ETUDK  HIST0RIQU1-:  SUR  l'tlILIS  DK  I.â  CH.^^RGE 
Par  m.  l'.uuhî  Lesbros,  cubb  de  Bruis 

La  figure  historique  de  Philis  de  la  Charce  dclaTour 
du  Pin,  en  dehors  des  articles  biographiques  des  Diction- 
naires de  Giiy-Allard,  de  Rochns,  n'était  jusqu'ici  connue 
que  par  nnc  notice  de  M.  Albert  du  Boy.s,  cl  par  des  tra- 
vaux dus  aux  recherches  do  MM.  Morin-Pons,  Auzias- 
Turenne  et  autres  énidits  dauphinois.  Il  manquait  pour 
compléter  et  bien  mettre  eu  relief  le  rùle  de  cette  femme 
guerrière  une  monographie  détaillée,  écrite  saus  préven- 
tion, oti  la  vérité  historique  put  so  dégager  de.s  légendes 
et  traditions  locjilos.  M.  l'abhé  Le,shros,  curé  de  Bruis. 
s'est  occupé  pendant  de  longues  années,  dui'ant  les  loisirs 
.  de  son  ministère,  de  réunir  les  pièces  nécessaires  à  ce 
travail;  il  a  discuté  et  contrôlé  chaf|ue  assertion,  et  il 
vient  de  publier  le  résultat  de  ses  longues  el  patientes 
recherches  dans  un  livre  dédié  à  la  Société  d'iitudes  des 
Hautes-Alpes.  C'est  de  cet  ouvrage  que  .je  veux  entretenir 
sommairement  les  lecteurs  dn  Bulletin  '. 
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L'auteur  consacre  les  premiers  chapitres  de  son  livre  à 
examiner  les  opinions  des  divers  historiens  et  généalo- 
gistes, sur  la  v(5ritabie  filiation  de  TiHuslre  et  antique 
famille  dont  Phllis  de  la  Charce  était  issue.-Chorier,  Guy- 
AUard,  le  président  Valbonnais  fl  tout  récemment  M.  Aii- 
zias-Turenne,  ancien  président  de  l'Académie  delphinaie  ; 
il  en  arrive  it  celle  conclusion  que  Pbilîs  de  la  Charce, 
Ihéroïne  du  Dauphiné  :  «  était  issue  en  ligne  directe,  de 
màlc  en  mâle,  de  l'antique  race  qui  avait  produit  les  der- 
niers souverains  de  notre  pays  "  (p.  5!)).  Un  document, 
cité  par  M.  Lesbros,  vient  mettre  fin  â  la  tradition  géné- 
ralement reçue  qui  faisait  naître  Philis  do  la  Charce  à 
Nyons.  Notre  hérnïno  vit  le  Jour  à  Monlmorin,  le  5  jan- 
vier 1645;  elle  reçut  le  prénom  de  Philippe  et  non  de 
PhUix,  surnom  qui  lui  fut  donné  plus  tard,  peut-être  par 
M""  Deshouliéres,  son  amie,  ou  plutôt  pour  satisfaire  an 
fToi'it  de  réjioque  qui.  par  l'hôtel  de  Ranibnuillet  et  par  les 
ciiteries  des  Précieuses,  avait  pénétn'' jusqu'en  province. 

L'enfance  et  la  jeunesse  de  M"'  de  La  Tour  du  l'in  sé- 
coulèrenl  sans  incident.  Son  père,  le  marquis  Pierre  de  la 
Charce,  résidail,  comme  la  plupart,  des  représentants  de 
la  vieille  noblesse  provinciale,  une  partie  de  l'année  à  la 
Cour.  La  marquise  diripeail  l'éducation  de  ses  filles,  tan- 
tôt à  Monlmorin.  tantôt  il  Nyons  '.  Toute  jeune,  Philis 
fut  initiée  à  la  vie  d'intérieur  :  "  Elle  eut  .surtout  -k  aider 
sa  mère  dans  la  direclion  morale  de  la  Jeune  famille  » 
[p.  76\  Cette  existence  paisible  dans  un  châleau  perdu  liit 
Dauphiné  dura  jusqu'aux  premières  agitations  qui  précé- 
dèrent la  révocation  de  TF-dit  de  Nantes.  Le  marquis  de  la 
Charce  élait  mort  en  1675.  dans  la  foi  de  ses  pf-res.  Sa 
veuve  et  ses  filles  conlinuèrent  j\  suivre  la  religion  pré- 
tendue réformée;  mais  devant  les  premières  rigneui's, 

1  h'  suis  A,;  ravis  <li;  M.  l'abbii  l.psbrn*  qui  ne  pi'iil  nilmi'Uiv.  cnniiin: 
Ir  vriiil  iiiioo]iiiiinii  ivpamiiir,  n\w  .\|iir  ,k>  la  Cliarui',  |)iii|^slnnt^,  ail  i-U- 
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01 
t'Ucs  abjurèrent  eiilro  los  mains  de  riHèquo  de  Gap,  en 
1686.  Malgré  leur  isolement,  rien  de  ce  qui  touchait  aux 
frrands  inti^rèts  du  roiaiinie  ne  leur  (^lait  (^tranper;  do 
plus,  les  aillées  et  venues  de  M,  de  r>ri(îuan,  alors  gnuver- 
neiir  en  Provence,  au  château  de  Monlmorin,  ne  leur 
laissaient  pas  ignorer  les  dispositions  de  la  cour  à  l'égard 
des  religion naires  ;  placées  sur  les  limiles  de  la  Provence 
et  du  Dauphin é,  elles  devaient  être  journellement  témoins 
de  ce  grand  mouvement  d'émigration  qui  se  faisait  vers  le 
hautDauphiné  et  ia  frontière  des  Alpes,  et  que  l'inlendaiit 
du  DauphinfS ,  Etienne  Rouchu.  s'elTnrçaii  vainement 
d'enrayer  par  les  mesures  les  plus  sévères.  '  On  peut 
dire,  et  c'est  un  point  de  vue  que  je  me  permets  de  sou- 
mettre ;i  M.  Lesbros,  que  inaljivé  sp,s  anciennes  attaches 
religieuses,  par  ses  relations  avec  M.  de  Grignan,  par  le 
milieu  dans  lequel  elle  vivait.  M""  de  la  Cbarcc  était  pré- 
parée à  la  liitle  qui  allait  bienl'M  commencer  et  s'étendre 
dans  toute  la  région  des  Alpes  jusque  sur  les  bords  du 
Buëch.  Ce  n'est  donc,  en  réalité,  qu'î"!  partir  de  1692  que 
commence  le  rôie  aciit'tle  M'"  de  ta  Tour  du  Pin. 

Il 

Pourquoi  .M.  l'ablié  Lesbnis.  dont  Je  reconnais  tes  idées 
larges  et  tout  empreintes  de  tolérance,  dit-il  «  quel'Fdit  de 
Nantes  rencontrait  l'approbaliun  générale?  "  Mais  Téne- 
lon,  mais  surtout  le  grand  patriote  Vaubau,  ne  condam- 
naient-ils pas  comme  une  mesure  inique  et  antipalrioli- 
que  les  dispnsilions  de  l'édit  royal  ?  On  ne  doit  pas  cacher 
que  l'acte  qui  peut-éire  considéré  comme  la  plus  im|>ar- 
donnable  faute  do  ce  réfnie.  rencontra  les  plus  vives  cri- 
tiques précisément  d^  la  part  des  hommes  que  leur  amour 
pour  le  peuple  avait  rendus  suspects  it  la  (lour. 

Lii  politique  provnvalrice  de  Louis  XIV  allait  |ini'fer  ses 
fruits.  La  grande  ligue  d'Augsbourg  dirigé(!  [lar  le  sla- 
thoudcr  de  Hollande,  élaîl   la  réponse  A  ta  violation  de 

'  Voï,  Arch.ii:i-s  nntîonnlrx,  CoiTcsiiomlnutc  ul  rappoi'l^  <U'  B'i"-h". 
:CMnf™iloi:  Ae  Bnili^li:.  n-jrro^j.ou'lancc  dos  i.il,;iiilBats.  l^.iii.:  I";. 
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l'Edit  de  Nantes.  Amédée  de  Savoie,  dont  M.  Camille 
Roussel  '  a  exposé  si  bien  la  politique  ht^sitante,  louche, 
pleine  de  calculs  inti^ressés  et  de  rMcences,  avait  con- 
senti avec  répugnance  à  massacrer  les  Vaudois  pour  le 
compte  d'un  triumvirat  Tanatique.  Le  duc  do  Savoie  avait 
des  émissaires  en  Dauphiné,  et  Catinat,  comme  l'intendant 
Boucbu,  faisait  peu  de  Tond  sur  la  fidélité  des  popula- 
tions des  vallées  frontii-res  :  «  Les  f^onti^^es  sont  très» 
alarmées,  nonobstant  que  ces  séditieux  (les  protestants 
réfugiés  et  Vaudois)  se  vantent,  A  ce  qu'ils  ont  écrit, 
qu'ils  ont  un  parti  en  Daupbîné  qui  éclatera  aussitôt  qu'ils 
y  seront  entrés  '.  » 

Seul,  l'évoque  de  Grenoble,  Mgr  Le  Camus,  avait  con- 
fiance dans  le  dévouement  et  la  fidélité  des  populations 
des  hautes  vallées  dauphinoises.  Je  n'insisterai  pas  sur 
les  opérations  de  cette  mémorable  campagne  de  1692 
dont  notre  compatriote,  le  commandant  de  Rochas,  a  si 
bien  détaillé  les  diverses  phases.  Peut-élre  M.  Lesbros  a- 
t-il  donné  à  ces  événements  un  développement  que  ne 
comportait  pas  le  cadre  de  son  sujet. 

C'est  ici  qu'apparaît  Philis de  la  Charcc.  Je  me  souviens 
encore  qu'étant  élevé  au  coll^ge  de  Nyons,  il  y  a  quoique 
quinze  ans,  et  visitant  dans  l'église  le  tombeau  de  Phibs. 
mon  imaffinalton  dorhétoricien  s'enflammait  au  souvenir 
jïuerricr  qu'elle  rappelait,  et  Je  revoyais  la  libératrice  du 
Dauphiné,  t'épée  à  la  main,  défendant  A  la  tète  d'une 
troupe  do  paysans  les  portes  «le  la  ville  contre  les  assauts 
furieux  des  Savoyards,  Je  rej^rette  d'avoir  à  donner,  au- 
jourd'hui, un  démenti  formel  à  l'opinion  généralement 
acquise  el  qui  a  encore  cours  sur  les  bords  de  l'Aygues  et 
fians  les  hautes  vallées  de  la  l>rôme  :  mais  il  est  un  fait 
inconteslable,  c'est  que  les  troupes  du  duc  de  Savoie  s'ar- 
rétrreiit  sut  les  bords  du  Buech,  aiirés  avoir  incendié 
Veynes  :  elles  ne  s'avancf^'onl  même  pas  jusqu'à  Serres. 

i  V.)y.  Camille  B.ni"..t.  /IhK  d'  /.o.',-.n\  (Il  i-l  Ili). 
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Où  donc  alors  est  le  lliéAtre  de,  ces  glorieux  faits  d'armea 
qui  ont  Illustré  la  châtelaine  de  Montmorin  ?  Quelle  ville, 
quel  bourg  peut  revendiquer  l'honneur  d'avoir  ('X6  sauvé 
par  elle?  L'histoire  est  muette  sur  ce  point:  Toutefois  je 
tenais  à  bien  fixer  ce  détail  dont  l'importance  n'échappe 
à  personne  :  c'est  que  la  ligne  du  Bnëch,  n'étant  pasfran- 
chie  par  l'armée  envahissante,  l'opinion  qui  fait  défendre 
à  Philis  de  la  Tour,  soit  le  col  de  Cabre,  soit  le  col  des 
Tourettes,  soit  enfin  les  remparis  de  Nyons,  doit  être  dé- 
sormais reléguée  dans  le  domaine  de  la  légende. 

Dès  lors,  quel  fut  véritablement  son  rôle?  «Son  rôle,  nous 
«  dit  M.  Lesbros,  fut  suilout  défensif  ;  elle  eut  le  talent 
«  de  distribuer  des  postes,  de  faire  des  barricades,  cou  per 
*  et  occuper  les  passages  les  plus  importants  des  monta- 
»  gnes,  et  quand  les  troupes  ennemies  se,  présentèrent 
B  pour  les  franchir,  elle  eut  assez  d'intrépidité  pour  leur 
«  livrer  combat,  assez  de  sang-froid  pour  donner  des  or- 
«  dres  et  diriger  l'action.  » 

C'est  donc  surtout  par  son  influence  morale,  par  son 
activité  incessante,  par  l'ardeur  de  son  patriotisme,  que 
M""  de  la  Charce  poussa  les  paysans  dauphinois  contre 
l'étranger.  J'admettrais  à  la  rigueur  qu'elle  ait  pu  con- 
courir au  succès  de  quelque  escarmouche  isolée  contre 
les  Barbets  '  l  mais  il  y  a  loin  de  \h  â  faire  de  M'"  de  la 
Tour  du  Pin  une  Jeanne  d'Arc  ou  une  Hachette  dauphi- 
noise. M,  du  Boys  avait  déjà  franchement  exprimé  son 
opinion  sur  l'exagération  de.s  faits  attribués  à  celle  que 
l'on  a  voulu  considérer  comme  <■  le  Palladium  du  Dau- 
phiné  11.  M.  l'abbé  Lesbros  no  pense  pas  autrement.  Pour 
nous.^Philiï  de  la  Charce  fut  une  jeune  femme  patriote, 
qui  contribua  à  organiser  la  défense  du  territoire  envahi, 

<  Bafbeu,  Ce  nom  signiliait  oiiolf  chez  In;  ancicu.t  Vaudois,  c'est-à- 
dire  ntTiérable;  j)  serait  â  dési^itr  tes  pasteurs  ut  par  eitCD^ioa  Itn 
milices  vaudoises.  Câlinai  les  diisignait  aous  ce  nom. (V'uy.  îlimoines  de 
Vatinal,  I,  p.  47,  U.  p.  jI).  Oa  couf^udil  soUs  ce  même  oom  Piérnon- 
lais,  merceuaircs  allemands,  réfugiùs  pi'olosLauU,  qui  servaient  dans  les 
tronpcs  du  duc  de  Savoie.  Voilii  pourrjuoi  Daagcau  dit  qu'elle  repoussa 
qnelqUïs  compactes  de  Barbets. 
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mais  ne  fut  pour  rien  dans  le  mouvement  de  retraite  des 
troupes  piémontaises.  Oii  sait,  en  effet,  que  Victor  Anié- 
(lùe,  redoutant  un  retour  oITcusif  de  Gatinat,  alors  concen- 
tré à  Aspres-Iôs-Gorps  dans  le  bas  Chanipsaur,  do  plus 
atteint  de  la  petite  vérole,  regagna  précipite  m  nient  ses 
États,  renonçant  à  continuel-  la  lutte. 

m  . 

U  est,  du  reste,  un  point  capital  sur  lequel  les  biogra- 
phes de  M'"  de  la  Gharce  n'ont  pas  suflisaninient  insisté  ; 
et  je  le  comprends,  sans  doute  par  sympathie  pour  la  mé- 
moire de  colle  dont  ils  ont  écrit  l'histoire.  Si  réellemeut, 
Philis  de  la  Charce  avait  ou  dans  la  défense  du  Dauphiné 
le  rôle  glorieux  et  viril  qu'on  lui  a  trop  légèrement  attri- 
bué; si  l'épée  à  la  main,  elle  avait  mis  en  fuite  les  régi- 
ments du  duc  de  Savoie,  ne  trouverait-on  pas  un  document 
ofliciol,  une  lettre,  un  ordre  du  jour,  dont  lo  laconisme 
lout  militaire  relaterait  ses  exploits  comme  ceux  d'un 
commandant  d'armée  ?  Lîi  campagne  de  1C92-93,  en  Dau- 
phiné, fut  dirigée  par  Gatinal,  en  personne;  or,  il  n'est 
pas  d'homme  de  guerredont  la  correspondance  soit  aussi 
étendue  que  la  sienne:  partout  où  mes  études  m'ont  ap- 
pelé i\  Caire  dos  recherches;  J'ai  retrouvé  des  lettres  de 
Gatinat.  Les  archives  nationales  en  comptent  plusieurs 
cartons  ;  il  y  en  a  à  Turin,  >\  Grenoble,  dont  beaucoup  iné- 
dites. (Je  ne  parle  pas  de  celles  que  M.  de  Rocb;(s  ii 
extraites  des  archives  de  la  guerre.)  En  outre,  le  maréclinl 
a  laissé  des  Mémoires  dont  l'authenlicité  est  incontesta- 
ble, et  nulle  part  il  n'est  l'ail  mention  des  services  rendus 
par  M"«  de  de  la  Tour  du  Pin.  Vn  autre  témoin  dont 
M.  Lesbros  a  rappelé  plusieurs  fois  l'intervention,  c'est 
l'intendant  du  Uauphiné,  Etienne  lîouchu,  qui  accompa- 
gna Gatinat  eu  16D2.  suivant  les  marches  el  étapes  des 
troupes,  en  sa  qualité  d'intendani  royal  pour  ra]iprovi- 
sionnemeiit  dos  armées  et  !  "organisation  du  service  ma- 
tériel. Bouchu  visita  Gap,  après  l'incendie  qui  avait  anéanti 
la  ville.  C'est  lui  qui  demanda  un  roi,  dans  un  rapport 
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spécial,  de  venir  en  aide  aux  victimes  de  la  guerre  '.  Au 
cun  détail  do  la  campagne  ne  dut  lui  être  inconnu.  Or, 
dans  les  huit  ou  dix  cartons  qui  renferment  les  lettres  et 
rapports  de  Bouchu  sut  tes  affaires  du  Dauphiné,  dans 
toute  sa  correspondance  avec  Chamillard,  Bouchu  ne  cite 
nn^me  pas  le  nom  de  Philis  de  la  Tour  du  Pin.  Et  cepen- 
dant l'intendant  entretenait  un  courrier  journalier  avec 
les  ministres  et  complétait  les  rapports  du  maréchal  ', 

Je  sais  bien  que  M.  Lesbros  cite  une  lettre  d'un  sieur 
Soitchai[qm  affirme  que  Bouchu  et  Catinat  publiaient  les 
louanges  de  M"«  de  la  Gharce  i\  la  cour,  mais  l'auteur 
même  l'affirme  d'une  manière  dubitative,  et  rien  ne  vient 
démontrer  que  l'intendant  ait  relaté  officiellement  le  rôle 
de  celle  que  l'on  félicitait  «  île  vouloir  faire  revivre  les 
Amazones  ». 

Un  autre  personnaf^e  a  pris  une  part  active  à  tous  les 
événements  de  cette  campagne,  le  major  Leclair,  dont  les 
mémoires  existent  manuscrits  à  la  bibliothèque  de  Gre- 
noble, et  que  nous  avons  minutieusement  examinés  pour 
lout  ce  qui  regarde  les  opérations  de  1692.  Le  major  Le- 
clair accompagnait  Bouchu  lors  de  sa  visite  à  Gap,  et  il 
en  raconte  les  détails  avec  un  laisser  aller  qui  n'a  rien  do 
la  sécheresse  officielle.  Comment  ne  ferait-il  pas  allusion 
à  la  conduite  de  Philis,  si  réellement  elle  avait  eu  la  noto- 
riété que  lui  attribuent  les  amis  de  la  ramillc  ?  Ce  silence. 
gardé  par  les  principaux  témoins  de  l'époque  à  l'égard  de 
M"'  de  la  Gharce,  ne  permet  pas  do  contester  les  faits 
d'une  façon  absolue,  mais  il  en  atténue  singulièrement  le 
caractère  et  la  portée.  M.  Lesbros  rappelle  divers  témoi- 
gnages ayant  trait  à  son  personnage,  les  articles  du  Mei-- 
,  un  passage  du  marquis  de  Dangeau'  ;  mais 


'  liC  rapport  manuscrit  l'st  aus  Ai'chivcs  nallonsles,  Vov.  Cartons 
Hùucku.  iGonfronli'ï  (le  Boilisliî,  tome  1".  Cormiipotidaiice  dus  înlt'U- 
liilQts  avec  les  conli-ôleurs  (!HUéraiix.| 

'  Le  journal  de  Danguau  fait  fr<'qii>^iiiiïi>-iit  alliL-iL..u  au^  Iflli-es  adrcp- 
sies  par  l'iDlendanl  Bouchu. 

s  Vov.  Jû,ir,ial  di  Dangtau.  iv.  ir.8. 
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ces  attesUttions  ne  me  paraissent  pas  avoir  une  aulorilt^ 
suffisante  pour  s'imposer  à  l'opinion  publique.  Rédigées 
â  la  cour,  dans  un  milieu  officiel,  l«s  li^^nes  qui  ct'l^brent 
l'héroïsmo  de  M"»  de  la  Tour  du  Pin,  peuventôtre  l'œuvre 
d'un  courtisan  intéressé.  Quant  àDangeau,il  écrivait  bien 
loin  du  théâtre  de  la  guerre;  ses  renseignements  étaient 
l'écho  des  conversations  des  familiers  des  ministres  et  du 
roi,  et  il  n'avait  aucune  compétence  pour  juger  des  faits 
de  guerre.  Ce  qu'il  a  dit,  du  reste,  est  vague  ;  «  Elle  d.^- 
fendit  une  entrée  du  Dauphiné  aux  Barbets  ;  elle  se  mit  î'i 
la  tête  de  quelques  paysans  qu'elle  ramassa,  et  obligea  les 
ennemis  à  se  retirer'  ". 

On  voit  dans  cet  éloge  le  courtisan  grand  seigneur,  ha- 
bitué à  applaudir  à  tous  les  actes  de  la  munificence 
royale  ',  mais  ce  n'est  poit  là  unepit'ce  à  conviction.  J'en 
dirai  autant  des  lettres  de  M,  de  Grignan,  que  ses  rela- 
tions avec  la  famille  de  la  Tour  du  Pin  doivent  rendre 
suspect.  Un  témoignage  que  cependant  je  ne  placerai 
pas  au  même  rang,  c'esl  la  lettre  du  lienlenant  g/'Uéral 
Larrey,  écrite  du  camp  de  FenestroUes,  le  22  septembre 
1893,  mais  encore  cet  officier  supérieur  ne  dit  rien  en 
termes  précis  :  «  Vous  rassurâtes  si  fort  lepays.  l'année 
dernière,  que  nous  vousdevons  la  tranquillité  qui  s'ycnn- 
sene;  il  est  vrai  que  j'un  ai  rendu  compte  à  la  Cour.  «  Or, 
comment  se  fait-il,  si  ces  affirmations  sont  basées  sur  des 
faits  sérieux;  si  elles  ne  sont  point  le  fait  d'un  enthou- 
siasme de  convention  ;  si  le  Mercure  f/alant,  si  Larrey, 
Dangeau,  M.  de  Grignan.  Bouchu,  Catinat,  Louis  XIV  tui- 
mèrae,  ont  véritablement  eu  les  prouves  de  la  bravoure 
active  et  elï'octivede  Plùlis,  qu'il  n'y  ait  pas  un  historien 
contemporain,  pas  un  auteur  de  mémoires,  qui  ait  pu  ap- 
porter un  fait  précis,  et  déterminé  avocexaclilude  les  cir- 
constances, la  région  où  il  s'est  accompli  ? 

C'est  après  la  CJirapague  du  Dauphiné  que  Philis  vint  à 
la  cour.  M.  Lcsbros  croit  que  ce  l'ul  sur  les  instances  de 

'  Vr>3,  Jour.tfl  d:-  Du,iycui',  i.  !,f.. 
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Bouchu  qu'oUo  entreprit  ce  voyage  ;  mais  il  n'en  est  fait 
nulle  parb  mention  dans  les  papiers  de  l'intendant,  qui 
cependant  renseignait  les  ministres  sur  les  faits  les  plus 
insignifiants  de  sa  généralité.  M"*  de  la  Charce  fut  reçue 
parle  roi  avec  la  plus  grande  faveur  et  gratifiée  d'une 
pension  de  2,000  livres,  «  en  considération  des  services 
qu'elle  avait  rendus  â  la  province  du  Dauphiné,  1694  ». 

Retirée  tantôt  au  château  do  Montmorin ,  tantôt  iv 
Nyons,  PMtis  mourut  dans  cette  dernière  ville,  le  4juin 
■  1703,  Â  l'âge  de  cinquante-tiuit  ans.  entre  les  bras  de  la 
de  la  vieille  marquise,  sa  mère.  M.  de  Grignan,  en  écri- 
vant âCbamillart,  pour  lui  annoncerla  mort  de  cette  femme 
guerrière,  dit  qu'on  pouvait  la  regarder  «  comme  une  es- 
pèce d'héroïne  à  qui  tous  les  services  qu'elle  a  rendus  A  la 
religion  et  au  roi,  dans  les  premiers  mouvements  de  la 
conversion  des  huguenots,  avaient  attiré  les  bontés  de  Sa 
Majesté,  une  pension  de  2,000  liv.  »  —  Or,  il  n'est  pas 
question  de  ses  services  militaires;  il  n'y  est  pas  fait  allu- 
sion à  la  part  qu'elle  aurait  prise  à  la  guerre  do  1692  ;  et 
c'est  un  ami  de  la  famille  qui  écrit!  Ne  scmble-t-il  pas  que 
M.  de  Grignan,  revenu  après  dix  ans  d'un  premier  mou- 
vement d'enthousiasme,  ne  se  faisait  aucune  illusion  sur 
l'exagération  des  vertus  militaires  de  M"°  de  la  Charce  ? 

Après  avoir  lu  le  livre  de  M.  le  curé  de  Bruis,  on  se  dît 
qu«  c'est  là  un  travail  véritablement  sérieux,  écrit  avec 
indépendance  ot  bonne  foi.  L'auteur  a  su  mettre  A  profit 
les  recherches  de  ses  devanciers,  les  communications  qui 
lui  ont  été  faites  de  pièces  ou  do  documents  non  encore 
livrés  à  la  publicité.  On  ne  peut  donc  que  lui  savoir  jjrré 
d'avoir,  sous  un  aspect  nouveau,  avec  un  caractère  parti- 
culièrement heureux  daus  la  disposition  et  le  choix  des 
faits,  fait  ressortir  tout  ce  que  le  sujet  comportait  d'inté- 
rêt historique. 

Pour  nous  néanmoins,  et  on  nous  permettra  cette  fran- 
chise, un  doute  subsiste  même  après  le  travail  si  complet 
de  M.  l'abbé  Lesbros,  et  nous  nous  en  tenons  A  ce  raison- 
nement qui  nous  senira  de  conclusion.  Ou  il  doit  y  avoir 
il  Paris,  au  dépôt  do  l;i  i,'iiprre  ou  aux  .Vrchivps  natioiialos. 
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ou  bien  encore  à  Turin,  quelque  pièce  officielle  émanant 
de  Catinat  ou  de  Bouchu,  ou  d'un  ofGcier  de  l'armée  pié- 
monlaise,  qui  relate,  à  sa  valeur  vraie,  la  conduite  de 
Philis  de  la  Charce,  au  cours  de  la  guerre,  et  alops  il  eût 
été  indispensable  de  la  fournir  ;  ou  bien,  il  n'existe  aucun 
témoignage  de  nature  à  jeter  une  lumière  niicessaire  sur 
des  faits  qu'une  tradition  à  coup  sûr  respectable  a  singu- 
lièrement exagérés, etalors  il  estdudevoirdetout homme 
sérieux  de  rejeter  des  assertions  qui  reposent  plus  sur 
des  souvenirs  populaires  que  sur  des  preuves  d'une  incon- 
testable sincérité. 

R.  REY. 


CHRONIQUE 


RKI'NION  DES  SOGIKrKS  SAVANTES 

A    1.A    SdRBONNlC 

\'oivi  la  lettre  que  M.  le  Monstre  île  l'insti'uction  pu- 
l>lique  el  des  Beaux-Arls  a  adressée  au  Président  de 
ta  Société  d' Ehules  des  Hautes- Alpes  au  sujet  de  la  S' 
réunion  annuelle  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  à  la 

Sorbonne, 

PaHï.  Palais-Ri>>al,  le  15  oclobi'O  188^. 
MO.NSIEfR   LE    PRKSIDENT, 

La  rt'union  annuelle  des  délégués  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  aura  lieu  en  188),  à  l'époque  accoutumée, 
.l'aurais  l'honneur  de  vous  faire  connaître,  en  temps 
utile,  les  dates  fixées  pour  l'ouverture  de  la  session  et 
pour  la  remise  des  manuscrits. 

Toutefois,  je  crois  utile  d'appeler,  dés  aujourd'hui, 
voire  attention  sur  le  caractère  des  lectures  faites  à  la 
réunion  des  Beaux-Arts,  à  la  Sorbonne,  de  1877  à  ce 
jour. 

i:liJH|ue   année,   certain   nombre  d'éludés  relatives  :'i 
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renseignement  de  l'art  ou  à  l'esthétique  parviennent 
au  Comité  chargé  de  l'organisation  de  la  session.  Sou- 
vent, les  travaux  de  cet  ordre  ont  dû  être  écartés  par  le 
Comité,  soit  que  leurs  auteurs  eussent  eussent  négligé 
d'approfondir  le  sujet,  soit  enfin  que,  dans  leurs  travaux 
isolés,  les  auteurs  n'eussent  pas  tenu  un  compte  suffisant 
du  système  actuel  d'enseignement  des  Beaux-Arts,  des 
garanties  qu'il  présente  et  des  conseils  autorisés  qui  ont 
la  mission  de  le  mettre  en  œuvre. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  travaux  relatifs  A  l'histoire 
de  l'art  que  nous  envoient  les  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements.  Depuis  sept  ans,  des  lectures  d'un 
intérêt  constant  ont  été  faites  à  la  Sorbonne  sur  l'Archi- 
tecture, la  Sculpture,  la  Peinture,  le  Dessin,  la  Gravure, 
les  Arts  décoratifs,  la  Céramique,  le  Théâtre,  ta  Musique, 
étudiés  dans  leurs  majiifestations  locales.  Plus  d'une  bio- 
graphie d'artiste,  écrite  à  l'aide  de  documenis  conservés 
dans  nos  provinces,  a  trouvé  heureusament  sa  place  dans 
le  compte-rendu  que  publie  mon  administration  à  l'issue 
de  la  session  annuelle. 

Le  rôle  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  qui  veulent  bien 
prendre  part  aux  sessions  organisées  par  l'Étal,  me  sem- 
ble nettement  tracé  par  les  décisions  du  Comité  que  j';ii 
l'honneur  de  vous  rappeler. 

C'est  à  compléter  l'histoire  de  notre  art  national  qu'elles 
doivent  être  Qères  de  concourir  par  la  mise  au  jour  des 
pièces  d'archives,  comptes,  marchés,  autographes,  etc., 
que  les  érudits  des  Départements  peuvent  découvrir  dans 
leurs  patientes  recherches. 

Mes  prédécesseurs,  en  instituant  le  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  et  en  lui  donnant  mission  d'examiner  les 
manuscrits,  ont  voulu  provoquer  un  mouvement  d'études 
parallèle  à  celui  qui  est  né  de  Ylnrenlaire  des  idc/u'Nxex 
d'art  delà  Ft'ance. 

Les  collaborateurs  de  l'Inventaire  recherchent  et  dé- 
crivent l'œuvre  d'arl,  Ip-j  correspondants  du  Comité  s'nr- 
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cupdat  de  l'artiste  ou  des  institution  qui  ont  influé  sur  le 
progrès  de  l'art  dans  telles  régions  de  la  France. 

J'ose  espérer,  Monsieur  le  Pnisident,  que  vous  voudrez- 
Taire,  le  plus  promptement  possible,  un  pressant  appel 
aux  membres  de  voire  Société  dans  le  sens  que  je  viens 
de  préciser  et  je  serais  heureux  d'apprendre,  dès  mainte- 
nant, que  votre  Société  se  propose  d'envoyer  au  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  en  février  1884.  un  ou  plu- 
sieurs mémoires  inédits  ayant  trait  i\  l'histoire  de  Tart 
dans  votre  région. 

Agréez,  Monsieur  ie  Président,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération très  distinguée. 

Le  Dii'cclouy  dpx  Beaur-Arls. 

A.    K.KMPhK.N. 


LK1TRI-:  IH::  M.  ALLMKU. 

M.  Ai.l.MEB,  coiTPspondiinl  di>  rinslitul,  et  rédacteur 
rie  la  Rente  èiiujniiihique  iln  Mitif  de  In  f/'a>icc,  revue 
souvent  citée  par  nous  (  Voy.  BuU.  de  la  soc.  (V Eludes,  1883. 
bibliographie,  n"  1,  68,  etc.),  a  bien  voulu,  à  propos  ite 
notre  note  sur  la  Collection  Jourdan  et  la  staiion  gallo- 
romaine  de  Mans  Selemnts.  nous  écrire  une  lettre,  que 
nous  reproduisons  ici. 

Nous  remercions  vivement  M.  Allmer  de  .sa  communi- 
cation bienveillante  et  le  prions  de  recevoir,  pour  nous- 
méme  et  pour  les  lecteurs  du  Bulletin,  l'expression  de 
notre  sincère  gratitude. 

l.yi,u,  a  0.-I0I.1-C  Iftrt:!. 
MONSIKI'U    KT   miNtlBK    AmI, 

.l'iii  lu  iivrc  toute  i'altontinn  ([u'il  mérite,  dans  le 
dernier  l'ascicule  du  IJuUiitin  de  la  Société  d'Etudes  des 
ifaulus-Alpos.  l'article  il'apiLslequelitfoïi-îi^eiMfCMS  serait, 
non  [»ai  Mnnl-Snléon.  mais  jdutftt  le  Serre-de-la-Croix. 


lyGoogle 


101 
Ce  serait  une  impurtante  rectification  it  ia  géographie  du 
pays,  si  la  chose  pouvait  être  établie  d'une  manière  cer- 
taine. 

En  dehors  de  cette  question,  dont  la  solution  renti'e 
particulièrement  dans  la  compétence  des  savants  qui 
habitent  les  lieux,  j'ai  cm  apercevoir  dans  cet  article 
plusieurs  affirmations  contestables  :  par  exemple,  relati- 
vement aux  routes  militaire^',  à  un  camp  stativum,  à  l'at- 
tribution A  l'époque  celtique  de  la  poterie  à  estampilles 
circulaires,  etc.  ;  je  prends  la  liberté  de  vous  soumettre 
mes  observations,  dans  la  pensée  que  bien  certainement 
vous  serez  assez  indulgent  pour  ne  pas  m'en  savoir  mau- 
vais gré. 

Bien  que  la  Narbonnaise  ait  été  réduite  en  province 
121  avant  notre  ère,  elle  n'a  pas  reçu  de  commencement 
d'organisation  avant  les  deux  dernières  années  de  la  vie 
de  Jules  César.  Elle  n'a  réellement  été  organisée  d'une 
manière  complète  que  par  Auguste.  Quant  aux  Alpes, 
elles  n'ont  pas  été  conquises  avant  Auguste.  Annibal  les 
a,  il  est  vrai,  traversées  bien  plus  lot,  mais  à  la  tête  d'une 
armée;  aingi  ont  fail.  après  lui,  Pompée  allant  combattre 
Sertorius  en  Espagne,  et,  ensuite.  César  ramonant  des 
légions  d'UIjTie  conlre  les  Helvètes.  César  a  bien  essayé 
de  les  assujettir,  mais  après  un  début  non  couronné  de 
succès,  il  n'a  pas  renouvelé  son  entreprise.  Toitl  ce  qu'on 
trouve  de  romain  dans  ta  Narbonnaise  cl  dans  les  Alpes, 
est  d'une  époque  non  anlèrieureà  l'empire. 

Un  des  premiers  actes  d'Auguste,  devenu  maître  du 
pouvoir,  a  été  d'exempler  l'Italie  du  service  militaire. 
D'un  autre  côté,  l'Italie  n'étant  pas  une  conquête,  n'était 
pas  soumise  à  Vimperiwm  du  prince  comme  iniperator; 
en  d'autres  termes,  iln'y  avait  pas  d'armée  en  Italie.  Ily 
avait  à'Rome  une  garde  impériale  :  les  cohortes  prélo- 
riennas  ;  une  garde  pour  la  sûreté  et  la  police  de  la  ville  : 
les  cohortes  urhaiues.et  une  garde  pour  l'extinction  des 
incendies:  les  cohortes  des  vigiles;  il  y  avait  aussi  une 
flotte  surfch;icime  des  deux  mers  pour  li  ^;jrdc  dc'-icjt'ii-. 
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Cissl  S(>ii(ime  Si-vère  qui,  le  iironûcr,  a  mis  une  légion 
PU  garnison  près  de  Rome,  En  Gaule,  il  n'y  avait  pas 
non  plus  d'arni(?e.  Les  années  romaines  étaient  établies  à 
demeure  le  long  des  frontières  de  l'Empire.  Il  )'  avait  une 
-forte  armée  en  Bretagne,  une  forte  armée  le  long  du 
Rhin,  plusieurs  armées  le  long  du  Danube  et  le  long  de 
l'Euphrato  ;  une  armée  en  Arabie,  eu  Egypte,  en  Afrique, 
en  Espagne.  Survenait-il  une  guerre,  les  armées  à  y  em- 
ployer ne  partaient  pas  de  l'Italie,  puisqu'il  n'y  en  avait 
pas.  Elles  se  trouvaient  tout  transportée.^,  c'est-à-dire 
qu'on  employait  l'armée  de  la  frontière  la  plus  proche  ou 
les  armées  des  frontières  les  plus  proches  du  théûlre  de 
la  guerre.  Cela  a  duré  ainsi  pendant  à  peu  prés  trois  siè- 
cles. Tel  étant  l'état  des  choses,  dans  quel  but  Auguste 
aurait-il  couvert  la  Gaule  de  routes  militaires,  -sur  les- 
quelles ni  armées,  ni  corps  d'années  ue  passaient  jamais? 
l<es  arnif^os  étant  établies  fixement  le  long  des  frontiè- 
res, c'est  là  qu'elles  avaient  leurs  camps  fixes.  On  con- 
naît tous  les  camps  lixes  des  armées  romaines  pendant 
les  deux  premiers  siècles  de  l'Empire  et  pendant  une 
bonne  partie  du  Iroisième.  Vous  pouvez  tenir  pour  parfai- 
lonienl  certain  qu'il  n'y  avait  ni  légion  hi  castrum 
sialintm  au  Serre-de-ia-Croix.  Il  y  avait  sur  le  monti 
cale  du  Serfe-dc-la-Cfoix  un  howg  romain,  ceint  de- 
muraitlct  cl  de  fossés;  mais  t-ien  qui  ressemble  à  uii 
camp  légionnaire.  Ce  ne  sont  pas  des  opinions  ;  ce  sont 
des  choses  sûres.  L'historien  Josèplie  affirme,  —  ctce«l 
vrai,  —  qu'il  y  avait  à  peine  1,200  soldats  en  Gaule,  pour 
garder  le  ijays,  et  il  ajoute  «  qu'il  y  avait  moins  de  soldais 
<■  que  de  villes.  » 

.Uoîi-v  Seiciicm  dépendait  de  la  Narbonnaisc,  c'est-à- 
dire  d'une  province  du  Sénal,  de  celles  par  conséquent  m'i 
il  n'élait  pas  mémo  permis  qu'il  y  eût  aucune  garnison.  A 
I.yon,  qui  élait  dans  une  province  impériale  et  où  étaient 
concentrés  beaucoup  d'impnrfants  bureaux  de  recette,  il 
y  avait  probablement  une  petite  garnison  délachée  des 
armées  du  Rhin,  une  partie  do  ces  1200  soldats  dont  parle 
.I<is''>phe:  mais,   ;'i   part  cela,  on  peut  dire  qu'il  n'y  yvait 


^ioeigle 


10:^ 
dans  la  Gaule,  exceplO  le  long  du  Rhin,  iiiarraOe  ni  corps 
(l'arnu^e. 

C'est  une  erreur  de  rapporter  à  l'époque  celtique  les  po- 
teries grises  ou  noires  à  légendes  circulaires  imprimées 
sous  le  fond.  Ces  poteries  sont  de  l'époque  romaine. 
Seulement  elles  étaient  fabriquées  dans  le  pays,  tandis 
que  la  poterie  rouge,  très  faussement  appelée  samienne, 
et  beaucoup  plus  faussement  encore  higdunienne.  était 
de  fabrication  étrangère  et  d'importation.  Le  peu  de  po- 
terie rouge  qui  était  fabriqué  dans  la  Gaule  est  facilement 
reconnaissable  à  des  signes  de  physionomie  locale.  Il  est 
vraisemblable  que  la  poterie  griso  ou  noire  s'est  fabriquée 
en  même  temps  qu'on  se  sen'ait  delà  poterie  rouge;  mais 
elle  s'est  fabriquée  surtout  lorsque,  l'état  de  trouble  géné- 
ral ayant,  en  détruisant  la  sûreté  des  routes,  mis  fin  au 
commerce  d'importation  et  d'exportation,  on  n'a  plus  reçu 
de  poterie  rouge,  c'est-à-dire  à  partir  du  milieu  ni'  siècle. 

Of.  Coci' signifie:  officine  de  Cociwetnonpas  de  Coilhts. 
—  Coc  f.  signifie  :  Cocus  fecit  et  non  pas  Coltius  fccil.  — 
Cûlti  offl  signifie  :  officine  de  Cottus,  non  pas  de 
CotHxiS. 

Le  potier  Clarianwi  n'a  jamais  existé.  Clarianiis  a^iwïi 
adjectif,  qu'on  rencontre  sur  des  tuiles  et  sur  des  briques, 
le  plus  souvent  au  masculin  :  ctarianus,  assez  souvent  au 
féminin  :  clariana,  souvent  au  neutre  :  clarianum.  Pré- 
cisément le  neutre  est  la  forme  sous  laquelle  on  le  trouve 
ordinairement  joint  aux  noms  A(idus)  Decius  Alpinux, 
ainsi  :  CL.\RIANVM-ADA-  =  clarianum  Auli  Decii 
Alplni.  Quel  mot  était  sous-entendu  avant  clarianum  ? 
on  ne  le  sait  pas  ;  peut-être i»-acrfmj/î,  domaine  de  Clarius, 
exploitation  d'.\ulus  Decius  Alpinus.  Onnc  sait  pas  non 
plus  quel  mot  étaitsous-entendu  devant  le  masculin  ria- 
i'ianv.s\  peut-être  fumlufi,  ni  devant  le  féminin  ou  le  plu- 
riel neutre  clnrian»,  peut-être  fifflina  on  of/irina  ou 
praedia. 

On  Inmve  également  Kanininnn  pt.  Kanhiianuni,  dé- 
rivés de  Caninius  ;  éj.'alemcnt  Viriana  et  Vlrianum,  dé- 
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rivi's  do  17 j'tu.9,  dont  In  iiicii'quc  apparail  souvciiL  comme 
celle  d'associés  ;  Virioi-u>n.  On  ne  sait  pas  où  était 
la  fabrique  aux  marques  de  clarianus,  de  clartana  et  de 
clat'tanum.  Ce  qu'on  sait  c'est  qu'elle  répandait  abondam- 
ment ses  produits  dans  toute  la  vallée  du  Rhône.  C'est 
aussi  dans  le  bassin  du  Rhône  qu'on  trouve  le  plus  com- 
munément dos  vases  gris  et  noirs  à  la  marque  SEV,  VO; 
mais  on  ne  sait  pas  où  était  la  fabrique'. 

ly  Gell'  Quadi"  doit  se  lire  :  Lucius  Gellhis  Quadra- 
tuti.  —  Quadratus  est  un  cogiiomen,  non  pas  un  ethnique. 
Il  n'a  aucun  rapport  avec  les  Quarîates.  Quaiiiales  est 
une  fausse  lecture  de  l'inscriplion  do  Siize,  où  la  letlre  R 
est  incomplète,  et  a  été  jirisp  pour  un  D,  comme  le  fait 
voirl'inscriplifinilu  Veyer  docconl  avec  Pline.  Quant  à 
Q^md/'ialCN,  c'est  une  supposition  purement  arbitraire. 

J.a  polorie  roupe  olait  exportée  du  Nord  de  l'Italie  dans 
tout  l'Empire,  sauf  l'Orionl,  On  trouve  parloul  les  mêmes 
lormes,  les  mêmes  sujets  di!'Coralifs.  les  mtfmes  marques. 

L»  nuirquo  A'',  |  RVI  e.st  probablement  mal   déchiffrée. 

La  marque  PALI  df-vraîl  être  plutôt  PAVLLI  par  W 
lir^s  cl  LI,  li.Vs. 

Le  fait  capital  do  votre  très  intéressant  article  esl  le 
iloule  élevé  suri'idontilicaliondeMont-Saléonclde  Mons 
Hclnicus.  L'éloigiiemenl  de  Mont-Saléon  de  sept  kilomè- 
tres lie  la  voie  antique  n'est  pas,  à  mes  yeux,  un  argument 
d'uiie  grande  valeur.  Les  Romains  étalent  encore  moins 
près  regardants  que  nouspnur  une  méticuleuse  préci- 
sion. Auyusta  Tiucmlinorum,  indiquée  sur  une  voie 
romaine  par  les  itinéraires,  en  élait  éloignée  de  plusieurs 
kilomètres.  Quantité  de  lieux  indiqués  comme  stations 
de  nos  chemins  de  fer  eu  sont  de  même  souvent  très  loin. 

Dans  l'espérance  que  ces  observations,  que  je  me  per- 
mets de  vous  .soumettre,  trouveront  gi'Ace  devant  vous  el 
([uevous  voudrez  bien  les  excuser,  je  suis  avec  respect, 
votre  timl  dévoué  et  afTectionné  serviteur  ol  ami. 

A.    \li.mi-;b. 
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LETTRE  DE  M.  CAMILLE  JOURDAN 

Serre-de-la-Croii,  le  25  ocWbre  1883. 

<'  . . .  Tout  le  plateau  des  Egaus,  situé  sur  l.i  communo 
d'Asipres,  y  compris  le  camp  romain,  s'appelle,  selon  l;i 
tradition,  le  Champ-de-Boiaille.  Aujourd'hui  même  on  lU' 
le  désigne  que  sous  le  nom  de  Champ-de-Bataille.  Ce  qui 
porte  le  nom  à'Effat-de-Saint-MarceUm  ou  de  Véras.  oï:| 
la  partie  qui  appartient  à  la  commmie  de  VeynGs.  Uiif 
pierre,  grossièrement  taillée,  haute  de  plus  d'un  mOlic. 
sert  de  limite  entre  les  deux  communes. 

"  Veuillez  agréer,  etc.  ■• 

C.   -JOUBDAS. 


SOCIETE  DES  TOURISTES  DV  DAUPHINE 
Section  de  Paris 

Le  département  des  Hautes-Alpes  est  directement  in- 
téressé au  but  que  poursuit  la  Société  dex  Tov-rtstc-i  (li- 
DOKphiiié.  On  pourra  en  jugrer,  du  reste,  par  le  compli' 
rendu  suivant  : 

"  Le  mercredi,  12  décembre,  a  eu  lieu  ht  première  réu- 
nion de  l'hiver,  organisée  par  hi  section  de  Paris  de  I:; 
Société  des  Touristes  du  Dauphiné. 

Six  cents  personnes  «nviion  assistaient  à  la  séance, 
parmi  lesquelles  beaucoup  de  Dauphinois.  Au  bureau 
avaient  pris  place  MM.  Gexdre.  directeur  de  la  construc- 
tion des  chemins  de  Ter,  président  :  Saikt-Romme,  depuis 
de  risère,  vice-président  ;  X.  Marmier.  de  l'Académii^ 
française;  Bktz,  Tondateur  delà  Société. 

M.  Cendre  a  rappelé  d'ahoivl  le  but  de  la  section. 
"  Nous  voulons,  a-t-il  dit,  faire  connaître  au.x  Parisiens  le 
Dauphiné,  qui  est  une  des  régions  les  plus  belles,  non- 
seulement  de  la  France,  mais  encore  de  l'Eurftpo,  et  d''- 
lourner  au  profit  de  nos  compatriotes  le  courant  de  vn-,  n- 
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geurs  qui,  chaque  ùté,  va  curichir  les  pays   étrangers. 
Dans  ce  but,  nous  organiserons,  chaque  hiver,  des  confé- 
rences, dans  lesquelles  nos  colUigues  feront  connaître, 
tour  à  tour,  tous  les  massifs  du  Dauphiné.  » 

Après  cette  allocution,  M.  Moisson  a  décrit  le  Queyras, 
en  accompagnant  sa  relation  de  projections  photograptii- 
ques.  11  a  aussi  fait  visiter  à  son  auditoire  successivement 
toutes  les  vallées  du  Queyras  et  les  superbes  massifs  du 
Viso  et  des  Henvières.  M.  Moisson  a  vivement  intéressé 
le  public  en  lui  parlant  des  Mystères  qui  se  célébraient 
jadis  dans  le  Briançonnais,  et  des  représentations  théâ- 
trales de  Moiincs,  et  enfin  montrant  un  spirituel  dessin  de 
M.  Guigues,  reproduit  en  projection,  et  représentant  les 
|)ittoresques  costumes  do  Ceillac  et  de  Saint- Véran. 

On  apu  aussi  apprécier  le  talent  de  l'aimable  receveur 
des  finances  d'Embrun,  qu'on  a  surnommé  avoc  juste  rai- 
son le  Toppfer  français.  La  conférence  de  M.  Moisson  a 
obtenu  le  plus  grand  et  le  plus  légitime  succès,  et,  à  la 
suite  de  celte  intéro?Kanto  communication,  nombre  de 
personnes  se  sont  promis  de  visiter,  l'été  prochain,  le 
Queyras. 

M.  Charles  R.^uot.  a  succédé  à  la  tribune  à  M.  Moisson. 
pour  raconter  un  voyage  qu'il  avait  fait  au  Spitzberg.  » 
DE  Saint-Romme. 


L.\  FRONTIÈRE  FRANÇAISE  UL   SUD-EST 

W.  Paul  Gaffarel,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Dijon,  a  publié,  dans  la  Reçue  géographique  de  M.  Dra- 
peyron,  un  excellent  travail  sur  les  frontières  de  la 
Franco .  Nous  lui  empruntons  la  description  do  notre  tron- 
lière  du  Sud-Est.  Ou  y  Irouvera  les  détails  les  plus  pré- 
cis sur  la  géographie  militaire  de  notre  région. 

"  Sur  le  front  du  Sud-Est  ou  des  Alpes  et  de  la  Méditei'- 
rmii-e,  la  grande  place  de  guerre,  à  la  fois  ofleusive  et 
d(''feiiçivc,  est  Lyon,  L'admirable  i)osiliun  de   Lyon,  au 
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confluent  de  la  Saône  et  du  Rhune,  au  débouché  de  tout,c<< 
les  routes  du  pays,  au  centre  d'une  contrée  populeuse 
et  industrielle,  la  désignait  comme  devant  jouer  pour  nos 
provinces  du  Sud-Est,  le  même  rôle  que  Paris  pour  nos 
provinces  du  Nord-Est.  11  y  a  comme  deux  enceintes  de 
forts  détachés  autour  de  Lyon...  Lyon  pourra  retenir  et 
neutraliser  sous  ses  murs  de  véritables  armées. 

"En  dehors  de  Lyon,  la  frontière  est  encore  assurée  pai- 
rie nomhreux  ouvrages.  On  peut  subdiviser  la  région  en 
quatre  fronts  secondaires  :  A,  le  front  des  Alpes  de  Sa- 
voie, entre  le  lac  de  Genève  et  la  vallée  de  Maurienne  ; 
B,  le  front  des  Alpes  du  Dauphiné  qui  comprend  les  val- 
lées de  l'Arc,  de  l'Isère  et  de  la  Durance  ;  G,  le  front  des 
Alpes  de  Provence,  qui  s'étend  jusqu'à  la  Méditerranée. 
et  D,  le  front  des  côtes  de  la  Méditerranée, 

"  A. —  Le  premier  front,  celui  des  Alpes  de  Savoie,  bien 

qu'appartenant  i\  la  France,  est  une  région  neutre En 

réalité,  la  vraie  et  unique  défense  de  ce  premier  front, 
c'est  Lyon  ou  Grenoble. 

M  B.  —  Le  second  front,  celui  des  Alpes  du  Dauphiné. 
est  mieux  défendu.  Il  se  compose,  en  première  ligue, 
d'une  place  très  imporlante,  Briançon,  et  des  forts  dp 
Queyras  et  de  Tournoux  ;  en  seconde  ligne,  de  Mont- 
Dauphin,  Embrun,  Sisleron,  fort  Saint- Vincent;  en  troi- 
sième ligne,  de  Grenoble. 

«  Driançon.  siluéesurla  fronlière  ménie.en  face  du  rul 
'lu  mont  Genèvre,  près  du  col  de  l'Echelle,  à  moins  d'une 
journée  de  marche  dn  grand  tunnel  de  Bardonnèchp  a 
une  valeur  oITensive  très  sérieuse.  Sans  doute  elle  ii'e«t 
pas  encore  reliée  par  uue  voie  ferrée  à  notre  réseau  na- 
tional, mais  les  travaux  sont  cf>ramencés.  La  place,  au 
confluent  <lc  la  Durance  et  de  <iivers  torrents,  est  défen- 
ilue  dans  ses  abords  iminédials  par  les  forts  du  Randonil- 
k't,  des  Troîs-'i'étes,  Dauphin,  du  Château,  et  la  rcltmlo 
des  Saletles.  Elle  a  de  plus  été  mise  à  la  hauteur  des  né- 
ce.ssités  actuclh^s  de  la  défense  par  la  constnictinn.  à 
3,137  mètres  d  altitude,  du  fni-t  Croix-de- Bretagne,  ilo^ 
quatre  batteries  do   Gafouille.  CcrvcvTcltc.  des  Aycs.  du 
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Chàlet-des-Ayes  et  de  la  ligne  fortifiée  de  la  Graude- 
Maye;  et,  à£,380m6tres  d'altitude,  du  fort  dellnfernet  et 
de  la  ligne  fortifiée  du  mont  Gondran,  ù  la  source  même 
de  la  Dnrance.  Quant  au  fort  Queyras,  il  commande  les 
cols  d'Abriès,  de  la  Croix  et  d' Agnello  ;  celui  du  Tournoux. 
les  cols  de  Longet  et  d'Argontière. 

<  En  seconde  ligne,  Mont-Dauphin.  Embrun, Sisteron  et 
le  fort  Saint-Vincent,  n'ont  plus  qu'une  importance  se- 
condaire. Elles  défendaient  jadis  les  vallées  supérieures 
ties  Alpes  ;  mais,  par  suite  des  longues  portées  de  l'artil- 
lerie, elles  sont  dominées  et  ont  perdu  une  partie  de  leur 
valeur  défensive.  Les  garnisons,  en  cas  de  danger,  de- 
vraient envoyer  dii  canon  sur  les  côtes  voisines  pour  bat- 
tre le  débouché  des  vallées. 

«1  Grenoble  esf ,  avec  Briançon,  la  véritable  forteresse  du 
Dauphiné,  et  même,  à  cause  de  sa  position  excentri([ue, 
elle  contribue  en  même  temps  à  U  défense  de  la  Savoie. 
Grenoble  n"a  longtemps  eu  qu'une  enreintc  bastionnée, 
mais  à  laquelle  l'Isère  senait  de  fossé.  Sous  le  i-ègne  de 
Louis-Pliilippc,  les  pentes  du  Mont-Rachais  ont  été  occu- 
pées par  la  Bastille  et  \»  fort  Uabot.  Depuis  1870,  ses  for- 
lilications  onti-lé  nimplétées  ou  le  serontparla  construc- 
tion de  forts  détachés  à  grande  distance.  Ce  sont  d'abord, 
sur  la  rive  droite  de  l'Isère,  les  forts  du  Boureet  et  du 
Saint-Eynard  (1,350  môtres)  qui  correspondent  avec  les 
forts  du  Mûrier,  des  Quatre-Seigueurs  et  de  Montaire  sur 
la  rive  gauche,  et  commandent  la  magnifique  vallée  du 
Oraisivaudau.  Quant  à  la  vallée  du  Drac,  elle  sera  proté- 
gée par  les  forts  de  Comhoiro,  de  la  Tour-sans-Venin,  de 
Saint-Nizicrt  et  de  Sassenage. 

"  G.  —  Le  troisième  front,celui  dos  Alpes  de  Provence, 
est  protégé  en  première  ligne  par  Colmar,  Entrevaux  et 
les  nouveaux  ouvrages  construits  entre  le  Var  et  le  Roya  ; 
on  seconde  ligne  par  Toulon.  On  s'étonnera  peut-être  du 
petit  nombre  d'ouvrages  définitifs  ;  mais  le  pays  osl  pau- 
vre, tourmenté,  presque  .'^iiiis  communication.  Toutes  iu- 
vasi'ins  (entres  eu  Provence  oui  pileusenient  échoué; 
d'.iillcur:,  cV:,  I.mii  b  mer.  bien  plutôt  que  dans  cm  -^é- 
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serts  montagneux,  qu'il  faut  défendre  la  Provence.  Delà, 
reitrême  importance  de  Toulon,  qui  sera  toujours  le 
principal  objectif  des  ennemis,  mais,  par  cela  môme  con- 
centrera dans  ses  murs  tous  les  éli^ments  de  résis- 
tance'. » 


COLLECTION  ARGHi-:uLOGrQUE  ET  ARTISTIQUE 

Les  lecteurs  du  Bulletin,  comme  nous,  liront  avec  uii 
vif  int(>rêt  les  pages  suivantes,  que  nous  détachons  des  ■ 
Procès-verbaux  du  Conseil  général  dea  Hautes-Alpc-t 
(session  d'août  1883,  p.  204  et  269)  : 

I.  —  Rapport  dr  M.  le  Pni';FEr, 

"  -l'ai  l'honneur  de  d6po,ser  sur  votre  bureau  une  délibé- 
ration par  laquelle  le  (lonseil  municipal  de  Gap,  saisi 
dune  demande  préseittée  par  M.  .lauberl,  l'ancien  et  si 
regretté  président  de  la  Société  d'Etudes,  et  tendant  à 
obtenir  l'échange  d'un  herbier  appartenant  au  départe- 
ment, contre  deux  petits  meubles  contenant  des  médailles 
et  autres  antiquités  qui  sont  la  propriété  de  la  ville  de 
Gap,  donne  son  approbation  A  l'échange  proposé, 
<  L'herbier  qui  est  actuellement  déposé  au  musée  archéo- 
logique sera  bien  mieux  placé  à  coté  de  celui  que  possède 
la  ville  et,  dans  les  deux  meubles  qui  seraient  cédés  en 
échange  avec  les  monnaies  et  les  antiquités  qu'ils  renfer- 
ment, on  pourrait  facilement  placer  les  objets  anciens  que 
possède  le  musée  archéologique  et  qui  provioiineut  eu 
grande  partie  de  la  générosité  do  M.  Jourdan,  de  Veyue.s. 
qui  a  donné  de  nombreu.\  objeL^  anciens  trouvés  dans  les 
fouilles  exécutées  dans  sa  propriété  du  Serre-de-la-Groix. 
au  quartier  des  Bannettcs. 

«  Vous  voudrez  bien  donner  à  la  demande  de  M.  Janbert 
la  suite  qu'elle  comporte.  ■• 

'  Eitrait  du  BulUtiu  dr  la  Snei'tr  de  Giogyaplii.:  ik  .tfn.-.sciHc, 
1883,  p.  tu-'. 
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11.  —  Rapport  de  M.  ëuzi^re,  uairr  de  oap,  au  nom 

uK  i,A  Commission  Départkmkstalé  et  communale. 

1'  kchanije  d'un  herbier  appai'ti'.nmit  aa  (lèpartciuent 

contre  (leur  médaiUier  npiiirl'enanl  à  la  iHlle. 

Il  Par  une  rtélibération  du  ;ii  mars  1883,  le  Conseilmuni- 
cipal  de  la  ville  de  Gap  consentait ,  en  principe ,  à 
l'échange  d'un  herbier  qui  se  trouve  en  ce  moment  dans 
une  des  salles  du  rez-de-chausséo  de  ia  maison  Merlin, 
acquise  par  le  département,  contre  deux  petits  meubles 
destinés  l't  revoir  des  monnaies  et  des  restes  d'armes, 
poteries,  ustflnsilos  celtiques,  romains,  etc.,  qui  se  trou- 
vent dans  une  des  salies  du  Mu.sée  de  la  ville  de  Gap. 

Cet  échange  qui  serait  avaiitfigeux  et  pour  le  départe- 
ment ot  pour  la  ville,  roce^Ta  certainement  votre  appro- 
bation. En  effet,  l'herbier  dont  il  est  question  trouvera 
naturellement  sa  place  i\  côté  de  ceux  que  possède  déjà 
le  Musée  municipal,  elparmi  lesquels  se  trouve  notam- 
ment l'herbier  du  botaniste  distingué,  M.  Jean-Baptiste 
Blanc  et  des  fragments  de  l'herbier  si  précieux  |do  l'illustre 
professeur  Vîllars. 

D'un  autre  coté,  les  deux  meubles  que  seraient  cédés 
par  la  ville  ne  contiennent  que  quelques  spécimens  peu 
nombreux  de  monnaies  et  d'ustensiles,  qui  ne  prendront 
leur  véritable  valeur  qu'en  venant  compléter  la  collection, 
plus  importante,  possédée  par  le  Musée  départemental. 

Cet  échange,  toutefois,  n'aurait  rien  d'absolument  défi- 
nitif, un  inventaire  contradictoire  serait  dressé,  qui  per- 
mettrait de  réintégrer  les  objofs  déplacés,  si  le  besoin  et 
une  installation  meilleure  l'exigeaient  un  jour.  « 
1*°  AvqaisUioii  des  colleciions  rie  lellreu  et  de-SKiii-v 
de  M.  l'ingénieur  Jnnmu. 

■'  Le  25  août  iS82,  vous  sollicitiez  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  une  subvention 
de  800  francs  nécessaire  pour  parfaire  le  prix  de  1,000 
francs  demandi''  par  M.  Allier,  pour  l'acbat  des  collections 
si  remarquables  de  lettres  et  dessins  de  M.  l'ingénieur 
■lansuii. 
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M.  le  Préfet  a  transmis  votre  demande  à  M.  le  Ministre, 
qui  lui  répond  dans  une  lettre  du  28  mai  dernier  qu'il 
n'est  alloué  à  son  département  aucun  crédit  qui  lui  per- 
mette de  donner  satisfaction  it  votre  dt'sir,  ot  que  le 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  ,  tout  en 
reconnaissant  le  haut  intérêt  de  la  collection  dont  M. 
Allier  est  actuellement  le  délenteur,  a  dû  se  déclarer 
ineom  pètent. 

En  présence  de  cette  réponse  négative,  yotre  Commis- 
sion, de  nouveau  saisie  de  cette  affaire,  a  dû  examiner 
s'il  ne  conviendrait  pas  au  département  de  faire  lui- 
même  la  totalité  du  sacrifice  nécessaire  pour  placer 
dans  notre  musée  départemental  «ne  collection  d'une  si 
grande  valeur. 

Le  Conseil  général  n'ignore  pas  que  depuis  le  com- 
mencement du  siècle  des  richesses  importantes,  vestiges 
des  civilisations  passées,  ont  été  découvertes  dans  le  sol 
de  notre  pays. 

Par  suite  de  circonstances  qu'il  est  inutile  de  rappeler, 
les  objets  précieux  ainsi  trouvés  ont  été  dispersés,  ot 
nous  devons  regretter  une  fois  do  plus  qu'ils  ne  soient 
point  le  principal  et  le  plus  précieux  ornement  de  nos 
musées  nais.sants. 

La  collection  de  M.  l'ingénieur  .Jan.son  nous  offre  l'image 
admirahlement  reproduite  de  toutes  ces  richesses,  et  s'il 
ne  nous  est  plus  possible  de  posséder  les  originaux,  ne 
commettrions- nous  pas  une  faute  en  laissant  échapper 
les  lettres  et  les  dessins  si  intéressants  qui  nous  soni 
offerts  et  qui  ont  lincoutestable  mérite  d'avoir  été 
exécutés  d'après  nature. 

Le  prix  de  vente  sollicité  ne  nous  à  .point  paru  trop 
élevé,  et  nous  n'hésitons  pas  à  vous  proposer  cette  acqui- 
sition. > 

A,  la  suite  de  ces  différents  rapports  le  Conseil  général, 
à  l'unanimité,  a  adopté  l'échange  et  l'acquisition  proposés. 
Tous  les  lecteurs  du  Bulletin  de  la  Société  d'Èladen  ap- 
prendront avec  joie  cette  bonne  nouvelle  ;  ils  applau- 
diront aux  généreux  efforts  de  MM.  les  membres  du 
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Conseil  général  des  Hautes-Alpes,  et  aux  sacrifices  qu'il;; 
M'imposent  pour  roienirilans  le d(^partemeiit  les  richesses 
archéologiques  et  historiques  qui  nous  restent  encore. 
niagré  bien  des  pertes  à  jamais  regi-ettables. 

Nous  sommes  heureux  d'ajouler  que  les  mtMailliers 
cédi's  parla  ville  de  Oap,  eu  échange  d'un  herbier  précieux 
len  10  volumes  in-fnlio  maxime),  ont  été  installf^s  au 
Mviée  ai'Chèologiqui',  en  r>nnalion  à  l'Hùtel  de  la  Préfec- 
ture, le  20  décembre  1883,  et  que  la  collection  des  lettres 
et  dessins  de  l'ingénieur  .Iassom  se  trouve,  depuis  le 
i"  septembre,  déposée  aux  archives  des  Hautes-Alpes. 


VARIETES 


DOLKANCES  \)\"S  ARGHIVISTK 

DU  w''  .sii-:ci,E. 

La  Notice  hislorifiiie  nui- 1' Ar(fe}iUè>-c,  honorée  naguère 
(mai  1882),  aux  Jexix  ftoraiLC  de  Provoice,  de  la  médaille 
d'or  ollerte  par  M.  Camiixii;  AKNACD,  maire  de  Forcal- 
quîer,  a  été  surtout  composée  à  l'aide  d'un  précieux  et 
très  ancien /«i'e)((«(V'c  des  nrulncex  de  V ArgeTilière ,  de 
l'an  1481',   comme  on  peul   l'acilement   s'en  convaincre 

'  llrpei'tariaw  iiisIriiMCnloi-iui'  tii.it/f.iciuM  Castri  (sic;  Ai-genlertf. 
Ehruiloneiais  [sic)  dyovuh,  i,,cuiiipillatii.,t  n-a  i,(cei)(«i.i  M"  CCCC° 
LXXXJo,  du  XXVIl  Attgimtti.  —  MunUHi^i-it  po  jiapîei'  (I,!  uotua,  petit 
iu-rolio  ou  grand  in-4°  de  54)  feuillets.  alt^H«,  dans  le  bas.  par  l'huroidité; 
foliotes  en  chitTrcs  romain»;  d'uDi!  ecriuii'i;  rapido,  H  qurlqaefoi»  assci 
ainicilu  ù  lire.  —  Cet  iuwDtaU'c  duiin.:  le  souiniaiiv  de  plus  de  WO  char- 
li's.  fi'gistiiis  et  autres  document:!  dos  XIII",  XIV°  el  XV°  siècles,  qui 
l'ius. malheui-eusumeiit,  sont auJouvd'liuipi.Tdus.  Comini!  spiivinieude  ccl 
iuveulairt',  je  li-anscris  ici  les  sommaires  suiiouts  :  Veadicio  faclinlialo 
J-iliaiiM  BorrtlU  pef  Pebrtun  AiHffosiî  de  u«fiù  posieisioiiil/ut  liti'f 
in  Urritorio  de  Argenteiia.  in  piano  de  Hertgo,  qitod  ,tUAf  dicitar 
pla/iu„i  de  Oliuer.  M-  GC'  LXXX-.  dU  XIII  apriUU.  Xoiariat  foit 
Petru»  de  Albana.  [Siguala]  per  A  :  VU<  XVll.  (f'aSvo)-  ~  Alberga- 
iiieittuiH  factuiii  per  diolum  Joha/tiicni  Borrclii  Johanni  Olive  dr 
Argmltria,  dr  IIII"  sectoi-atis  Ifrre.  xills  in  ,<ynia  plani  dr  lin-ego. 
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par  l'examen  dos  nombreuses  citalioiis  que  fail  de  cet 
Inventaire  l'auteur  de  la  Notice  historique'.  On  peut  voir 
en  particulier,  dans  ce  mémoire,  ce  qui  concerne  :  le 
château  et  le  mandement  de  ^A^genti^re,  aux  XIV'  et 
XV»  siècles  (p.  278-2T7)  ;  —  les  chj^tolains  et  Tice-chfltc- 
iains,  du  m^me  lieu,  à  la  iti^me  (époque  (p,  278-279)  ;  — 
l'église  de  Saint-Apollinaire,  depuis  1293  jnsqu'en  1441 
{279-80);  — les  Yaudois,  de  1380  (p.  280)  ;  —  IVipilal  du 
Saint-Sépulcre  de  la  Pierre  sainte  {de  Peira  fiajicfa) 
depuis  l'an  1315  jusqu'au  XV'  siècle  Ip.  289-29]);  — la 
maladrerie  rie  l'Argenlière,  de  1313  (p.  291):  — la  con- 
frérie du  Saint-Esprit,  que  Ion  trouve  ù  rArj,'entière  eu 
1316  et  que  l'on  retrouve  encore  en  138(î  (p.  291-292)  ;  — 
la  Bâtie  des  Vigneaux,  de  4378,  las  barris  de  la  Bâtie  et 
le  Pertuis-Rostan,  aux  XIÏI*  et  XIV»  siècles  (p.  292- 
203),  etc. 

"  Des  écrivains  plus  récents  '•  ont  cru  pouvoir  puiser, 
<i  à  pleines  mains,  »  tlaus  la  Solive  historique  sur  l'Ar- 
gentière,  «  une  facile  (érudition  »,  sans  ja/nais  «  citer 

.W"  ce  LXXXII'.  i.idictio„e  S.'.  VIII  .li,-  c..yi'..u-  up.-illh.  Xola.-iit.-.- 
/■«!(  Chabcrtti^  liaijrlti.  [Si^nialum,  pc-  A  :  VJvv  X[X.  ilr. 

'  Celte  notice  ft  f\ù  puWi^o  dans  le  Tiutlrthi  de  la  Hock'l-  irÉyudf^ 
dm  fiantes- A  Ififs.  numôiv>  de  ju  il  loi -s -pi.' m  bru  i8M3,  pj).  2W-Ï!lli. 

J'ai  hile  de  rectiHor  ici  udo  •M'iN'ur,  a-tipz  ^'l'ave,  qui  m'est  "  échappée  » 
dBD-<  la  Kotiee  s>o-  r Ai-gf.rHii.-e  (p.  ÏR8-3».);.  l'nr  ^uil.'  de  Tabsenee 
daos  r/ni.-«ntafiv<(rf48(.  du  loul  ronsei^ement  Matif  h  ta  ChaptlU- 
df  SaÎTit-Jeaii  df  l'.irffeniiirf.  j'ai  altribiié  celtp  charmnnti-  ehappUe, 
du  xiii"  siècle  (ppiit-(ilrc  du  sir),  ù  I'Obuhk  dk  lto'S(:oi:o>:  [de  qui  dé- 
pendait THùpital  d"  Saint-SrpiilriV  vu  M  JOj.  -Sirivaul  «  delli  ou  Irois  » 
dncomslits  existants  aux  areliives  dépai-tpmt'iilak's  des  liouclies-du- 
Rhâne  {fonds  de  Malle,  commauilerle  di:  Gup)  réceinniint  si. l'Hall!!) 
par  notre  eonfrèi'R  M.  J.  Rouan,  (iiij.  Mo.iograjihii'  d"  mniidi'mc^it  dr 
CArgenùire,  1883,  p.  18).  In  cliaprlle  di:  Sniut-Ju-aii  il.>  l'A(v,'ii1iiT.>, 
ainsi  que  le  dit  la  Iraditinn.  élail  uni:  n  pi'tili'  cuminanU^ne  rie  lOnr.FK 
DE  M*LTE  ^  du  moius  BU  sm-  cl  au  siv  siècle:;.  Klte  Rail  ;.].iis  ni.n.mé-- 
Preccptoiia  sancti  Jokannis  de  gradibus  Karuli.  C'est  éj.-aleiiieul  ce 
tple  prouve  une  charte,  en  parchemin,  de  l'an  1J118,  qui  sltI  de  ouu\er- 
tnre  k  Vlnventaii-e  de  rArçentiére  de  1181.  et  que  je  a'aiai' jia'i  ^■iii.-<t. 
d'abord,  b  eonrolter.  Je  suis  tout  houreuid'nn  faire  pro!;(.'i-  ;■■;■  vrriui; 
me*  li-ctïur'.  Us  trouveront  celte  précieuse  ch.irlc  un  p.ni  plu-  loin. 
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114 
leurs  sources,  >>  et  en   dénigrant  souvent  celui  qui  les 
leur  avait  indiquées  ou  fournies, 

L'Archiviste  de  l'Argentière  de  l'an  1481,  prévoyant 
sans  doute,  —  plus  de  quatre  cents  ans  à  l'avance,  — cette 
manière  d'agir,  a  dédié  respeclueusemeiU  à  ses  plagiai- 
res les  seize  vers  qui  suivent. 

Ces  vers  ne  manquent  pas  d'un  certain  charme;  ils 
sont  un  des  plus  anciens  spécimens  de  la  poésie  française 
provenant  des  Hautes-Alpes  ;  ils  rappellent  l'allure  fran- 
che et  naturelle  du  poète  François  Vili,on  {1431-1484),  et 
aussi  le  célèbre  quatrain  attribué  à  Virgilk  :  Sic  vos  non 
robis..,  : 

«  Aiasi,  petili:  oiseaux,  rous  bitisscz  vo»  aids 
»  RI  J'auU-cs,  h  vos  jeui,  enlèvent  vos  petits  ; 

n  Ainsi,  diligeulBs  oboille*. 
Il  D'auti-ea  mangent  le  miel,  ce  doui  fruit  de  vos  veilles  ; 
«  Ainsi,  faibles  troupeaux,  innocentes  brebis, 
«  D'autres  de  vos  toisons  font  Aler  leurs  liabits  ; 

"  Ainsi,  laboriuux  taiirceui, 
»  D'autres  maugenl  ie  blé  qu'ont  produit  vos  Iravaui.  ' 

Inutile  d'ajouter  quo  les  vers  suivants  sont  parfaitement 
authentiques;  ils  se  lisent  en  tête  de  VInrcntairc  des 
ArchiKcs  de  YArgentiêre,  de  l'an  1481  '. 
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DOLÉANCES  DE  L'ARCHIVISTE  DE  L'ARGENTIÈRE  EN  I48I. 
Mesdisans  si  '  me  nuysonl  fort 
D'avoir  d'amis  et  de  puissance. 
Et  contre  moy  font  leur  effort 
De  moy  tollir  '  honneur  et  chevance  ^ 
H  m'est  bien  en  souvenance 
Qu'ilz  ont  entrepris  de  fait 
De  me  pugnir  sans  desfiance 
Du  péché  que  je  n'ay  pas  fait 
Fieble*  ne  peult  contre  le  fort 
Âujourd'huy  en  audience, 
Mais  est  de  tout  jugé  à  tort. 
Ce,  sans  avoir  conscience. 
Vous  voyés  l'expérience  : 
Qu'ilz  ont  posé  sur  moy  te  fait, 
Et  ce  est  par  malveullance 
Du  péché  que  je  n'ay  pas  fait. 

derDi«i'  n'étuit  aulre  qiip  lo  SL'igiii:ur(lr'  Pom-Charicel  'qui  liabilait  à  la 
Il  station  obligatoii-o  ndeuLeBessi'i'  ••};  suivant  d'nulr*s,  celait  Icsvijincur 
de  H  Ei-engunt  ••  OU  "  Curdiiguiii  i.  (aujouril'liui  «  Ciiuleau  »,  »  comiiiuao 
do  SaintXIénieol  ")  ;  «iiliii  il  en  est  qui  poiiscnt,  qu'il  s'aps'iit  »l«  l*ni|)i!- 
rcur  d'AllemafÇQc  lui-màiue,  lequel,  dàs  avaut  llfjj,  rnïoadlqHoil  lo  (H'o- 
priiité  du  "  mandc;mi'nt  do  Bame  »,  jtineilas  mea  de  Rama  on  in  poutitia 
iioib-a Rame,  Ad  libitum!  (Voy.  IT.  Clivvalior.  Ordoit..  p.  1).  Il  est  Tort 
dinicilc  actueltement  d'dlucider  eus  qacslioas  d'uac  proroado' éruditiou. 
Du  moiDS  est-il  certain  que  le  pauvre  minr'.ur  d'l'i'}^)n  n'osa  plus,  depuis 
son  escapade,  se  rnoolrer  nulle  part;  il  se  couteiila  de  paperassur  dans 
les  archive!!  de  l'Argentièrc  et  d'en  rédiger,  eo  1181,  l'inventaire  qui 
DOu»  reste.  On  dit,  ù  l'Arfrenliére.  p.ir  Iraditiiiu,  qu'il  n'a  p.i*  siinié,  dé* 
lorn.  ButreuiPul  ses  travaux  qui'  du  pseudoiivme,  ]i\A\\  lU'  ■■iniveiiii* 
Uouloureui  de  :  Ba-'ba  Je.vn  De  Croterions- 

'  Ici.  —  2  Enlever.  laUe,-e.  —  ■'  Ce  qu'où  pos.-ède,  avuir,  ri'venu  ;  buii 
latin  :  Cabentïa;  patois  :  Chabiitfo  (vuy.  MisritAi.,  Dici,  jn-iif-n/'ol.  I. 
SÎ3;.  -  '  Faible, 
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L'HOPITAL  DE  SAINT-JEAN  DE  L'ARGENTIERE 
EN  1308. 

Acte  deveiite  passé,  devant  Amoux  Bayard,  notaire, 
par  plusieur.t  habitants  de  V Argentiers,  à  Oppecino 
Garretl,  d'  Asti{Pièmont),  marchand,  résidant  à  Embrun, 
et  à  Georges  el  Martin  Garreli,  ses  associés,  de  800  sé- 
tiers  de  bon  froment,  livrable  avant  la  Toussaint,  au 
prix  de  1720  gros  tournois  d'argent.  * 

'f  domum  haipitalir 
13IW. 

Aiinu  Duniirii  inillesimo  trecentesimo  octavo,  indictioiio 
sesta,  (lie  -Xllll-  iiimisis  julii,  Oiraucliis  [fïirauUi,  filius] 
(]iiuii<lani  Guillulini  Giraudi  ;  JfAaiincs  (iarcini,  filius  Gui- 
(ionis  Gai'cini  quomlam;  Jwhaiines  Porc  ||  grini,  filius 
quoiidaiii  Guidonis  Pen-grini  ;  Guilleltnus  Martre,  filius 
(luomlam  Pétri  Martro  ;  Jnhannfs  Por[tP,  filius  quondam 
Pc]  tri  Porte  :  Guillelraus  Aboi,  Guido  na  '  Esmenjarde  ; 
Guillelmus  Percgrini.  lilius  (lumidamPprngritii  do  ||  Pere- 
griuis,  d  Marque  Kancurolli,  tilius  qnnndam  Guillelmi 
RctncurelU,  omnps  i\o  Arspnleria,  veiid[ir|ei"unt  et  titulo 
imr^e  vomliliniiis  concesserunt  Oppecino  Oarreti,  Astensi, 
mercatori  el  hnbitatori  Ebre  ||  dunl,  Gmenti  nomiiic  suo  et 
vice  et  noniiiio  Georj^ii  Garreli  et  Martini  Garreli,  socio- 
rumipsius,  rpresoiitomc  iinlarin!  infrascriptoslipulanti... 

I  Le  gTOS  (oumiù*  d'aif.viil,  on  1308.  valflil  l'nviron  0  tr.  9U  di'  oolrc 
mojmsi>-  m'Hluriir  (vali'iir  rvvHt  on  iitêtal1iqu<-;.  Main  son  poitcoir  étail 
ait  muius  gmife  (.nx  plus  p'und.  c'usl-ll-aiI'l^  qu'avec  0  Tr.  90  on  durait 
pu  schrter.  on  1308,  eu  qu'il  fDut  pjiT.  i!u  1863.  la  somme  do  3  fr.  CO. 
—  En  supposant  quu  k-  ïrdVi- de  froment  fill  da  40  litres,  il  aurait  coillé. 
-■0  1308.  8  fr.  6t),  et  los  800  si^licis.  ù.mo  fr.,  soit  ouviroa  21  Ir.  50  Thcc- 
tolili-o. 

-   .Vu   esl    l'nbrci  inli'ja    de   doiiiiiia,    flo.n.tn .   donna,   doua,    et    si- 

^■iiilii'  diimr;    c ol  ciiiT.'-pDnd  ù  /;',i,  abrevialiou  de  intucrt  ou    mOii- 

sinir.  1)110  l'on  ruuconli-f  nnssi  quelr|iiefi)is.  dans  uns  pajs,  au  XV  siiicl^, 
U"irln  ,ia    V'nifnjm-dr  rsf  l'énuiraVul  df  :  Gtti.  pli  di:  Anraf  F..<;ni:i- 
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ut  publiée  persone,  vice  et  nomine  sociorum  predic- 
torum,  Il  octo  centum  sestaria  frumenti  boni  et  reci- 
pienlia,  precio  mille  et  se ptem  centum  et  viglenttiViVQ- 
nensium]  argent!  grossorum,  de  bono  et  legali  pondère  et 
antique  legis.  Quod  quideni  precium  j|  dîcti  venditores, 
ibidem  et  incontinenti ,  confessi  et  contenti  fuerunt  a  dicto 
emptore  intègre  et  [perfecte  habuijsse  et  recipisse,  acs^ibi 
datum  et  numeratum  fuisse;  et  de  dicto  precio  dictuni 
emplorem  quitum  i|  clamavenint,  et  abHolutum|esse  volue- 
runt.  Renunciantes...  Et  si  dictum  frumentura  plu»  vale- 
rel...  illud  magis  valens...  dederunt...  Quod  quidem  fru- 
mcntum,  viUelicet  dicta  octo  ccutum  serlaria,  ad  mensu- 
ramEbreduni...  menaurare  promiserunt...;  ita  quod  qui- 
libeteorum  [emptommj  in  solidum  possit  hoc  frumentum 
petere,  exigere  et  recipere  cum  effectu  dicto  emptori  aut 
uni  sociorum  ejus,  sivecorunicertonuncio.  solutione  facta 
ab  aliis,  liberonlur  in  proximo  festo  omnium  sanctoram, 
cum  omnibus  et  singulis  dampnis,  interesse,  mescabiis  ', 
gravaminibus  et  cxpensis,  que,  quas  et  quod  dictus  emp- 
tor...  faceret...  elapso  tcrmino  pro  dicto  frumento  exi- 
gendo  vel  recipioiido,  eundo,  redeundo,  stando,  causidi- 
cando,  placitando,  nuncios  vel  literas  mitendo,  pcccuniani 
ad  usurasmutuo  acclpiendo,  cambium  dando,  raercaturas 
amitendo,  pignora  obligando,  quecumque  nnimalia  ad  ma- 
nirias'ponendo,  velquocumfjue  alinmodo  faciondo...  Dicti 
venditores...  promiserunt...  obligaverunt...  El,  pro  pre- 
dictis...  observandis  et  adiniplendis,  mandato  et  precibus 
diclorum  venditorum,  se  constitueriint  fidojuysores  et  pi- 
gnorum  mobiliuni  ducibiltum  et  portabilium  rodditores...: 
Johanne?  Audo,  Bertolomeus  Oliva,  Johanncs  Garnerii, 
Michael  Abella,  Jacohus  Blayni,  de  Cerro,  lîlius  quondam 


ciaei  do  ce  mol  qui  ai:  se  ti-oiiic  pas  dans 
'ûtc  de  Maiore-d'Ahn[$.  publia  par  Mccne 
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.lohannis  Blayiii,  do  Cerro,  '  et  Johanne^  Fabor,  fliius-quon- 
(iam  Pfitri  Fabri  :  omncs  do  Argentoria  ;  rcnunciantcs 
pi'oilicti  fidejussores  et  jiignorum  mobilium  redditores... 
El  hec  omnia...  Juravornl. . ,  vendilorca...  fidpjussores... 
non  coiitravenirc...  et  hnstagia ,  in  civitatc  Ebrediini, 
dapsoprcdiclo  tcrmiiin,  tencrc  ad  roquisitioncm  predicti. 
omptoris...  et  de  dictis  hostagiis  non  exire  vgI  recedere 
aiideanf  per  podes  siioR  vei  alîpnos.  sine  voluntate  et  li- 
cencia predicti  emploris...iisqnequo  de  predicto  fnimento 
et  de  dainpnis...  esset...  pletiarie...  satisfactum...  lactis 
euvangeliis  corporaliter  sacrosanclis, 

Acluin,  ajtufl  Graduitm  KwoU  tefriloril  Arj/enlcrie, 
mite  domuni  hosiiilaUi Sancti  JolinnnLi.  iibi  inlerl'iienint 
t<?stes,voi',iili  et  rogali  :discrelii!i  virdomiiius  Gnido  Cayre, 
jurispcrilus  :  Albertusde  Rama  ;  Peirus  Albana,  not[ariu«i, 
et  relriis,ojusfilius,de  Argenîeria:  Rayiiiundusde  Raina, 
et  doniinuM  Tetrus  de  VhIIo,  prosbiter. 

Et  ego  Aniidjilius  Bayardi,  iiotariiis  auctorilate  impe- 
riali  piibliciis,  qui  preiiicti:^  omnibus  intcrfui  et  rogatus, 
ila  scripsi  et  signum  meuni  apposui  in  tcstimonium  veri- 
talis.  t 

Original.  pai'chiMum  di^  S3  IJgnL's;  Iroiië  ca  liaul.  au  milk'U  cl  daos  le 
bas,  rougë  par  les  l'nts  sur  les  côtés,  et  servant  de  couverture  d  \'In- 
vcnlaii-c  dot  a-rchii-es  de  TArge.Mière  do  l'an  UM.  Au  dns  :  Iti'pfrto- 
riiim  noeum  e-vtractuni  ab  aliïs  prece'lentîbux  rfc  Argfntri-ia.  com- 
pillotuni  aniio  Damiai  M'  CCCC  LXXX  prima,  dU  XXVII  aitguati. 
Plus  bas.  mois  de  même  écriture  :  Mont  Eynai-t. 


MODE  DE  PERCEVOIR  LES  IMPOSITIONS  DE  GUERRE 

F,s   1508  {En  ilalien). 

"  Per  astringer  gli  sindici  et  cuminunllà  délia  Val 
Louisia  al  paganiiînlo  della  somma  di  scudl  Iricentn  del 
side,  *  cou  i'iuleressi  d"essa,  doppu  lamio  lîiOO  in  qua,  si  c 
dntia  possanza  al  capitano  Borgnel  di  meiiar  et  coudur 

'   IVotiableiH^nt  Srr.-v.^.    chi'f-lii'u    dr  caiitin   it"    rarrondiisfuient   de 
^\t^\^  (Hniitf^-^-AliH'"). 
i  l>cn  d'.T  BU  -..leil  >n!ail  IJ  fr.  m  (val.-ui-  véûh). 
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cinquanta  archibugieri,  pernon  moversi  d'esso  luogo,  sino 
che  habôino  fatto  pagar.  nelle  mie  manî ,  detla  somma 
peressi  dovuta,  persimile  che  ad  essi  fu  levata,  con  au- 
toritta  dal  Ré,  per  scudi  tricento,  quai  dovevano  a  Anio- 
nino  Rifdi  Santo-Ambrosio,  con  M  Bernardino  Gesteri, 
ioro  sîgiirta. 
"  Paltd  in  Brianzone  11  X  seltembre  1508. 

"  Jan  dk  Comis.  " 


LE  LANGAGE  D'FMBRUN  AU  X\"  SIÈCLE 

Enuméi'Ution  dr,  dii'erx  immeubles,  situés  à  Embyun, 
paroisse  de  Sainl-Marceltin,  et  à  Ilatatler,  offerts 
en  hypothèque  au  Chaintre  de  Notre-Dame  d'Embnm 
par  François  Lagier,  àcausc  de  certaines  redevances- 

S'ESSSEGON  LAS  PROPRATAS  QUE  FrANSSES  LaGUEI'ER 
VOL  balkar  a  messl'rs  de  chapitre  PEB  HÏPOTEQUO, 
A  QUAUSO  DES  SERVESSES  QUE  DEVON  LOS  BEBTOLOMEYS  : 

Et  primo,  huno  meysoti  ù  la  perocho  dessanl  Marsselin, 
confronta  justo  en  Glaudo  Bonafus. 

Iten,  huno  autro  moyson,  granjo  et  stable,  tout  feneiit 
henssenble,pausaj"i  Baratehor,  justo  la  charrehero  d'avant, 
el  la  granjo  de  Gregorii  Aulrraut  au  dareher. 

Iten,  ung  champ,  couteuent  -V  heminas,  hou  henve- 
ron,  pausa  an  teroyr  dud.  Baratcher,  al  mas  dal  Glot  de 
.  La  Cure,  justo  ipossehcr  Peyre  Garsscn  k  la  testo. 

Iten,  ung  champ  cl  pra  aquî  pvos,  al  mas  de  Ghanp- 
Raubaut,  contcnent  sine  sestryras,  justo  la  terro  de  inns- 
sur  de  Navayso  deves  lo  Levant. 

Iten,  ung  chanp  al  dich  loroyr,  al  mas  de  Peyro- 
lirosso,  cont(inent  henverou  de  set  sestcyras,  justo 
Peyre  Malven  devcs  la  Cochant. 

Iten.  dos  pche'i^os  de  chanp  al  dich  tnroyr,  al  ma.'*  do 
Joglaro,  conlennut  antre  las  doas  poî-ss^vs,  -V-  hominn*;: 
confronta  huno   do   las    ijoho^'^os  i\   Jamo    Chafarl  ,   ;d 
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pehe,  et,  l'autro  à  Juau  Achen,  deves  Baratcher,  et  au 
pehe. 

(Oïlftinal,  papior.  noniiatp,  du  ïv'siùdc;  aaxA'tli.  dcsHai<Us-.ilyts, 
G,  287.)  —  P.-G. 


I,ES  PROTESTANTS  DE  TALLARU  EN  1085. 

Registre  des  conro-U'i  à  la  Religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine,  pour  l'année  1685. 

L'an  mil  six  cent  hiiitante-cinq,  et  le  vingt  sixième  Jour 
ilu  mois  (le  septembre,  tianioysoUe  Catherine  de  Guichanl 
veuve  de  maitre  feu  Claude  doMotle,  notaire  et  procureur 
do  ce  lieu  de  Tallard,  du  dii>cèse  de  Gap,  ag<^e  (l'environ 
soixante-cinq  ans,  a  fait  abjuration  de  l'heresie  de  CalTin 
dans  Imiucllc  elle  avait  vescu  Jusques  à  présent,  comme 
nous,  son  cun'',  certifions,  et  a  fait  profession  publique  de 
la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  entre  nos 
mains,  a  ce  comis  par  Monseigneur  do  Gap,  Dans  la  cha- 
pelle du  château  de  Tallai'd,  laquelle  a  déclaré  avoir  qua- 
tre enfants  a  srauoir  :  M'^  Pierre  de  Motte,  ag6  d'environ 
quarante  cinq  années  ;  M'  Charles  de  Motte,  âgé  de  qua- 
rante-trois ans  ;DamoyselIeFrançoiscde  Motte,  agce d'en- 
viron trente-quatre  ans;  Damoyselle  Magdeleine  de 
Motte,  aj^ée  d'environ  trente  années  ;  le  tout  en  présence 
de  messireBurle,  curé  de  rEtlroit;demes.sire  Parât,  prê- 
tre et  secondaire  de  ce  dit  lieu  :  de  nions' Gonrpetin.  re- 
ceveur de  In  douane  dndil  Tallard  :  de  mons'Gaspani 
.-\stierel  antres soubsifriiés. 

I-AiîASTV,  curé. 

J,e:ïaoLit  UiS.'i,  dauioyselle  .leanne  île  Villeneuve,  fille 
de  Noble  Léon,  sieur  de  la  Colette,  de  Wanosque.  veuve 
du  sieur  Liouiier  de  Tallard,  âgée  de  trente  ans,  avec  se.s 
Irois  lilles  Marfrtierifo,  Elisabeth  et  .Teanne,  avait  abjuré 
dans  la  chapelle  du  cliàleau  de  Charauce,  enire  les  mainj; 
de  l'évéque  Hervé. 

Le  :.T>  septembre  HiS-'3,damoy,selle  Suzanne  de  Guichard, 
lillc  di>  ft'ii  Daniel  de  fîuidiard,  capitaine  ma.jor  dans  le 
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régiioeut  de  Bonne,  âgée  de  quarante  ans,  babitant  Tal- 
lard,  depuis  huit  ans,  abjure  dans  la  chapelle  du  château 
deTallard. 

Même  jour,  abjuration  de  Françoise  de  Motte ,  femme 
de  Daniel  Marquis;  elle  a  deux  enfants,  François  et  Elisa- 
beth. 

Même  jotir,  toujours  dans  la  chapelle  du  château,  abju- 
ration d'Eslher  Blanc,  veuve  de  Henri  Marquis,  âgée  de 
soixante-dix  ans;  elle  a  cinq  enfants  :  François,  Louis, 
Daniel,  Catherine  et  Françoise  ;  ses  petits  enfants,  Ju- 
dith et  Charles,  abjurent  avec  elle. 

Même  jour,  Jacques  et  Pierre  Leoutier,  de  Tallard,  ab- 
urent  dans  l't'glise  do  Signycr,  entre  les  mains  du  curé 
de  Lardier. 

S7  septembre  1685,  abjuration  de  Louis  Marquis,  fils  de 
Gabriel. 

(Archi**s  de  U 


UN  TARIF  DE  TRANSPORT  D!-:  GRFNOBLE  A  SUZE 

EN  i6!>e. 

"  DeBioi.selIc  Laurence  Bouc,  veuve  de  sieur  Jean- 
Pierre  Jaccard,  marchande  de  vin  et  fermière  do  la  quan- 
tineen  lArsenac  (sic]  du  Grenoble....  ayant  entrepris  de 
laire  voiturer  sur  la  frontière  de  Piémont  et  à  la  suite  des 
•camps  de  l'armée  du  Roy,du  vin  de  Languedoc,  du  pain  de 
bolanger  préparé  à  Grenoble,  de  chair  salée,  jambons,  as- 
perges et  autres  danrées,  pour  débiter  leMout,  en  gros  et 
en  destail,  vouleut,  pour  l'établissement  de  ce  commerce, 
pendant  la  durée  de  la  campagne,  s'asseurer  de  la  voilure 
nécessaire  depuis  Grenoble  jusques  à  ladite  frantière. 

"  Pour  cela  elle  fit  convention  soubs  saings  privés,  le 
douzième  maydeniitT  (ifiOO),  avec  FrançoisChervis. René 
et.Tacques  Lambert,  voituriers  du  costé  deMontbrun,  par 
laquelle  lesdits  voituriers.  s'obligèrent  solidairement  de 
fournir  à  Hadicle  Demoiselle i  huit  nxineuf  mulletz  h  hast. 
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pwlaiil  chacun  trois  quintaux,  pour  faire  lesdictcs  voitu- 
res, otd'cn  faire  oux-mesmi3s  la  conduite,  depuis  le  len- 
demain desdicte-i  cnnvenlions,  qui  estait  le  i'3'  du  mois 
de  may,  jusque»  au  jour  el  fesie  de  la  Majidelciuc,  qui  ost 
le  22''  du  mois  pri>soni  (juillet  1(S06). 

"  i.o  pris  de  la  voilure  fut  rrgli- à  six  livres  pour  chas- 
quo  charge  riespuls  Grenoble  .jusqtips  à  Corp,  et  2;i  livres 
despuis  Grenoble  jusque*  ;i  Sezaunc,  compris  losdicles 
•^i\  livres  de  l'oiitrepoiit  qu"ou  dev'iit   l'aire  à  Cnrp. 

"  La(dicte  demoiselle)  fit  chari^er  à  Grenoble  sept 
mulletz  dosdicts  voituriers  susnommés,  et  monta  elle- 
mesme  le  huitième;  et  pendant  la  route  jusques  à  Se- 
zano,  elle  fournit  auxdicts  voituriers  plusieurs  Komme« 
qu'ils  denland^ront  pour  leur  despence;  sçavoir  :  40  sols 
à  (îrenoble,  12 livres  1  sol  àSavine:  7  livres  8  solsàSainl- 
Crespin:  0  livres  8  sols  à  Sezanne..,.  Et,  estant  arrivés 
audicl  Sezanne,  le  18''  dn  niesme  mois,  lesdicls  voituriers 
en  partirentpour  revenir  à  Grenoble  charger  lie  nouveau 
leur  huict  mulletz  et  ln(dicle  demoiselle)  resta  audicl  Se- 
zanne pour  disposer  la  vente  desdicles  danrées. 

'■  Le  21''  du  mesme  mois  les  domestiques  de  lafdîcle 
demoiselle),  ayant  deslivré  ausdicts  voiluriers  lesdanrées 
i\  Grenoble,  pour  composer  les  charges,  lesdicts  voitu- 
riers en  partirent  le  mesme  Jour,  avec  neuf  mullelz,  po  r- 
laul  :  se]it  charges  et  sept  post  de  vin,  mesure  de  Gre- 
noble ;  trois  qninlaux  et  demy  de  (laiii  blanc,  qni  cous- 
toit  à  Grenoble  un  sol  six  deniers  la  livre  :  une  douzaine 
botles  d'asperges,  quatre  douzaines  de  liasses  d'oignons  ; 
trois  douzaines  laittnes  ;  deux  douzaines  de  botte  de  ref- 
l'ort  ;  trois  nappes  ;  une  coi(,le  de  nnit,  toile  de  coton  ;  deux 
ciiifl'es  plissés  et  quelque  autre  linge  ilont  ladicle  (Demoi- 
selle) avoit  besoing. 

"  Pendant  que  lesdits  voituriers  faisaient  ce  second 
voyage  la(dicle  demoiselle)  alla  de  ï^ezanne  à  Suze  pour 
y  disposer  un  entrepost  nécessaire  à  son  commerce,  et, 
avant  que  de  jiartir  de  Sezanne.  elle  donna  commission  à 
Marie  Rivollel,  femme  du  sieur  .lean  Hicbinot,  marchand 
dned.lien.d'advertirlesd.  voiUiriers.  lorsqu'ils  arriveroient 
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nml.  Scziinne,  de  porlcr  aud.  Suzo  ce  iiue  leurs  mulleU 
avoîont  apportt^  <le  Grenoble. 

Mais  elle  «  attendit  inutilement  l'arrivOo  desd.  voitiiriers 
à  SuKfi...  I.esdîct«  Chen-is,  (ïiies  et  Lambert,  au  lieu 
d'avoir  pris  la  roule  du  coslr  de  Suîie,  sesirtieiil  riîtir<^s 
du  cosU'  do  Briançon,  et  aviiicnt  dispose'-  des  marchandi- 
ses et  danréns  de  ladiclc  (demoiselle  Laurence  Bouc).  » 

Di'  ta  un  lona  protp-,  Jinjunl  sont  cilrail"  li's  liélails  qui  prêcëdpnl. 
C<^  pi'ocès,  commencé  à  ïiii/c,  iluvaut  M'  Loak  PusI^llc,  Jupe  de  lad. 
lillt  du  Siizc,  se  déi'aulc  à  Ui'iauruu  duvaal  nobli:  Sébastii'ii  d<^  Chaillot, 
«ligueur  di-  Bonqucrun,  vilialUi  du  Briaiiconuais-.  Jigiiori:  quel  en 
fu(  le  dénoi.em,-nl. 

(A.-Bh.  de'  ff.-.i.,  sèHo  B.  4.11.1-P.  (i. 


LE  PRIEiTBE  UU  SAINT-SEPL'LCRP: 

n'ASrUES-LIiS-VEYXES. 

Dans  le  Bulletin  pri'cédenl,  M.  P.  Guillaume  nous  a  fait 
connaitre,  par  un  article  pl(3iii  du  i)lus  vif  inti'irét  les  anti- 
quît('<s  du  Serye-dc-la-CiOi.i:  Tout  au-dessous  et  sur  le 
Petitr-Buëch, il  yavait  au^si.  dans  le  moyen-flge,  un  prieuré 
sous  le  vocable  du  Saint-Sépulcre.  Ce  prieur*';  se  trouvait 
à  peine  à  trois  kilomètres  de  celui  de  Sainl-Gôraud 
d'Aspres  et  notait  si^pari?  ds  cnlui  de  Saint-Pierrc-de- 
Vi^ras  que  par  le  Buech.  Ses  terres  ûlaienl  partagi''Os  en 
deux  quartiers  :  l'un  appelé  le  Sainl-Sépulcfe  et  sis  au 
terroir  d'Aspres  ;  l'autre  appelé  la  Beantnetlc  et  sis  au 
terroir  d'Oze.  Dans  le  premier,  et  tout-f'i-fait  au  bord  du 
Buech,  s' élevaitla demeure  prioaralequi  n'est  plus  aujour- 
d' hui  qu'un  monceau  de  ruines.  Dans  le  second  on  trouve 
la  maison  de  ferme  actuelle.  Cet  ancien  domaine  des 
prieurs  comprenait  quinze  charges  i\  la  Beauraette  et 
devait  en  avoir  à  peu  près  aulant  au  Saint-Sépulcre, 
contenance  qui  est  encore  celle  d'aujourd'hui. 

D'après  un  man'i«crit  de  1708  aux  archives  des  Hautes- 
Alpes  (G.  116),  le  prieuré  d il  Sainl-SépulcretHaitde  l'ordre 
de  Saint-Benoit.  On  en  trouve  l'existence  dès  1207  '-  Dans 

'  Homm,igc  de  GllillaunK  Ausev  au  Dauphia. 
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les  derniers  temps,  il  était  uni  au  prieuré  île  Roraette: 
mais,  en  principe,  il  dût  être  conventuel,  tous  les  prieurés 
l'ayant  tlà  généralement.  II  possédait,  en  1207,  à  la 
Boaumette,  me  église  à  laquelle  le  seigneur  majeur  dOzc 
payait  des  redev.inces.  '  Cetto  église  ne  pouvait  être  que 
la  chapelle  de  la  maison  prieurali^.  I.o  prieur»'  fut  donc 
primitivement  à  la  Beaumeltr.  Abandonné  ou  ruiné  en- 
suite, il  fut  reconstiTiit  sur  lo  lîn-.ich  à  l'endroit  où  nous 
avons  constaté  son  existence:  Pour  réjrlise,  d'aprè."*  un 
cadastre  d'Oze  de  1692,  die  n'était  déjù  plus  qu'une  ma- 
sure"à  cette  époque.  De  ses  débris,  et  trés-prohablement 
sur  .son  emplacempnt,  on  bAlit,  en  1776,  la  maison  fer-  , 
mifcrc  d'tVprésout.  et  on  laissa,  d^s  lors,  tomber  en  ruine 
la  niai.son  prieuBale  'du  Buech.  Ce  prieuré  ne  desservait 
aucune  paroisse  des  environs.  Il  no  paraît  pas,  du  reste, 
avoir  joué  de  rôle  bien  important. 

Le  manuscrit  précité  de  1708  nous  a  conservé  les  noms 
do  quelques  prieurs.  On  lrouv(^  ;  vers  1500,  frôre  Guil- 
laume Bernard,  nommé  par  le  vicaire  général  de  Ro- 
motte;  François  Beréard.  clere;  Pierre  Garcin,  qui  r*- 
sifrne  le  bénéfice  A  Girard  Miraill'''s.  curé  de  Bruis  et 
chapelain  de  Cornilbc;  le  pape  -i  en  pourvoit  en  com- 
mande "  ce  dernier.  Viennent  ensuite  :  Hunihert  Chal- 
lons,  par  mortdu  précédent;  Glande  André,  moine;  N. 
Ricard,  qui  résigne  le  prieuré  à  .André  David  ;  Claude 
Bosayer  'c  enestpounii  en  commande  "i  mais  André  David 
le  reprend  •<  par  mutai  ion  ■•,  el  en  est  possesseur  en  1708. 

r.e  Saint-Sépulcre  fut  vcinlu  comme  bien  national  an 
district  de  Serres,  en  17'.ll.  11  n  eu.  depuis  lors,  pour  pro- 
priélaires,  un  Olivii'r  d'Asnreniont  et  ses  héritiers,  puis 
M.  .Tourdan, ''nlin  la  famille  I.amberl  qui  le  possède  ac- 
tuellement.    F.  Allem.i>"D. 

VOL  UINK  PERRUQLE 

i:j  MAI  1U07 
'■  A  iMousidiir  lo  Vibailly  du  Briançonnois,  supiie  hum- 
blement sieur  Joseph  OiRAni.  cy-devanl  capitaine-châte- 
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lain  deValtouyse,  et  remonlro  que,  lundy  dernier,  compté 
13»  de  ce  mois  (mai  1697),  le  supliant  partit,  de  graud 
matin,  du  lieu  de  Ville-Vallouyse,  avec  nombre  d'ouvriers, 
pour  faire  travailler  î\  ses  vignes,  qu'il  a  au  lieu  des  Vi- 
gneaux ;  auquel  lieu  il  demeura  toute  la  journ<^e  avec  ses 
d.  ouvriers  jusqucs  iï  l'entrôe  de  la  nuit;  et,  se  retirant 
avec  iceux  aud.  lieu  do  Vallouyse,  estant  le  supliant 
monté  sur  un  mfjchant  cheval,  aparteiiant  h  Guillaume 
Roux  feu  Daniel,  et  "sur  lequel  il  y  avoit  encore  plusieurs 
bardes,  estant  arriva  au  lieu  de  Pa>'Cfter,  dans  un  petit 
bois  qui  est  au-dessous  de  la  maison  du  sieur  Estiehne  de 
Bardonnêche,  raf'dccin,  il  y  a  fait  rencontre  de  M'  Pierre 
Ai.PHAND,  notaire,  du  lieu  de  la  Bastie.  qui  venoit  sans 
doute  dud.  lieu  de  Vallouyse,  led.  Alphand  monté  sur  un 
cheval  noir;  lequel  ayant  abordé  le  supliant  luy  dit  : 
4  A  Dieu,  volewl  »;  et,  en  mesme  temps,  luy  enleva  son 
chapeau  et  sa  perruque  de  dessus  la  laste  et  s'enfuit  à 
grande  course  de  cheval...  » 

Ce  bizarre  événement  fut  suivi  d'une  longue  procédure, 
où  l'on  voit  figurer  :  Jean  Lagier,  dit  du  Villar,  cy-de- 
vant  soldat;  Siméon  Chaul,  maréchal  du  village  du  Potit- 
Parcher;  Guillaume  GoNTiER-d'ODOU,  du  même  village; 
Etienne  GiRAUD,  de  Ville-Vallouise;  Marguerite  Giraud, 
liUe  du  précédent;  le  siçur  Bebtraxd,  procureur  du  roi 
&  Briançon;  Sébastien  dk  Chaii-lot,  "  vibailly  du  Brian- 
gonnois  »,  et  d'autres  encore. 

Il  parait  même  que  l'un  des  plus  célèbres  avocats  de 
Briançon,  dont  l'histoire  malheureusement  n'a  pas  con- 
servé le  nom,  porta  la  parole  dans  cette  grave  affaire,  et 
passa  en  revue  tous  les  textes  anciens  et  modernes  rela- 
lifs  aux  perruques.  Il  fit  remarquer,  en  outre,  que  le  "  de- 
permquemenl  étant  la  peine  infligée  aux  oolews  »,  son 
client  ne  pouvait  sortir  du  prétoire  «  sans  porter  aux  mains 
biinnes  attestations  et  certificats  de  l'inconvénient  «. 

Cette  procédure  rappelle  un  procès  analogue,  le  Procès 
des  oreilles,  dont  parle  M.  le  baron  de  Coston,  dans  son 
Risioiie  /te  Moiitèlunar  il.  1,  p.  502;. 

{Arch.  d(!  B.-À..  B,  13:1).  -  P.  G, 
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SOUHAITS  DE  BONNE  ANNEE 
d'us  enfant  des  ALPES  A  LA  SOCIÉTF,  D'F-TUDES 
Tu  n'élait  qD'an  limplc  ni><Kl, 


Recevez  mon  salut.  Soci^'ti''  dY^tudes, 
Vous  voilù  panemio  aux  fit-res  altitudes; 
A  celui  de  l'aiglon  voire  vol  est  pareil 
El  bientôt  vous  pourrez,  par  delà  la  frontière, 
Dire  à  tous  les  échos,  duno  voix  mâle  et  flére  : 
"  Nous  aussi,  nous  avons  notre  place  au  soleil  !  » 
Lyon,  5  janvier  1884.  -  J.  E. 

BIBLIOGRAPHIE  ALPINE 


Tout  ouvrage,  dont  la  Société  d'Etudes  des  Hautes- 
Alpes  recevra  un  exemplaire,  sera  annoncé,  et,  s'il  y  a 
lieu  analysé  (voir  aussi  l'observation  contenue  dans  le 
Bulletin  n"  T.,  anni^e  1883.  p.  125j. 
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"  10  octobre  C14.  il  se  tint  ua  coucile  a  Paris,  le  cinquième  de  cette  ville: 
Il  79  évéques  j  prirent  part...  Au  D"  il,  Lopachar,  évèque  d'Embruu 
{Ej!  eicitate  Ebritunn  Lopncharus  episcopus)...  Au  n"  43.  Volalonîus, 
évëque  de  Gap  {Ex  civîtale  Vapiiieo  .Volatoniiis  rpisroptis).  p.  i  et  8. 
On  doit  savoir  treé  h  notre  docte  cnnl'i-ère  ■<  d'avoir  publié  en  entier  la 
!i  Le  des  souscriptions  conciliairi"i  de  (lU,  car  le  teile  en  i.sl  assurément 
Kueommun-.-C. 

!>î.  CnApm  lEu-^iat;],  Mgr  Le  Camus,  cardinal,  éccqvc  de  Gre.io- 
blc  de  1671  i  1707.  Soles  pour  sr>i-vii-  .'i  su  biof-raphi.-  KCrile  jiar  lui- 
même.  Monlbéliard,  1883,  in-8°  de  8  p.  ~  C. 

ns.  O.tRIEL  (II.).  Bibliothèque  hislnrique  ri  litlcraire  du  DauphiAè: 
Grenoble,  t,  1",  1864,  iu-H  de  187-4  p.  -  Mélangi's  lii-toriques  eilrails 
dus  Mss.  de  Uuy-Allard,  et  epi-oduetiou  de  plaquettes  rarissimes  :  les 
pi'ésidcuts  uniques  et  premiers  présideuts  du  Con^ioll  delphiual  e1  Par- 
lement de  Grenoble  ;  les  piuverueurs  el  lieuleunnts  cénéraux  au  (rouver- 
nementde  Dauphiné  ;  Histoire  (inédile)  des  comtes  du  Graisivaudau  el 
il  \lbon,  etc.  —  G. 

<M,  Jeux-Floraux  de  Provence.  t'il^ES  utises  intehnationales  oe 
KoutiALouiEii  GT  UE  Gap,  mai  188^.  Ga|i.  imprimerie  félibréeuue  d<' 
J.-C.  Richaud  [1883].  in-S"  ilo  368  p.  —  G. 

!':..  ;;liimain(.\0.  I'u-m^v,:  il,'  l'in-liliil  :  I.n  Faa-ltc  de  lK.-:Uyiie  de 
ilontpeltirr  :  étude  lii>t'>rique  d'après  les  documents  originaux.  Mout- 
pelli.T.  Bii-bm,  INSS.  i!i-4°  d.-  7-';  p.  ;Huuim;i,i;e  d-  l'niil.'iir).  —  >;. 
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96.  Gi  iLLAiiFE  (l'.ililié  I'.)  :  Xote  >ur  lu  ùrpendances  de  Tabbayc  de 
Lèi'ins  au  dioci'se  df.  Gap;  in-S"  do  80  ji.  —  PragmenU  dtl'kiatoire  âss 
ivégua  de  Gap,  par  VALLON-ConsB  (L^gcr  d'Bjrai^e!)  el  GuilUucDe 
Forestiftr,  1411-42);  in-S"  de  22  p.—  La  coUeetioit  Jourdan  et  la  »M«ion 
gallo-romaine  de  Mont  Scleucvt.  in-â*  de  29  p.  —  Compu-renda  bi- 
bliographique du  Myith-e  de  Kaint-Andi-é,  Ac  Marccllin  Bichaud, 
1M3,  «te,  ÎQ-S  de  10  p.  (Eitrait  dit  f^  Bull,  de  la  Son.  d-Etuda).  — 
Notée  kiitoriqtta  sut- lea  Hauics-Alpes  (KjilTaU  dp  l' Annuiiii-e  des 
Alpee  réptibliecùnet);  io-Sdc  16  p.  —  S.  ' 

97.  Lacooix  (A.),  archiviste  de  la  Drftrae,  Notice  historique  fur  le 
Grand-Strre;  Valenci-,  1883.  in-16dn  55p.  —  Véi-itoblf  modèle  de  ino- 
Qc^iraphie  local  a.  —  C, 

as.  La  Totn-nu-Pis  La  Ghabcb  (le  comte  de),  VHôul  de  YiUe  de 
Paris;  Valence,  18P3,  in-S"  de  ï*  p.  avoc  planche  réprtsenlaot  ■<  FHot- 
tel  aux  Dauphins  >■  (K^t.  du  Ilutl.  de  la  Soc.  Arch.  de  laDrûiae).  — 
«  L'Hostel  aux  Dauphins  •;  habhé  snrtouC  par  Humbcrt  II,  était  sis.  h 
Paris,  en  la  place  de  Orère.  Il  fut  acquis,  eu  1357,  par  les  magittrals 
parisiens.  «  Ësticuno  Marcel  était  donc  arrivée  ses  fins,  et,  ^àce  à  sas 
mancRuvres,  Paris  posséda  il  «ntin  un  hôtel-de-Tillc.  »  (Hommage  det'au- 

99.  Riant  (le  comte),  membre  de  J'Inslitut;  Un  dernier  triomphe 
d'Urbain  II:  Paris,  V.  Pnlmé,  1883.  in-8"  de  11  p.  —  Invintioii  de  la 
sépulture  des  patriardies  Abrakai)!.  Ilaac  et  Jacob  à  Hébfon.  ir  !S 
j».B  1119;  Génts,  1883,  in-8  de  13  p.  —  C. 

100.  HocnA.s-D'.^iQLLs  (A.  de).  Archéologie  utililaire  :  Us  tombemix 
fOfteresses  ;  Grenoble,  IBll,  in -4"  de  11  p.  —  C. 


RÉSUMÉ  des  observationi  météorologiiines  faites  i  l'Ecole  normale 
de  Gip  en  18S3  (sous  abri). 
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MONOGRAPHIE 


LA   VAL   D'OZE 


I.  —  Ap^erçu  gcne/'al. 

La  vallire  d'Oze  est  située  dans  le  canton  de  Veynes, 
sur  la  rive  gauche  du  Buëch.  Elle  est  limitiV,  d'un  côli^, 
par  le  cours  roAme  de  cette  rivière,  de  l'autre,  parla  chaîne 
de  montagnes  qui  la  sépare  des  vallées  de  Gap,  de  Tallard, 
de  Barcilonnette  et  de  Serres.  Sa  superficie  est  de 
11,512  hectares.  Très-montueuse  au  nord,  elle  a,  au  midi 
plus  de  plaine  et  d'horizon.  On  y  voit  les  sommets  de 
Céuse,  d'Oule  et  d'Aujure  (ou  Aujour)  les  rivières  du  Drou- 
zet,  deMaraise  ;  sur  les  hauleursquelquesbois,  restes  d'an- 
ciennes forêts  ;  dans  les  bas-fonds,  des  arbres  fruitiers  et 
des  vignes.  Elle  comprend  neuf  communes  ;  Ozc  , 
Saint-Auban-d'Oze  ,  GhAteauueuf-d'Oze ,  Ghflf  iUon-le- 
Désert,  Ghahestan,  le  Saix,  Clausonne,  la  BAtie-Montsa- 
l(5on  et  Furmeyer,  lesquelles  donnent  une  population  de 
1,518  habitants.  Telle  est  en  résumé,  la  Vallée  d'Oze. 

Elle  formait,  au  nioyen-àge,  une  seigneurie  d'une  cor- 
laine  importance  connue  sous  le  nom  de  Val-d'Oze. 

La  Seigneurie  do  la  Val-il'Oze  était  antérieure  à  1208, 
date  d'un  concordiit  entre  ses  seigneurs.  Un  auteur,  .1. 
Pascal,  prieur  de  Véras,  dans  un  document  imprimé  en 
1765,  sous  le  iiiTG  :  Rè  1)0 me  au  comle  de  Lai-lc,\a  îail 
remonter  aux  premiers  Capétiens.  11  dit,  en  effet,  pago 
73,  <  que  le  prieur  de  Véras  a  une  directe  seigneu- 
"  riale  aussi  ancienne  que  celle  du  seigneur  majeur  ,  •• 
ol  ajoute,  [lage  SU,  qui-  ««  l'nrigine  des  terriers  de  Véras 
«  diiit  être  piivti'ii-  au  iMiiiiiKiLicemenl  de  lu  troisLiime 
f  monarchie.  >•  .Ainsi,  d'iipiv-i  rcl  auteiir,  \.\  \':il-il"()7:e 
daterait  de  ces  tenL|>s. 
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La  Val-d'Ozp  consliluail.  un  fonds  lip  franc-iUleu. 
i[ualifii;' lie  mandement  et  «le  haronnifl.  A  la  tète,  ('Initie 
seigneur  baron.  Il  avait  le  lilre  do  seigneur  majeur  et  le 
ilroitde  haute  justice.  Au-dessous  .se  trouvaient  les  seî- 
frneurs  particuliers  (les  communautés.  Ils  portaient  le  titre 
lie  seigneurs  j'Oricfs  ou  coseigueurs,  et  exerçaient  la 
moyenne  etbnsse  justice'. Ces  titres  et  droits  respectifs 
ipssortent  du  conconlat  de  i'ii'<S,  d'un  dr^nombrement  do 
1:K)0,  <rune  sentence  arbitrale  de  1487.  de  deux  baux  à 
l'.'rme  de  1565,  et  d'autres  acles. 

De  cette  organisation  résuUailqueles  seigneurs pariers, 
hors  le  droi)  de  haute  justice,  «'taicnt  indépendants  du 
-eigneuv  majeur,  et  ijue,  par  suite,  ce  dernier  n'avait  pas 
ce  qu'on  appelait  la  Directe  îmircrseUc.  C'est  ce  que 
démontre,  par  les  documents  ci-ilessus,  l'auleurpréciti!' 
delà  Réponse.  Quant  aux  droits  îles  seigneurs  sur  leurs 
hommes,  ils  s'étendaient  ;\  de  nombreux  détails  et  leur 
rréiiienl  une  servitude  encore  plus  gênante  que  lourde. 
Mais  en  1358,  une  charte,  dont  nous  parlerons,  vint  en 
;illéger  notablement  le  poids. 

La  Val-d'Oze  comprenai)  (lue  et  son  prieuré,  la  BAtie- 
sur-Véras,  Clifileauneuf.  le  Désert,  ChAUUon,  Chabestan 
"I  son  iirieuré,  Claasiiniit;  ci  si.n  abbaye,  Chanipcrose,  le 
Saix,  la  lîj\tie-Montsaléon,  Furmeyer,  Villelonglle,lePlan- 
dll-Iklurg,  Sigoyer.  Diverses  rirconstancos,  telles  que 
deiles, mariages.  <> te,  en  (irenl  délacber  par  la  suite,  des 
parcelles,  el  ni it animent  Sigoyer,  le  Plan-du-Bourg. 
Villelongue.  Les  seigneurs  majeurs  do  la  Val-d'Oze. 
élnienl,de|ilus,seigneiirsdeMan1eyeret  dehiFreyssinouse 
et  barons  lie  Vilndles;  col  le  harnnnieroni  prenait  Vil  rolles. 
Harcillonnelle  el  Rsjianms. 

'    Le-;    plus  aneiens     seign'uirs     înaj«'ars    éliiieiil    le> 


■■„.  gladio,  , 


lyGoogle 


t:{t 
«  llOj.'in'r,  Irc's-uiilique  niiii'.  Le  promîfir,  l'iorre  RiVn'i'. 

*  vivait  en  1080.  Lo  dernier  qui  était  doyen  de  la  cnLlu'- 
t  drale  de  Gap,  donna  tous  ses  biens  à  son  neveu  Guil- 
«  laume  Auger.vers  1288.  Les  Angers  devinrent  ainsi,  ù 
«  cette  époque,  seigneurs  majeurs.  En  1297  ils  firent 
«  hommage  au  Dauphin,  et,  en  1358,  ils  donnèrent  à  leurs 
«  vassaux  une  charte  d'affranchissement.  Leur  race 
n  seteignit,  en  1460,  avec  Georges  Auger;  ses  biens 
"  se  partagèrent  entre  Jean  de  Varey,  seigneur  de 
«  Rontalon,  mari  de  Magdeloine  Auger,  sœur  de  Georges. 
Il  qui  garda  la  seigneurie  de  Manteyer,  et  Alix  de 
"  Saporis,  veuve  du  môme  Georges  Auger,  qui  pour  ses 
"  reprises,  garda  la  baronniede  la  VaWOze,  et  colle  de 

*  VitrollOK.  Elle  se  remaria  ù  Jean  de  Gasté,  sci- 
"  gneur  de  Barges,  et  eut  une  lillo,  Jeanne  de  Gastii.quî 
"  épousa,  vers  1520,  Melchior  i^c  Caslclanne,  seigneur 
0  d'Allemagne  (Uasscs-Alpes),  Celui-ci,  étant  mort  sans 
«  entants,  ce  fut  sa  sœur  Hoiiorande,  femme  de  Jean  du 
«  Mas  qui  en  hérita,  ol  se.*  enfants  portèrent  le  nom  dos  du 

*  Mas  de  Castelanne.  Alexandre  du  Mas  de  Castelaiine, 
"  couvert  de  dettes,  vendit  les  Laronnies  d'Oze  et  de 
€  VifroUes,  en  IGIO,  à  Jean  de  Bonne,  seigneur  de  Veynes, 
"  et  gouverneur,  d'Knibrun.  Jean  de  Honue  n'ayant  pas  de 
t  fils,  sa  fille  Jeanne,  éiiousa,  en  1023,  Jacques  de  TOl- 
f  livier,  seigneur  de  Réotier,  et  lui  donna  se.s  seigneuries, 
"  à  la  condition  qu'il  prendrait  le  nom  et  lo.s  armes  des  de 
«  Bonne.  François  de  l'OUivier  de  lîonne  de  VitroUes, 
«  gouverneur  d'Embrun,  garda  VitroUes,  mais  vendit  la 
"  Val-d'Oze,  on  IGlO,  ;'i  Pierre  de  Tbolozan,  soigneur 
H  majeur  de  Remollon.  Jean  de  RemoUon,  lils  de  Pierre, 
■I  qui    pendant  la  vie   de  son  père,  avail  pris  le  nom  de 
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"  Monsieur  de  St-Auban,  mourut,  en  1716,  ne  laissant 
«  qu'un  fils,  Pierre,  qui  mourut,  en  1717,  et  dont  M"*  du 
"  Roux  de  Bellaffaire,  née  Louise  d'Hugues,  hérita. 
.,  M"  do  Bellaffaire  vendit,  en  1719,  la  Val-d'Oze,  à  Jean 
a  François  du  Roux  de  Gaubert,  seigneur  de  Chabestan, 
■1  mais  en  rr  réservant  le  droit  de  rachat.  Elle  usa  de  ce 
■s  droit,  en  1737,  mais  pus  pour  Iimgtcraps  ;  car,  en  1751, 
a  elle  revendit  la  baronnie  à  M.  du  Roux  de  Gaubert.  A 
■  partird'alors  cette  spigneurie  fit  partie  ducomlé  de  Laric, 
"  érigé  en  l'aveur  de  la  famille  du  Roux ,  par  lettres 
"  patente»  do  1729.  La  faojillo  du  Roux,  qui  prétendait  â 
«  une  origine  italienne,  changea  son  nom  de  Roux  de 
"  Gaubert,  en  celui  de  RuftbdeLaric,  vers  1750.  Los  Ruffu 
"  ont  possédé  ces  ferres  jusque  dans  notre  sii-cle,  on 
«  M.  d'Erard,  gendre  du  dernier  des  RufTo,  les  a  Tendues 
<■  à  M.  de  Ravel  qui  les  a  léguées  lï  son  neveu  de  mémo 
Cl  nom,  lequel  est  mort  laissant  deux  filles  en  bas, Ige.  » 
iTIommunicalion  deM.  J.  Roman.) 

Le  château  haronnial,  ainsi  que  nous  le  verrons,  était 
situé,  avecTancien  village  d'Oze,  sur  la  colline  de  Saint- 
Laurent.  11  en  occupait  la  partie  culminante,  où  l'on 
ri'iiiai-que  encore  les  restes  de  la  luur.  Plus  tard,  quand, 
les  habitants  émigrérent  dans  la  plaine,  au  XV"'  siècle,  les 
hariiiis  construisirent  l'un  dos  deux  chAteaux  actuels  de 
Cliabeslan.  Us  vendirent  alors  leurs  propiélés  de  Saint- 
Auban,  qu'ils  trouvaient,  sans  doute,  trop  éloignées  de 
leur  nouvelle  demeure.  Mais  ils  gardèrent  celles  d'Oze, 
qui,  d'après  le  procès  pour  la  liquidation  des  droits  ili' 
Marguerilo  de  ISoniU',  en  IGSiJ,  ibnnaient  un  domaine  do 
122  charges  et  rendaient  0,200  livres.  Les  Barons  avaient 
aussi  à  Oze,  d'après  un  terriei' de  Véras.  une  maison  fer- 
mière iiiceuiiiée,  en  1002,  par  le  duc  de  Savoie.  Us  po.^-- 
sédaient  l'ucore  l.i  lii'die-sur-Véras,  aujourd'hui  l'enne  de 
la  IlMslininie.   i'rèsiîe  la  inaisun,  sur  une  |)ctite  émineilce 


itn  vniL  \c<.  [■unies  II  une  Imir  carrre,  el  une  pierre,  ;i 
niillésim-  de  l(i07,  délimiliml'les  lerrifeii-es  d'Ozo  el. . 
Vevoe<, 
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J'ai  donnC  un  aperçu  général  sur  la  Val-d'Oze.  Je  vais, 
maintenant,  parler  des  communautés. 

II.  —  Oze. 

Oze  osl  à  4  kilomètres  au  sud  de  Veynos.  Il  a  pour  con- 
fins,- au  nord,  la  montagne  d'Oule,  au  midi,  le  Saix  et 
Chabestan,  au  couchant,  le  Buéch,  au  levant  la  colline  do 
St-Laurent.  Il  a  une  superficie  do  1,221  hectares  et  forme 
un  bassin  circulaire  raviné  de  toute  part.  Le  bas-fond  est 
un  sol  schisteux,  médiocrement  fertile,  fangeux  en  hiver. 
sec  en  éW^.  Les  hauteurs,  jiidis  gazonéei^  et  peut-être 
boisées,  ne  sont  plus  que  des  masses  de  schiste  en  décom- 
position. Il  comprend  les  deux  hameaux  d'Oze  et  des  Char- 
rîères,  l'ancien  prieuré  de  Véras,  l'ancienne  BAtio-sur- 
Véras  ou  la  Bastionne,  et  il  a  une  population  de  152 
habitants . 

Le  nom  d'0/.e  se  lit  dans  des  actes  assez  anciens.  V.\.- 
emples  :  "  Vallis  Oza,  llôO,  (Chartes  de  Durbon)  ;  Ozeda, 
«  1177,  (Btbl.  nat.)  ;  Oza,  el,  dominus  Hoze,  1280,  {Valbon- 
"  nais)  in  valle  de  Oza,  1340,  (Testament  d'Henri  do  Mont- 
hrand').  » 

Mais  au  12°"  siècle,  où  son  nom  commence  à  paraître. 
One,  (lori>;ssait  déjà.  Il  était,  si  je  puis  me  servir,  pour 
cette  époque,  d'une  expression  moderne,  le  chef-lieu  de 
la  Val-d'Oze.  Ses  seigneurs  majeurs  étendaient  leur 
suzeraineté  sur  cette  vallée,  sur  celle  de  Vitrolles,  sur  les 
terres  do  Manteyor  et  de  la  Preyssinouse.  Une  telle  situa- 
tion reporte  évidemment  son  existence  en  de<ja  du  12"" 
siècle,  et  si  l'auteur  de  la  Rèiionae.  a  pu  faire  remonter  la 
baninnie  aux  premiers  Capétiens,  Oze  ipii  prnle  son  nom 
il  la  baronnie,  doit  avoir  la  même  antiquité,  simm  une  jilns 
haute. 

Oze,  dans  le  moyen  âge.  fut  le  lieu  le  plus  important  de 
la  Val-dOze.  11  comprenait  St-Auban  et  ne  formait  avec 
ce  dernier  qu'une  communauté,  qu'une  paroisse  et  qu'un 
village.  Gel  ancien  village,  qualifié  de  CaHlrum,  soit  dans 

I  [Dicl.  ton.  ■''■'''  Haute s:ili'c«.  par  H.  J.  Roman). 
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Ifi  charlo  iln  l!)")?,  soit  dans  la  transaction  ilo  147'^,  no  so 
trouvait,  piis  où  ost  Oze  aujourd'hui,  mais  sur  la  colline  de 
St-Laurent,  limitrophe  entrft  les  deux  communes  actuol- 
l'?s.  C'est  sur  cette  cîmp,  d'où  l'œil  embrasse  jusqu'aux 
montagnes  du  Serrois,  do  la  DrAme  et  du  Beauchi'Mie,  nw 
d'anciens  soifrnours  lïlaient  vernis  bjitir  le  château,  grou- 
per la  popnlation  et  frirmcr  un  de  ces  vîllafjes  TortiliOs,  si 
communs  dans  nos  pays.  LA,  on  voit  les  dernières  assises 
d'une  tour  carrée,  du  12'""  siècle,  des  fragments  do  murs 
et  de  fondations,  des  ossements,  im  bloc  perc(^ ,  un  cham]) 
appelé  Vièreu  ou  champ  du  Village.  C'est  donc  bien  sur 
ce  sommet  que  filt  Oze,  elSt-Auban  n'en  était  point  encore 
séparé.  Sur  le  premier  point  la  transaction  de  1472  est 
Cormelle;  que  St-Auban  n'en  fut  pas  séparé,  «ne  preuve 
entr'autres,  est  qu'il  n'apparait  nulle  part  avani  la  dispari- 
tion de  cet  ancien  villaire,  pas  même  dans  la' charte  de-^ 
Augers,  où  figure  cependant  !?  h.imeau  moins  importani 
des  RichaHets. 

Ozeétait  doncbôtilà.  fjuand  les  villages  voisins  se  trou- 
vaient pareillement  sur  des  monticules.  A  un  monieni 
donné  nos  pères  se  Jîx^rent  sur  les  hanleurs.  Ponr- 
r|uoî  et  à  r[uelte  époqn,"  ?  Sans  doute  it  cause  do  troubles, 
el  tn's-proIiaMenieilt  vers  la  fin  du  11°°  siècU>. 

Or,  ce  fut  géni'ralement  au  Ifi"'  si^v-le,  ipi'ou  idiaiiddu- 
iia,  dans  les  Alpes,  ces  villages  îles  haul-"urs  pour  en  cons- 
truire, d'antre"  dans  tes  plaines,  lin  ce  qui  tuuche  Okc 
et  St-Auban,  la  date  du  fait  est  préei.^e.  I»'après  un  dncu- 
ment  du  H  avril  1172,  l'oneicn  Oz:'  avait  et'''  inci-ndié,  el 
il  était,  en  p;irtie,  ilénmli:  sa  jii»«ilii.n.  d'ailleurs,  en  ren- 
daill'accès  flirt  incommode.! 'il  habitant, .laciiuesMonnui'rv. 
représente  à  labaronui',  .Alix  Sapor.  celii'  situation,  el  lui 
demande  dejiotivoir  Iraiisférerson  doniiciledatis  nii  aidr" 
site,  appelé  Il(>'f:.i}e,  où  di''j''i  il  po^sritn  uno  l'ernie.  Le  211 
avril  suivant,  par  nue  transaction,  dont  M,  Amat  abieii 
voidu  me  Oominnniquer  le  lexti',  ce!  te  darie  aocnî'de,  non 
s,'ui'>ui';ri  :'i  ■*['>nnii"'-y.  mais  à  In'.isles  h;diitants,  iaper- 
iiiission  snllii'ilée  ;  lir,^vt!fir,i.xv  Y,}i-Ui,.'r- !,•  ji-ri-xi-i'l- 
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G'Qst  donc  (lès  i'an  1472  que  les  habitants,  abaiidonuant 
la  colline  de  St-Laurent,  vinrent,  les  uns  au  couchant,  en 
un  lieu  appelé  Houzée,  bâtir  l'Oze  nouveau,  les  autres  au 
levant,  bâtir  SI- Auban.  Le  soigneur,  lui  aussi,  descendit. 
et  construisit,  comme  il  a  été  dit,  l'un  des  deux  châteaux  de 
Chabestan.  L'émigration  dut  être  de  très-courte  durée. 

Ainsi,  roze  nouveau,  ne  fut  plus  qu'un  resie  très-dimi- 
nué de  l'ancien  village. 

A  partir  de  celte  époque  il  est  à  peu  près  impossible  de 
connaître  l'histoire  de  la  communauté,  ses  archives  ayant 
été  vendues, vers  1851,  comme  vieux  papiers,  par  le  Main- 
d'alors.  Mais  il  me  reste  h  parler  de  la  seigneurie  et  de  la 
paroisse. 

Oze,  ai-je  dit  plus  haut,  était  le  siège  de  la  seigneurie 
majeure.  Il  était,  de  plus,  une  seigneurie  parière  ou 
eoReigneurie  de  la  Val-d'Oze.  Cette  cosoigneurio  exista 
jusque  vers  1380.  A  cette  époque ,  les  soigneurs  majeurs 
an  héritèrent.  Elle  fut  dès  lors,  absorbée  dans  la  seigneurie 
majeure. 

«  Les  seigneurs  pariers  d'Oze  portaient  le  nom  de  leur 
*  terre  :  mais  un  document  de  1202  nous  apprend  qu'ils 
"  étaient  unobryucho  cadette  des  Angers.  Nous  trouvons 
"  de  1171  à  IKiS.  Francon  d'Oze  :  i;WO,  Pons,  qui  prête 
<  hommage  au  Dauphin  ;  1308 et  1320,  François ot  Pierre: 
-  lai^,  Hugues  :  1370 .  Humbcrt  ;  138.0,  Hugues,  avec 
"  lequel  s'éteint  la  famille  et  dont  héritent  les  Augers. 
"  seigneurs  majeurs'.  « 

-l'ajoute  qu'entre  Francouet  Pons,  on  doit  encore  placer 
Pierre  Reymond  Ponce  d'Oze,  et  Messiro  Richard.  d'Oze. 
prêtre,  lesquels  signent,  sous  ces  noms,  au  concordat  do 
1268'. 

lips  droits  des  seigneurs  sur  leui's  hommes,  fruit  du 
droit  de  conquête,  ét;iienl  plus  ou  moins  onéreux.  l>e  lA 
des  réaclions  ;  de  b'i.  partout,  des  chartes,  et  Oze  eut  la 
sienne.  Ce  fut,  nous  l'avons  dit,  en  135S.  L'acte  est  écrit 

'  (CoinmmuQicahon  li-il.  .'•  RnMiv.i 
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sur  la  place  publique.  hi\,  tout  est  solennel.  D'un  ciMi'',  un 
\-nit  le  seigneur  Guillaume  Auger,  de  l'autreles  habitanls 
li'Oze  et  des  Richardets,  agissant  par  Guillaume  Bonnet  el 
Ponce  Nicolas.  Sont  pn^sents:  Guillaume  du  Saix,  prieur 
de  Véras,  Pierre  du  Saix ,  prieur  de  Chabestan,  Rostaing 
Ghassan,  chanoinede  Gap.  Do  part  et  d'autre  on  jure  sur 
les  Evangiles,  et  le  noble  seigneur  donne  à  ses  vassaux  de** 
liberttJs  alors  salui^es  avec  enthousiasme.  Ces  libertés  sont 
de  ne  pas  les  requ(?rir  arbitrairement  pour  mes-sagors,  de 
no  pas  disposer,  à  son  gr(',  de  leurs  b'ôtes  ou  de  leurs  ob- 
jets, de  ne  pas  prendre  du  blé,  des  légumes  et  des  fruits 
dans  leurs  maisons,  leurs  champs  et  leurs  jardins,  de  ne 
pas  leur  imposer  certaines  défenses,  etc.  De  leur  cftté.  les 
habitants  s'engagent  à  fournirau  noble  seigneur  deux  cents 
florins  pour  la  construction  de  la  tour  de  Champcrose,  à 
transporter  ses  blés  au  moulin,  à  lui  payer,  tous  les  ans,  à 
la  Toussaint,  une  poule  ou  12  deniers.  Le  seigneur  était-il 
donc  un  tyran  ?  Il  était  un  bienfaiteur.  Les  habitants  eux- 
mêmes  le  reconnaissent  :  «  Atlcndimt  multa  yraia  el 
innumcrata  bcncficia pci- D.  G.  Augcrium  esse  fada  et 
ihipensa  iinii'ersitati,  etqutdein  de  die  indiem  facere  el 
imjicndej-e  non  cessât.  » 

■  Quant  à  lu  paroisse,  elle  fut,de  Ismps  immémorial,  suus 
le  vocable  de  St-Laurent.  Elle  a  ainsi  iloimé  ce  nom 
à  la  colline  "A  était  l'église  avec  le  village  et  le  chi'ileau. 
ha  trace  la  plus  reculée  qu'on  en  trouve  est  un  différend, 
survenu  en  liOr>,  entre  le  le  recteur  des  péiiitenls,  Pierre 
Nicolas,  et  le  seigneur  majeur,  Georges  Auger,  au  sujet 
truu  service  religieux,  pour  lequel  ce  seigneur  se  refusait 
A  payer  l'honoraire  usité:  cel  Jiouoraire  était  d'un<;  éminée 
de  blé  pour  un  service  snleiiiiei.  el  d'une  demi-éniiiiée 
pour  un  service  non  snlennei.  I.e  prieur  de  Véras,  Oddmi 
d'Aspres,  lut  pris  pour  arbitnî  dans  ce  désaccord  et  le 
temiina'  : 

Après   l'émigration  de   l'ancien   village  dans  la  plaine. 
l'église   continua  d'exi.ster  sur  la  hauteur,  où  elle  servait 
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de  paroisse  commune  aux  deux  villages  nouveauxd'Oze  et 
de  St-Auban.  Elle  y  exista  pendant  un  siècle  encurp, 
c'est-à-dire  jusqu'aux  guerron  do  religion,  vers  158:^. 
Elle  fut  alorïi  df^truito  par  les  réform^'s,  et  de  ses  débri". 
lui  marchand  île  Veynes,  du  nom  d'Arnoux  Lesbros,  se 
consiruisit  une  maison  rermiôre  A  St  Auban,  maison  qui 
existe  encore.  Lîi  preuve  du  fait  est  dans  un  manuscrit  de 
1708,  aux  archives  des  Hautes- Alpes  (G.  116),  où  on  lit  que 
H  IV'jilise  d'Oze  avait  t^t*''  df''moiie  par  les  héritiques  »,  et 
un  peu  avant,  «  par  Arnoux  Lesbros,  marchand  de  Vpyncf^, 
pour  bâtir  sa  maison',  ■>  Or,  ou  trouve,  aux  archives  de. 
Chabestan,  le  môme  Anumx  Lesbros  en  158;(.  Ainsi,  c'esl 
bien  vers  cette  dal<!  que  les  Protestants  ruim'Tent  IV-jjlisc 
d'Oze,  ainsi  d'ailleurs,  que  celles  de  Chabestan,  du  I)(''s(,tI, 
lie  ChÂtillon  et  autres  des  euvirons. 

Aprf's  cotte  ruine,  Oze  ln)uva  dans  le  prieuri'.  une 
jiaroisse  toute  faite.  Il  se  servit  île  lachiijjelle  i"nir  église, 
des  caveaux  et  du  sol  aliénant  pnur  cinielitre.  Mais  la 
maison  curiaie  contiiuia  d'olre  j^  O/e.  QuantàSl-AubiHi, 
il  eut  une  chapelle  el  un  secondaire.  C'est  ce  que  dit 
encore  le  manuscrit  ci-dessus. 

Il  ajoute  qu'Oze  fut  visité  en  1608,  eu  1621,  en  1685.  Aux 
lieux  premières  visites,  il  n'avait  encore  point  d'église. 
A  la  dernière,  il  en  avait  une,  et  le  culte  y  fut  trans- 
féré cette  année  niOme.  Ainsi,  c'est  vers  iOSr»  que  fut 
bâtie  la  nouvelle  église,  cent  ans  apr^s  la  ruine  de 
l'ancienne;  elle  a  duré  jusqu'en  ISriG.  nii  elle  a  l'^lé  rempla- 
cée par  l'église  actuelle.  La  cure  doit  dater  d'avant  1685. 
mais  a  été  successivementagrandie. 

Le  temporel  de  la  paroisse  fut  d'abord  tenu  par  ie  prieur 
de  Véras.  qui  avait  charge,  en  r'otour.  d'entretenir  un 
prêtre  résidant  (?t  de  pnnivnir  au  culte.  Mais,  en  1685, 
d'après  le  document  précité,  le  prieur  abandonna  b's 
(limes  au  curé,  et  Iriïs  probablement  aussi  la  gérance  des 
domaines  de  la  Cure  et  do  la  Sacristie. 
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Ces  domaines  comprenaient  chacun  26  séterées  environ, 
Ih  ftirent  vendus,  en  1791,  comme  biens  nationaux.  Le 
prieur,  Angles,  les  acquit  avec  le  prieuri?,  duquel  ilsn"ont 
plu-s  (-ié  s^part^s. 

Pour  desscn-ants,  nn  trouve  :  de  1621 A 1635,  .!oan  Paviot, 
Jacques  Paviot,  Jacques  Morel,  PieiTe  Arnaud,  qui  fut  curt^ 
de  Rosans  ,  do  1085  i\  1091  :  Dominique  Mazan,  enterré  à 
V6ras,nouth!er,  fîuiberl,  (laudo,  Colombiît  ;  depuis  1708: 
De  flotte,  Benoit,  Maurel,  Charras,  Tatin,Monnard,  Vallon , 
Roux. 

111.  —  Le  prieuré  de  Vèras. 

Le  prieuré  de  Vtiras  portait  le  nom  même  dt;  sa  terre  : 
Vèras,  de  Vcranis.  Il  était  pitué  prts  d'Ozo  et  sur  le 
Buech,  à  l'entrée  d'une  plaine  fertile  longeant  cette  rivitTe, 
et  au  pied  d'une  {gracieuse  colline  maintenant  ci implantée 
de  pins  et  enclose  de  murs.  Son  domaine  l'entourait.  Une 
source  venant  de  la  Roche  du  prieur,  à  Ouïes,  y  enli-etenail 
la  richesse  et  la  beauté.  D'après  le  cadastre  d'Oze  de  iO-iO, 
il  comprenait  IfO  sêterées,  .sur  lesquelles  il  en  devait 
Aisuite  perdreOO,  on  ne  saitpar  quelle  cause.  Depuis  1701 
il  s'est  accru  desdom;une'*  de  1;»  Cureta  de  la  Sacristie 
d'Ozo,  ce  qui  coin|i'>s'j  son  tè:iG:n!.:iU  aduel  de.  70  liecUuvs. 
La  vigne  avait,  en  Ifi'R.  20  f  jsséréc^.  vX  50  eu  17(i5.  Dans 
ce  domaine  ont  été  trouvées  des  haches  celtiques. 

Le  château  s'élove  au  débouché  d'une  allée  en  charmil- 
les. Il  ne  forme  pas  un  tout  honiofïéuo.  Les  rez-de-chaus- 
sées soid  ;"i  murs  massifs,  avec  un',^  tourelle  à  l'anyle  sud  de 
iacuur;  deuxcollouiieltes  surmontées  de  chapiteaux,  dans 
la  cha;iell(',  simt  du  XII'""  :dècle.  Lesautres parties  ont  été 
construites  sous  Lcjuis  XV',  avec  tnus  les  caractères  de 
l'ép.jque.  Ce  qui  expli([ue  celle  diversité,  dans  sa  cniislruc- 
liiin,  c'est  qu'il  fui  inceiiiijé,  en  10'J2,  par  le  Duc  de  Savoie 
et  qu'on  l'avait  depuis  restauré  en  diverses  fuis.  Dans  la 
partie  anci''nue  on  voit  les  traces  d'une  chapelle,  pro- 
liabh-nieuL  la  chajielle  priiiiilive. 

Le  prii.'un''  de  Viiras.  d'a]iri's  le  miinuscril  ikjà  cil''  de 
i:iKS.  .lait  un  hénélice  simple,  séculier,  de  InrdredeSl- 
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nciinit  pt  sniis  le  vocable  dp  St-Picrre.  11  dépendait  du 
prieuré  conventuel  de  Romelte,  et  le  prieur  de  ce  lien  en 
était  le  collateur.  Il  avait  le  titre  et  les  droits  de  seigneurie 
parière  de  la  VaI-d"Oze.  Le  conile  de  Laric  voulut  les  lui 
contester  ;  mais  le  prieur  J.  Pascal,  dans  sa  Réponse, 
démontre  qu'il  les  possédait  au  môme  litre  que  les  autres 
seigneuries  «et  mênu',  ajoute-t-il,  avec  plus  de  distino- 
tion.  »  11  desservait  Oze,  St-Auban,  ChAteauneuf,  ChAtil- 
lon  elle  Désert. 

Si  nous  en  roclierchons  rori^'iiie  ,  son  architecture 
nousindiquequ'iln'esl  paspost(''riPur  au  XII""  siècle.  Mais 
ii  quelle  époque  remonte-t-il  ?  Le  prieur  Pascal  fiiit  dater 
ses  terriers  d(?s  premiers  Capétiens:  "  Ses  terriers,  dil- 
il,dans  lesquels  les  cens  sei{,nieuriaux  dmI  été  stipulés  en 
*  suis,  en  deniers,  en  mailics.  en  oboles,  en  pintes,  ont 
■1  été  T'irméi  dans  des  temps  n'culés,  un  ces  niunnaie-* 
«  étaient  d'une  valeur  proportionnée  à  celle  des  fonds 
<  qu'on  donnait  en  einpliyti'-nse,  De  sorte  que  les  terriers 
"  do  Vcras,  n'étant  stipulés  qu'on  cette  monnaie,  leur  ori- 
"  frine  doit  èlre  portée  au  counnencemcnl  de  lu  troisième 
f  monarchie  m'i  celle  monnaioeommenced'avoir  cours.  » 
(Réponse,  pafre  ■''0).  .Viiisi  d'après  cnl  iiiilenr,  le  jirieuri' 
■le  Véras  existait  déj;'!  au  lenijjs  des  premiers  Capétiens, 
et  son  ori!5in"con^'.'rdennt,  dès  lors,  avec  celle  d'autre'- 
fondations  b!'':iédictinrs  dans  hïs  .\.lp<!s. 

Dans  le  moyen  àiri-,  àl'ép.iqueoi'i  lr>  chàie.iu  ])aronnial 
l'I  l'ancien  il/e  l'-'aieiU  sur  l;i  cjUine  de  St-Laureiit.  la 
demeure  prisurale  s'élevail  déjà  au  lieu  actuel.  Les  psirlies 
du  ch'ii.i'au  remnntunt  au   Vi"'  sièele  en  sont  une  jireuve. 

l'n  ade  des  jiius  anciens  oi'i  il  s  lî!  qucsIi^indoVénis  e.-^l 
hcinconlat  de  tesS.  lly  esl  dit  qu.-.  d.'aisl'i;iip.>silinn  di>s 
hans  faite  par  lesei^rneur  ii;ajeur.  les  droits  de  l'é>f;lis"  di' 
Véras  sur  li?s  li.ini:i.es  devaieii!  élr?-  sa'ivcgurilé^  : //j,- 
j/OffHo  danun.-itiii.  xn'.rn  /.■!  ho.iU-lbi'-:  Jure  n-rli-x.'t': 
(tr  Vern:i's,  f'fl  p.-)-  fli'-:lir},i  i.uOortmi  ilnhiinnui.  (lii  y 
voit,  de  jilus,  r[ue  les  troupeaux  de  passu^'e,  ^'iinvhml 
dans  la  bx^alilr.  .I..viiirMl  tin  -iPÙt  de  pnlvéni;:i>.  (;.■  droil 
<''in'iislail   en  ce   (l'ir-  <]<-\\y.  '■i||r|lli^n^e.■.  du  hniiin-jn  emi- 


lyGoogle 


chaicnt  sur  les  terros  du  prieur,  et  trois  cinquièmes  sur 
les  terresjiubaron.  Suivant  ta  sentence  arbitrale  de  1487, 
1g  prieuré  de  Vénis,  avait,  ;1  cette  tpoque,  le  droit  de 
garèn«  :  posait  facerc  garenam  et  dcfemam,  non  Uceat- 
que  hominihus  de  Veynelo  in  odcm  Ugnci-are,  bois- 
serare,  neguc  in  eortewî  w.iari.  D'après  les  baux  à  ferme 
de  15Q5,  le  prieur  tenait  alors,  cvw  de  justice.  A  partir  de 
1583  environ,  (.époque  ou  les  rt^formés  démolirent  l'an- 
cienne ép'lise  d'Oze,  jusqu'en  1685.  oùl'on  en  construisit  une 
nouvelle,  le  prieure-  do  Verras  servit  de  paroisse  à  cette 
communaut(!>.  En  1692,  il  Tut  incendié  par  le  duc  de  Savoie 
et  coraplOtement  dévasté;  la  bibliothèque  et  les  archives 
périrent  dans  les  flammes.  En  1751,  ses  droits  seigneuriaux 
furent  alii^nés  en  faveur  du  comte  do  Laric,  par  le  prieur 
Pauchon,  mais  le  prieur  J.  Pascal  les  recouvra  peu  de 
temps  après.  Eu  1791,  l'Étal  s'en  empara  et  le  prieur 
Angles  le  racheta  avec  les  domaines  de  la  cure  et  de  la 
sacristie  d'Oze.  Ce  prieur  a  gardé  ces  biens  jusqu'à  sa 
mort  vers  183i.  Ses  héritiers  les  vendirent,  en  1849,  à 
M.  J.  ITIEB,  lequel  les  a  laissés,  on  1870.  à  son  fils, 
M.  P.  J.  Itibr,  propriétaire  actuel- 

Le  Domaine  du  prieuré  de  Véras,  d'après  une  requête 
rendait  plus  do  l.lHW  livres.  I.e  prieur  en  recevait  pour 
dîmes,  des  habitants  de  St-Aub^iii  .plus  de  350.11  est  naturel 
de  ci-oire  qu'il  en  retirait  à  peu  près  autant  de  chacune 
des  iiaroisses  d'Oze,  do  (Ihsïtoauiieuf,  do  ChAtillon  et 
du  Désert.  A  ces  revenus  s'ajoutaient  ceux  de  la  cure  et 
de  la  sacristie  ri'Ozo.  Avec  ees  diverses  ressources,  les 
prieucs  d<!vaient  iumnoir  au  culte  et  dislrihuor  un  droit 
do  vingf-quîdrième  aux  pauvres.  :\Iais  en  l(J8r>,  le  temporel 
de  ces  paroisses  passa  aux  mains  dos  Curés. 

Les  prieurs  Connus,  sont  :  1358.  Guillaume  du  Saix^ 
iiionliourié  dans  la  charte  des  Auyei's  :  —  1377,  lUuguos 
ilo  Saint-Jullii'n,  menlionné  tlans  la  h'r/ionvn  :  —  li05, 
nddoii  (VAspres.  jiris  jinur  arliili'o  dans  le  dill'érend  entre 
le  seifriieur,  (M'oi'jxes  Auger,  cl  le  recteur  des  péniloiils, 
Pierre  Nicolas  ; — 1472,  iVc'reAiitoine  Rocciird.qui  assiste, 
t.'jnime  témoin,  à   la  Irajisaclion  aulorîsanl  l'abandon  do 
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l'ancien  village  d'Oze  ;  — 1501,  frère  Nicolas  Robin  :  Guil- 
laume SJm6au<l  ;  Jean  Saurel  ;  Jacques  de  Gruel  ; 
Antoine  Isnard  ;  Jean  Péailand  ;  Lantelme  Gras  ;  frère 
Pierre  Isnard  ;  Jean  Verchiôre,  infirmier  du  St-Espritsur 
le  Rhône  et  camériei'  île  Gf^nOgobie  ;  Antoine  Pairet,  aussi 
prieur  de  St-Bonnet  :  —  1633,  Antoine  Paviot,  qui  donne 
un  boaii  calice  ;\  Veynes,  et  emporte  ta  cloche  de  GhAtillon, 
parce  que  les  habitants  refusaient  de  lui  payer  un  diî  de 
dix  charges  de  blé.  Deux  prêtres  de  son  nom  se  succèdent, 
vers  ce  temps,  A  la  cure  d'Oze  ;  —  1066-97,  Etienne  Pau- 
chon,  qui  est  aussi  prifiui'  de  St-Bonnel-  Il  a  des  difGcult(''s 
avec  St-Auban  qui  lui  réclame  un  prêtre  résident.  111e 
dessert  lui-mêmo  pendant  les  dix  derniers  ans  de  sa  vie, 
mais  sans  résider  —  1099-1700,  Jacques  Pauchon,  qualifit', 
dans  certains  actes,  de  seijjncur  de  Simond.  11  continue  le 
difTérend  avec  St-Auban,  lequel,  soutenu  par  les  évoques 
de  Gag,  veut  toujours  un  pnHre,  puis  plaide  son  érection 
en  succursale  et  l'obtient.  Il  a  écrit,  pour  ce  procès,  un 
mémoire  imprimé,  en  1714.  sous  le  titre  ci'Avei-tissenienl. 
11  a  aussi  des  démêlés  avec  le  comte  GauLert  de  Laric.  Il 
.signe,  en  1751,  A  Chabestan,  en  présence  de  monseigneur 
dePérouse,unc  convention,  où  il  aliène,  au  profit  ducomte, 
les  droits  seigneuriaux  de  Véra.s.  Toujours  tracassé  par 
M.  de  Gaubert,  il  permute  avec  Jacques  Pascal,  prieur  de 
Notre-Dame  du  ViIlard/enBeauchf'ne,et  syndic ducicrgé; 
—  1760,  Jacques  Pascal.  11  intente  un  procès  au  comte 
de  Laric,  écrit  contre  lui  un  Mémoire  et  la  Réponne,  et 
fait  annuler  très-probablement  la  convention  de  1751. 
Nouvaux  démêlés  avec  St-Auban,  suscités,  sans  doute, 
par  M.  de  Gaubert  ;  —  1791,  Charles  Grégoire  Angles,  de 
cette  famille  de  Veynes,  qui  a  donné,  en  1670,  le  docteur 
en  droit,  Jean  Angles,  juge  do  la  baronnie  d'Oze,  et,  dans 
ce  siècle,  leconite  Angles,  premier  président  de  la  chambre 
royale  des  dépulés.  Ce  prieur,  quand  l'état  prit  les  biens 
du  clergé,  acquit  pour  sou  compte  le  prieuré  et  les 
domaines  de  la  cure  et  de  lu  s^icri^lie  d'Oze.  11  fut  cheva- 
lier de  la  légion  d'honneur,  conseiller  de  préfecture,  maire 
de  Veynes  et  ami  de   M.  de  Ladoucette.  qui  a  imprimé  de 
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lui,  dans  son  histoire,  un  suniiL't  en  \  i  rs  Alpins.  Il  mourut , 
vors  183i,  et  fut  enterré  à  Vcyne.  Il  ii  laissé  un  logi  de 
10,000  fr.  aux  pauvres  d'Oze. 

IV.  Sailli- Auhan-d'Ozf. 

St-Auban-d"Oze  est  -situe''  à  9  kilomètres  de  Veynes. 
entre  la  montagne  dOule  au  Noni,  Chàteauneiifà  l'Est,  le 
Saix  au  raidi  et  Ozc  it  l'ouest.  11  a  une  superlicie  do  iZii 
hectares  et  forme  un  petit  vallon  tr(''s  resserré.  Le  bas- 
fond  est  fertile,  planté  de  noyers,  mais  ravaf^é  jiar  les 
torrents.  Les  montagnes  sont  schisteuses,  hoisées  çA  et 
là  et  dominées  par  les  cimes  d'Oule,  de  (Jotc-helle  et 
d'Avette.  La  commune  comprend  six  hameaux:  St-Auban 
les  Forestiers,  les  Richardets,  Villoret,  les  Sagn^re^,  les 
Moiniers,  et  il  est  peuplé  de  118  hahitanis. 

St-Auban-d'Oze  dût  être  hsibiti'  à  une  époque  éloignée. 
C'est  ce  que  semble  prouver  une  tombe  fort  ancienne 
découverte  il  y  a  quelque  iem]>s,  pn'^s  du  bampitu  chef- 
lieu.  Le  .sarcophage  était  en  luf  du  pays,  bien  taillé,  de 
même  forme  à  peu  près  que  les  cercueils  actuels.  Au 
dedans  se  trouvaient  deux  corps  placés  téte-pieds  et  que 
quelques  secousses  suffirent  A  faire  tomber  on  débris. 

Son  existence  actuelle  date  de  1472,  époque  où, comme 
nous  avons  vu,  l'ancien  village  d'Ozo  forma  les  deux 
villages  nouveaux  d'Oze  et  de  St-Auban-Oze,  retint  la 
seigneurie,  la  paroisse  et  la  communauté  ;  St-Auban  fut 
réduit  î'i  l'état  de  simple  hameau. 

Son  n(mi  parait,  en  iXfZvt,  dans  l'hommago  de  Jeanne  de 
<;asté.  in  teri'Uorio  xattcti  Albani  '.  On  trouve  ensuite. 
en  US;«  et  ;i").  0=c  mt-Aubon,  Oz(^  fl'l  .Sl-Auhan,  Sl-Au- 
ban-les-Oze  et,  après  ces  ilates,  Sl-Aulian-d'Oze^.  Pour  la 
paroisse.  St-.\uban  continua  d'avoir  avec  Oze  l'ancienne 
église  delà  ci>lline  de  St-Laurent.  Vers  158,-}.  cette  église 
fut  démolie  par  les  religionnaires,  et  il  eut  alors  une 
chapelle  et  un  secondaire.  Ce  secondaire  était   le  curé 

'  lliol.  loii.  il..-^  Haiit.'S-Al|ir^  ij;ir  M,  .!.  Tli.iiiiin. 
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iVOze  qui  n*;  résidait  pas  et  np  venait  dire  la  messe  que 
(le  trois  en  trois  dimanches. 

En  1681,  St-Auban  demande  un  prâtre  résident,  mais 
l'évoque,  Mgr  Marion,  ne  le  lui  accorde  pas  et  veut  que 
lancienne  église  soit  reconstruite  sur  la  hauteur.  Mgr 
d'Hervé,  son  successeur,  est  d'avis  contraire.  En  16K>,  il 
transft're  le  culte  de  la  chapelle  du  iirieuré  ù  la  nouvelle 
église  d'Oze.  Alors  «  les  habitants  de  St-Auban  qui  sont 
'<  paroissiensd'Oze,  disent  qu'ils  ne  peuvent  y  venir  et 
"  dem-indent  que  l'ancienne  soit  rebâtie,  de  quoi  ils  sont 
"  déboutés,  mais  il  leur  est  accordé  un  secondaire  rési- 
"  dent  au  dit  St-Auban,  qui  en  aura  le  casuel,  et  50  écus 
«  payables  moitié  par  le  prieur  et  moitié  par  les  con- 
"  suis.  i> 

Les  habitants  somment  aussitôt  le  prieur  M°  Etienne 
Pauchon  d'exécuter  l'ordonnance  épiscopale.  Celui-ci 
refuse.  Les  habitants,  au  lieu  d'insister  traitent  avec  lui 
etdovient  leur  secondaire  moyennant  les  dîmes  et751ivn's 
mais  sans  résider.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  sa  mort  on  iOM7. 

St"Auban  redemande  alors  l'exécution  de  l'ordonnance 
de  1685.  Mais  il  traite  celte  fois  encore  avec  le  prieur 
M"  Jacques  Pauchon  qui  dessert  la  chapelle  moyennant 
:jOO  1.  sans  dîmes,  puis  moyennant  les  dîmes  sans  traite- 
ment, et  toujours  sans  résider,  il  en  fut  ainsi  jusqu'en 
1T08. 

Cette  année,  St-Aub;in  réclame  encore  l'exécution  de 
l'ordonnance  précitée.  Mais  le  prieur  le  joue  une  troi- 
sième fois  en  traitant  avec  te  curé  d'Oze,  1>.  Mazan,  qui 
s'engage  ù  faire  le  sor^'ice  alternatif  d'Oze  et  (le  St-Auban. 
Peu  après,  ce  curé  cesse  le  service  et  le  prieur  l'actionne 
devant  le  Viballi  qui  allait  le  condamner,  lorsque  l'évèque 
le  couvre  on  lui  interdisant  le  sen'ice  de  la  chapelle. 
En  même  temps  l'évèque  nomme  proprio  motii  un  curé  à 
St-Auban,  M"  Ant.  Jourdan,  aux  appointements  de  yOO  I. 
que  le  Viballi  enjoint  au  prieur  de  servir.  Mais,  l'alfaire 
étant  du  ressort  des  juges  royaux,  ia  sentence  du  Viballi 
se  trouve  nulle  et  le  curé  doil  se  retirer,  tandis  que  le 
Itrieur  reprend  leservic*-  de  la  chapelle. 
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En  1713,  les  hiibitaiils  dftiiiïiiiilc;;!  IV^rection  de  St-Aii- 
ban  en  succursale,  et  l'évoque  Mgr  de  Malissoles  envoie 
son  vicaire  général  M.  de  Pina,  procéder  à  une  enquête. 
Le  prieur  croit  tout  arranger  en  traitant  avec  St-Auban 
et  en  offrant,  cette  fois,  un  prêtre  ri^sident.  St-Aubaii  ne 
traite  pas.  Alors  le  prieur  appelle  comme  d'abus  contre 
rCtvèque,  attire  dans  l'opposition,  le  seigneur  de  Veynes, 
.lacques  Hasseron  de  la  Versanne  et  mC-mn  un  hameau  de 
3l-Auban,  Villoret,  qui  requiert  au  parlement  contre  le 
projet. 

Rien  n'y  fait.  Par  arrêt  du  15  février  1715.  la  .«onve- 
raine  cour  crée  la  nouvelle  paroisse  et  St-Aubnn  cons- 
truit tout  aussitôt  une  maison  curiale  en  levant  uni- 
imposition  de  300  1.  sur  les  trois  ordres. 

Cependant  malgré  rérection  de  la  succursale ,  le 
prieur  ne  paie  pas  la  portion  congrue  du  curé  M"  Jour- 
dan,  qui  doit  encore  se  retirer  en  1718.  De  là  plainte  des 
habitants  à  l'évêque  qui  nomme  un  autre  de.ssen'aut 
M"  Heynaud,  et  la  paix  s'établit. 

En  1756,  nouveaux  démêlés  avec  le  prieur  et  clianoine. 
.1,  l'ascal.  La  communauté  se  plaint  du  changement  con- 
tinuel des  prêtres  et  demande  à  plaider.  De  son  côté  le 
prieur  veut  obliger  les  habitants  à  faire  leurs  Pâques  à 
Oze.  De  là  nouveau  recours  à  l'évéque  qui  fait  droit  aux 
réclamants. 

On  ne  trouve  pluscnsuiteaucunetraco  de  dissentiments. 
SI-Auban-d'Oze,  après  deux  siècles  d'efforts  persévérants, 
avait  enfin  conquis  sa  paroisse,  qui  fut  de  nouveau  érigée 
après  la  révolution  '. 

Le  patron  était  Sl-Paulin,  Il  est  représenté  sur  un 
vieux  lahleau  et  sur  la  cloche  de  1775.  Cependant  en  iSM. 
le  curé  se  fondant,  mal  à  propos,  sur  la  similitude  de  nom 
pour  prétendre  que  St-Alban  avait  du  être  le  titulaire 
primitif,  lit  substituer  ce  dernier  saint  à  saint  Paulin. 

I    Pour   tous  Iws   faits  qui  précèdeiil;    Arch.  ilr  S1-Au1k)q,   Jiursi'* 
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L'église,  3ur  une  éminence  au  centre  des  maisons,  est 

encore  en  partie  l'ancienne  chapelle  qui  a  *té  reitaurée 

en  1817.  Le  presbytère  est  de  1715;  une  chambre  a  été 

Qjoutée  en  1864. 

Pour  desservants  on  trouve  de  1583  à  1718,  à  titre  de 
secondaires,  les  curés  d'Oze;  ou  les  prieurs  de  Véras,  de 
1715  à  1790,  à  titre  de  procurés  :  Jourdan  ;  Reynaud  ; 
AlUvon  ;  Géas;  Masse;  Ouibert,  curé  d'Oze;  Amat;  Mar- 
cellin  ;  Amoux;  Ricard;  Chabrand  ;  Marcellin  ;  Bastide; 
OUivier;  Amat;  Bourges;  depuis  1807:  de  Flotte,  curé 
d'Oze,  Bellet,  curé  du  Saix,  Bourges;  Clément  ;  Bour- 
bousse;  Armellin;  Arnaud,  curé  du  Saix;  Guérin,  qui  fait 
changer  le  patron  St-Paulin  en  St-Alban  ;  Faisande  ; 
Gharras,  curé  d'Oze;  Faure;  Eymar  ;  Taix;  Arnaud; 
Allemand. 

Au  point  de  vue  communal  nous  avons  les  quelques  faits 
suivants  : 

Origine  de  la  commu.xauté.  —  Dans  un  cadastre  d'Oze 
de  1570  environ,  «  les  hommes  de  St-Auban  »  figurent 
dans  une  place  A  part.  En  1000,  St-Auban  à  son  parcel- 
laire dans  lequel  il  est  qualifié  de  communauté  ',  C'est 
donc  entre  ces  deux  dates  que  la  communauté  fut  cons- 
tituée. 

Hameaux.  —  Si-Auban,  le  chef-lieu,  entouré  do  ver- 
gers, date  de  1472,  et  a  été  incendié  vers  1790.  Les  Fores- 
tiers même  signification  que  forain,  Ag  forts,  dehors, 
sont  attenants.  Les  Richardets,  aitués  au  pied  do  la 
montagne  d'Oule,  sont  antérieurs  \i  St-Auban  et  ne  furent 
jamais  mêlés  à  Oze  sur  la  colliae  de  St-Laurent.  Il  en  est 
question,  en  effet,  dans  la  charte  des  Angers,  en  1358,  et 
dans  un  acte  de  1375,  où  Oze  se  plaint  des  d('>gftts  que  les 
troupeaux  de  ce  hameau  lui  causent.  Villoret,  diminutif 
de  Villa,  petit  village,  est  dans  la  montagne  de  mémo 
nom.  Il  fait  opposition,  en  1714,  t'i  l'i'rection  de  la  .succur- 
sale. En  1710,  il  demande  au  parlement  d'être  distrait 
de  la  communauté,  mais  sans  réussir,  car  il  fait  encore 
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partie  de  la  comnvune.  Pour  la  paroisse,  il  appartient  au 
Saix  en  vertu  de  la  coutume  et  non  d'un  acte  judiciaire. 
I^s  Sagnères,  nom  qui  signifie  marais,  et  les  Moiniers. 
nom  qui  signifie,  ineuniers,  sont  de  simples  fermes. 

Population.  —  Elle  comprend,  on  1714.  dans  la  re- 
quête de  Villoret,  38  maisons  et  240  Ames,  et  en  1881, 
dans  le  recensement,  25  feux  et  118  habitants.  La  di'*- 
croissance  vient  en  partie  des  ravages  du  territoire  par 
les  eaux'. 

Territoire.  — Il  contenait,  d'ap^^s  un  relevé  de  1707. 
032  sétàrées  de  fonds  roturiers,  4  de  fonds  ecclésias- 
tiques de  la  euro  d'Oze,  38  de  fonds  nobles  des  seigneurs 
(le  la  Bâtie  et  de  St-JulUen  et  qui  leur  avaient  <';té  proba- 
blement vendus,  par  les  barons  de  la  Val-d'Oze,  quand  ils 
transportèrent  leur  domicile  de  la  colline  de  St-Laurent 
A  Chabestan.   11  est  aujourd'hui  de  1321  hectares  *. 

Ce  Qir'o.N-  PAYAIT.  — En  1693,  le  compte  des  tailles  est 
de  514  1,;  en  1673,  d'aprf-s  un  mémoire.  le  total  des  cens 
soldés  au  baron  de.  Tliolozan.  de  103  1.;  en  1081,  suivant 
la  rcqu»''fe  pour  un  prêtre  ri^sident,  la  dime,  de  350  1-, 
on  toutOff?  1.  En  1884.  les  contributions  directes  sont  de 
2122  fr.;  plus  les  impôts  indirects,  les  impôts  communaux 
t!t  2000  fr.  pour  traitement  d'un  desservant  et  d'un  insti- 
tuteur". 

l)t:noisi;.\[E.NT.  —  En  1728  St-Auhuu  intente  un  procès 
aux  communautés  de  Chîïtoauneuf,  d'Esparrons,  de 
(jlausonne,  du  Saix  et  du  Plan-du-Bourg  dont  les  habi- 
tants venaient  incendier,  pour  le.s  cultiver  après,  ses 
■  montagnes  de  Villoret  el  de  Côte-belle.  Les  communautés 
proposent  un  accord  par  l'intermédiaire  d'arbitres  occlé- 
siiistiques.  St-Auban  choisit  le  prieur  de  Véras  et  lecuré 
de  Veynes,  et  les  cojnmunautés,  le  seigneur  de  Roche- 
blaves,  au  lieu  d'ecclésiastiques,  ce  qui  est  sur  le  point 
d'amener  une  rupture.  Enfin  St-Auban  envoie  son   cun'' 
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prendre  le  marquis  d'Hugues  et  le  différend  est  tenniné 
mais  non  les  suites  du  déboisement.  D'après  les  actes  de 
l'époque,  les  montagnes  étaientjadis  couvertes  de  hautes 
et  belles  futaies';  tandis  qu'après  l'incendie  et  le  défri- 
chemeut  les  eaux  sont  venues  entraîner  le  terrain,  for- 
mer des  torrents  et  emporter  même  le  terroir  de  la 
plaine.  Depuis,  les  dégâts  n'ont  fait  que  croître.  En  sorte 
que  St-Auban  dut  être  un  très  beau  vallon,  et  il  n'est  plus 
qu'un  désert. 

V.  Châteauneuf-d'Oze. 

Château neuf-d'Oze  est  A  10  kilom.  de  Veynes  entou- 
ré de  montagnes  dont  Gôte-belie  au  midi  et  Ouïe  au 
Nord.  Al'Ouest,  le  col  des  Verniers  le  sépare  de  St-Auban 
et  à  l'Est,  le  lit  très  resserré  du  Drouzet  lui  ouvre  seul 
un  débouché  sur  Veynes  en  contournant  la  montagne.  Sur 
une  superficie  de  1133  hectares,  il  no  possède  qu'un  ter- 
rain arable  très  restreint,  mais  fertile.  Il  comprend  les 
trois  hameaux  de  Châteauneuf,  du  Chazal,  des  Hilaires 
et  compte  111  habitants. 

Le  nom  de  Châteauneuf  sembio  dire,  par  sa  significa- 
tion, qu'il  aurait  été  donné  lors  de  la  constitution  du  flef 
baronial,  et  marquerait  ainsi  la  date  du  village  ou  son 
changement  de  nom  à  cette  époque.  Le  nom  en  appendice 
d'Oze  est  relativement  moderne.  En  16!>5,  on  trouve  : 
C/tdteauneuf-en-Val-d'Oze^ . 

A  l'époque  où  les  populations  se  réfugièrent  sur  les 
hauteurs,  Châteauneuf  s'emplaça  sur  le  monticule  de 
St-Beynet.  Il  a  été  trouvé  là  une  large  dalle,  table  d'autel 
de  l'ancienne  église,  des  pierres  taillées,  des  ossements, 
du  blé,  un  éperon,  divers  objets.  Là  est  le  champ  de 
Vières  ou  champ  du  Village.  De  là  parlaient  deux  che- 
mins dont  l'un  descendait  au  midi,  l'autre  tournant  la 
montagne,  au  nord,  longeait  le  fond  d'un  vallon  et  menait 
IL  Voyncsi,  Châteauneuf  resta  sur  ce  sommet  .insqu'aii  xV 

'  Ci'  ()iti  cou  firme  Iw  fait  csl  li-  nom  d'uu     fMa  di'  montapnc  mainli^- 
naot  dpganji,  appeli:  Clôt  (n  S'He.  Ar  Urilla  bas  latin.  foi-Ar. 
'  Airh.  de  St-Auban. 


lyGoogle 


148 
siècle.  A  cotte  époque,  les  habitants,  comme  ceux  (Je 
l'ancien  Oze,  descendirent  dans  la  plaine.  Les  uns  cons- 
truisirent le  Château neiil'  actuel;  les  autres,  tout  au- 
dessoas  de  l'ancien  village  ,  un  petit  hameau,  qu'ils 
appelèrent  du  nom  même  des  maisons  en  ruine  Chaznl, 
c'est-à-dire  Masures. 

Ce  fut  au  Chazal  que  le  seigneur  descendit.  Il  y  éleva 
un  château  qui  se  distingue  à  peine  dos  habitations  du 
lieu.  Quant  au  vieux  chAtoau  de  St-Beynet  il  n'en  reste 
plus  aucun  vestige. 

Pour  seigneur  on  trouve  :  1080,  Pierre  Régner,  seigneur 
majeur  de  la  Val  d'Oze  et  ses  descendants  ;  1288,  Guil- 
laume Auger,  et  ses  descendants;  1460,  Georges  Auger; 
1472,  Jean  de  Varey  qui  fait  hommage  pour  Marguerite 
Augcr,  sa  fille,  héritif're  de  sa  mi''re,  Magdeleine  Auger; 
1540,  N.  do  Reynard;  1590,  Florent  de  Reynard;  1016, 
François  de  Reynard,  qui  épouse  Marguerite  de  la  Tour 
Bourillon,  est  chevalier,  conseiller  du  roi,  premier 
président  en  la  Chambre  des  comptes  du  Dauphiné  ;  1720. 
N.  de  Sigouin  de  Roubaud  ;  1743-89,  Etienne  de  Sigouin  de 
Roubaud,  co-seigneurde  la Roche-des-Arnauds,  chevalier 
do  l'ordre  de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  des 
volontaires  du  Dauphiné  '. 

La  paroissse  dijpeudait  de  Véras  et  les  prieurs  y  furent 
décimateurs  jusqu'en  1085.  L'ancienne  église  était  sous  le 
vocable  de  St-Benoit,  d'où  est  venu  le  nom  de  Sainl-Bey- 
net  au  monticule  où  elle  se  trouvait.  Cette  église,  comme 
cello  d'Oze,  subsista  longtemps  encore  sur  la  hauteur 
après  la  ruine  du  village.  La  preuve  est  que  .son  souvenir 
s'est  clairement  consen^é  dans  la  tradition  locale,  tandis 
que  celui  du  village  s'est  tout  à  fait  oblitéré.  Comme  celles 
des  environs,  elle  fut  très  probablement  détniite  par  les 
religionuaircs.  L'église  aciuelle  a  dà  succéder  immé- 
diatement i\  l'ancienne.  File  est  sous  le  vocable  de 
r.\ssiiiitplii>i!,  représentée  sur  un  vieux  tableau  et  sur  la 
cl'iclu'  do  17;!i,   L'une  des  portes  étant  en  ogive,  bien 
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qu'on  ne  lui  trouve  aucune  autre  marque  de  ce  slyle,  elle 
l'aurait  héritée  de  l'ancienne  église  de  Saint-Benoît, 
laquelle  aurait  ainsi  datOe  du  11"°°  ou  du  i2°"  sit'cle.  Le 
presbytère  qui  n'est  qu'un  rez-de-chaussôe  à  deux  pièces 
doit  ôtre  de  la  mémo  époque  que  l'église. 

Pour  curés  nous  avons;  1640,  Balthazar  Bernard,  qui 
«  o.st  inhibé  d'aller  dire  la  messe  à  Chàtillon  »,  on  ne 
sait  pourquoi,  et  fait  contraindre  le  prieur  de  Véras  à 
paj-er  le  droit  de  vingt-quatrième  dû  aux  pauvres  de 
Saint-Auban  '  :  1685,  Michel  Dupuy,  sous  laquelle  prieur 
abandonne  les  dîmes  ;  Pauchon  ;  Reynaud  ;  1737-88,  Faure 
dont  la  tombe  est  sous  le  seuil  de  l'église  ;  Boyer  ;  Pelloux  ; 
Blacho  ;  Reynaud  ;  Amat;  1807,  Ghastan;  Meyran;  Philip  ; 
Marlin;  Joubert  ;  Hélion  ;  Guerin  ;  Faure  ;  Gharras  ; 
BruUé  ;  Faure  '. 

Au  point  de  vuo  communal,  nous  ne  connaissons  que  la 
création  d'un  grenier  d'abondance,  en  1737,  par  les  frîTes 
Richaud,  prôlros.  Les  habitants  manquant  de  hlé  y  en 
venaient  prendre,  sauf  A  le  restituer  dôs  la  récolte  nou- 
velle. Ce  grenier  a  existé  pendant  un  siècle  et  rendu  de 
grands  services. 

VI.  ClidltUon-te-DéseH. 

Chàtillon  est  situé  au  penchant  occidental  do  la 
Montagne  deC'éuse,  sur  un  rocher  abrupte,  au  pied  duquel 
on  voit  couler  le  Broiizet  ',  et  A  une  altitude  de  i;i3i 
mètres.  En  contournant  le  sommet  do  Céusc,  on  ren- 
cnntre  le  Serre,  ancienne  ferme  des  seigneurs,  puis  le 
château  dit  de  Ch(ipan,vi  plus  loin,  dans  un  site  retiré, 
le  hameau  jusieinent  appelé  le  Désert.  La  superficie  do  la 
commune  est  de  liOO  hectares  et  la  population  do  84 habi- 
tants. 

Le  nom  de  Cltàlillonqui  veut  dire  PeiitChàtcau,  semble, 
comme  celui  de  GhAteauneuf,  avoir  été  imposé  lors  do  la 

'  Arcb.  de  St-AubaQ  et  des  Haut  es- Alpes,  G.  116. 

•  Arch.  parois. 

*  Drouiet,  ol  du  Celtique  l)wi',  ou  Dour  ;  voli'  M.  J,  Romao,  Bullelio 
a"  i  do  la  Société  d'Eliidei,  lu  mot  Durance. 
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coQstitution  de  la  baronnie.  A  l'époque  où  on  se  fixa  sur 
les  hsuteurs,  Châtillon  et  le  Désert  furent  construits  où 
on  les  trouve  encore.  Ils  n'ôinijîrèrent  pas  au  15"  siècle. 
Ils  formaient  chacun  une  seigneurie,  une  paroisse  et  une 
communauté. 

Le  vieux,  château  de  Ch&tiUon  se  trouvait  dans  le 
village  à  côté  de  l'ancionue  cure.  Il  n'en  reste  plus  aucune 
trace.  Le  nouveau,  bâti  après  le  iS""  siècle,  consiste  dans 
l'assemblage  informe  de  deux  chaumières;  il  porte  le  nom 
de  Cflajjan  qu'il  tire  de  Magdeleine  de  Chapan,  femme 
de  l'un  des  seigneurs.  Il  n'y  en  avait  point  au  Désert. 

Pour  seigneurs  nous  trouvons  :  1080,  Pierre  Régner , 
seigneur  majeur  d'Oze  et  ses  descendants  ;  1288,  Guil- 
laume Auger  qui  fait  hommage,  en  1297,  à  Jean  Dauphin; 
1326,  encore  un  Ouillaume  Auger  qui  prête  hommage  à 
Guigues  Dauphin;  1556,  Georges  Auger;  1472,  Alix  de 
Baporis  ;  1580,  du  Clôt,  sieur  du  Serre  et  seigneurde  Châ- 
tillon  et  du  Bésert;  1604,  Pierre  du  Clôt,  son  fils,  qui 
épouse  Madeleine  de  Chapan,  laquelle  donne  son  nom  au 
Château,  Il  alberge  à  deux  habitants  du  Désert,  le  quar 
lierdeCéuse  appelé  la  Rèsercc ;  ce  qui  sera,  pour  plus 
lard,  une  source  de  procès;  1674,  Pierre  du  Clôt, 
son  fils,  seigneur  de  Veynes,  qni  passe  un  accord  avec 
du  Bousquet,  gendre  des  (tu  Faur,  seigneurs  de  Man- 
téyer,  au  sujet  de  la  partie  de  Céuse  limitrophe  et  indivise 
entre  les  deux  seigneuries  ;  1714,  Henri  Laurentde  Mont- 
brand,  soigneur  de  Jarjayes  et  y  résidant.  Reprise  du  procès 
pour  Céuse  ;  1770-88,  Antoine- Victor-Amédée  de  la  Font, 
marquis  de  Savines.  —Suite  du  même  procès  qui  Unit  jiar 
élre  gagné  par  les  successeurs  du  soigneur. 

La  paroisse  de  Ch;\tillon  fut,  de  tout  temps,  sous  le 
vocable  de  Saint-Michel.  lille  dépendait  du  prieuré  de. 
Véias.  L'église  fut  démolie,  vers  1583,  par  les  réformés. 
Klle  n'était  pas  encore  relevée  en  1608.  C'est  donc  après 
cette  date  que  fut  constiTiile  une  autre  église  incendiée, 
en  1602,  parle  duc  de  Savoie,  puis  restaurée  et  enfin 
remplacée,  en  1866,  par  l'église  actuelle.  En  1608,  il  n'y 
avait  pas  de  curé.  En   16il,  le  prieur   de  Véras,  faute 
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d"être  payé  de  10  charges  de  blé,  avait  emporté  la  cloche. 
En  1664,  il  y  eut  une  transaction  qui  mettait  le  matériel 
ilu  culte  ù  la  charge  du  prieur,  et  lo  service  à  la  charge  du 
curé  de  Chàteauvieux  pour  un  peu  de  bié  que  le  décima- 
ieurlui  donnait.  En  1685,  il  n'y  avait  qus  12  familles  '. 

Pour  curéa  on  trouve  :  avant  1600,  Honoré  Rolland  ; 
1985,  Henri  Boursier;  Pons,  qualifié  de  saint-prêtre; 
Ripert  ;  Cbarras  ;  Maurel,  curé  pendant  41  ans  (1736-77), 
et  dont  l'acte  de  dteès  porte  :  «  Ce  digne  prêtre  a  été 
■'  pleuré  par  ses  paroissiens  comme  lepfirele  plus  tendre, 
■i  et  regretté  de  ses  confrères,  comme  le  meilleur  ami. 
^<  Tous  rendent  hommage  à  son  bon  cœur  comme  à  sa 
(  vertu.  »  1777,  Rouy;  1807,  Martinet;  Chaslan  ;  Charre  ; 
Liacombe,  religieux  deDurbon  ;  Jouvcnne  ;  Benoît  ;  Philip  ; 
Kyraud  ;  Guérin  ;Mouren;  Pellogrin,  qui  fait  construire 
l'église  ;  Carie  ;  Blanc  ;  Faure  ;  Marcellin  ;  Final,  sous 
lequel  un  nouveau  presbytère  a  été  bâti. 

Quant  à  la  paroisse  du  Désert,  elle  était  sous  le  vocable 
de  lAssomption.  Elle  possédait  jadis  un  prieuré  converti 
mt  simple  cure  dans  le  15". siècle,  et  ne  dépendait  pa^ 
de  Véras,  comme  je  lai  dit,  par  erreur,  en  partant  do  ce 
prieuré. 

*  Elle  est  visitée,  en  1608,  l'église  étant  démolie  el  sans 
■'  curé.  En  1621,  l'église  encore  découverte  et  dessor\if 
1  parle  sieur  Armand,  qui  n'a  que  cinq  charges  do  sadime 
M  etsetientâ  Sigoyer;ce  qui  est  encore  en  la  visite  de 
"  1662.  En  1R85,  les  six  familles  composant  la  paroisse 
*  exposent  que  l'église  démolie  par  les  hérétiques  est 
"  désertée  par  le  curé  et  les  paroissiens  ;  que  le  sieur 
"  Bousiers  est  curé  depuis20ans  sans  résider  et  résignant 
"  les  bénéfices, que  les  fruits  en  seront  employés  à  robfllir 
■1  l'église  ;  autre  visite  en  1708.  où  l'église  et  le  curé  sont 
"  interdits  pour  n'être  pas  en  étal-.  » 

€  La  cure  est  conférée  it  Jacque.s  Pascal,  résignée  par 
M  Jean  Roccoforte,  censé  prieur-curé  en  1560  ;  à  Antoine 


lyGoogle 


152 
«  Martin,  résignée  par  ledit  Pascal,  sous  le  titre  Ae  :  N.- 
••  Dajnc  do  Misère;   à  Antoine   Paulet,  résignée  par 
*  Antoine  de  Férus  ;  A  Henri  Bousiers  ;  à  Joseph  Mari- 
H  non,  >  ', 

D'après  un  document  conservé  chez  un  habitant  de 
l'endroit,  le  Désert  fut  réuni  en  une  seule  paroisse  A 
Ghàtillon,  l'an  1772,  par  Mgr  de  Narbonne.  Les  habitants 
ne  se  soumirent  qu'A  la  condition  d'un  binage  dans 
leur  églis'e,  lequel  est  tombé,  depuis,  en  désuétude. 

Tout  ce  que  nous  trouvons,  au  point  de  vue  com- 
munal, est  que  Ghàtillon  et  le  Désert,  d'après  un 
cadastre  de  1734,  furent  livrés  aux  flammes  par  le  duc 
de  Savoie.  Aujourd'hui ,  ils  sont  sur  le  point  détro 
vendus  à  l'administration  du  reboisement. 

F.  Allemand. 

'  Arch,  dci  Haules-.Mpes,  0.116  cl  ai'cb,  pai-om. 


LES  ANCIENNES  EGLISES 


DU  DIOCÈSE  D'EMBRUN 

(hautes- ALPES). 


Les  documents  historiques  pouvant  servir  A  déter- 
miner l'état  précis  de  l'architecture  religieuse  dans  le 
département  des  Hautes-Alpes  avant  l'époque  de  la 
Réforme  protestante,  sont  exlrèmemont  rares. 

.Jusqu'ici  l'on  n'a  rencontré,  dans  les  archives  de  ce 
département,  que  deux  documents  de  ce  genre:  le  pre- 
mier, de  l'an  l-iOt),  est  relatif  A  la  restauration  et  à  l'a- 

'  Cellu  éludo  est  eitraite  du  cumptr-rondu  de  la  vu»  si'spion  de.  la 
llrunioa  des  Sociétés  dri  Brair.v-A  ris  à-  la  Sorhoiine .  du  38  an  3n 
iiiai-K  188:1,  pulilié  par  k'  Minislêru  do  l'iiutraclion  publique,  cl  do 
Beam-Aris  (Direction  tes  Be.ilx-Abts),  Paris.  E.  PInn,  1883.  iD-8\ 
pp,  U3-167  (Cfr  BuU.  Hoc.  SEt.,  1883,  p.  WH). 
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grandissement  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Marcellin 
rie  La  Salle-les-Alpes  ',  le  second,  de  1507,  se  rapporte  à 
la  reconstruction  de  l'intéressante  église  de  Gwillestre  '. 
Ces  documents  jettent  un  jour  tout  nouveau  sur  la  ma- 
nière dont  les  églises  de  l'ancien  diocèse  d'Embrun  ont 
été  élevées  ;  ils  peuvent  ainsi  servir  beaucoup  à  écrire 
l'histoire  de  l'architecture  religieuse  de  cette  partie  des 
Alpes  françaises,  au  quinzième  et  au  seizième  siècle,  si 
du  moins  on  songe  jamais  à  la  faire. 


L'ancien  diocèse  d'Embrun,  on  le  sait,  était  situé  dans 
la  partie  supérieure  du  bassin  de  la  Durance.  11  s'éten- 
dait à  la  fois  dans  les  deux  départements  des  Hautes- 
Alpes  et  des  Basses-Alpes.  Dans  les  Hautes-Alpes,  il 
comprenait  la  majeure  partie  des  arrondissements 
d'Embrun  et  de  Briançon,  soit  les  cantons  d'Embrun,  de 
Savines,  de  Chorges,  une  portion  de  la  Bâtie-Neuve,  ceux 
de  Guillestre,  d'Aiguilles,  de  l'Argeritière,  de  Briançon 
et  du  Monêtier-de-Briançon ',  Dans  les  Basses- Alpes,  il 
embrassait  tout  l'arrondissement  de  Barcelonnotto, 
moins  le  canton  d'AUos,  c'est-â-dire  les  cantons  de 
Barcelonnotte,  de  Saint-Paul-sur-Ubaye  et  du  Lauzet, 
ainsi  que  le  canton  de  Seyne,  qui  appartient  A  l'arron- 
dissement de  Digne. 

L'architecture  de  la  plupart  des  églises  de  l'ancien 
diocèse  d'Embrun  se  distingue  essentiellement  de  celle 
des  diocèses  voisins,  et  en  particulier  de  celle  du  diocèse 
de  Gap.  Les  églises  du  diocèse  d'Embrun,  situées  dans 
les  régions  historiques  de  l'Enibrunais.  du  Briançonnais, 
du  Queyras,  de  la  vallée  do  BiU'celonnette,  de  la  vallée 
de  Seyne  et  du  pays  de  Chorges,  si  elles  remontent  au 

'  La  Saite-lo-.llp^i ,  cauLon  du  Mené Liur-dc- Brian roQ,  arrondisse' 
ment  de  Briaaçoil. 

^  Ouilletti-e,    chef-lieu  de  cnntojnlo  rarromUsscniant  d'Kmhnin. 

'  Le  cantoD  de  La  Grnm.  a]'i'ondiGsrnii;i]l  de  Brianenn,  dépcodail  du 
diocè»e  de  Grenoble,  et  celui  d'Orciéres,  arrondi  s  sèment  d'Embrun. 
TaiMit  partie  de  ranciea  diocèse  dcQap. 
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quinzième  et  au  seizième  siècle,  sont  d'un  style  gothique, 
simple,  mais  plein  de  gràco,  et  tel  qu'il  sied  à  des  monu- 
ments religieux  d'un  pays  de  montagne.  Volontiers  j'ap- 
pellerais ce  gothique  :  Gothique  cnibrunais,  du  nom  du 
diocèse  où  il  fut  surtout  en  honneur. 

Les  églises  embrunaises  du  quinzième  et  du  seizième 
siècles  n'ont  généralement  qu'une  seule  nef,  de  deux*. 
trois ^,  et  rarement  quatre  travées',  les  vofltes  sont  sur 
croisée  d'ogivo=,  et  rarement  en  berceau',  le  chœur, 
quelquefois  en  cul-de-four',  est  le  plus  souvent  quadran- 
gulaire*,  les  fenêtres  sont  presque  toujours  à  plein  cin- 
tre ',  les  baies  géminées,  fort  rares  '*,  ainsi  que  les  roues 
ou  rosaces  ".  La  porte  principale  ou  portail  est  à  plein 
cintre  aus.si,  et  orniie  de  colonnettes  en  retraite,  d'un 
très  hel  effet  ".  Ce  portail  est  souvent  h  l'entrée  de  la 
nef,  mais  très-fréquemment  aussi  sur  une  des  murailles 
latérales  ".  Il  est  ordinairement  précédé  d'un  porche  ou 

I  L'église  de  Vallouisc!  h  trois  nols,  nulle  <ia  Oui)le»ti-u  i-n  a  deu<. 
d(ml  la  pi-iDcipaio  uni  A<:  1507-22  i:l  l'aulL'o.  cullc  di^  ^niicho,  <tc  WAi 
iut  nun  de  lôâi,  ainsi  qu'on  l'a  imprime,  par  orrciii".  dau-  Ir  cmiipt'- 
rendu  cité  ci-dossu.<<.) 

-  Sabl-Crépin,  lu   Villard-SaiDl-Psncraci;. 

»  Vallouise,   Guillostre. 

'  Les  Vigncaui. 

•  Névachc,  Curvièrus.  Sniut-Mnrlin  du-  yui\uier.>s,  l.>  ViL'uoaiii 
Saiut-Crépin,  Ouillustrii,  rU-, 

6Vars(Saiute-Mariu;. 

'  Le  Monàliur,  Vars  iSnint-Marci'Iliu), 

"  (iuillcstrc,  r Ar[,'ouliri|  e,  Saiol-Mnrllu-de  Qiu\vri,ni>s,  l.a  Ssll.'. 

'  QueliiucR  oicpptioni  au  Monètici-du-liriaiiruQ. 

'"  Ouilloslre    et    Chorpcs   po-i^èdinil  dos  Truèlros  diiis''i'>   pjr   ilitiv 

>i  tiuilk'slrc.  1«  Monêtirr. 

"  Nàvaclio,  Sainl-Murliii'do-yiir>ri.-ri'-.  lAr^'i-iili^r.-.  1.-  Vl':ii,..nin. 
l.hiill.-ili-.',  Vai-s,  Ri-i..ii1,  Saint-Saiivriir,  l.>   Unvi.  rtt. 

'3  Pnr  l'SL'iiiplu  II  In  Hallu.  à  .Sairil-MarliQ-ii.-yiLi>>rivr.-s.  »h\  VI- 
f;iii';itix,  il  Valloiiis.'.  il  Ci-nièruiî.  a  l'Ai-fronliLTo,  ji  Risoiil,  .■le.  —  .\ 
XHvnelie,  au  Mnnâtii'r-dij-Bmneno  et  l'n  r)iioli]uus  autn's  endroits,  il 
usi-te  à  la  fuis  plusieurs  porti's.  une  an  ba-i  di- la  ml' i4  um;  sur  ]i>- 
rolps;  quelquefois  il  i  n  mpmeiii'u»  poi-h^i  sur  un  ih:<  i-iiXi-.,  pnr  l'Xemplo 
Hii  ViliaH-SainlI'aiiiru.-    .  I  au  Mnri^fi.-r-d-.r.i'jan- .-il. 
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naithex,  dont  les  voûtes,  supportées  par  des  colonnes, 
reposent  sur  des  lions  ou  mieux  des  léopards  accroupis  '. 
Les  contre-forts  sont  peu  saillants,  mais  gracieux  ;  le 
haut  des  murailles  est  fréquemment  terminé  par  une 
série  d'élégantes  arcaturos  '  ;  enfin  les  angles,  les  contre- 
forts, les  nervures  et  toutes  les  ouvertures  sont  en  beau 
marbre  rouge  des  Alpes  ;  le  ciel  des  voûtes  est  générale- 
ment en  tuf. 

Presque  toujours  ces  églises  sont  flanquées  de  hauts 
clochers,  visibles  de  loin  et  d'un  effet  remarquable.  Ces 
clochers  sont  formés  d'une  tour  carrée  à  trois  ou  quatre 
étages,  dont  les  plus  élevés  sont  percés  de  plusieurs 
baies  superposées.  Ils  sont  couronnés  par  une  flèche 
pyramidale,  ordinairement  octogone,  à  la  cime  de  la- 
quelle, sur  une  boule  dorée,  se  dressç  une  croix  de  fer: 
quatre  <  fillettes  »  ou  clochetons  sont  placés  à  la  base  de 
la  pyramide  sur  chacun  des  angles  de  la  tour. 

Je  ne  crois  pas  m'éloigner  beaucoup  de  la  vérité  en 
disant  que  la  premifsrc  pensée  qui  a  inspiré  toutes  ces 
églises,  dun  caractère  si  uniforme  dans  leur  variété 
même,  a  pris  naissance  à  la  vue  de  la  célèbre  cathédrale 
de  Notre-Dame  d'Embrun.  Le  plan  de  ce  monument  sim- 
plifié, réduit  et  approprié  aux  divers  besoins  de  chaque 
localité,  à  servi  de  prototype, 

La  cathédrale  d'Embrun  se  compose  surtout  d'une  nef 
centrale  de  quatre  travées,  vm'itées  sur  croisée  d'ogive, 
et  de  deux  nefs  latérales  voûtées  en  berceau  ;  elle  esl 
éclairée  par  des  fenêtres  A  lancette  et  par  une  grande 
rosace  de  douze  lobes,  située  à  l'extrémité  de  la  nef  cen- 

'  Ls  Salle,  les  Vigneaux,  Vallouisu,  Ouillcslrc,  Risoul.  Vars.  etc. 

'  Salat-Hartia-dc-Quefrièrcs,  rAi-gcnliàrc,  Guillcstrc,  Risoul. 

^  Plusieurs  de  eu;  églises  sont  orDècs  k  l'oictërieur,  de  peintures  ex- 
IrèiDcmeDE  inlàressanli>< .  telles  sont  les  églises  de  Névache  (ItlHIJ. 
des  Orres  (1501),  de  r.\rgcQlière  (15t6),  dos  Vigneaux  (1352),  etc.  (Voy. 
Rtunionda  Sociëcésdfis  Beaux-arU,  1882,  n"  iv,  et  xvin,  p.  80  el251). 

'  Ces  baies  sont  ordinairement  au  nombre  de  si):  et  posées,  eu  allaut 
du  haut  en   bas,  3,  2,  et  1,  ce  rpii  douue  au  clocher  une  allure  trés-dé- 
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traie,  au-dessus  de  la  porte  principale.  Sur  le  côté  gau- 
che de  l'édifice  se  trouve  un  porche  très-éli^gant,  sup- 
porté par  des  lions  accroupis,  sous  lequel  était  placée 
une  fresque  célèbre:  la  Vierge  du  Real  ou  de  Notre- 
Dame  d'Embnm  ' .  Cette  fresque  représentait  les  trois 
mages  en  adoration  devant  l'enfant  Jésus,  C'est  de  cette 
circonstance  que  le  porche  de  la  cathédrale  d'Embrun  a 
pris  te  nom  de  Rèai  {régale)^  nom  donné  généralement 
aux  autres  porches  de  l'Embrunais  '. 

La  date  précise  de  la  construction  de  la  cathédrale 
d'Embrun  n'est  pas  connue;  mais,  eu  égard  aUx princi- 
paux caractères  de  son  architecture,  onpeut  et  l'on  doit  la 
faire  remonter  au  commencement  du  treizième  siècle, 
sinon  au  douzième  siècle,  et  mémo  pour  quelques  parties 
au  onzième  ^ 

Or,  les  églises  qui  existent  aujourd'hui  dans  l'ancien 
diocèse  d'Embrjin  sont  toutes  postérieures  au  douzième 
siècle  '.  Une  des  plus  élégantes,  l'église  des  Crottes,  est  de 
la  fin  du  treizième  siècle  ou  môme  du  commencement  du 

'  Cf.  Gaillaud,  Histoire  de  Xotre-Dame  (TEinbruit,  ou  la  Vierge  du 
Réat,  1862,  p.  39-tO. 

i  Quilloslra.  Ln  Salle,  Vallouisc,  h'  Vignuaiiï,  Vai-s.  etc. 

■  C'élail  l'opbîon  du  M.  Quicherat,  et  casl  celle  du  savant  ahbi 
PougDcl,  do  Marseille,—  Cf,  Bi'Itetin  du  CaiiiiU  dts  travaux  hiatori- 
qaes.  1883.  p,  30. 

>  I.a  gracJi'Uïe  cliR|ji.'ile  de  SaitiL-Jean  de  Gradibiis,  de  l'Arg«alièrc, 
n'csl  pas,  comme  je  l'ai  cru  d'abui'd,  une  aBCÎeone  dépendance  des  rcll- 
gioui  de  l'abhaje  de  Boscodon  ni  du  Ireiïiémo  siècle  (Comple-reodu  de 
la  Rcunian  des  lieiiuj:-arts,  BuUetin  de  la  Société  (TElKdt's  des  ffau- 
tes-Alpcs,  1883,  u»  vu,  p,  Ï90).  Suivant  quatre  documenta  oiistanl  sus 
,1  rchirc.i  des  Bouchcs-dti-ltkoiie  (fonds  cle  Malle,  commanderio  de  Gap) 
(les  années  ISOS,  1256,  1216  ot  12!16,  qui  seront  reproduits  plus  loin, 
cette  chapelle  appartenail  à  l'ol-dre  di^  Saint-Jean  de  Jérusialem,  qui 
possédait,  à  l'A  ['(.-entière,  la  commande  riu  de  Saattut  Johannei  de  gra~ 
dibiix  Karuli  [des  niarchea  de  Ctuii'Ies.)  D'ailldui's  siiiraot  M,  de  Las- 
TKïmB.  profasseur  d'arcbêiilt^e  à  l'école  des  Charles,  la  chapelle  de 
Saini-Jean  de  l'Ar-eiilière  «  doit-èlro  du  dou'.ièine  siècle  ..  (Cf.  J.  Ro- 
man, Moiiograpkic  dit  iiiaiidciii\:/il  de  CArgcniiérc,  Paris,  Pieard.  1888 
p.  18  cl  26  note  3). 
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quatorzième  '.  L'ancienne  église  de  CeîUac  n'est  pas  an- 
térieure au  quatorzième  siècle. 

Parmi  les  églises  dont  la  date  est  certaine,  ou  peut 
Ctre  considérée  comme  à  peu  près  certaine,  je  citerai  ici 
les  églises  suivantes  : 

des  Gordeliers  d'Embrun,  1447 

de  Saint-Crépin,  1452 

du  Puy-Saint-André,  1456 

de  Saint-Martin-de-QuejTières,  avant  1469 
de  La  SalIe-les-Alpes,  1469 

de  Saint-Michel-de-Cervières,  1471 


de  Névache 

1490  ou 

1493    ' 

de  Ceillac 

1501    • 

des  Orres 

1501  '• 

de  Guillestre 

1507  " 

de  Saint-Sauveur, 

avant 

1511  " 

de  Réallon, 

1512  " 

de  l'Argentière, 

> 

1516  " 

de  Vallouise, 

II 

1517  " 

<  Cfr.  Albert,  Sùloire  du  diocèse  d'Embrun  [Embrun,  Moyse],  J 
■    l.  1",  p.  i!5. 

»  Fournier.  Hût.  des  Alpes-Maritinia,  Mss.  de  Ljon,  ai 
bert,  op.  cit.,  t.  ti,  p,  389.  crr.  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 
1881.  p.  87. 

>  InscriplioD  de  la  porte  principale. 

'  Areh.  départementales  des  Hautes-Alpes,  sârio  E.  Com.  du  Puj- 
SaÎDl'Andi'é. 

5  ibid.         série  E.,  Com.  de  la  Salle,  (V.  le  telle  ci-après). 

«  ibid. 

1  iDscriptioQ  de  l'dgiisc. 

'  iDScription  d'une  porte  latérale,  dont  toutefois  le  dernier  chiffre  est 
donleux. 

•  luscriplûm  de  la  port*  d'entrée  ;  Albert,  Jlisl.  du  dioc^-SL-  d-E.xb.-un 
[Embi-un,  Hoysu!,  in-8*  t.  1"  p.  15Î. 

1»  Inscription  di*  VOf-'list-. 

H  Ai-ch.  com.  (ffT  Giiilieiit,;:  (Voir  le  lexlo  ei-aprè'). 

n  Inscription  du  clocher.  Cfr.  Alli.Tt  Op.  cit.,  t.  1",  |j.  1.12. 

'  Cfr,  Albert,  op.  cil,,  t.  1"  p.  t».>  et  IW. 

■*  Date  des  peinturt'ïi  de  cette  ('l'Iisl'. 

<-  Date  des  Tonds  baptismaux    do   cette  église,  qui  peut  remonter  au 
milieu  dn  quiiuième  si^lc. 
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de  Ghantenierle,              avant 

1517 

de  Vai-des-Prés,                 n 

1526 

de  Saint-Ghaffrey, 

1536 

de  Sainte-Marie-de-Vars. 

1539 

du  Viliard-Saint-Pancrace, 

1542 

(les  Vigneaux. 

1548 

du  Puy-Saniôres. 

1553 

d'Avaiiçon, 

1557 

Bon  nombre  d'autres  églises  erabrunaises  doivent  f^tre 
«^galement  considérées  comme  de  cette  même  époque  : 
telles  sont  les  églises  du  Puy-Saint-Pierre  {en  partie),  de 
Risoul,  de  Saint-Marcellin  de  Vars  (en  partie],  de  Chà- 
teauroux-Saint-Marcellin  ,  de  Saint-André-lès-Embruu. 
d'Arvieiix,  de  Prunières  et  autres  '. 

La  plupart  des  clochers  qui  ornent  ces  églises  sont 
aussi  du  quinzif^me  et  du  seizième  siècle.  Gomme  exem- 
ples, je  citerai  les  clochers:  de  Né  vache  {avant  1400)"*,  de 
Saint-Sauveur  (1511)  ",  de  Réallon  (vers  1512)  ",  des 
Vigneaux  (1530)  ",  de  Guillestre  (avant  1535)  '  \  de  Saint- 
Ghaffrey  (1535)  '',  de  Cen'ières  (1535)  ",  de  Saint-André 
rl544)   ",   de   Val-des-Prés  (1557)  ",  auxquels  on  peut 

'  Albert,  op.  cit..  t.  1".  p.  2.». 

i  Uale  du  cUichci'. 

■'  Inscripllon  Ju  eloclier.  Cfr.  Albert.  Op.  rit..  I.  l".  p,  855. 

■  lascripliou  do  lëplisc  :  porte  laliirnli'. 
-'  loscriplioD  d'une  porb:  latÉrali'. 

'^  Inscription  du  IVfcliïic. 

■  Aroh.  comm. 
•Registre  de  paroisse,  nias. 

"  Cfr.  Albert,  Op.  rit..  I.  I",  p.  132,  189,  el.v 
'"  Li'  clocli.T  oïl  plui  aneïi'O   que  l>^'li-:e. 
"  ItiRCripUon  du  elnclior. 
1^  Vi>y.  Alburt.  Op.  cit.  p    18»  e!  133. 
•  »  loscHpIioQ  du  cioclier. 
>»  CIr.  Albert,  Op.  cit.  p.  ^"i. 

"•  Insci'iptiou  du  clocher. 
>^  Itiacriplion  du  clocher, 
I*  Inscription  du  cloeber. 
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ajouter  les  clochei'îi  île  Saint-Cri^iiiii.  il«  Vallouise,  do 
Prunières,  de  Risoul,  etc,  '. 

Comme  datant  de  cotte  C;poque,  on  pourrait  citer  en- 
core diverses  (églises  et  plusieurs  clochers,  soit  de  la 
vallée  de  Barcelonnette  (Saiiit-Paul-sur-Ubaye)  soit  des 
anciennes  vallées  briançonnaises,  cC-dées  au  roi  de  Sar- 
daigne  par  le  traité  d'Utrecht  en  1713  (par  exemple,  l'é- 
glise de  Césane,  i518\  Mais  les  présentes  observations  se 
rapportent  siirtoul  au  dC^partement  actuel  des  Hautes- 
Alpps. 

Ainsi,  il  est  certain  quo  la  plupart  des  églises  de  lan- 
cirîn  diocèse  d'Embrun  ont  élé  construites  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  recon.<ili~uile.i,  —  comme  les  documents 
le  démontrent,  —  durant  une  période  de  cent  ans  envi- 
ron, c'est-à-dire  pendant  la  seconde  moitiii  du  quinzième 
sit'Cle  et  la  première  moitié  du  seizii'me  siècle.  Elles  sont 
contemporaines  de  Louis  XI,  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII, 
de  François  I"  et  de  Henri  II,  princes  (jui  tous  se  sont  fait 
particulièrement  remarquer  par  leur  di^votion  envers 
Notre-Dame  d'Embrun. 

Ce  dernier  fait  n'a  pas  besoin  d'être  d^^montré  :  il  est 
assez  connu  ;  d'ailleurs,  il  a  été  naguère  mis  en  pleine 
lumière  par  plusieurs  écrivains  '. 

On  conçoit,  dès  loi-s.  que  les  population  des  Alpes 
Embrunaiscs,  qui  furent  les  témoins  des  pèlerinages  de 
cinq  rois  de  Franco  A  Notre-Dame  d'Embrun,  se  soient 
éprises  d'un  religieux  enthousiasme  pour  élever  dans 
chaque  vallée,  et  malgré  la  pauvreti^  de  leurs  ressources, 

—  alors,  comme  aujourd'hui,  trop  réelle  et  très  connue. 

—  toutes  ces  églises  qui  font  encore  notre  admiration. 
En  voyant  les  embellissements  qui  se  fai.iiaient  alors  à 

Notre-Dame  d'Embrun  ',  ils  ne  reculèrent  devant  aucun 

*  Cfr.  Albert,  op.  cit.,  p.  189  ai  133. 

-  Fabre,  Itcche.-ch'^  hhtorique-t  sur  le  iir-li't-hiaije  de  rois  de  France 
à  Notre-Dame  d'Embrun  2^  édil.  ISùU,  in-S"  dn  307  p.;  Gaillaud. 
Hittoire  de  Notre-Dame  £Embru.i.  on  lu  Viery  du  Real.  leCi  ,  in-lî 
'11'  \9i  pages. 

'  Voir  Jes  auteurs  cités  ci-dossus.jKUfsi'n.. 


ibyGoogle 


100 
sacrifice  pour  embeUîr  aussi,  dans  leur  modeste  sphère, 
leurs  églises  paroissiales.  Pour  faire  comprendre,  au  b»- 
soin,  cette  ardeur  de  restaurer  et  de  construire  de  belles 
l'glises,  il  suffit  de  rappeler  ce  qui  s'est  passé,  durant  ces 
quarante-cinq  dernières  années,  dans  l'archidioct-se  de 
Bordeaux.  Or&ce  à  l'impulsion  que  l'éminont  cardinal 
Sonnet  avait  su  imprimer  dans  tout  le  département  de  la 
Gironde,  plus  de  360  églises  et  un  nombre  de  clochers 
plus  consi(lér,ibIe  encore  furent  élevés,  comme  par  en- 
chantement, sous  son  épi.'icopat,  sur  tous  les  points  de  ce 
beau  département  ', 

Malheureusement,  les  anciennes  églises  ijlevées  au 
quinzième  et  seizième  sièch's  dans  le  diocèse  d'Embrun 
n'existent  plus  toutes  aujourd'hui.  Les  guerres  fratri- 
cides, dites  de  religion,  en  ont  renversé  un  certain 
nombre.  On  sait  que  dans  le  diocèse  de  Gap  la  plupart 
des  églises  furent  détruites  ^  S'il  n'en  fut  pas  tout  A  fait 
de  même  dans  le  diocèse  d'Embrun,  du  moins  plusieurs 
éj^lises  furent  ruinées.  Le  Puy-Saint-Pierre,  Ville-Vieille, 
et  d'autres  encore  pourraient,  au  besoin,  servir  d'exem- 
ple ^.  Une  lettre  do  l'Archevêque  d'Embrun,  Guillaume 
de  Saint-Marcel,  citée  par  M.  Charronnet  ',  nous  apprend 
«  qu'avant  1595,  quatre-vingts  églises  avaient  été  réédi- 
fiées dans  son  diocèse  ». 

En  1692,  lors  de  l'invasion  du  duc  de  Savoie  en  Dau- 
phiné,  quelques    églises   furent  encore   détruites,   par 


<  Extrait  d'une  lettre  que  S.  Em.  le  oanllua)  Doiinet  voulut  liiea 
m'adi-js^er.  en  1872. 

»  Arch.  dép.  lia  Hautes- Alpes.  Q.  196;  CTr  Charronnet.  ZcJffucirw 
de  religion...  IBlll,  iu-B»,  ji.  247,  etc. 

î  Voioi  UQ.j  iiiihci'ipliou  qui  se  Ut  h  droiU-  dn  lo  porte  iii-iucipale  de 
l'.'L'iUe  de  Puj -Saint- Hieivc  :  En  fan  J^*I  /  et  le  21''  Jour  j  de  ftbvriei- 
a  esté  briilfo  j  la  pre:anlo  I  englizo  et  e.'  j  Fan  J5S4  /  a  Mt«  revmto  t 
Lovoas  Dieu.  —  (In  p.'Ut  voir  dans  Alliert  {Hiit.  du  dioc.  d-Embran, 
17«;!.  1. 1"  p.  333)  une  autre  ia<eriplLou,  il.m  moins  expliciU',  rt-lalive  à 
l'é.'li-;..  d.t  Ville-Vieille. 

■  Cliari'.HUu'l.  (lie  err, 
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exemple,  Saint-Marcellin  de  Vars  '  ,  et  Saiot-Apolli- 
naire  ', 

Au  nombre  des  églises  édifiées  au  quinzième  et  au  sei- 
zième siècle,  on  admire  surtout  maintenant  les  églises  de 
la  Salle  (1469)  et  de  GulUestre  (1507).  Cette  dernière  est 
une  des  plus  belles  et  des  plus  remarquables  de  tout 
l'ancien  diocèse  d'Embrun.  Le  plan  ci-joint  pourra  aider 
il  s'en  faire  une  idée  '. 

Les  documents  que  j'ai  signalés  en  commençant  sont 
deux  prix  faits  relatifs  à  la  construction  de  ces  églises. 
Ils  nous  font  bien  comprendre  de  quelle  manière  les  po- 
pulations alpines  s'y  prenaient  généralement  pour  élever 
leurs  églises,  et  quels  moyens  elles  employaient  pour 
parvenir  à  faire  exécuter  les  travaux.  Ces  documents 
nous  font  connaître  encore  les  obligations  diverses  impo- 
séesaux  entrepreneurs,  la  durée  des  travaux,  le  prix  de  la 
main  d'oeuvre,  les  noms  des  maîtres  maçons  et  des  architec- 
tes, qui  tantôt  sont  des  Italiens  et  tantôt  des  Français,  etc. 
L'entrepreneur  de  l'église  de  La  Salle  fut  maître  Mathieu 
(te  Ouras,  du  diocèse  de  Coni  (Piémont),  et  les  entrepre- 
neurs de  l'église  de  Gutllestre,  deux  habitants  d'Embrun, 
maître  Jean  Gerbon  et  maître  Pierre  Brun. 

L'importance  de  nos  deux  documents  n'avait  point 
échappé  jusqu'ici  à  l'attention   publique.   Dès  1857,    un 

■  Le  chœur  et  le  pot'kiil  de  cette  église  demeurèrent  seuls  debout, 
(Cadastre  de  1701,  lotrod.)  11  reste  aussi  une  partie  du  poi'chc  ou  rial, 
lequel  pourrait  être  racili:ment  restauré. 

'  Archive!  communales,  Tuémoire  du  temps. 

'  Voir  ce  plan  ci-coativ.  Je  le  dois  à  robligcauce  de  M.  Mathieu, 
secrdtairu  de  la  mairie  de  Giiillestre. 

Atln  de  faire  mieui  comprendre  tout  Viutérét  qui  s'attache  au  prix 
fait  de  1507  et  aux  mesures  qu'il  fournil,  je  donue  ici  les  dimensions 
principales  de  l'église  de  Quillcslrc  ;  largeur  du  parvis  ou  réal,  1?°>30  ; 
profondeur  du  réal,  5»a0  ;  —  longueur  de  la  grande  nef,  aô^SO ,  —  lar- 
geur 1CW"00;  —  largeur  à  l'enli-ée  du  sanctuaire,  I^SO;  — largeur  du 
sanctuaire,  S^OO;  —  longueur  du  sancluairc  8^60;  largeur  de  la  nef 
latérale,  5>»60;  —  largeur  de  cette  nef  entre  les  piliers  (dont  un  daté  (k- 
1542),  4|"10.  —  L'architecte  de  l'église  de  Ouillesli-e  s'appelait  (SaUas 
[Gallee  et  Gale),   archilccle  que   je  ne  connais  [las  autrenieul. 

11 
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l'îvôque  tie  Oap,  Mgr  Depéry,  do  savante  mémoire,  fit 
transcrire  la  charto  relative  à  l'église  de  Guillestre  ;  en 
1866,  M.  Biiiff,  archiviste  des  Hautes-Alpes,  en  fit  une 
copie  nouvelle.  De  son  cûté,  M.  Robert  Long,  mon  re- 
gretté prédécesseur,  vers  1878,  fit  une  transcription  très 
soignée  de  la  charte  qui  concerne  l'église  de  la  Salle.  Il 
se  proposait  de  publier  ces  deux  précieux  documents, 
quand  une  mort  prématurée  l'empêcha  de  le  faire.  Ce 
qu'il  n'a  pas  eu  le  temp.''  d'exécuter,  je  vais  l'essayer. 

Voici  d'abord,  en  peu  de  mots,  un  résumé  de  nos  deux 
documents. 

Premier  Document 
Prix  fait  relatif  à  l'église  de  La  Salle 

14Gt) 

Ce  prix  fait  fut  arrêté  le  35  octobre  1409,  à  La  Salle, 
(levant  la  maison  des  héritiers  de  Jean  Brunicard,  en 
présence  des  témoins  :  Jean  Reboul,  curé  de  la  paroisse  ; 
Jacques  Sale,  chapelain  de  la  Salle;  Jacques  Hum- 
bort,  de  la  Grave  (de  Ar-enis  liassis)  ;  Honoré  Chancol, 
chanoine  de  la  prévoté  d'Oulx,  en  Piémont,  et  Gervais 
GhanccI,  son  frère,  du  Viliard-Saint-Pancrace. 

A  la  requête  dos  habitants  do  La  Salle,  Raymond  Jour- 
dan,  dit  Puy,  curé  de  Saint-Martin-do-Queyriéros  ',  on 
qualité  de  recttîur  de  la  chapelle  fondée  par  Gonnet  Quey- 
ras  {Cayracii),  du  liez,  hameau  do  La  Salle,  et  maître 
Jacipu's  Fabro,  notaire  des  Panenchos,  autre  hameau  do 
La  Salle,  comme  syndic  de  cette  communauté,  firent 
îilors  avec  maître  Mathieu  de  Gufax,  dincèse  do  Coni, 
duché  de  Milan,  les  conventions  suivantes  : 

Maîlre  Mathieu  de  O^mix  s'engage  A  reconstruire  le 
chceur  de  l'église  de  Saint-Martin  de  La  Salle  sur  le  mo- 
di'do  du  chœur  récomment  édifié  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Martin  do  Queyriéres  ',  et  cela  en  bonnes  et  belles 
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pierres  de  taille,  appareillées  ii  franche  coupure  {aptaii? 
ad  franchiam  cizwain)  ;  les  angles  extérieurs  {cantoni 
exteriores),  les  corniches  [comices],  les  arcatures  [ar- 
cheti),  les  croisées  d'ogive  {cmcerîa],  seront  on  marbre 
rouge,  comme  au  chœur  de  la  dite  église  de  Saint  Martin 
de  Queyrières  [Voy.  Pièces  justificatives,  1],  —  les  pilas- 
tres et  les  membres  de  la  croisée  auront  leurs  Tondations 
dans  le  sol  {piloni,  a-uceria...  capianiur  in  terra  cujus- 
libct  pilonoitiin  [2]  ;  —  entre  le  chœur  et  la  chapelle 
actuelle  de  Saint-Jacquos,  maître  Mathieu  construirai» 
chapelle  fondée  par  Gonnet  ;  chaque  croisée  de  cette 
chapelle,  ainsi  que  la  porte  de  la  sacristie,  les  deux  fe- 
nêtres du  chœur  et  la  fenêtre  do  la  chapelle,  seront  en 
belles  pierres  de  taille  [3]  ;  —  maître  Mathieu  exécutera 
tous  les  travaux  dans  l'espace  de  quatre  ans,  à  dater  de 
ce  jour;  il  sera  tenu  de  choisir  les  matériaux,  de  dé- 
grossir les  pierres  dans  les  lieux  où  il  les  trouvera,  et  A 
ses  frais,  en  se  munissant  des  pics  et  marteaux  néces- 
saires 1^5]. 

Par  contre,  le  dit  Raymond  Jourdan  du  Puy,  du  consen- 
tement de  Mgr  Jean  Bayle,  archevêque  d'Embrun  (1457- 
94),  promet  de  payer  à  maître  Mathieu  de  Gtiras  «  onze 
vingt  florins  »  (c'est  à  dire  220  florins),  outre  20  florins 
qu'il  donnera  à  la  communauté  de  La  Salle  '.  De  son  côté, 
Jacques  Fabre,  au  nom  de  cette  communauté,  s'engage 
î'i  livrer  au  dit  maître  Mathieu,  ea  sus  du  prix  fixé  ci- 
dessus,  30  setiers  de  seigle,  2  setîers  de  fèves,  A  quintaux 
de  fromage  et  autant  do  viande  [ttj  ;  iv  fournir  la  chaux, 
le  sable,  les  pierres,  les  poutres,  les  cniMes,  une  massue 
et  des  coins  de  fer  pour  fendre  les  pierres  ;  ;\  trans- 
porter les  matériaux  sur  le  chantier,  à  donner  des  ma- 
nœuvres pour  servir  los  maçons ,  enfin ,  à  procurer  A 
maître  Mathieu  une  maison  d'habitation,  avec  un  lit,  d(js 
draps  convenables,  ainsi  qu'un  mobilier  vX  des  ustensiles 
de  ménage  [10-llj. 
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DEUXIKME    DlICUMENT 

Pfix  fait  concernant  l'église  de  GuUlestre. 

150Ï 

Ce  contrat  fut  conclu  dans  les  circonstances  suivantes. 
Lors  de  sa  dernif^re  visite  pastorale  à  Guillestre  (visite 
dont  la  date  n'est  pas  connue),  Mgr  Rostan  d'Ancezune, 
archevêque  et  prince  d'Embrun  {1494-1510),  ayant  remar- 
qué que  l'église  paroissiale  était  trop  exiguë,  eu  égard  à 
la  population  nombreuse  de  Guillestre,  avait  ordonné  aux 
paroissiens  de  l'agrandir.  Mais  ceux-ci,  «  attendu  leur 
«  pauvreté,  la  stérilité  de  la  terre  et  le  passage  des  trou- 
«  pes  qui  depuis  longtemps  traversaient  Guillestre  pour 
"  se  rendre  en  Italie  ou  en  revenir,  »  (ce  qui  les  obligeait 
A  de  nombreux  sacrifices),  n'avaient  pas  pu  entreprendre 
les  travaux.  Enfin,  le  dimanche  20  juin  1507,  les  consuls 
de  Guillestre,  Marc  Michel  et  Jean  Vasserot,  du  consen- 
tement de  neuf  conseillers  et  d'un  très  grand  nombre 
d'habitants  réunis,  à  l'issue  des  vêpres,  sur  la  place  pu- 
blique, devant  l'église,  firent  avec  maître  Jean  Gerbon 
et  maitre  Pierre  Brun,  habilants  d'Embrun  {habttatoribtiS 
cîvitntis  Ebreduni),  le  compromis  suivant  : 

Maître  Jean  Gerbon  et  Pierre  Brun  s'obligèrent  à  faire 
un  chœur  ou  presbytère  en  dehors  des  l'emparts  de  Guil- 
lestre [extra  barrium  hnjus  ville),  en  style  gothique, 
avec  croisées  d'ogive,  tiercerons  et  moulures  convenables, 
{arl  inodinn  terceroni,  cum  croHej'ili  et  molaiui-is  de- 
(r/»ï«7)(w),  conformément  au  plan  dressé  par  maître  Gal- 
lr''as  (woHM  nijaxdam  niayistri  appeUad  Galice],  que  les 
consuls  leur  mimtrérent  [1]  ;  —  ;■(  élever  dans  le  chœur 
un  autel  convenable,  h  faire,  au  dessus  de  l'autel,  une 
lenétre  il  doux  baies  (de  du.}ilU;i  formn),  et  !\  ouvrir 
une  autre  fenêtre  l'i  une  seule  baie  [de  ai inpUci  forma)  du 
ci'ifé  du  couchani  [2-;i]  ;  —  ;\  faire  une  armoire  ou  custode 
iléa-nl*',  sur  le  côté  du  chœur  ou  de  l'autel,  pour  y  enfer- 
mer les  hosties  consacrées,  ainsi  qu'une  niche  [paream 
fciipslfaiii)\v>\j,v\iilnoal>o\\]\  —  à  faire  le  pavement  du 
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chœur  avec  un  degré  à  l'entrée,  en  marbre  rouge  ',  ré- 
gulièrement taillé  [5]  ;  —  ce  chœur  aura  en  long  et  en 
large,  entre  les  parois,  4  cannes  (8  mètres  environ),  et 
en  hauteur  6  cannes  1(2  ou  7  cannes,  au  choix  des  pa- 
roissiens ;  les  murailles  ou  parois  auront  7  palmes  d'é- 
paisseur sous  terre  et  8  palmes  au-dessus  du  sol  [6].  Ces 
parois  seront  surmontées  de  créneaux  {merleton  seu 
creneous);  les  contre-forts  {ancor<w)  .auront  trois  pieds 
de  large  et  un  pied  et  demi  rie  saillie  [7]  ;  —  la  croisée 
d'ogive,  les  membres  do  cette  croisée  et  l'arc  d'entrée  du 
chœur  seront  en  marbre  rouge  appareillé,  et  le  ciel  de  la 
voûte  en  tuf  [8] . 

Les  dits  maîtres  Jean  Gerbon  et  Pierre  Brun  promet- 
tent encore  de  faire  une  nef  qui  partant  du  chœur  susdit 
ira  joindre  le  portail  de  l'église  actuelle  :  cette  nef  aura 
12  cannes  de  ions  et  8  cannes  de  haut,  en  trois  travées 
(croseria.^)  ;  les  marbres  des  croisées,  les  contre-forts, 
les  nervures  seront  en  marbre  rouge,  le  ciel  do  la  voûte 
sera  en  tuf  [9].  Il  y  aura  dans  cette  nef  quatre  chapelles, 
deux  au  levant  et  deux  au  couchant,  qui  s'ouvriront  sous 
un  arc  de  pierres  rie  taille,  ornées  rie  moulures  et  avec 
revêtement  [10]  ;  chaque  chapelle  aura  son  armoire  pour 
y  déposer  les  ornements,  et  une  niche  pour  recevoir  les 
burettes  (metrelas),  également  en  pierres  de  taille  [il]  ; 
A  la  place  des  chapelles  do  Saint-Honorat,  de  Saint-An- 
toine '  et  de  la  Trinité,  sous  la  tribune  (plnnchatum),  on 

'  Ce  marbre  est  cous  La  mm  r?  ni  désigav,  dans  l'aclc  del507,  par  lu  mol 
Cormiolum,  lequel  traduit  le  patois  Cormioi  oit  mieux  Corniot,  encore 
usilë  aujourd'hui.  Ce  nom  dérive  peut-p(re  lies  ammonites  fossiles,  en 
forme  de  corne  de  inouîon.  qui  existant  dans  le  marbre  rou^'c.  —  La 
carrière  de  marbre  ronpe  de  Guillostre  ou  de  Combe-Chaunc  est  très- 
connue  et  loin  d'èlrc  lipuisée.  I.'exploiCatiou  <?n  sera  peut-être  reprise 
plus  aetivement  maintuoanl  que  lu  chemin  de  fi.T  des  Alpes  arrive  b  la 
station  de  Mont-Dauphin-Ouillestre. 

'  Les  rfiusuli  clc  Ouilleslre,  Antoine  BorrcJ  et  Baudouin  Asiiar,  en 
139«.  offrirent  i  la  ChapelUde.  Sniitl-Anlnhir.  un  cicvpn  défi  pros  tour- 
nois [environ  15  francs),  en  Bêlions  de  priées,  a  Dieu  et  A  saint  Antoine, 
de  ce  que,  au  moment  de  la  chute  do  la  rotri-  li'Eyglleri.  —  alors  en 
construction,  ainsi  que  les  murs  d'enceinte  nu  harrU  de  Guilleslre  (13ÎH- 
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ménagora  la  sacristie  avec  une  porte  en  marbre  [13]  ;  une 
roue  A  huit  branches,  dos  fentitres  en  nombre  nt'cessaire, 
une  porte  latérale  qui  seniira  it  l'usage  du  prieur  et  du 
curi!',  un  portail  A  l'entrée  de  la  nef  et  sur  le  modèle  du 
portail  de  r('Klise  dos  Orrcs  >,  seront  ('■gaiement  ex^icutés 
en  marbre  rouge  [12, 14, 15]  ;  le  Real  {reffale),  ou  porche 
existant  pri^'sentement  sera  remplace',  parun  porche  avec 
des  lOopanls  (ci.tm  IfnpariUs),  et  «''levé  au-dessus, du  por- 
tail [llîj  ;  deux  parles  en  marbre  seront  percées  do  cha- 
que enté  de  la  lier,  dans  le  rempart,  afin  de  pouvoir  faire 
tout  le  tour  do  l'église  en  procession  [17];  un  cordon  on 
pierre  de  taille  fera  tout  le  tour  de  l'église,  cl  une  cor- 
niche [comis)  supportera,  au  sommet  des  murailles,  les 
poutres  du  toit  [18]. 

Les  mômes  maîtres  s'engagent  en  outre  A  crépir  (agra- 
KUi'c)  les  murs  du  chœur  et  de  la  nef,  au  dedans  et  au 
dehors:  à  faire  et  défaire  les  échafaudages,  h  faire  et 
défaire  les  cintres  des  voûtes,  à  se  munir  d'un  tour  {ro- 
taiii)  et  d'un  faucon  {/'alconemj  ;  à  dégrossir  sur  place  les 
blocs  de  marbre  et  de  tuf,  afin  de  pouvoir  les  amener  au 
chantier  plus  facilement,  et  cela  à  leurs  frais  et  dépens  ; 
enfin  à  terminer  les  travaux,  selon  le  plan  de  l'architecte 
Galeas  {Gale),  dans  l'espace  de  sis  ans  [19-21]. 

Do  leur  coté,  les  consuls  de  Guillestre  promettent  A 
mailre.lpan  llerbon  cl  à  maître  Pierre  Brun  la  somme  de 
2,(i;30  (lorins,  chaque  florin  complé  pour  12  gros  do  bonne 
monnaie  de  cours;  f.n  outre,  pour  leur  nmirriture,  lO 
quintaux  de  fromago,  10  quinlaux  do  viamle,  (îO  charges 
de  blé  ot  120  charges  de  vin,  mesure  légale  de  Ouilleslre 
|22l  :  le  tout  payable  proporiiunnellement  aux  Iravaux 
exécutés.  Déplus,  lesdits  consuls  fourniront  encore  aux 
entrepreneurs  une  habitation  avec  une  cave  {tloiiiiim- 
citm  pr.noi'c),  trois  lits  et  un  des  jardins  de  la  euro  ;  ils 
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feront  transporter  au  chantier  la  chaux,  Ig  sable,  les  blocs 
ilo  marbre,  lo  tuf,  les  pierres,  les  poutres,  les  planches, 
les  clous  et  les  ferrures  ;  enfin  ils  donneront  les  manoeu- 
vres nécessaires  pour  sen'ir  les  maçons  jusqu'à  la  fin  dos 
travaux  [23]. 


On  l'aura  sans  doute  remarqua',  dans  lo  prix  fait  do  Van 
1469,'commo  dans  celui  dp  1507,  les  obligations  des  con- 
tractants sont  à  peu  près  analogues.  D'abord  los  charges 
des  entrepreneurs  sont  los  mêmes  :  tailler  dos  pierres,  les 
agencer  convenablement,  d'après  un  modèle  ou  un  pian 
donné.  Ils  reçoivent,  en  retour,  un  salaire  presque  iden- 
tique. C'est  une  somme  d'argent,  relativement  très  mo- 
dique, puis  des  denrées  alimentaires,  l'habitation,  enfin 
un  secours  efieclif,  non  estimô  exactement,  mais  d'une 
valeur  considérable;  cotte  valeur  est  rcpré-'^entée  par  le 
travail  dos  manœuvres  et  par  lo  transport  des  matériaux 
sur  le  chantier. 

Go  qui  se  fit  â  La  Salle  et  h  Guîllostro  dut  se  pas.ser 
il  pou  prés  partout  do  la  mt^me  manière,  dans  chaque 
paroisse  du  diocèse  d'Embrun,  lors  do  la  construction  ou 
la  reconstruction  des  (■•rUsos  au  quinzième  et  au  seizième 
siècle.  Nous  no  voyons  du  moins  nullo  part  apparaître  la 
trace  des  largesses  de  l'État,  ou,  si  l'on  veut,  des  libéra- 
lités royales.  La  population  semble  seule  supporter  los 
dépenses.  Elle  seulo  so  soumet  it  des  corvées,  ;\  des  Jour- 
nées de  travail,  .loit  pour  transporter  les  matériaux,  soit 
pour  sen-ir  les  maçons.  C'est  du  reste,  ce  qui  ce  fait  en- 
core as.sez  souvent  aujourd'hui,  alors  même  que  l'Etat, 
dans  des  circonstances  analogues,  vient  généreusement 
on  aide  aux  populations  pauvres  des  Alpes, 

En  résumé,  les  doux  chartes  relatives  à  la  reconstruc- 
tion des  églises  de  La  Salle  et  do  Ouillestro  nous  font 
connaître  los  conditions  précises  de  l'architecture  reli- 
gieuse dans  l'ancien  diocèse  d'Emblun,  j1  la  fin  du  quin- 
zième et  au  commencement  du  seizième  siècle,  et  on 
même  temps  mettent  on  lumière  le  généreux  patriotisme 
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des  Hauts-Alpins,  qui  biçQ  souvent  avec  des  ressources 
tn'-s-restreîntes  sont  parvenus  à  doter  la  France  de  mo- 
numents dignes  d'admiration. 

P.  Guillaume. 

AichivistG  dos  Hautes-Alpes,  secrétaire  de 
X&Socièté  ditudtt  littirairu  et  icierui- 
fiçucs  de  Oap. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


AGRANDISSEMENT  DE  L  KGLISE  PAROISSIALE  DE  LA   SALLE 


Prix  fail  cnti'u  Rc.j'motid  Jourdan,  dit  Puy,  curé  do  SaÎDl-MartÎQ-dc- 
Quoyrières,  (IIoc^sl'  d'Embruo,  cd  qualité  de  roctcur  de  la  chapelle 
fondac  par  feu  Gonet  QiioyrBS,  du  Bei,  hameau  de  lu  commune  de  la 
Salle,  cl  maître  Jacques  Fabre.  notaire  des  Panenches,  autre  hameau 
du  La  Salle,  comme  syndic  de  ladite  commune,  d'une  part  ;  et  Mathieu 
de  Otira».  diocèse  de  Coai,  duché  do  Milan,  d'autre  part,  au  sujet  de 
la  réparation  et  de  l'agrandissement  de  l'église  paroissiale  de  Sainl- 
Marecllin  de  La  Sullo  :  1*  réédidcalion  du  ehi^ur,  sur  le  modèle  de  ce- 
lui récemment  eouslniit  de  réjilise  paroissiale  de  Saint-Marlin-de- 
Qncjnères;  2"  erinslructJon  dans  ladite  église  (l'une  chapelle  fondée 
par  ledit  Goiiel  Qucyi'Bs,  entre  le  chceur  et  la  chapelle  de  saint 
Jacques;  et  cela  clans  quatre  sus,  moyeunsnl  220  florins,  3(1  setier»  de 
seigle,  2  seliers  de  fèves,  4  quintaux  de  fromage  et  quatre  quiutauj;  de 
viande.  —  B.  Bertrand,  du  Monètlee  de  Briaoçon,  notaire. 

La  Salle,  ^  octobre  146». 
In  nomine  Domini  nostri  Jhesu  Xpisti,  amen.  Anno 
ejusdem  nativitatis  miltesimo  quadringentosimo  sexage- 
simo  nono,  inilictiono  secunda  cum  eodem  anno  sumpta. 
et  die  viccsiraa  quinta  mensis  octobris,  apud  Salam,  in 
domo  hereduni  sive  plasagio  domus  Bertrand!  Brunicardi 
et  heredum  Johannis  Brunicardi  de  Sala;  presenlibns 
vcnerabilibus  virîsdominis  Johanne  Reboli,  curato  diclii 
parrochiede  Sala,  et  JacoboSalo.  cappellanis  dedicta  Sala, 
Jacobo  Humbprto,  de  ArenisBassis,  domino  Oronato  (tir) 
Chanccli,  cappellano  canonico  Ulcieiicis  monaslerii,  Ger- 
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vasio  Chancelli,  ejus  fratre,  deVilariis  Sancti  Pancracii, 
pro  testibus  ad  înfra  scrîpta  vocatis  et  rogatis. 

Noverit  modernorum  presencia,  et  futuronim  poste- 
ritas  non  ignoret  quoniam  ea  que  gesta  sunt  faciliter 
oblivionî  traduntur,  nisi  vigorem  trahant  in  testimonium 
litteranim. 

Igitur,  per  hujus  veri  presentis  public!  instrumenti 
seriem  et  tenorem,  conctîs,  tam  presentibusquam  futuris, 
appareat  et  âat  liquide  manifestum  quod,  ibidem,  ad 
instantiam  et  personalem  requisitionem  venerabilis  viri 
domini  Reymundi  Jordani  alias  Podii,  cappellani  et  curati 
sancti  Martini  do  Queyreria,  Ebredunenais  diocosis,  ut 
reclpris  cappellanie  seu  cappelle,  et  rectorio  nomine  dicte 
cappelle,  fundate  et  dotale  perquondam  discretum  vinim 
Gonetum  Cayracii,  de  Becio,  fôresti  parrochie  dicte  Sale, 
et  discret!  viri  magislri  Jacobi  Fabri,  notarii  publici,  de 
Panencbiis,  parrochie  de  Sala,  ut  sindici  et  siiidicario 
nomine  tocius  comunitalis  parrochie  de  Sala;  et  de  vo- 
luntate,  licencia,  auctoritate  et  expresse  consensu  horai- 
num  infrascriptorum ,  videlicet  :  Johannis  Syhaudi , 
Glaudii  Fabri,  Glaudii  Monerii,  Glaudii  Ormande,  Pétri 
Borelli.  Potri  Ilermili,  Pétri  Cayracii,  Florimundi  Boni- 
paris.  Jacobi  Cayracii ,  Hugonis  Graverii,  Michacllu 
Cayracii,  Pelri  Humberti-Gayra  ,  et  Anthonii  Joumari. 
omnium  de  parrochia  dicte  Sale,  simul  ibidem  congrega- 
torum,  pro  coraodo  et  utilitate  rey  publiée  ac  servicio 
Dey,  et  pro  renovatione  fet]  prolungatione  dicte  ecclesie 
parrochîalis  Sancti  Marcelini,  et  reedifficalione  chori 
in-îin-;  ecclesie,  et  pro  constitutione  cappellanie  seu 
cappelle  fundate  et  dotato  por  dictura  quondam  Gonetum 
Cayracii; —  discrctus  vir  magister  Mathous  de  Guras, 
dyocesis  de  Goni,  patrie  ducatus  Mediolani,  promisit  et 
convenît  predictis  supranominatis  domino  Reymundo, 
cappellano,  etmagistro  Jacoho  Fabri,  notarié,  ut  sindico 
et  sindicario  nomine  tocius  communitatis  parrochie  dicte 
Sale,  ibidem  presentibus,  stipulantibus  et  recipientibus, 
pro  se  et  suis  successoribus;  videlicet  ;  dicto  domino 
Reymundo,  ut  rectori  capelle,  et   dp  concensu  Michaelîs 
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Gayracii,  Jacobi  Cayracii  et  Pétri  Cayracii,  patronum 
dicte  cappellanic  seu  cappello,  et  dicti  sindici,  compa- 
troni  ipsius  cappelle,  videlicet  ; 

1.  Primo,  renovareet  de  novo  rediflcarc  chnruni  pre- 
dicte  occlesie  sancti  Marcelioi  beiie,  sufficienter,  probe, 
cl  Icgaliter  constriiere  et  edifficare,  juxta  modum  et  for- 
mam  chori  facti  et  noviter  constructi  etedificatiinecclc- 
sia  parrochiali  sancti  Martini  de  Queyreria;  de  bonis, 
piUcris,honestislapidibus,sizisetaptatisadfraiiciiiamcizu- 
ram  :  ac  cantoni  exteriores,  comices  et  archeti,  ciim  cru- 
ccri;i  pulcra,  honesta  et  sufâcienti,  de  ipsis  lapidtbus 
cizis,  prout  sunt  in  choro  predicte  ccclesie  parrochialîs 
sancti  Martini. 

2.  Et  uitra  hoc  addito  quod  piloni,  crucia,  tam  chori 
quani  dicte  cappeUanie  capiantur  in  terra  cu,iuslibet  pilo 
nonim,  et  demun  consequenter  compleat  modo  debito. 

3.  Et  inde  promisit  et  convenit  idem  magister  Matheus 
cmstruere  et"  edifficare,  et  honesto  facere  et  formarc 
dictam  cappellam  in  parte  antcriori  dicte  ecclcsie  paire- 
cbiali,  pnst  chonim  qui  noviter  fict  per  ipsum  mapistrum, 
etjuxta  cappellam  faetam  ctconslmclam  sub  titulobcati 
Jacobi,  appostolî,  bene,  honeste,  et  sufficienter,  inter 
dictum  chorum  et  dictam  cappellam  sancti  Jacobi,  jam 
faetam  et  constniclaml;  et  quod,  in  ipsa  cappella  noviter 
fienda,  fundata  et  dotata  per  dictum  quondam  Gonetum 
Cayracii,  piloni  cujiislibet  cruciarie  capiantur  in  pede  et 
fiant  de  lapidibus  pulcris  et  honcstis,  et  scizis,  ut  predic- 
tum  est.  a  franchia  cizura  ;  et  ostium  sacnst'i]e  fiât  modo 
et  forma  Jam  specil'licatis  de  dictis  lapidibus. 

4.  Item  etiam,  quod  in  choro  fiant  duo  fenestre.  et  in 
{licta  cappella,  noviter  fienda,  fiât  una  fenestra,  ut  pretan- 
situr,  de  ipsis  lapidibus  afFranchicis  ita  late  et  ionpo  ut 
convenit  et  incumbit,  suis  propriis  manihus  et  cxpensis, 
etcum  pactis  et  convontionibus  inlrascriptis,specifficatis 
et  doclaratis,  infra  quatuor  annis,  a  die  présent!  proxime 
C()mputan(los. 

5.  Item  fuit  dictum  et  convenhim  inter  partes  qnnri 
dictus  mafiister  Matheus  leneatur  et  deboat  sibi  eligere 
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ydoneos  lapides  et  eygrtisare  îpsas  in  locis  ubi  invoniun- 
lur,  suis  oxpensis  ;  et  sîbi  providere  de  picis  et  marlhcllis 
sibi  necessariis  in  ipso  opère,  durante  tempore  et  termino 
constructioiiis  predictorum. 

0,  Que  omnia  universa  et  singula  supra  scripta,  specif- 
ficata  et  declarata,  ac  promissa  por  Ipsum  magistrum 
Mathcum  de  Guras,  prefatus  magistor  Matheus  promisit, 
sub  obligalione  omnium  bonorum  suonim;  et  supra 
sancta  Dey  euvangelia  corporalitor  ftacta]  juravit  bene, 
probe,  fidelîtcr  fit  Icgalilcr  adinplerc,  pro  posse  suo, 
prout  verus  et  bonus  magister,  in  talibus  expertus,  facero 
tenctur  et  débet,  onini  dolo  et  machinatione  cessantibus, 
Juxta  per  eum  promissa,  infra  dictum  torraiiiura,  si  pos- 
sihile  poterit,  vel  intérim  quandocumquo  ut  brevius  fieri 
pote  rit, 

7.  Pro  quibus  omnibus  et  singulis  supradictis  et  promis- 
sis  per  ipsum  magistrum  Matheum  do  Guras  actendendis 
et  firmiter  obsenandis,  ac  pi'o  laborc  et  salario  eidem 
magistro  pertinentibus  ol  expcctantibus,  predictus  vene- 
rabtlis  Reymundus  Jonlani  alias  Podii,  cappellanus  et 
rector  cappellanie  ac  cappello  predicio,  fundale  et  dotatc 
|)cr  dictum  quoudam  Goiietum  Cayracii;  de  voluntate, 
auctorilato,  licencia  et  expre^so  consensu  supranomina- 
Irirym  patn>iîorum  et  dictisindici,  compatroni  etiam  dicte 
cappelle;  habita  prius  licencia  a  reverbendo  in  Xpisto 
pal.ri  etdomim»  J<ilianiie,  divina  providentia  Ehredunensi 
ar.;hiepiscopo,  promisit  et  convenit  prcdictn  magistro 
Matheo  de  Giiras  dare  cl  srtlvere  in  pace,  et  sine  lite 
nnmnrare,  omni  esceplione  remota,  videlicet  undecim 
viginti  florenos  moneto  curribilis  tempore  solutionum; 
scilicet  in  quatuor  solulionibus  et  quatuor  annis,  videlicet 
anno  quolibet,  in  line  aiini  (juo  laboraverit,  quartam  par- 
ti'm  diclorum  uudecim  viginti  floronorum,  donec  eidem 
magistro  Matheo  fuerit  de  dictis  undecim  viginti  floronis 
intégra  solutio  facta,  et  ipse  magistor  promissa  supra  per 
eum  adinplevcrit,  modo  et  forma  jam  dictis  ;  sub  oxpressa 
obligalione  et  ypotheca  i>mnium  et  singulorum  bonorum 
predicto  cappelle;  in  prosonti  loco  de  Sala  aut  ubicum- 


lyGoogle 


172 

que  fuerit  prefatus  dominus  Reymundus,  rectorio  nomine 
quo  supra,  requisitus  ;  et  hoc  in  bona  pecunia  numerata 
ot  non  in  rteneriatis  vel  aliis  rébus  extlmalis  vel  consi- 
gnatis,  auctentica  ;  hoc  nisi  dehîtor  et  fori  privilegîo  re- 
nunciando,  una  cum  restitutîone  omnium  dapnorum, 
oxpensarum  et  interesse  litis  ot  extra,  eidera  magistru 
Matheo  et  suis  integralîter  facitinda. 

8.  Nec  non  promisit  prefactus  dominus  Reymundus, 
rectorio  nomine  quo  supra,  et  de  licencia  ot  conscnsu  et 
auctorilate  predictis,  dare  et  solvere  semel  comunitati 
predicte  Sale,  seu  sindico  ipsius  comunitatis  qui  pro  tune 
fuerit,  ultra  prcdictos  undecim  viginti  florenos  monetc, 
oidcm  magistro  Matheo  promissos,  tam  pro  labore  dicte 
cappelle  quam  pro  labors  chori  prefacte  ecclesie  aancti 
Marcelini,  videlicet  :  viginti  florenos  monete,  pro  fabrica 
dicte  ecclesie,  tapsis  solutionîbus  supradictis,  quaintocum- 
que  requisitus  fuerit,  in  bona  pccunia  et  non  in  dcneriatis 
vel  aliis  rébus  exlimatis  vel  consignati.s  ;  sub  obligatione 
bonorum  dicte  cappellanie,  cum  restitiitione  dapnorum, 
oxpansarum  et  interesse  litis  et  extra,  que,  quos  et  quod 
dicta  comnuinitas  pateretur,  lapso  termino. 

9.  Domun  promisit  et  convenit  prefactus  magistcr  Ja- 
obus  Fabri,  notarius.'ut  sindicus  et  sindicario  nomine 
quo  supra,  et  de  licencia,  consensu  et  voluntatc  suprano- 
minalonini  scriptorumhominum,  per  sti  cl  suos  succosso- 
res,  eidem  magistro  Matheo  de  Guras  dare  et  solvere, 
pro  semel,  ultra  dictos  undecim  viginti  florenos  sibi  pro- 
missos per  dictum  dominum  Rcymundum,  rectorio  no- 
mine quo  supra,  triginta  sestaria  bladi  siliginis  ;  item  duo 
sostaria  favariim,  ad  mensuram  Briansoiiii,  item  quatuor 
quintalia  casseorum  sufJlcientium  ;  item  quatuor  quintalia 
carnium  :  infra  diclos  quatuor  annos,  quibus  constnicnt 
et  edifficahuntsupradictum  chorum  et  cappellam  ;  annn 
quolihetdictorum  quatuor  annorum  et  in  principîo  anni, 
quartam  parlem. 

10.  Item  fuit  actum,  dictum  et  conventiim  inter  ipsas 
partes  quod  ipse  sindicus  Sale  seu  comunitas  tocius 
parrochie,  el  ipsa  comunilas  tenoalur  et  deheat,   et   sil 
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aslriola  providere  et  provisionem  integram  facere,  dicto 
magistro  Matheo  et  suis  consortibus,  de  lapidibus  in  ipso 
opère  necessariis,  ac  de  arena  et  calce,  prout  convenit, 
et  aportare  juxta  dictam  ecclesiam,  prout  convenit  ;  et  de 
manobris  in  ipso  opère  necessariis  ;  et  de  feraturis  fenes- 
trarum  necessariis;  ac  de  arboribus,  postibus et  cordis  ne- 
cessariis pro  planchiis  fiendis,  durante  tempore  constnic- 
tionis  supradîctorum.  Item  plus  provideat  dictus  sindicus 
dicto  magistro  unam  massam  ferri,  et  de  cuginis  ferri  pro 
ipsis  lapidibus  dividendis,  loco  et  tempore  debitis  et  op- 
portunis. 

11.  Iteir:  pUisteneatur  dictus  sindicus  providere  dicto 
magistro  de  una  domo  ydonea,  uhi  requiescat  et  maneat, 
durante  tempore  constructionis  supradîctorum  chori  et 
cappelle  ;  ac  etiam  de  uno  cubiti,  et  pannis  iecti  ubi 
dormiat  honeste,  durante  dicto  tempore,  ac  etiam  de 
frodio  sive  eysinis  pro  coquendo  cibum  ipsorum,  et  admi- 
nistrando  ipsum. 

12.  Item  fuit  dictum  et  conventum  quod  de  una  dicta- 
rum  fenestrarum  ipsius  chori  fiât  salisfactio  dicto. magis- 
tro Matheo,  ultra  supradicta,  ad  ordinationem  predicti 
domini  Reymundi  et  domini  Johannis  Reboli,  curati  de 
Sala. 

13.  Predicta  autem  orania  etsingula  prenominate  par- 
■  tes  et  earum  quelibet,  prout  eam  tangit,  promiserunt  sibl 

ad  invicem  8t  vicisira  ;  et  supra  sancta  Dey  euvangelia 
juraverunt,  suis  propriis  manibus  tactis  scripturis,  et 
earum  cujuslibet  sub  obligationibus  premissis,  et  retïec- 
tionibus  ac  restitutionnibus  dapnorum,  videlicet  altéra 
pars  alteri,  et  e  converso,  prout  superius,  altéra  ab  altéra 
pepigitur  attendere,  complere  et  inviolabiliter  observare, 
et  nunquam  contra  facere,  opponere  vel  venire,  per  se 
vel  per  alium  seu  alios,  ratione  aliqua  seu  causa,  de  jure 
vel  de  facto,  aliquo  tempore  sive  loco  ;  sub  quorum  qui- 
dem  juramentorum  prestilorum  virtute  et  super  omnibus 
et  singulis  in  presenti  publico  instrumento  contentis,  dicte 
partes  et  quelibet  earumdem  renunciaverunt  expresse, 
prout  sibi  tangit  vel  tangore  postet  ;  omni  exceptioni  non 
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sic  ceiebrati  contractus,  rej-que  non  sic  geste,  auf  plus 
rel  minus  aut  aliter  fuerit  scriptum  quam  dictum  Tel  reci- 
tatum,  et  e  contra;  et  exception!  doli  mali,  metus,  vis, 
et  in  factum  actioni  conditioni  indehiti  et  sine  causa  ob 
causant  vel  ex  juxta  causa  ;  juridique  dicenti  :  <  Si  doius 
det  causam  contractuy,  quod  contractus  ipso  jure  sit  nul- 
lus  »;  henefficioque  restitutîonis  in  integrum  ;  nec  non  pe- 
titioni  et  oblationi  libelli,  copie  ot  Iranscripto  hujus  pro- 
sentis publiciinstnimenti  et  ejus  note  et  exhihitioni  ejus- 
dem,ct  omnialiî  juri  canonico  et  cÎTilî.  novo  ot  reteri, 
usuyque  et  consuetudini,  ac  statuto.  favori,  gracie  et  res- 
cripto,  et  omni  f'uturo  gravamini,  jurique  dicenti  :  ■  Ge- 
neralem  renunciationem  non  valere  nisi  processorit  spe- 
cialîs  »;  volantes  et  concordantes  dicte  parles  el  quelibet 
earumdam,  quod  generalis  renunciatio  ibi  tantum  valeat 
el  operetur  quantum  si  nmnes  casusjurisutriusque  essont 
ibi  appositi  seu  repotiti,  ot  omni  alii  juris  auxilio,  quo  me- 
dlante,  contra  premissa  veiiire  possont  sou  aller  ipsoruni 
venire  posset,  aut  in  aliquo  se  tulieri. 

14.  De  quibiis  omnibus  et  singulis  supradictis  quelibet 
dictarum  parcium  peciit  sibi  fiori  [mblieum  inslruraen- 
lum,  dictandum  consilio  jurisperitorum,  juxia  subLanliam 
prcmissorum  ;  quorum  instrumouloruni  presens  est  gros- 
satum  pro  parte  communitatis  et  sindici. 

ir>.  Actum  ut  supra.  Ego  vcro  Uorirandus  Bertrandi,  de 
Monasterio  liriansonii,  publicus  rogia  et  dalphiaaii  aucto- 
ritatibus  notarius,  premissis  omnibus,  cum  prediclîs  los- 
tibus,  presens  interfui  vocalus  tt  rogatus,  hoc  presens 
publicuniinstrumentum  recepi,  maunquo  alieua  grossari 
foci,  et,  facta  coUaliono  débita,  me  subscripsi  et  sîgno 
meo  cniisueto  signavi,  in  leslimoniorum  premissorum, 
[UfBJ  ' 
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RECONSTRUCTION  DE  L'ÉOLISE  DE  0UIIXE8TRE 


Piii  Tait,  à  la  suite  de  la  visite  pastorale  de  Rostan  d'Aoceinnc,  arohc' 
véque  d'Embrun  (1494-1510).  entre  Marc  Michel  et  Jean  Va.sserot), 
coDEuls  de  Ouillestre,  d'une  part,  et  maîtres  Jean  Oerboa  et  Pierre 
Brun,  cnlreprpneurs  d'Erabruo,  d'autre  part,  au  sujet  de  la  coostnic- 
tion  de  l'église  paroissiale  de  Ouillestre  :  1°  Le  chœur  sera  un  carri 
dp  4  cannes  (8  mètres  environ)  de  côlé  ;  il  aura  6  cann«s  IfS  ou  1 
cannes  de  baateur  ;  2°  la  nef  unique  sera  de  12  cannes  de  long  sur  8 
de  hauteur  ;  3*  les  angles,  contre-forts,  nervures,  portes,  fenêtres, 
niches,  etc.,  seront  en  marbre  rougu  bien  appareillé,  cl  le  ciel  des 
voûtes  en  tui  ;  4°  les  consuls  donneront  aux  entrepreneurs  2630  florins, 
chaque  florin  compte  pour  12  gros  de  la  monnaie  courante,  et.  en 
outre,  pour  leur  nourriture.  10  quintaux  de  fromage  cl  autant  de 
viande,  60  charges  de  blé,  120  charges  de  vin,  eu  prenant  pour  unité 
la  mesure  légale  do  Ouillestre  -.  ils  fourniront  une  habitation  pour  eux 
et  leurs  serviteurs,  trois  chambres  k  coucher,  un  des  jardios  de  la  cure 
et  tous  les  matériaui,  tels  que  chaux,  sable,  pierres,  poutres,  fer, 
ainsi  que  les  manœuvres  pour  servirles  maçons.  —  M'  Jean  Albert, 
de  Vars,  clerc  ut  notaire. 

Guillostre,  20  juin  1507. 

In  nomine  Domini,  amon.  Anno  nativitatis  ejusdem  mii- 
lesimo  quingentesimo  soptimo  et  die  dominica,  que  nunio- 
ratur  vicesima  mensis  jugnii.  Universis  et  singulîs  hoc 
presetis  publicum  instrumentumvisuris.iecturis  acetiam 
audituris.notumetsit  manifestum,  ac  innoticiamdeduca- 
tur  pubticam  quod,  cum  reverendus  in  Xristo  pater  et 
dominus,  dominus  Rosta{,'nus,  I)ei  pt  apostolîco  [sedis] 
ffratia  archiepiscopus  Pt  princeps  Ebredunensis,  .sacrum 
visitationis  officium,  ultimo,  in  preseiiti  luco  Guilhpstre 
celebraret,  viderit  inter  cetera  ecelesiam  parrochialem 
hujus  loci  satis  parvam,  resp^ctu  populi  et  parrochiano- 
rum  in  ea  confluentium,  ordinavit  et  injuiixit  dictis  parro- 
chianis,  ut  ipsam  ecelesiam  aufrmentarcnt  de  latudine 
vol  longiludine  necessariis,  talilei'  quod  ipsi  parrochiani, 
diebus  dominicis  et  aiiis  fcstivilatibus,  in  ea  intéresse 
piissint,  ad  diviiia   audionda;   ut    dt^  dicta   ordinalione 
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constaredicitur  manu  honorabilis  viri  magistri  Nicolay 
Paris,  ejusdem  reverendidominiarchiepiscopisecretarii. 

Et  quia,  propter,penuriam  et  exterilitatem  terre  ac  pas- 
sagium  plurimorum  armigerum,  jam  mutto  tempore. 
eundo  ultra  montes  et  rediîeundo,  ipsi  parrochiani  operam 
ad  premissa  facienda  non  potuenint,  prout  premissa 
consules  infra  nominati  asserebant  fore  vera,  in  presentia 
mei  notarii  et  testium  infrascriptorum  ;  igitur,  anno  et 
die  in  principio  hujus  instrumenti  annotatis,  eonstituti  in 
presentia  quo  supra  mei  notarii  et  testium  subscripto- 
rum,  providi  viri  Marchuà  Michaelis  et  Johannes  Vasse- 
roti,  consules  hujus  loci  Guilhestre,  cum  asistencia  et 
consensu  providorum  virorum  magistri  Bartholomei 
Clari,  notarii,  Johannis  Rcynaudi  alias  Mercier,  Ludovici 
Berthalacii,  Jacobi  Reynaudi  Fetelini,  Johannis  Galberti, 
Pétri  CalTarelIi,  Pétri  Pascalis  alias  Galvagni,  Stephani 
Socherii,  etGlaudii  Arnaudi,  consiliariorum  hujus  loci, 
nec  non  Johannis  Binini,  Michalis  Borelii  et  Glaudii  Pas- 
calis, magistri  Parroni,  notarii,  et  plurimorum  aliorum 
parrochiannorum  hujus  loci  presentium  ;  hora  exilus 
vesperaruni,  in  platea  publica,  ante  ecclesiam  hujus  loci 
Ouilhestre,  congregati  '  ad  Infrascripta  ;  licentiam  et  con- 
censum  dictis  consulibus  prebentium;  volentes  mandatis 
et  preceplis,  eis  factis  per  prelibatum  reverendum  domi- 
num  archiepiscopum.hobcdire,  dicti  Marchus  Michaelis 
et  Johannes  Vasseroti,  consules  et  sindici  dicti  loci,  cum 
consensu  prenominatoruni  consiliariorum  et  hominum, 
dederunt  ad  construendum  et  elargiendum  sive  augmen- 
tandum  dictam  eorura  ecclesiam  parrochiaiem  prudenti- 
bus  viris  magistris  Johanni  Gerbonni  et  Petro  Bruni,  ba- 
tntoribus  civitatis  Ebreduni,  ibidem  presentibus,  ad  dic- 
tam ecclesiam  elargiendam  et  de  novo  coustrucndam,  per 
modum  et  formara,  ac  cum  pactis  et  conventionibus  in- 
frascriptis. 

1.  El  primo  promiserunt  dicti  magistri  Johannes  Ger- 
boni  etPetrus  Bruni,  pro  se  et  eorum  heredibus,  et  quili- 

<  Hic,  Li^L-z  !  c!uiij,Tcealoruui. 
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bet  eorum,  facere  unum  corum  sive  presbiterium  ibi, 
prope  dicUm  ecclesiam,  extra  tainen  barrium  hujus  ville, 
iiiter[h]t)rtum  cure  hujus  loci  et  grangiam  Anthonii  de 
Garganico,  ad  modum  tercoroni,  cum  crosenis  et  mola- 
turis deceiitibus,  proutprotraclumestct  depictum  inqua- 
dam  carta,  manu  cujusdam  magistri  appellati  Galice, 
<iuam  dicti  consuies  elsdeni  magistris  ibidem  exhibueruiit. 

2.  Item  plus  promiserunt  facero  dicti  magistri  Johannes 
et  Petrus,  in  eodem  coro,  altare  decons  et  unaiu  feiies- 
tram  supra  altare  de  duplici  forma,  prout  in  eadem  carta 
est  depîcla. 

3.  Itéra  plus  aliam  fenestram  factentde  simpiici  forma, 
a  parte  obcidentali  [sic],  si  sit  necessaria  pro  claritate 
dicti  chori. 

4,  Item  plus  promiserunt  facere  dicti  magistri  unum 
armatrium  sivo  custodiam,  alatere  dicti  chori  sive  altaris, 
pro  custodia  sacvatissimi  corporis  Xpisti,  decens,  et  uiiam 
parvam  fenestram  pro  lavabo,  decentem. 

5,  Item  plus  promiserunt  dicti  magistri  facere  pava- 
mentum  dicti  chori,  cum  uno  gradu  in  introitu,  de  cor- 
miolo,  lapidibus  scisis.  —  Et  orit  ipse  corus  longitudinis 
et  latitudinis  quatuor  canarum  infra  muros,  et  altitudtnis 
sex  canarum  cum  dymidia  vel  septem,  si  parrocMani 
voluerint,  a  solo  sive  a  pavamento  usqiio  ad  claveni  dicte 
croserie. 

G.  Item  erunt  parieles  infra  terram  septem  palmorum 
et  extra,  sex  palmorum  ;  et  lovabunt  dictes  parietes  alti- 
tudinis,  supra  crotam  dicti  chori,  tantum  quod  unus  honio 
poterit  deambularc  inter  tectum  crothe  dicti  cliorî  et 
dictam  crotam,  faciendo  merletos  sive  crenenus. 

7,  Item  promiserunt  dicti  magistri  Johannes  et  Petrus 
facere  ancoras  dicti  chori  ah  extra  de  lapiiiibus  scisi.^, 
latitudinis  trium  pcdum  et  extra  muros,  unius  pedis  cum 
mcdio  pede  :  omnia  decentia, prout  estdescriptum  in  dicla 
carta.  Parietes  existenles  infra  terram  ernnt  de  grossis 
lapidibus  non  scisis. 

8.  Item  promiserunt  dicti  magistri  Johaïuies  et  Petrus 
facere  croserias,  ad   modum   dicti  terceroni,  de  lapididus 
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scisis;  cthabebuntorigiiiGina  terra,  cum  arcu  duplici  in 
introitu  dicti   chori  de  diclis  lapidibus,  prout  amnia  sunt 
depicta  in  dicla  carta.  Inlervcro  dictas  croserias  crit  do 
tiole  sive  tovo. 

9.  Item  plus  promiserunt  facere  dicti  niagistri  Johan- 
nes  et  Petnis  unamiiavcmjunctani  dictochoro,  voniendo 
ad  portalo  ecclesie  prcdîcto,  que  nunc  existit;  que  erit 
longitudinis  duodecim  canarum  et  latitudinis  de  choro 
que  nunc  est  usque  ad  parioEem  pinaculi  de  franco  infra 
dictos  muros.  In  qua  nave  faciont  très  croserias  dcsuper 
de  cormiolo,  sic  quod  crunt  quatuor  cane  de  una  ad  aliam, 
cuna  anconisdo  infra  et  extra  muros,  de  lapidibus  pre- 
dictis  cormioli  ;  eruntque  croserie  cum  niolaturis.  prout 
in  dicla  carta  est  depictum.  Et  crit  dicta  navis  altitudinis 
octo  canarum,  acipiondo'a  limiuo  subteriori  dicte  cc- 
clcsie  que  nunc  ost,  et  tendons  semper  piano  podc  usquo 
ad  clavem  dicte  navis.  Cduni  dicte  navis,  inter  dictas  cro- 
serias, erit  do  thovo  sivo  tiolo.  Ilom  erunt  ancone  ab  extra 
latitudinis  triuni  p-'dum,  et  untus  peiiis  cum  dimidio 
oxientis  oxlra  muros,  prout  supra. 

10.  Item  promiserunt  facere  dicti  niagistri  Johannes  et 
Pelrus  quatuor  capolias  infra  dictam  navem,  duas  n  parte 
orientali  et  duas  ab  occidento,  infra  modîum  parieteni, 
cum  arcu  de  lapidibus  cormioli,  et  molatura  ac  revesti- 
mento  ab  extra  décentes  '. 

11.  Item  promi'^orunt  facere  cuilibet  cappelle  ununi 
armatrium  de  lapidibus  scisis,  ad  reponenda  ornamenla 
dictarum  eaiipellaniarum,  cum  fencsira  ad  interponendas 
mctretas. 

12.  Item  promiserunt  facere  dicti  niagistri  Johnnnes  et 
Petrus,  supra  porfaie  dicte  ecclosie,  unum  O  de  octo  cor- 
dibiis,  latitudinis  et  altiludinis  necessariarum. 

13.  Item  plus  promispnint  dicii  magistri  Johannes  et 
Petrus  niutarecappelLmsancti  Ilonorati,  Anthonii  et  Tri- 
nililatis,  sivo  croserias  que  uunc  existunt  relro  pinacu- 
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lum  in  platea  que  remanebit  subtus  planchatum  pro  una 
sacrisliacum  una  porta ilo  cormiolo  sufficieiitem  pro  dicta 
sacristia. 

i4.  Item  facient  in  eadem  navi  fcncstras  nccessarias 
pi'o  claritale  dicte  ecclesio. 

15.  Item  plus  promiserunt  facere  unani  portiiliolam  in 
eadem  navi  do  dicto  cormiolo,  pro  inlroitu  prioris  el  cii- 
rati,  a  parte  occiilentali. 

10,  Item  plus  unum  pnrtalo  in  introitu  dicto  navis  a 
parte  plate[e],  latitudinis  et  altitudiiiis  decentiiim,  in 
forma  portails  ccclcsio  de  Orrois,  et  mutnlmnt  regalo 
quod  iiuiicest  cumleopanli:^  supra  ilietum  portaledonovo 
constniondis. 

17.  Item  pluspromiseriint  facpre  ilictî  magistri  Johan- 
nes  et  Petrus,  do  dicto  cormiolo,  duns  portas,  unam  a 
qualibot  laterc  dicte  navis,  in  liarno,  dpcontcs,  pnr  quas 
parrochiani  dicii  loci  possint  inlrarn  et  nxiiT,  circuni- 
eundo  dictani  ecclesiam  procossinnitliler  ;  ol  dictiim  conim 
ac  naveni  agravero  intns  et  extra,  pontcare  el  despon- 
leare,  foramina  claudere. 

18.  Item  facient  «iiani  coniis  de  diclis  lapidibusque 
cîrciiet  dictam  ecciosiani,  et  aliam  in  summilalo  dicio 
navis,  pro  substinendo  solas  sivo  trabes  tecii  dicta  ec- 
lesie. 

10.  Item  promiserunl  ipsi  maftisiri  .Iidianni'^  ol  l'elnis 
sindriare  et  desindriaro,  ac  facero  nriam  rolain  ac  l'alco- 
nom  pro  serviemlo  dicto  opori,  suis  nmnibus,  vol  façon', 
fleri  pcr  expertos,  suis  sumptibus,  etexpensis;  ot  allas 
dictamnavem  cum  choro'facero,  pnmt  in  poriractura  de- 
picta  per  dictum  magistrum  Galo  ois  exiblta. 

20,  Item  pins  promiserunt  dicti  masistri  .Tobaiinos  et 
Petnis  esgrossaro  lapides  connicdi  et  tiolos  sive  lln)vo[s] 
oxgrossare  super  loco,  ut  facilius  ducantnr  ])ro  dicio 
oporo. 

21.  Et  fprninisorunt]  quod  dictuni  opus,  prout  supra 
declaraliini  est,  dicti  magistri  Johannes  l't  Pelrtis  cnm- 
plevcrint  bine  ad  sex  annos  iiniximefuluros,  por  pacfuui 
expressum  inlor  oosdoni  magislros  Jolianuoin  et  l'clrnni 
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ac  dictos  consules  conventum,  a  die  date  presentium  in 
aiithea  computandos. 

22.  Et  pro  premissis  laboribus  fit  factura  supra  decla- 
rati  operis  per  eosdeni  magistros  Johaimem  et  Petrura 
substinendis,  preuoininati  Marchas  Michaelis  elJohannes 
Vassoroti,  consules  et  sindici,  lam  suis  propriis  nomini- 
bus  quam  siudicario  nomine  totius  univei'sitatis  de  Guilh- 
estra  sivc  comunitatts  ejusdeni  loci,  quam  singularuni 
pcrsonarum  ejusdem  loci,  por  se  et  eorum  in  dicto  offlcio 
consulalus  sivo  sindicatus  succcssores ,  cum  asistencia 
preuoiuinatorum  consiliariorum  et  aliorum  hominum  ibi- 
dem presentium  et  consencieutium ,  promiserunt  daro 
et  realiler  solrere  cisdom  magîstris  Jobanni  ot  Petro, 
prosenlibusel  slipulantibus  iiominibus  suis  et  successo- 
rum  suoruui,  ac  curum  certo  nuncio  vel  procuratori  légi- 
tima, summam  duorum  millium  et  sex  ceiitum  triginta 
florcnorum,  eorum  singulo  floreno  pro  duodecim  grossis 
monete  currentis  computito  —  ilem  pro  ccrum  ilimen 
tis  dccem  quinhln  ciaeorum  et  decem  quintalia  car 
niuin  — item  plus  soxajinta  saumitas  blidi  et  conium 
et  Mgmti  fiunimatdb  imi  ad  mcnsurim  legalem  hujus 
loci  Uuillie-ili  0  solveudo  dictas  summas  duorum  millium 
SLX  centum  tuginta  floienorum  bladi  mui  cirnis  et 
cisciinlia  (lictos  sex  innj  Mdelicet  inno  quclibet 
(uxta  laboiCh  quos  susliuebunt  dicti  migistii  piout  n 
Cl  )n  ibililLi  Mdebitur  cum  p  icto  mtoi  ip&  is  paites  con 
■\ent>quod  si  dicli  m  i^'i-^tn  cjraplcxerint  dictum  upus  m 
imnoii  tcnipjre  dictoriini  s(,\  aiinuruiu,  ditti  consules 
tune  per  integruin  tencanlur  solvei'e  eisdem  magistvis 
«■asdeiu  suninias. 

'Si.  Ifcm  plus  leiieaniurdicli  consules  hahere,  pcrpac- 
tuni  exproMsuiu  inler  easdem  parles  couventuni,  unani 
(Irimunicuni  penore,  in  qua  habitent  ipsi  niagistri  et  eo- 
rum wervitoros,  dicto  tempore  durante,  et  unum  ex  orlis 
cure  hujus  loci,  et  tria  cubilia;  iiec  non  etiani  leiieantur 
dicli  consules  eistleni  magisti'is  niinistrare  et  ducere  su- 
pra ojius  ai'enain,  calceni,  lapides  cormiuli,  lioles  sive 
Uiiivas,  alios  grossus  lapides  ad   periicicnduin  parieles; 
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ncc  non  trabes,  fustas,  postes  et  clavos,  et  alia  dicto  operi 
ncces8iiria(s),  feraturas  fenostramm,  etomnos  mnnobras 
sive  personasad  cisdem  magistris  sen'ieiiduni,  faciendo 
dictum  opus  usque  ad  complemcntum. 

24.  Et  aie  predicta  omnia,  universa  et  singula,  proiit 
siipcrius  scripta  siint.  et  narrata,  prpnominati  itiagistrî 
Johannes  Gerboni  etPetrus  Bruni  fox  una,  et  dicti  Mar- 
chus  MichaelisJ  ot  Johannes  Va.sseroti,  consules,  ex  alia 
partibus,  cum  concensu  pronominatorum  consiliarioruni, 
attendore,  complere  et  obsorvare  promisorunt  ;  ot  queli- 
bet  pars  promisit  :  ipsi  inagistri  [Johannes  ot  Petrus,  sub 
obligationo  bonorum  suorum,  et]  dicti  consules,  sub  oa- 
dem  obligationo,  et  bonorum  univorsitatis  sivo  comuni- 
tfltis  do  Guilhostra,  presentium  et  futurorum. 

25,  Et  pro  eisdom  omnibus  ot  singulis  supra  scriptis 
[partes  ipso  et  canim  quclibet  rcalitor  et  personaliter 
omnia  bona  sua  siibmisorunt  ciiriis  spiritualibus  el]  tem- 
poralibuscivitalis  Ebrodunî  ot  cuilibot  ipsarum.  Ronun- 
ciantes  por  pactum  cxpressum  termino  [curie,  petitioni 
et  oblationi  libelli,  et  nltorius  simplicis  petitionîs  traus- 
lationi  hujus  instrumente  sivo  noie  in.forma  actorum  non 
habende  foriis  et  induciis]  viginti,  dccem  et  quinine 
dtenim,  ac  quatuor  mensium  [feriisquo  messium  et  vin- 
demiarum,  ac  cuilibct  termino  dato  por  curias  sivo  dando; 
omnique  alii  Juri  canonico  ot  civili,  por  quod  contra  pre- 
missa  seu  promissorumaliquc  veniro  possint,  seu  altéra] 
corum  posspt  [sacrosanctisDcievangoliis  eorum  manibus 
tactis,  scripturas  non  contra  fncere,  dicore,  opponoro  vel 
venire,  por  so  vcl  alUim  seu  alios.  ratioiu^  aliqua  vol 
causa,  do  jure  vol  de  facto,  aliquo  tempore  vel  loco,  jura- 
vorunt.  ' 

20,  Do  quibus  omnibus,  universis  et  sinpiulis  promis- 
sis,  dicte  partes  ol  earuni  quolibet  peliit  sibi  (iori  publi- 
cum  instrumenlnm.  por  mo  notarium  )uiblicun>  iiifras- 
criptum. 

Acta  fueruni  hoc  uhi  supra  Oniniostre,  in  plalea  pn- 
blîca,  anto  rogale  dicte  occlosin  ;  présent ibus  pi-ovidis  vi- 
ris:  Anihonio  Argenso,  filin  Pétri,  de  Sanctn  Crispinn  ; 
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Valoiilino  F3'marîi,(lp.  Risolis;  Pcrririo  Oarrelli.  ilo  A"nr- 
cio,  ol  Iliifîono  Cliainperii,  Ptiaiii  ilu  Viircif),  tpslibus  ail 
jirciiii-i.sa  vocatis  et  roj;alis. 

Et  me  Jolianiift  Albcrti,  clcric»  d»  Varcîii,  haliilalor« 
Cuiilhostro,  aposloUca,  imiioriaii  ot  delphinalis  aiiclni'i- 
l;ili!)us  iiDlariujiiiblico,  qui  proiuissi-;  Kinnihiin  cl  !>iiigu- 
lis,  (liim  in  iikkIuiii  prcmissiim  ii;.'oro!itur  el  ïiorciit,  iiiia 
ciini  proiinmirialis  tcslibiis,  prcscns  fui,  i'i([i)  (.'isiU'iii  ro- 
qiiiiilus  iinlaiii  siiinpsi,  a  qua  hnc  iircsiui.-i  instriiiiu'iiliim, 
juaiiii  alU'i'iii.s  itiidii  iiik'lls,  ^nissarî  et  in  hnnc  l'ortnain 
publicam  rciii';:!  ffd,  pru  parle  cdiisuluiii  hujus  loci  ;  cl, 
l'acla  (k'biia  ruUaliuiie  do  cisiloai,  iiiniinquc  cuiicunlaro 
iiiviiiii.  Iflftii  hic  inc  sub^icripsi,  (;t  sî^^iio  mco  in  inslni- 
nicutis  publicis,  hic  aiiLe  aii!nisiti>,  ,<ij,'navi,  in  Icstinir)- 
iiium]ii-(.'inissoriini] . 

on-iiinl  iian'lii'iiiin.  il.'  li!  Iil-ik-,  a-iU  in  .lis  .iLTuioi'.  ;.  nul  .^t.:  >l,.- 
l;ii-h.,-.-aj,i'.-s  lNil(i:ii,ul.'il.-u  [■^-[..■.^■iiï  c-..|>i.>,s;  fijuc  Uu  IHM.  li.Ur 
liiir  JiJsri]li-AiiaivHi.-iiiiii\,  tuiii  irAi'.'iùll.'»,  .■!  Viiutrc,  i,is  l«iïi.  p.ir 
M.  ISiii^',  nftliivi-li-  d.-s  Il.iiil.-<-Alii.'<  [iv|,r„ili!il.-,  .-n  mH.  [liir  M.  R..- 
li.-il  Ltiii^-,  opiliiiiioiil  aivliiïi-l.>  cli^  ci'  li-^iHirli^iiu'iil'.  .liv/i.  •!.)>.  a<.i  II. 
.l.Siii'i.:  t:.  Aivli.  .11.  (luillr^Liv. 

DOCUMENTS  .MKTKOUOKKJlOUliS 

f<ll.'R   l.'KTn»-:  1)1-;  I.A   CI.IMATUI.O(ilK    DA.NM    LES    IIALTICS- 
AT.PKS   KT  KX   PARTICULIKR  A    (.W 


Les  (ahlf'anx  ci-après  du  prOsiuit  bulletin  c<jiicrnieiil 
les  7  annOi's  1871  A  1S77;  ils  l'ont  suite  à  ceux  qui  ont  paru 
l'annt'e  dernière  ('iia^^es  70 "à  sr)  do  ranuée  ISS:!j  et  smit 
disposés  (If  la  mi-nw.  l'açon. 

Ku  Ciiniparant  les  Jimyennes  <lu  lahl.-au  de  la  ii;i;:e  S:ï 
de  Tanui^e  dernière  à  c.di.-s  du  !l'  tableau  de  la  préseiile 
anni^e,  il  est  laeJle  de  vnir  certaines  dill'érenccs.  .Viusî, 
peur  n'en  ciler  qu'un  exe:uple.  la  lunjcnne  Ihefineméli-i- 
que  des  aiuiées  1872  à  1877  esl,  inférieure  d'euvii-nu 
1/:î  -le  .leurré  à  telle  des  années  l»ir,  à  ISiiH. 

I.e  rêsuuié  d<'s  années  ItlTS  à  ISS:î  es|  déjà  ju-él  el  siTa 
publié  ulti''rleure]nent.  ainsi  que  riiilerprétalion  delnules 
eesnbs.,'r\ali.ius.  C,  H. 
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DOCUMENTS  mÉDITS 

RELATIFS  A  LARGEMIÈRE 

XllI*  ET    XVIll'    SIÈCLES 


Les  sept  documents  qui  suivent  prt'senteiit  un  v(^ri- 
tabie  intérêt.  Non  seulement  ils  complètent  et,  souvent, 
rectifient  les  C'tudes  publiC-es  sur  l'Argentiôre  '  ;  mais  ils 
servent  grandement  â  t^tablii"  noire  histoire  locale  et 
même  g6ni5rate,  durant  les  xiii»  et  xviii'  siûcles. 

Quatre  de  ces  documents  sont  tirés  des  Archives  dé- 
partementales des  Bouches-du-Rhùne  ',  Ils  sont  relatifs 
à  la  commanderio  de  Saint-Jean  de  Gradu  ou  de  Oradi- 

'  Histoire  rfu  diocèse  ^Embrun  par  M.  *"  [A.  Albrbt  ,  Kmbruii]. 
1783,  l.  I.  p.  169-173;  —  Ilistohe...  do  UauUs-Alpes  par  J,-G -F. 
Ladoucbitb,  Paris,  1848.  p.  J6G-169;  —  Xotice  hiatoAqae  luc  CAi- 
genticre  par  P.  Ouillauue  (dans  le  BalUlin  de  la  socîélij  d'Étude/, 
1833,  p.  261-396,  et  tiraj,":  à  part  de  3^  pngiis)  ;  —  Monographii:  du 
jiiandemenl  de  l'ArgenUirc  par  i.  Roman,  Paris.  A.  Picaiil,  1883,  Lq-B" 
de  39  pages. 

'.  Ordre  de  M«lti>;  nommanderic  do  Gap.  -  Le  food.i  de  rOrdiK 
de  Malte  conserve!  am  arcliives  des  Buuclies-du-Rliûue  l'sl  Iros  rioLe  eu 
dueuiuents  coiicemuut  les  Hautes- AEpcs.  Dès  les  preiiik-i-s  Juui-s  de  leur 
existcuce,  Ivs  hospitalii'iti  de  Saiul  Jcaa  de  Jérusalem,  puis  elievoUrrs 
de  Malte,  eurent  des  di-peudances  noiubreu.ses  dans  Ir^s  Alpes,  .surtuul 
ù  Gap,  a  Chort'es,  1  .Saviues,  ù  Embrun,  a  l'AiTîenlwLy,  ù  Briauroii,  et 
aussi  à  la  Roelie-dus-.\mauds,  &  la  iJùtîe-Mûutsaléon,  à  Moïdaus.  à 
Sit;o}er  et  eucore  aillaurs  (voir  OriyinK  d-'f  ckenaliei-s  de.  Malu  d 
••ÔU    det    donations    de  la    eoininatidei-ie  de  Gap,  XI''-X1F  siècles,  (lar 

derie  de  Gap   par  J.  Ukuvii.le   Lk  Ruui.s  ,    dans   la  Ilililiotlictjiie  de 
lEctjle  cîeï  ClnirUi,  t.  xuii.  imi,  et  liraL'e  A  pari,  iii-S*  de  7  pa>.-e<,) 
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bu-v  de  l'Argentière  ',  et  datent  des  années  i208,  i206, 
1273  et  1296.  Je  doU  l'indication  des  trois  premiers,  — 
non  mentionnés  auparavant,  —  A  l'extrême  obligeance  de 
M.  Louis  Blancard,  archiviste  en  chef  des  Bouches-du- 
Rbône.  Le  quatrième  a  été  signalé  récemment  par  notre  ' 
confrère  M.  J.  Roman  *■  Sur  ma  demande,  M.  Félix 
Reï:4AUD,  l'intelligent  collaborateur  de  M.  Blancard  aux 
archives  de  la  préfecture,  à  Marseille,  a  bien  voulu  me 
transmettre  une  copie  exacte  des  chartes  de  1208,  1206 
et  1276,  et  un  extrait  des  parties  essentielles  de  celle 
d^  1290.  Je  prie  MM.  Blancaeu  et  Reynaud  de  recevoir 
ici  l'expression  de  ma  vive  reconnaissance. 

Les  trois  documents  que  je  transcris,  à  la  suite  des 
précédents,  existent,  en  original,  aux  archives  des 
Hautes-Alpes  *.  Ils  sont  surtout  précie&x  à  cause  des 

'.  Déjà  j'ai  publié  naguère,  dans  le  Bittletinde  la  Société  dÉtudet 
(188J,  p.  116-13)  une  charlQ  intéressante,  écrite  le  14  juillet  130e,  h 
l'ArgenUér*,  apud  Graduum  Karoli  antt  domum  kospitaiâ  tancti 
Johannit. 

*.  Monographie...,  p.  18.  —  C'oat  à  la  suite  de  cette  iadication  que 
je  priais  M.  Bi.anca>id  de  vouloir  bien  me  communiquer  un  extrait  de 
la  charte  de  1£9G  et  des  autres  actes  (■  un  ou  deux  u  dit  M.  Rouan) 
du  >  quatorzième  siècle.  i>  relatifs  à  la  cunimandei-ïe  de  l'Ai^^utière. 
Non  seulemeat  j'ai  eu  la  ^tiifaction  de  recevoir  l'extrait  de  l'acte  de 
1236,  mais  encore  ;la  copie  in  extenso  de  trois  cliartes  du  xiii"  siècle, 
tontes  anUrieures  à  celle  de  1296...  Je  ne  dirais  pas  ici,  avec  M.  Rouan, 
{Monoçr.,  p.  13,  note  3)  que  ces  documents  sout  «  dans  toutes  les 
mains  n;  mais  je  constate  quu  U.  RoM.vN  «  n'a  pas  connu  ou  a  négligé  a 
ces  documents  importants,  relatifs  au  mandement  de  l'Argentière  et  à 
la  cammanderie  de  saint  Jean  de  Gradibvs.  Et  pourtant,  n  c'est  la  partie 
■  de  la  diasertatioQ  sur  laquelle  il  revient  avec  le  plus  de  complainsuce.  n 
{lèid.,  p.  12,  note  3.  Cf.  p.  18-lt>,  26-Î7)...  Je  n'en  suis  pas  moins  obligé 
&  U.  RokAN  de  son  indication. 

*  Série  C,  S  ;  série  L,  16.  —  Notre  très  docte  compatriote,  M  J.  Rouan, 
qui  a  passé  vingt  ans  dans  les  archives  des  Hautes-Alpes  «t  ailleurs, 
qui  connaît  tant  de  choses  sur  en  département  (que  tous  les  autres 
(  ignorent}...  «  n'a  pas  connu  ou  a  négligé*  ces  trois  documenu!!!,  » 
—  "  Dam  une  question  de  cette  nature  une  simple  affirmation  ne 
'  piut  suffire I...  Compares  ses  descriptions  acec  les  miennes  l!...ii 
«  description..,  dont  je  luit  rauUuru  lit...  [Moiuigr.  du  Mandement 
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nombreux  détails  qu'ils  fournissent  sur  la  situation  de 
l'Argentière  et  sur  Jean  Brunet,  seigneur  de  cette  com- 
munauté, à  la  veille  de  la  Révolution. 

D'après  le  premier  et  le  plus  important  de  ces  trois 
documents,  l'Argentière,  en  1789,  se  trouvait  dans  un 
état  lamentable  :  la  population  était  très  pauvre  ;  les 
maisons,  couvertes  en  chaume  ;  plusieurs  villages,  sans 
fontaine;  les  récoltes,  emportées  par  la  gelée  ou  la 
grêle;  les  montagnes  pastorales,  livrées  aux  dégradations 
(les  troupeaux  de  Provence;  les  dévastations  de  la  Du- 
rance  et  des  autres  torrents,  extraordinaires  ;  les  ca- 
naux d'arrosage,  jadis  fort  nombreux,  presque  tous  ii 
sec  ;  les  bestiaux,  en  petit  nombre  et  atteint  de  la  bottssa 
(claveléo);  les  impositions  et  les  charges,  exorbitantes  ; 
les  exigences  du  Seigneur,  ruineuses.  —  Aussi,  dit  notre 
document,  «  les  trois  quarts  des  habitants  »  sont-ils 
forcés  «  de  s'expatrier  pendant  six  à  sept  mois  en  hi- 
«  ver  ;  les  uns,  pour  aller  mandier  ;  les  autres,  pour  aller 
«  gagner  leur  vie  misquinement,  en  travaillant,  en 
fl  Provence,  en  Languedoc,  Dauphiné  (sic),  Piémont  et 
,  «  autres  lieux.  »  —  Si  à  cet  exposé,  déjà  si  triste,  on 
ajoute  :  des  procès,  sans  cesse  renaissants,  du  Seigneur 
contre  la  communauté  ;  les  frais  qui  en  sont  la  consé- 
quence ;  les  tracasseries  occasionnées  par  l'impôt  sur  le 
sel,  impôt  auquel  une  partie  de  la  communauté  (celle  qui 
était  située  dans  VEmbrunais)  était  soumise,  et  dont 
l'autre  (celle  qui  se  trouvait  dans  le  Briançonnais)  était 
exempte  ;  enfin  les  procédés,  vraiment  vexatoires,  des 
agents  du  fisc,  qui,  «  sous  le  mot  sacré  ;  De  par  te 
Roy,  «  commettaient  des  extorsions  et  même  des  vols 
inqualifiables,  —  l'on  comprendra  combien  le  sort  de  la 
population  de  l'Argentière,  en  1789,  était  misérable, 
combien  le  mécontentement  devait  être  général,  et  pour- 
quoi, à  l'Argentière,  comme  dans   les  autres  commu- 

de  VArgentiére,  par  J.  Roman, p.  11,  note  3;  p.  13,  notes  1  elï;  p,  30, 
note  1  ;  p.  24,  uolc  3,  otc.,  et  surtout  p.  33,  note  1  et  2.) 
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Qautéa  du  Haut-Dauphiné,  les  premières  réformes  de  la 
Révolution  furent  accueillies  avec  tant  d'empressement. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  que 
c'est  à  un  membre  du  clergé,  à  l'abbé  Colaud  de  la  Sal- 
cette,  que  les  habitants  de  l'Argentîère  se  recommandent 
afin  d'obtenir  l'allégeraont  de  leurs  misères  '. 

Les  deux  lettres  écrites,  en  1701  et  en  1792,  par  l'an- 
cien seigneur  do  l'Argentiëre  —  qui  signe,  d'abord  , 
«  Brunet  de  l'Argentiëre,  •  et  ensuite,  c  Brunet  l'Ar- 
gentiëre, »  —  ajoutent  quelques  traits  saillants  au  ta- 
bleau qui  précède. 

Elles  nous  apprennent  qu'avant  la  Révolulinn,  Ji'an 
Brunet.  comme  son  père,  exerçait  la  charge  de  receveur 
des  finances;  qu'il  vivait,  en  1791,  à  Briançon  avec  sa 
niëre;  qu'il  n'avait  «  pas  couché  une  seule  fois  à  l'Ar- 
gentiëre »  depuis  six  ans  ;  enfin  qu'il  avait  été  commis, 
en  1762,  avec  un  sieur  Hllaire  pour  régler  la  dépense 
occasionnée  dans  le  Briançonnais  pour  la  «  descente  des 
cloches  supprimées,  ■> 

Voici  ces  divers  documents  dans  toute  leur  naïveté 
première.  Des  sommaires  détaillés  et  quelques  notes,  a» 
bas  des  pages  faciliteront,  dans  une  certaine  mesure, 
l'intelUgencedu  texte  *.  P.  G. 


1  Voir,  ci-«prês,  p.  218, 

'  Si  je  voulaU  faire  encore  ttae  petite  niche  à  notre  savanlissime  con- 
Trère,  M.  J.  Rouam,  avocat,  maire  des  Crotl^s,  correspondant  du  Minis- 
tère..,, je  lui  dirais,  en  empruntant  de  nouveau  son  stjle,  vi^ai  modèle 
de  csurtoisie  et  de  bon  goût  :  «  Toul  ce  qui  va  suivre  sur  l'ancien  man- 
«  dament  de  TArgêntiére  eut  demeurd  inconnu  6  U.  J.  R.  h  iMoncgra- 
phU,  p.  9,  nota  1).  —  *  ht»  hypothâsea  ne  soni  pas  de  mon  Tait  « 
(fWd.  p.  J5).  —  «  Compare!  ses  descriptions  avec  les  mienJi"'  •  (/*. 
p.  33),  «le,,  etc. 
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196 
LA   COMMANDERIE  DE  SAINT  JEAN  DE  L'ABGENTIÈBE 


ConfirmatioD  par  Odon  de  Ramo  k  l'hApital  de  Saint-Jean  de  Gra- 
dibut,  da  l'A^ealière  [Caitri  Argentarie),  de  tous  les  biens,  fisk  l'Ar- 
geniière,  qna  lui  avait  dnnnés.  dans  sou  testament,  feue  Bonardelli^, 
femme  de  Pierre  Oauveat  [Gativenti),  Ce  dernier,  qui  aiait  sollicité 
cette  confirmation,  obtient  rusufruil  desdils  biens;  il  en  donne  l'inves- 
titure h  rhdpilai,  Ht  jure  de  ne  pas  manquer  A  ses  CDgagcmuals,  en 
plaçant  la  maiu  sui'  l'autel  de  l'église  do  Saint  Jean  de  Gradibus. 
Odon  de  Rame  authentique  l'acli:  par  l'apposition  de  son  sceau.  Les 
témoins  pré  jcnts  sont  :  dom  Quillaumc  de  Faucou  (Bas  ses- Alpes),  com- 
mandeur de  rh6pilal  {damus  preeeptorii)  ;  le  pi-étre  Guillaume,  de 
Champcella  (de  Canoetlada)  ;  le  pi'être  Roger;  le  scribe  Jean  ;  Pierre 
Laurent!  Vincent  Fauro  (fatz-i) ;  Hugues  Baiîe  (^-yMiO;  Albert  Es- 
cu;er  (Scxttiferi)  ;  Hugonet  de  Nëvache  (Navatahei  ;  Hugues  Bonabel, 
et  R[ajmondJ  Boniface. 

L'Areontièro,  lîOS. 

Noscant  présentes  nec  non  et  posteri  in  quorum  pré- 
senta hoc  presens  venerit  instrumentum  quod  ego,  Hodo 
de  Rama,  precibus  interveiiientibus  P.  Gauventi  atque 
rogatu  ipsius,  laudavi,  concessi  atque  conlîrmavi  domui 
hospitalis  do  Gradibus  donum  videlicet  quod  Bonardella 
quondam  uxor  sua  fecerat  de  omnibus  rébus  suis  quas 
habebat  in  territorio  Castri  Argentarie  eidem  domui 
hospitalis  in  extrema  sui  voluntatc  in  remissionem  anime 
sue  atque  parentum  suotnim.  Ita  tamon  quod  P.  Gauven- 
tus  hanc  predictam  possessionom  dum  vixerit  fideliter 
possideret.  Quod  donum  ipse  P.  Gauventus  nobis  est 
confessus  et  in  presentia  nostra  recognovjt  et  domum 
hospitalis  invcstivit  et  se  et  suos  devestivit  in  ecclesia 
sancti  Johaunis  de  Gradibus,  et  manibus  propriis  super 
altare  Juravit  quod  ita  erat  et  quod  ipsam  donationem 
servarel  in  perpetuum  et  nuncquam  per  se  vel  per  alium 
in  contra  Teniret.  Ut  voro  presentis  carlule  testimonio 
crederetur,  sigilli  moi  munimine  roborari  precepi.  Fac- 
tum  est  hoc  aiino  Dominice  lucarnationis  M"  CC  VIII°. 
In  presentia  subscriptorum  toslium,  videlicet  JomJni  W 
de  Falconc,  domus  prccciiloris.  \V'  de  GaiiceUada  sac<!r- 
dotis.  Rogerii  sacerdolis.  Johannis  scriptovis.    P.  L;iu- 
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107 
rentii,  Vincontii  Fabri.  Ugonis  BajuU.  Alborti  Scutiferi. 
Ugoneti  Navasche.  Ugonis  Bonabelli.  R.  Bonifacii. 
11 

Cuutrat  umfibjtéotiquB  par  lequel  trire  Raymond  Chabaud  (CAo- 
bavdi],  commandeur  de  l'hApital  Gradût  Karuli  de  l'Argcntière  et 
del'hûpitdl  de  Saint  Jean  d'Embrun,  cède  à  perpétuité  à  Jaucelin,  de 
l'Arirçntiâro,  une  terre  et  un  pré,  sU  k  l'Ai^enli^re,  au  lieu  dit  ;  La 
Salse  {Ad  SaUam),  moyennant  une  pension  annuelle,  payable  i  Noël, 
de  5  sous  de  bons  deniers  Viennois,  et  une  somme  de  30  sous,  une 
fois  payée,  pour  l'arrentement  (;ïli  nomine).  Los  témoins  sont  :  don» 
Pclous  de  Poyre  ou  de  la  Plaire  (Piioiju  de  Petra),  Odon  Bec,  Jan- 
frcd  de  Moisac,  Raymond  Toui.  —  Le  notaire,  Jean  Orancyni,  fit  de 
cet  aclo  doui  cbartes-partics  . 

L'Argentière,  1"  février  1Î66  <, 


I  In  nomine  Domini.  Anno  Ejusdem  nativitatis 
1^  millesimo  CC  LXVP,  indictione  VUn,  kalendis 
**■  februarii  apud  hospitale  gradus  Karuli  Argen- 
terie, in  domo  ipsuis  hospitalîs ,  presentibus  testibus 
infrascriptls ,  dominus  frater  Raymundus  Chabaudi , 
coraendatôr  dicti  hospitalis  gradus  Karuli  de  Argen- 
teria  et  hospitalis  sancti  Johannis  de  Ebreduno  ',  de. 
dit  et  concessit  Jaucelino  de  Argenteria  suisque  he- 
redibus  jure  hcnâteotico  seinper  et  imperpotuum , 
totnm    taie  jus    quod   dictura    hospitale    de    Gradibus 

'.  L'indiclion  ix<<,  donnée  pac  la  charte,  convient  parfaitomeot  à  cette 
date.  Cela  prouve,  ainsi  que  le  dit  l'acte,  que  l'année,  dans  nos  pays, 
commençait  alors  à  Noél. 

■  Je  serais,  pour  ma  part,  très  obligé  k  M.  J.  Romui  s'il  Toolail  bien 
nous  birc  connaître  exactement  les  actes  qui  établissent  que  :  «  Aa 
"  gualoriième  siècle,  celle  petite  commanderie  [de  l'Argcntière]  fui 
«  unie  à  celle  d'Embrun  et  pas^^a  avec  celle-ci,  vers  la  mérae  époque, 
«  sous  l'autorité  des  commandeurs  de  Gap  »  {Monogr.,  p.  18).  Cela  se- 
rait d'autant  plus  Dëeessairc  que  frirs  Raymond  Chabaud  est  dit 
commandeur  de  rhôpital  de  tArgentiéi-e  et  en  même  temps  de  celui 
^Embrun  en  1266...  Je  ne  peux  croire  à  une  «  erreur  historique  n,  car, 
depuis  longtemps,  H.  Romax  no  s'en  fie  qu'à  lui-même,  «  cl  no  repro- 
<•  duit  rien  sans  ciamen  et  sotis  n^serrc  ■-..  De  plus,  on  ne  doit  pas 
trouver  d'erreur  hîsk>rique  dans  une  Monographie  qui  a  la  prétention 
■  de  ne  point  laisser  s'accréditer  des  erreurs  histnriqnes  et  archéologi- 
"  ques  manifestes...  {^owgr.  p    5,  note  H.>  —  Cf.  ci-api-ès,  p.  199. 
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Karuli  habebat  vel  videbatur  habere  aliquo  modo,  vei 
ipsemet  /rater  Raymundus  pro  ipso  bospitali  in  quadam 
pecia  terre  et  prati  simul  positis  in  territorio  Argenterie 
ad  Salsam,  cui  prato  cohérent  pratum  Johannis  Guiraudi, 
pratuiQ  Marie  Boerie,  pratum  Anfossorum.  Predicte 
pecie  terre  cohérent  terra  Uberorum  Marie  Boerie,  cassa, 
terra  dîcti  Jaucelini,  Retinens  taraen  dictus  dominus 
frater  Raymundus  ad  se  et  dictum  hospitale  suiim  ussa- 
gium  si  predicta  vcnderentur  aliquo  tempore.  Ea  Tidc- 
licet  ratione  et  jure  ut  dictus  Jauceliaus  et  heredes  aut 
eut  dederit  vel  aliter  alienaverit,  babeat,  tenoat  et  poesi- 
deat  dictum  jus  cum  omnibus  suis  intègre  pertinenciÎK 
jure  henfiteotico  senperet  imperpetuumut  supra,  de  fruc- 
tibus  vero  et  redditibus  quos  Dcus  ex  inde  annue  iedorit, 
faciat  quicquid  voluerit,  absque  alicujus  persone  contra- 
dictione  et  similem  conceptionem  {sic)  ex  ea  terra  fa- 
ciendi  cujuscumque  persone  voluerit  habeat  ac  etiam 
poteslatem.  Promilens  autem  dictus  dominus  frater 
Raymundus  per  stipulationem  sub  omnium  J)onoruni 
obligatione  dicli  hospilalis  de  Gradibus  Karuli  eideni 
Jaucelino  suisquo  heredibus  predictum  jus  salvare  cus- 
todire  et  observare  et  non  venire  contra,  pro  quo  quîdem 
jure  et  fruclibus  et  redditibus  inde  provonientibus  dictus 
Jaucelinus  promisit  pro  se  suisque  heredibus  per  stipu- 
lationem sub  omnium  bonorum  suorum  obligaiiimt^ 
perpétue  singulis  annis  eîdcni  floraino  fratri  Rajmundo 
recipienti  pro  dicto  hospitali  dare  et  solvere  in  Nativitîile 
Domini  nostri  Jbesu  Ghristi  peosionis  nomine  quinque 
solides  bonorum  denarioruni  Viennensium  ',  et  inde  dictus 
dominus  frater  Raymundus   dixit,  recognovit    et    fuit 

'.  QuiAguc  lotidos  bonoforum  deiiai-iofuin  Vkmxfnxivm.  CcUe 
locution  esl  Ivée  remarquable;  elle  prouve  que  daas  les  expressions 
abrégées,  tellus  que  cfUo-ci  ;  lolldos  vienn.  ;  il  faul  lire  el  écrira  ; 
xolidoi  Viennensium  (sous-eutendu  denarioruni).  Le  sol  nu  sok  itr 
denici-i  étail  une  moiiDaie  de  compte  et  non  l'ëuUc  :  c'était  la  30' 
partie  de  l'ancienne  llore  d'argent;  lu  sou  se  subdivait  on  deniers.  Le 
sou  tournois  valait  13  deniers  ;  le  lou  parisis  en  valait  15  ;  le  sov 
viennois,  généralement  16  (Cf.  Mobin-Pons,  Numismat.  fiod.  du  Dau- 
vhinf,  lti\,  p.  19,  QotO- 
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confessus  ab  ipso  Jaucelino  se  xz  solidos  âti  nomine  in- 
tègre habuisse,  exceptioni  non  receptorum  numerato- 
l'umque  denariorum  renuntians.  InterAierunt  testes 
rogati  et  vocati  dominus  Pilosus  de  Petra.  Odo  Beco. 
JaufVedus  de  Moysac.  Raymundos  Toux.  Et  ego  Johannes 
Orancysii  ab  imperiali  auctoritato  notaritis  qni  duas 
cartas  unius  tenoris  per  alphabetum  cissas  '  rogatus 
tradidiet  scripsi. 

III. 

Conlrsl  empbylhéotique  par  lequel  frire  GoDUnl,  vicaire  à  l'Argco- 
tièrc  (tenem  locum  in  Grado  Carvli)  de  dom  Guiltaune  Buisson  [Bay- 
sonl),  commaDdaur  de  l'hôpilal  de  Saint  Jean  d'Embrun,  concéda  à  Joaa 
Oautier  de  l'A rgentlàrc  tous  les  prés  que  l'b&pital  de  Grado  Caritli  postâ- 
dait  à  l'Argcnlière  aui  lieux  dits  :  à  la  Posterlc  (ad  Ftutrellaai),  et  à 
\uritkC (ad limili  (f)de  ^«i-iaeo)niOïCQoant30  soua  de  deniers  Viennoii 
ou  de  monnaie  courante  par  an.  Les  léraoins  sont  :  dom  Jacques,  cha- 
pelain del'Argealière)  Mi-e  Bertrand  de  Bq&woit  [de  Behere)  ;  Jacques 
Uuiramand;  Jacques  Naponge;  Guillaume  Raccurcl  ;  et  Quigues,  fils 
d'Eiminjardc  Porte  •.  —  Jacques  Bomain,  notaire  impérial. 
L'Ai^eotière,  fin  juin  1ST6. 

In  nomine  Domini.  Anno  Ejusdem  nati- 
vitatis  miltesimo  ducentesimo  scptuage- 
I  simo  sexto,  indictione  quînta  '  et...  die 
1  exeunte  mense  junii  apud  Argentcriam 
I  parte  domini  Pétri  Audcma  (?)  preaentibus 
testibus  infrascriptîs.  Noverint  univers!  et  singuli  pré- 
sentes pariter  et  futur!  quod  frater  Gontardus  tenons 
locum  in  Grado  Canili  domini  GuiUelmi  Boysoni,  pre- 
coptoris    ospitalis  beati  Johannis  Ebrednncnsis,  dédit 

'.  On  appelle  Charles-parties  di-s  actes  identiques,  écrils  sur  une 
unique  feuille  de  parcliemin,  entre  lesquels  étaient  ordinairement  tracées 
leslellrcs  deralphobet  [comme  dans  le  cas  présenl],  Pt  que  l'on  séparait 
ensuite  de  façon  à  coupur  les  lettres  de  l'alphabet,  ciaclcmcnt  comme 
on  le  fait  sur  cei'tains  repistres  modoroos  k  aouche.  En  Hissant  ainsi, 
on  avait  pour  but  d'éviter  la  fraude  dons  les  contrais. 

'  Très  probablement  le  m^roo  que  Guido  na  Esnienjarde  de  l'an  1306 
{Bull.  Soc.  dEtuda,  1884,  p.  IIB). 

'  L'iodiclion  déviait  être  gtcarta  et  non  qttinta,  A  moins  de  dire  que 
lu  nûllëùme  1276  est  pour  1277. 
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tradidit  et  concossit,  laudavit  fitti  nomine  et  ab  om- 
ni  persona  per  flnnam  stîpulationem  sub  omniuRi  bo- 
norum  suorum  obligatione  presencium  pariter  et  fn- 
turomm  nomine  et  ex  parte  dicti  domini  Guillelmi 
Boysoni  preceptoris  Johanni  Gauterio  de  Argenteria, 
récipient!  pro  se  et  suis  ^atribus  et  heredibus  suis, 
omnia  illa  prata  culta  .Tel  inciitta  que  dictus  ospita- 
lis  de  Grado  Garuli  habebat ,  tenebat  et  possidebat 
vel  habere  videbatur  in  terrilorio  de  Argenteria, 
silicet  loco  ubi  dicitur  ad  Pustrellam  et  prata  ad 
simili  de  Anriaco  quecunque  vel  ubicumque  sint  et 
consistant  ant  quocumque  nomine  conseantur,  ad  haben- 
dum,  tenendum  et  possidendum  in  perpetuum  pro  se  et 
suis  heredibus  et  quicquid  eidem  Johanni  vel  suis  he- 
redibus de  inde  placuirit  fitti  nomine  perpétue  faciendum. 
Confittens  se  dictus  frater  Gontardus  nomine  quo  supra 
ab  eodem  Johanne  predicto  fitti  nomine  et  investiture 
predictarum  rerum  triginta  solides  viennensium  intègre 
récépissé  et  habuisse,  excoptioni  non  receptorum  nume- 
ratonimque  dictorum  rerum  denariorum,  renunciando 
et  orani  legum  auxilio  pro  quo  contra  predicta  aliqua- 
tenus  uti  posset,  et  de  possessione  dictarum  dictarum 
rerum  dictus  frater  Gontardus  nomine  quo  supra  eura- 
dem  Johannem  investivit,  constituendo  se  ejusdem  no- 
mine possidere  donec  ipsarum  rerum  predictarum  pos- 
sessionem  appréhendent  corporalem,  facicndo  et  sol- 
vendo  dictus  Johannes  vel  ejus  heredes  predicto  fratri 
Gontardo  vel  nomine  quo  supra  vel  rectoribus  dicii 
ospitalis  de  Grado  Garuli  triginta  solidos  viennensium 
vel  monete  usualis  annuatim.  Que  quidem  vero  omnia 
univcrsa  et  singula  supradicta  dictus  frater  Gontardus 
promisit  ut  supra  dictum  est  salvare  ,  dcfendere  et 
manulenere  Domine  quo  supra  eidom  Johanni  suisque 
heredibus  et  in  nullo  contra  facere  vel  venire  nullo 
jure  nullaque  occasione  ratione  aliqua  sive  causa,  et 
prodicta  omnia  promisit  predicto  domino  Guillelmo 
Boysono  preceptori  facere  eidem  Johanni  confirmare, 
laudare,  aprobare  et  hanc  présentera  cartam  sigillé  suo 
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sigillare  pro  majoiï  robore  finnitate.  Interfuenint  testes 
rogatt  et  vocati  dominus  Jacobus  oapellanus  de  Argen- 
teria.  Frater  Bortrandus  de  Belvere.  Jacobus  Guiraman- 
dus.  Jacobus  Naponga.  GuUlelmus  Rancurelli.  Guigo 
filius  Ermenjarde  Porte.  Et  ego  Jacobus  Romani  ab  ira- 
periali  auctoritate  notarius,  qui  banc  cartam  rogatus 
tradidi  atque  scripsi. 

IV. 

Extrait  de  t»  charte  par  laquelle  dom  PJei're  de  la  Val,  chapelain  de 
l'hôpital  de  Saint-JeaD  de  Gradibus  Karuli, par  ordre  du  commandeur 
dora  Pons  de  Cornillano  [de  CornilloD?  Drôme)  et  eu  run  d'améliorer 
la  conditioa  dudit  hâpitnl,  accorde  en  empbjthéose  à  Pierre  Albrand 
de  La  Roche-sous- Briançou,  une  terre,  sise  à  La  Roche,  aux  Aiguilles 
(in  Aguliit)  lieu  dit:  Lks  Champs.  Les  témoins  soûl  Pierre  Orsel,  Pierre 
Chc}'laD  et  Jean  ilhert,  du  Puy-Sai ut- Romain.  Le  notaire  lierre  Al- 
bane  rédigea  l'acte,  par  ordre  de  Rajraond  de  Blaqucria,  pi-év6t  du 
chapitre  de  Noire- Damc-d'Embraa. 

L'Argentier e,  24  avril  1296  '. 

Anno  Domini  millesimo  CC*  XC  sexto,  viij  kalendas 
madii,  apud  Argenteriam...,  quod  dominus  Petrus  de 
Valle  ',  capellanus  hospitalîsbeati  Johannis  de  Gradibus 
Kamli,  de  precepto  et  mandato  domini  Poncii  de  Cornil- 
lano, preceptoris  et  eciam  pro  conditione  dicti  hospitalis 
melioranda...,  dédit,  cessit,  tradidit  et  concessit...  Petro 
Albrandi,  de  Rupe  '...,  quamdam  peciam  tero  sife  in  terri- 
torio  de  Rupe,  in  Agullis,  loco  ubi  dicitur  in  Campis,  cui 
choeret  terra  Pétri  Gilii,  tera  Johannis  Martini  et  draya... 
Interfuerunt  testes  vocati  et  rogati  dominus  Petrus  Or- 
selli,  Petrus  Ghaylani  et  Johannes  Alberti  de  Podio  sancti 

'  Et  non  point  "  S  mai  IZHî  »,  comme  le  dit,  par  erreur,  M.  Rouas, 
(Zoc.  cit.). 

'  Probablement  la  Val-Pute,  aujoui'd'hui  Vallouîse  :  «  Homines 
Vallis  Pute  .  ia75,  Inceniairc  An  l-iSl,  I*  32  v";  —  «  In  mandamenlo 
Vallis  Puld  »,  1301  ;  U.  CnEVAr.iEii,  InBentaire  des  archives  des  Dav- 
]iAi/w...  de  1.116,  p.  ?11,  a'  H80;  etc. 

'  A  cette  famille,  une  de  plus  anciennes  «t  des  pins  honorables  de  nos 
païs,  appai-tcoait,  très  probablement,  Mpr  Etienne- Raymond  Albrand, 
ivéqiio  du  Sura  i.  p.  t.  et  ïieaire  nposlolique  du  Kouei-Tchéou  (nommé 
le  Î7  mars  1816.  mort  le  28  avril  1853). 
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Romani'.  Et  ego  Petrus  Albane,  auctoritate  imperialî 
notarius...,  hanc  cartam...  de  mandate  venerabilis  et 
discret!  viri  domint  Raymundi  de  Blaqueria,  Ebredunensis 
prepositi  *,  scripsi  et  slgno  meo  signavi. 


LA  COMMUNAUTE  DE  L'ARGENTIERE 
EN  EMBBUN'OIS 
en  1780. 
La  communauté  deTARaENTifeRE  en  Embrunois,  répon- 
dant aux  questions  demandées  par  Messieurs  les  Procu- 
reurs généraux-sindics  de  la  commission  intermédiaire, 
ensuite  de  leur  lettre  du  28  février  dernier'  ; 

1.  Observe,  que  ladite  communauté  a  détendue,  du 
midy  au  nord,  environ  deux  mille  toises  ',  et  du  levîfiit  au 
coucliant,  d'un  sommet  d'une  montagne  ù  l'autre,  environ 
deux  lieîicx"  ;  le  cultivable,  environ  une  lieiio  et  deniy 
de  circonférence,  duquel  la  pluspart  des  prairies,  cliamps 
et  vignes,  et  le  meilleur,  appartient  au  Seigneur*,  aux 

I  1371,  -  Do  Podio  Sancli  Romani  %'allis  Pulo  «,  Inventaire  dt  1461, 
(•  31  1".  Aujourd'hui  Les  Prés,  commuoc  du  Puy- Sa  lût- Vincent. 

^  Ce  prévôt  est  indiqué  par  les  autnurs  du  Gallia  Chrittiana  (t,  111, 
col.  1101),  cl  par  Pisovbt  (La  Piyince  ponti/ScaU,  diiictse  d'Embrun, 
p.  10£1),  comme  tilii  le  13  février  1300.  Cela  ne  parait  pas  cxacl,  car  eus 
m^mvs  ëcnrains  mcalionncnt  Guillaume  Pélissnu,  comme  prevôl  d'Iïm- 
hruD  en  1!%  et  1£96;  ils  di'enl  qu'il  mourut  à  Tui4n,  son  pajs  natal, 
le  6  novembre  iZ30.  U  avait  dû  renoncer  a  la  prevûté  au  commcD- 
cemont  de  12%.  puisque  le  £4  avril  1Î06  Raymond  de  Blaqucria,  d'après 
noli'e  dncumenl,  occupait  sa  place. 

»  Cette  lettre,  dntte  du  2S  février  1789,  fut  adressée  k  tnul.is  les 
communautés  du  Duuphiaé  par  Iiml  dételés  (te  l'asscmlilée  de  Ri)mnn> 
(17B8)  ;  elle  était  accompagnée  d'un  qiiestionaaii'o,  conti'uaal  viuf;l- 
quatre  demaactes.Lcs  réponses,  dans  notre  Mémoire,  ont  de  s  numéros  cor- 
respondants; l'objet  des  questions  et  dt;s  répoa:-es  est  en  caractères 
italique  t. 

*  La  toise  était  de  1  ravtre  049"". 

\\m&±  tuisesou  4414  mètres, 
de  l'Aipcntière,   en   1780,   s'appelait   Jean   BntJNET  ;  il 
'(  de  l'ArgeMièrc",  en  1791,  et  »  Bninel-l'ArEOiitière,  ■. 
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chevaliers  de  Malthe',  [ei]  aux  chapelles,  y  en  ayant  six, 
sous  le  vocable  de  Sainte  Marie-Magdelaine,  de  Sainte 
Anne,  de  Sainte  Catherine,  de  Saint  Michel,  de  Saint  An- 
toine etde Saint  Sébnstient'. 

2.  [Population].  Ladite  communauté  n'étant  qu'une  pa- 
roisse  ^  de  vingt-un  villages  ou  hameaux,  dont  deux, 
composant  quarante  habitants',  sont  dans  le  territoire 
duBriançonnois'. 

Plusieurs  de  ces  villages  n'ont  point  de  fontaine,  entre 
autres  l'hameau  de  Ville^,  depuis  l'année  1760,  étant  com- 

eu  ^^9Z  ;  il  était  Hls  d'autre  Jean  Bhunet,  mort  «  viirs  1760  »,  qui  a 
laîjsé  sur  1g  Briançoonaii  des  inéinoîrc$  iatërcssQDtî.  les  uus  manuscrits 
(appaiieaaat  h  notre  docte  confrère,  U.Aristide  Aldebt).  les  autres  im- 
primée (en  1TIJ4,  iu-ll  et  lu-i»,  de  178  pages).  Jeaa  Brunet  lils,  comme 
soD  père,  était  receveur  des  tailles  ou  des  HnaDccs  du  Briauçonnais  ;  il 
réUil  «ncofc  en  1789.  Le  15  janvier  1791,  il  habitail  niec  sa  mère  à 
Brianron  :  ••  Depuùpliu  de  G  ant,  ùcrivait-il  à  cette  date,  je  n'ay  pat 
«  coueM  iin«  leulefoit  à  rArgentièrc,  et  ne  ntepropote  ptu  dyhabi- 
u  ter  de  longteim,  »  Le  5  février  1702,  le  Directoire  du  district  de 
BnamjoQ  le  commit,  ainsi  qu'un  sieur  Hilairc,  "  pour  l'cslimalion  de  la 
"  dépense  occasionnée  par  la  descente  de«  cloches  supprimées».  [Voir,  li 
la  fin  de  ce  mémoire,  les  deux  lettres  reproduites.) 

I  Les  cheialiers  de  Malte,  au  moins  dès  le  commencement  du  XIII» 
siécle,p03sédaientàl'Argenlîère,  plusieurs  possessioui.ainsi  que  l'élé^nle 
chapelle   de  Saint- Jean.  Voir  pp.  10.1-202. 

'  Au  rôle  des  décimes  de  1516,  la  cliapclte  de  Sainte-Cullierins  est 
Uïée  5  sol!,  ot  celle  de  Saiol-Michel,  3  sols  {Bib.  Nat.,  lat.  12380,  C 
141). —  Au  rolc  de  1743,  les  chapelles  de  l'Arpentière  sont  ainsi  taxées  : 
-  Saiota-Calherine,  8  1.  3  s.;  Saint- Michel,  i  U  Sainte-Anne,  7  I.  lOs.; 
«  Sainte-Marie-Magdeleiue,  10  I.  lU  s.;  Saint- Antoine,  i  1.  13  s.u  (Jlisi. 
du  dioe.  d'Emèrun  [par  Albkbt,  Embrun],  1783,  1.  il,  p.  130.  Cfr.  1. 1, 
p.  170).  Saint-Sébastien  n'est  pas  mentionné. 

'  Cette  paroisse,  â  la  suite  de  l'ordonuancc  royale  du  i5revricr  1S43, 
en  a  formé  deux  :  la  paroisse  de  YAi-ffentiére,  qui  a  pour  patron  Saiul 
Apollinaire,  et  la  pai-oissc  de  La  Beisëe-iUf-Durance  qui  esl  dédiée  à 
Saint  Miche). 

*  C'est-à-dire  T'imilles,  feux  ou  méua?e$. 

'  Il  s'agit  des  hameaux  de  la  Besièe-IIautc  et  de  la  Batsée-du- 
Milicxi,  ainsi  qu'on  lu  verra  à  la  fln  de  ce  roéraoiie.  Le  rusic  de  la  coin- 
muuaulé  se  trouvait  dans  le  bailliage  et  iasubdé légation  d'Emhrun. 

'^  Ce  hameau,  suivant  FounNiEH  e!  Albeht  [t.  i,  p.  172),  s'appelait  a n- 
t  Vilk-d:  l'rgon,   désignation   qui  rappelle  la  mine    d'argent 
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posC  ilo  douze  habitants  extrémemont  pauvres,  dont  les 
maisons  sont  couvertes  en  chaume  ;  ils  ont  môme  essuyé 
une  incendie  en  1769,  faute  d'eau,  étant  obligés  d'aller 
chercher  l'eau  pour  leur  usage  [A]  cinq  cens  toises.  La 
source  qu'on  pourroît  procurer  A  ce  village  est  éloignée 
d'environ  mille  toises.  Anciennement  elle  étoit  conduite 
par  des  ac({ueducts  qui  traversaient  les  terrains  des  diffé- 
rents particuliers;  ils  ont  été  totalement  détruits.  Cepen- 
dant, avec  les  secours  que  les  pauvres  habitants  osent 
espérer  de  Messieurs  de  la  Commission,  en  faisant  leur 
possible,  Ils  remetroyent  la  fontaine. 

Le  village  de  La  Bessêe-Basse',  situé  sur  la  grande 
route,  composé  de  trente-quatre  habitants,  est,  de  même, 
une  grande  partie  de  l'année  sans  eau  ;  la  source  de  ladite 
fontaine,  distante  du  village  d'environ  douze  cents  toises, 
étant  égallement  conduite  par  des  acqueducts,  fourniroit 
sufQsemment  de  l'eau  aux  habitants;  mais  étant  égalle- 
ment pauvres,  ozeroient  espérer  les  mômes  secours,  sous 
les  mêmes  offres. 

Il  y  a  environ  mille  Amc^  dans  laditte  communauté,  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe,  au  nombre  de  cent-cinquante  habi- 
tants ^  y  compris  les  deux  villages  situés  dans  le  Brian- 
çonnoia. 

3.  11  n'y  a  point  de  méaecin.t,  n'y  chU-urgien  sur  les 
lieux;  les  plus  près  sont  â  Briançon,  distant  de  deux 
lieûex  ^ . 

■i.  Nous  ne  connoissons  aucunne  occoitcAeiwe instruite, 
sur  les  lieux  ny  aux  environs. 

5.  Cet  pais  est  sujet  parfois  aux  maladies  èpidèmîques, 
de  même  que  toute  la  contrée. 


de  Ercgo.  vers  H83  ;  la  plnlne  de  Herrgo,  1272,  ou  de  Hcrgo, 
1280  (aujourd'hui  Ptanderguf,  cartu  (le  rKlol-majoi-,  et  rian  rCErgn, 
carte  des  Hatilc»-AI|ies  de  1815). 

'  Ce  village,  en  1709.  ainsi  qu'on  le  lira  ci-après,  élait  situé  en.  Em- 
brunaU. 

'  D'après  le  reccnsomenl  de  18SI,  la  population  do  la  commune  de 
r.^rpeotiére  esl  de  1290  persouoes. 

'  El  acte  ment  21  kilomètres. 
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L'innoculation  de  la.petiie  vérole  (la  vaccination)  n'y  est 
poiDt  pratiquée. 

6.  [Manière  de*  bâtir  et  découvrir  les  maisons].  Les 
maisons  sont  couvertes  presque  toutes  en  chaume,  ce 
qui  occasionne  des  incendies  fréquentes. 

Depuis  que  le  Roy  a  accordé  des  encouragements  il  y  a 
sept  à  huit  habitants  qui  ont  couvert  en  ardoize.  Il  y  au- 
roit  plusieurs  carrières  d'ardoizes  et  petites  lauzes,  qui 
ne  sont  pas  découvertes,  eu  égard  au  peu  des  moyens  de 
la  communauté,  et  étant  dans  les  montagnes  où  l'on  ne 
peut  travailler  que  cinq  mois  de  l'année,  les  dépenses 
qu'il  faudroit  faire  pour  les  ouvrir  et  les  exploiter,  pa- 
roissant  trop  fortes.  —  La  toise  de  couvert  en  ardoize 
coûte  au  moins  huit  livres  '.  U  n'y  a  point  de  fabriques 
de  iutlle. 

7,  La  nature  du  sol,  dans  le  bas,  est  terre  fort  légère 
et  siyette  à  la  sécheresse  ;  produisant  du  foin,  du  seigle, 
des  pommes  de  terre  ',  du  chanvre  fort  peu,  fort  peu  de 
froment,  du  petit  vin  blanc;  les  vignes  sont  même  sujettes 
k  la  mortallité,  tempête,  grelle,  et  à  la  gelée  au  printems 
et  en  autonne. 

Il  y  a  quelques  noyers,  fort  peu  d'arbres  fruitiers. 

Les  terres  qui  sont  dans  la  montagne  [de  VAlp-Marlln 
ou  du  Fournel]  produisent  du  foin,  quelque  peu  du  seigle 
et  tremesaille  '. 

9.  Lés  grains  qui  se  perçoivent  dans  la  communauté 
ne  sont  pas  suffisants  pour  la  nourriture  des  habitants  ; 
leur  consommation  annuelle  est,  le  moins,  cinq  mille  sep- 
tiers  '.  Leur  nourriture  est  de  pain  de  seigle,  mêlé  en  par- 

<  La  toise  can-tie  vaut  3  mètres  carrés  79S7. 

*  La  pomme  de  terre,  importée  d'Amérique  en  Europe,  dès  le  XVI" 
siècle,  u'est  duvenue,  daas  les  Alpes,  une  substance  alimontaire  que  de- 
puis )e  milieu  du  XVIII*  siècle.  Les  légumca  et  surtout  les  raves  rem- 
plaçaient auparavant  ce  pnicieui  tubercvde;  ou  les  ti'ouve  fi-ùquem- 
meut  menlionuës  dans  lus  documeuls  des  XIII»,  XIV«  et  XV"  siècles. 

*  Ea  patois  :  transaillos  :  meuus  grains  (orge,  avoine,  etc.),  qui  se 
sèment  au  printemps  cl  ne  restent  guère  plus  de  (rois  moh  en  terre, 
U'oJi  le  nom  de  tremeiaille. 

*  Le  lélkr,  dan»  les  Alpes  cmbrunaises,  valait  t'éuéralomeut  40  litres. 
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tie  de  pommes  de  terres  et  orge,  des  pommes  de  terre, 
quelques  choux  ,  fort  peu  de  légumes  (Il  n'y  a  point  de 
boucheries),  et  aussy  quelque  peu  dé  ce  petit  via  blanc 
qu'on  y  perçoit  Les  habitants  sont  obligés  d'en  vendre  la 
plus  grande  partie  pour  les  aider  A  substanter  et  à  payer 
les  charges  exorbitantes. 

10.  Nous  tirons,  pour  le  dé flc H  (les  grains,  annuettemeni 
dn  Briançonois  et  de  Vallouïse. 

li.  Si,  par  hazard,  quelque  habitant  a  quelque  bled  à 
vendre,  et  quelque  charge  de  vin  qu'il  épargne  sur  son 
nécessaire,  il  le  transporte  à  Briançon,  étant  le  marché 
le  plus  prtis  (A  deux  lieiiex);  le  moyen  A'esportation  est 
à  dos  do  mulet  et  de  bourrique.  Le  pais  n'a  aucun  marché 
ny  foire. 

12.  il  y  a  quelques  ôok  el  forcst  dans  la  communauté, 
qui  sont  des  peins,  sapeins  et  mélèze.  Lft  plus  près  sont 
pein,  et  résen'és  pour  empêcher  les  ravins  et  coulées 
de  neiges.  Les  mélèzes  et  sapeins  sont  situés  dans  les 
montagnes  fort  pénibles,  éloignées,  [de  l'Alp-Martin],  etla 
plus  part  sur  leur  retour. 

13.  Les  communaux  qui  sont  dans  ladite  paroisse  sont 
nécessaires  pour  les  pilturages  des  bestiaux. 

14.  Les  riciéres  qui  traversent  la  communauté  sont  la 
Durance,  qui  coule  du  nord  au  midy;  la  Girontle,  rivière 
de  Va llouise,  la  traverse  dans  son  commencement  et  se 
jelte  dans  la  Durance.  Ces  rivières  grossissent  très  sou- 
vent par  la  fonle  des  neiges  et  grosses  pluyos.  endomma- 
gent une  grando  partie  de  La  Plaine.  On  pourroit  les 
contenir  par  le  moyen  de  plusieurs  digues,  ouvrage  au- 
dessus  des  forces  de  la  communauté. 

De  la  Gironde  on  en  tire  deux  canaux,  qui  arrosent 
une  partie  de  La  Plaine  '. 
Laditte  communauté  se  trouve  encore  traversée  parle 

>  Va  de  ces  caaaui  cxistnlt  m  1276  ;  la  prise  d'eau  en  était  au-de!:- 
souï  Je  La  Bàtii-det-Vigneaux ;  voici,  en  c (Tut,  co  qu'un  lit  dans 
Vlncentairc  de$  Archic/:)  de  l'Argentié.re.iia  l'anUSl;  •■  Albm-gamen- 
tum...  de  guodam  bedati,  aecipiendo  dictuni  bedaU  i;t  agua  Pute, 
subtus  Baslidam  i,  {(<•  29). 
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ruisseau  ou  torrent  d'^fp-Jtfar«n',  q«i  prend  sa  source 
à  laditte  montagne,  coulant  du  couchant  au  levant,  rava- 
geant etdévastant  tout  les  terrains  qui  le  bordent,  depuis 
son  commencement  jusques  à  son  embouchure,  sans  pou- 
voir le  contenir  dans  laditte  montagne  ;  depuis  qu'il  tombe 
dans  La  Plaine,  on  pourroit  le  contenir  par  le  moyen  des 
fortes  digues,  ouvrage  encore  au-dessus  des  forces  de  la 
communauté.  Ses  débordements  ou  les  torrents  qui  tom- 
bent dans  ledit  ruisseau,  au  nombre  de  vingt-sept,  des 
plus  considérables,  à  la  moindre  pluye,  forment  des  tor- 
rents qui  dévastent  toute  la  Plaine  de  ladite  montagne. 
On  ne  sçauroit  le  contenir.  Sur  ledit  ruisseau,  il  y  a  dix 
ponts  ser\'ant  pour  la  communiquation  de  plusieurs  villa- 
ges, soit  nu  bas,  soit  à  la  montagne,  et  pour  le  service  des 
terres,  Les  ponts  sont  enlevés  par  ledit  torrent,  presque 
toutes  les  années  ;  souventes  fois  même  on  est  obligé  de 
les  reffaire  plusieurs  fois. 

Ce  ruisseau  fournissuît  anciennement  i\  laditte  montagne 
cinq  canaux  pour  l'arrosage,  desquels  il  n'en  subsiste  plus 
que  celui  qui  arrose  le  quartier  de  l'^î/cAûrtion».  Si  les 
réparations  nécessaires  ù  ce  canal  étoient  faites,  il  pro- 
duiroit  de  l'eau  pour  arroser  plusieurs  quartiers  dans  le 
bas,  ce  qui  rendroit  le  terrain  plus  Cerlille  et  plusproductif. 
Les  autres  canaux  sont  totallemont  détruits  par  des 
éboulements  qu'on  ne  peut  réparer;  ce  qui  a  rendu  une 
grande  partie  du  terrain  qu'ils arrosoient,  en  friche,  et  le 
reste,  de  très  mince  production,  —  Le  même  ruisseau 
d'Alp-Martin  produtsoit  anciennement  la  prise  de  quatre 
canaux  dans  le  bas,  par  l'arrosage  desquels  le  terrain 
étoitpluafertille  delà  moitié;  ils  sont  détruits  totallemenl 
et  dans  l'impossibilité  du  rétablissement. 

Dans  ledit  ruisseau  se  jette  un  torrent,  ayant  toujours 

'  Ce  torrcnl  est  plus  connu  soui  le  oom  de  torrent  du  Fournul,  Je 
Furntllo  ;  sur  la  nve  gaucho,  se  trouccnl  les  lavoirs  dus  miaes 
de  rArgenliére.  (Voir  BuU.Soc.  d'Et.  1883.  p.  274.) 

<  Doinui  aita  apud  Escailloniini ,  Ï8  avril  1361  ;  —  Bcdati  de  Escal- 
liono,  3  février  1361  (1368),  elc.  (Invent.  de  USl,  f°  ir). 
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de  l'eau  par  la  fonte  des  neiges,  venant  du  mont  Crosel  ' , 
qui  produisait  plusieurs  canaux,  pour  l'arrosage  des  mon- 
tagnes des  iMuses,  Coiméan  et  Champelbeaud;  ces  ca- 
naux sont  détruits  à  couverture  par  des  éboulements  ;  des 
secours  considérables  pourroient  les  rétablir. 

Dans  le  bas  il  y  a  plusieurs  torrents,  entre  autres  celuy 
des  Feuillaras,  de  Bascoul,  de  la  Petre-Taillae  et  des 
Rouyes,  qui  ont  fait  et  font  continuellement  des  grands 
ravages  dans  les  fonds,  soit  près,  champs  et  vignes,  sans 
pouvoir  y  mettre  le  moindre  obstacle  ;  ils  ont  englouty  une 
grande  partie  du  terrain  du  meilleur,  qu'on  ne  sçauroit 
deffriehor;  néantraoins  les  particuliers  propriétaires  res- 
tent chargés  des  impositions. 

Les  grandes  routes  ayant  été  totallement  changées  dans 
l'Argentière  ',  les  propriétaires  restent  également  char- 
gés des  impositions  sans  indemnité. 

'  C'est  Is  moatagoe  que  la  carte  de  l'élal-major,  n"  189,  nomme  ; 
Signal  de  DorriûUouse;  les  chalets  du  Croitset  la  rappellent. 

!  Ancienncmenl  la  l'oute  d'Embrun  à  Briaoçon  suivait  la  riva  droite 
de  la  burancc.  C'était  le  tracé  mttaa  de  la  fraude  voie  romaine  de 
Rome  à  Cadii  (Espaguc),  dont  les  vases  Apollinaire»  et  les  itinéraires 
nous  ont  conservé  la  description.  (Voir  Florian  VALLBNxnj,  les /tijjej 
CoUUiineî  tt  Graies;  Paris,  Champion;  teS3,  in-8',  p.  46).  La  voie. une 
fois  arrivée  à  Prelles  (corn"  de  Saiut-Martin-de-Quejrières ,  passait  à 
Villar-Mcyer  et  i  La  Bdtie-des-Vigneaux  {chemin  d'intérêt  commun 
no  3).  On  évitait  ainsi  de  francbir  dcui  fais  la  Durance;  de  s'aventurer 
dans  les  traverses  si  daugcreu^es  de  Salat-Martin-de-Queyrières,  et  de 
faire  la  rapide  descente  du  Pertuis-Roslan.  —  L'ancienne  l'ouïe  fut 
"  totallement  changée  »  en  17j6.  Le  plan  de  la  nouvelle  route  fut 
dressé  par  t'ingéuicur  Bol'cket,  qui  résidait  à  Oronoblo  {i"  juin  175tj). 
Le  ti'acé,  depuis  le  pont  de  Saint-Clément  jusqu'à  la  porte  de  Pignerol 
de  BriançoD  fut  divisé  en  quatre  sections  :  1"  du  pont  de  Saint-Clé' 
ment  à  La  Roclic,  G77'J  toises;  i"  de  la  Roche  au  sommet  du  Pertuis- 
Roslan,  3679  toises;  'i'  du  Pertuis-Rostan  au  «  Ponl-Roux  »,  SOGÏ  toi- 
ses ;  4°  du  Pont-Ruui  aux  portes  du  Brianoan,  3020  toises  :  en  tout  17447 
toises.  L'aii^judi cation  de  cette  route  fut  douuéu  à  Grenoble,  le  ÎSt  sep- 
tembre 175G,  par  Pierre- Jr^aii-Frauçois  ob  la  Porte,  intendant  du  Dau- 
phiné,  au  sieur  Joseph  CuAnaiâuE,  de  Oreuolile,  moyennant  la  somme 
de  154  500  livres.  «  Les  coramuuaulés  i.  4  lieues  de  di-oite  et  de  gauche 
M  de  cette  uouvellc  route  seront  tenues  Je  faire  par  corvéïs  tous  les  ter- 
ci  Tassements  cl  transports  de  mal«riaux.   u    Le   plau  détailla  de    celle 
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15,  Les  belles  ûessmme,  dans  rArgmitiôre,sont']Gpetil-i 
mulets,  ànea  et  ânesses  ;  la  quantité  est  d'environ  50  des 
premiers  et  60  des  autres. 

Le  labourage  est  fait  avec  des  vaches  ;  il  peut  yen 
avoir  cent  paires. 

Nous  comptons  ù  pou  pri^s  160  chèvres  et  mille  betli-s 
d'avôrage'. 

16,  [At'iistes  eèlérinaires].  Nous  n'avons  aucuns  nray- 
chaux  expert'^;  nous  n'eu  connoissons  point  aux  envi- 
rons. 

17,  Nul  commerce  dans  l'Argentière.  Mais,  attemln 
l'insuffisance  des  grains  et  autres  commestibles,  le  pou  de-: 
moyens  qu'il  y  a,  et  les  charges  extrordinaires,  et  aussy 
les  procez  que  la  communauté  est  obligi^e  d'essuyer,  de- 
puis plus  de  40  ans,  soit  avec  le  Seigneur  dulieu,  qui  m^ 
cesse  d'harasserla  communautii  *,  et  autres  :  ce  qui  a  porli' 
les  pauvres  habitants  d'emprunter  en  commun,  pour  y 
subvenir,  après  avoir  vendu  même  leurs  capitaux  '  pro- 
pres ;  de  sorte  que  ces  misères  obligent  les  trois  quaris 
des  habitants  do  s'expatrier,  au  moins  pendant  six  à  sept 
mois,  en  hyver  :  les  uns,  pour  aller  mandîer;  les  autres, 
pour  aller  gagner  feur  vie  misquinement,  en  travaillant 
en  Provence,  en  Languedoc,  Dauphini^  ',  Piémont  et  autres 
lieux  ;  les  autres  enfin,  en  portant  quelques  quinqualleries 
en  bois. 

portion  (1,-,  In  i.  lloiitg  tTE-ip'-s»-:  en  Italie  ■■,  ù  l'éclicllfi  du  l.r^W-,  f^l 
uni  ail  (iossi'T(.lr«;i.rf.a//tt»f6)-.4(î.es,  série  C,  M). 

I  Daosle  lanplge  vulpairn,  aeur,  aoeragi;  ildsifpiP  loiis  l«s  anîniauv 
ll'fl'jièea  Oïiiin,  qui  conslituRot.  par  extiillencc,  l'oiroii-  dus  liabîlaiils 
(tpH  Alpes, 

a  Vojw,  ci-aprè,ï,  surtout  le  n'  20.  Cfr.  aussi,  plus  haut,  la  qoIc  6  iln 

>  Par  capitau.v  ou  dési^au,  dans  les  Hautes- Alpins,  U-i  aaiinaiix  A-- 
tinilc  sorte,  clicvaui,  mulets,  bœufs,  vaches,  brabis,  cte-,  qui  représen- 
tent ordiaaiivnienl  une  partie  capitale  dn  la  fortuuo  des  liabilants,  lii 
c>  mot  t  le  sens  de  tili-es  de  rente  (v.  lo  d"  20,  p.  2U.) 

*  Los  nulem-s  du  prissent  mémoire  oublient  que   l'Areenllèri'    est    eji 
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Il  n'y  a  jamais  eu  des  fabriques  à  l'Argentière'. 

18.  Nous  allons  <k^crire  l'état  actuel  [du  régime]  muni- 
cipal, après  avoir  observé  que  la  communauté  a  un  sei- 
gneur, haut  justicier,  qui  la  régit  eu  premier  cbef,  ayant 
droit  de  nommer  lejuge'.greffler,  châtelain',  etc.  Comme 
premier  chef,  lorsqu'il  y  a  quelque  délit,  dequelle  nature 
qu'il  soit,  il  prétend  avoir  les  battes  '  prononcés  par  la  po- 
lice en  second.  Cette  police  est  composée  de  son  chiVte- 
lain,  deux  consuls,  quatre  conseillers  et  un  secrétaire  ; 
de  sorte  que  la  police  ne  peut  faire  son  devoir  et  punir  los 
délits,  comme  sy  elle  étoit  libre.  Plusieurs  particuliers, 
délinquants  pour  dos  chefs  griefs,  ont  éludé  le  pouvoir 
municipal  '',  au  moyen  des  observations  cy-dessus  ;  ce  qui 


V  do  IVxploilation  dus  mines  or^'coliféi-c^  qui  onl  donné 
leur  nom  à  l'Argeatière  et  qui  étaieul  abaudoucùe.s  depuis  ie  Xlll''  ou 
le  XIV'  siècle,  était  tcUcmeoL  perdu,  uu  1789,  qu'il  u'ea  est  pos  laèmc 
question  dans  ce  mémoire.  Mais  celle  eiploiLatiou  dut  être  rcpHse,  peu 
nprès,  car,  suivaul  b  Icllre  de  Brunut  de  l'Argentière,  ti-aascrite  plus 
loin,   le  15  janvier  1791  "  M.  Martin»  élait  «  entrepreneur  îles  mines  •• 

'  Lus  plumitifs  ou  ri^yislrcs  oripuaux  des  audicaces  du  la  judieBture 
de  l'Argmtière,  des  anui-os  nOl-1710,  e  xi  s  ton  1  aux  ai-cliives  des  Haules- 
Alpea  (B,  Î9G-Ï90).  Dùja  j'ai  noté  ailleurs  qu'il  y  avait,  dès  le  XIV 
siècle  à  l'Ar^.'eutièi'u,  une  cour  ou  tribunal  dont  oa  connaît  quoique^ 
juges  et  même  quelques  sentences  curieuseji.  (Bull.  Soc.  d'Et.,  1683, 
p.  285,) 

'  Les  châtelains  sui^euriaux,  loin  d'être  de  simples  régisseurs,  jouis- 
saient de  nombreux  privilèges  :  ils  pi-ésidaient  les  assemblées  dus  com- 
niuoautiis,  en  comroaudaluQt  les  milices,  jugeaient  certains  dilVércnds, 
etc.,  etc.  (Voir  Guy-Ai.i.abd,  Diction,  dit  JJauphinil,  186i,  t.  i,  p. 
3Gi-9.)  Les  capiIaiQes-c!iâ.telain5  de  Vallouise  ,  du  Quejras  et  d'autres 
vallées  des  Alpes   ont  uu,  jusqu'à  la  Révolution,  une  importance  consi- 

'  Banaiim  signifie  :  défense,  mise  en  interdit  d'une  chose  et,  par  ux- 
tonsioû  (comme  ici),  amende,  pi"oduit  d'une  amende.  Voir,  sur  la  police 
locale,  un  règlement  pour  la  cummunaulé  de  Vallouise,  de  1757,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'Etudai,  1882,  p.  55-58. 

"  Le  pouvoir  municipal  avant  la  Révululiou  avait  des  attributions  très 
étendues.  Pour  eu  donner  une  idée  il  sTiftlra  de  rappeler  lu  nom  du 
Miii'i'^  d.;  C'iHnc,  Jos.'ph-AntoinuFot-iiMEB,  né  le  15  août  1TG9,  mort 
BU  ISiB.  "  Pendant  une  durée  du  ciuquaute  ans    environ,  il   ;,'""*■  i^''^^ 
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donne  un  pouvoir  mutin,  révolté  et  pour  ainsy  dire  disso- 
lu, Â  quelques  mauvais  sujets,  qui'  sont  journalièrement 
répréhensibles.  et  dont  les  menaces  intimident  les  chefs 
de  police.  Il  arrive,  depuis  quelques  années,  des  ravages 
dans  la  communauté,  et  cela  pendant  la  nuit  :  tantôt  on 
vuide  les  caves  eccartécs;  on  fauche  les  chanvres.légumes; 
on  arrgche  les  vignes,  et  autres,  et  particulièrement  aux 
officiers  municipaux;  sans  pouvoir  découvrir  les  auteurs. 
Avantque  le  seigneur  du  lieu  voulu  s'approprier  les  bancs, 
la  police  exerçolt  son  pouvoir,  etles  délits,  plus  ou  moins 
graves,  étaient  jugés  proportionnellement.  Los  bancs, 
pour  lors,  é  toi  ont  applicables  pour  des  ornements  ;\  l'é- 
glise, et  par  ce  moyen,  tout  étoit  tranquille. 

19.  La  communauté  n'a  point  d'octroix  ny  ret^mw.  A 
la  vérité,  elle  afferme,  depuis  quelques  année,  aux  bergers 
do  Provence',  quelques  sommités  des  montagnes,  pour 
faire  dépaître,  pendant  trois  mois  de  l'été,  quelques  trou- 
peaux ;  ce  qui  donne  un  petitproduit.  [Mais],  eu  égard  que 
la  montée  et  descente  de  ces  troupeaux  occasionnent  aux 
petits  troupeaux  des  habitants  [des  maladies],  comme 
boussa^,  gale,  et  autres,  les  occarts  qu'ils  font  dans  les 
prairies  ou  pacquerages  réservés,  la  fourniture  des  bois 
que  la  communauté  leur  fait,  tout  ce  considéré,  réduit  ce 
revenu  à  la  somme  de  quatre-cents  livres. 

20.  La  communauté  paye  dos  c/(«j'i/(?s  iocrticî,  la  somme 
de  quatorze -cent- vingt-sept  livres;  savoir, 

1°  Sur  les  troit  ordres  : 
Pourle  gagedu  garde-cham- 
pettre 31  livres    »  sols     »    itnkn 

CMii  comniUDc  avec  un  rare  laleat  d'admiai  s t ration  et  la  souveraine 
autorité  d'ua  moDanjuc  ab>^ulu...  tant  tlait  grand  le  presti^'i;  qui  s'atta- 
chait au  nom  et  à  l'autorité  de  co  iiia^i'itrat  >>,  etc.  (G.iill.iuu,  Eph^mi- 
l'frfiM,  1874,  p,  507,  uole), 

'  Les  bergers  de  Proveuce  el  leurs  troupeaux  |jarcoure ut  ut  dévasloiil 
L-f,  Alpes  depuis  Hue  époque  très  roculiie,  au  moins  depuis  le  XII'  S^. 

'  La  buusta  est  la  maladie  cunuuu  aujuurd'hiu  suus  le  imiii  il.>  pî- 
calti  uu  do  clavf!-c. 
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Pour  l'aboimemeiit  de  la 
dixme 820  livrei    >    »li    >  imtn. 

Pour  la  portion  congrue  du 
Curé  etrôtribution  du  Vicaire      450    —    s    —    »      — 

Pour  l'entretien  des  meu- 
bles de  la  Sacristie 20    —    »    —    »      — 

Pourleluminatre  de  l'Egiise 
paroissiale 20    —     «     —    »       — 

2"  Sur  les  taUlables  : 

Pour  les  ducats  ducs  à  la 
Charité  de  Gap 85_13_g      _ 

Pour  ceux  dûs  au  seigneur 
du  lieu 28    —      »  —     »      — 

Total 1427    —    13  —    C      — 

En  sus  de  la  somme  cy  des- 
sus, la  communauté  ' 150    —    >•    —    »      — 

Pour  le  sacristain,  procu- 
reur, ou  blanchissage  du  linge 
de  l'Eglise,  entretien  et  orne- 
ments d'icelle,  la  sommede. .      250    —    >■    —    »      — 

Pour  le  sonneur  des  clo- 
ches        120    -     »     —    .1       — 

Total 520    —    »     —    »      — 

Total  général 1947  livres  13  sols    6  deùim. 

Lacommunaiitt^  est  affligée,  dp.puis  longtemps,das  procez 
quête  seigneurluyaintentés,endifférenteB  reprises  et  sous 
différentes  dénominations.  Son  1"  but  a  été  de  faire  saisir 
les  bestiaux  de  différents  particuliers  sous  prétexte  qu'ils 
passoient  dans  ses  prairies,  après  toutes  récoltes  perçui^s, 
et  il  lésa  rançonnés,  jusques  â  leur  faire  payer  neuf  livres 
pourchaque  bette  à  corne.  De  plus,  n'ayant  aucun  droit  de 
poche,  ny  de  chasse,  dans  la  communauté,  il  se  servit  d'un 
de  ses  domestiques  ou  fermier,  soy  disant  garde,  pour 
dresser  des  procès-Terbaux,   en  différents  particuliers, 

*  Il  s'aiHt  ici  vraisemlilablcmcat  dc£  meiiucs  dépcnaei  communales. 
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qui  avoient  la  faiblesse  de  porter  les  armes  pour  faire 
quelque  partie  de  chasse,  dans  le  temps  non  prohibé  ;  des- 
quels les  a  fait  contribuer  :  les  uns,  de  la  somme  de  100 
livres;  d'autres,  de  120,  et  d'autres,  de  72  livres.  Il  ne  s'en 
est  pas  tenu  là.  Pour  ruiner  tous  les  habitants,  en  parti- 
culier et  en  général,  il  a  fait  plusieurs  demandes  à  la  com- 
munauté, pard6slettresde/îorfi.s',  en  demandant  le  renou- 
vellementde  son  terrier';  et,  n'étant  pas  venu  à  bout  de 
le  faire  renouveller,  par  la  vétusté  et  mauvais  état  des 
cadastres'  etcourssier'  delà  communauté,  pour  sa  di- 
rectte  particulière  '  ;  il  a  formé  le  dessein  d'attaquer  la- 
ditte  communauté,  pour  la  directe  universelle*,  et  il  est 
venu  à  bout  de  soumettre  lad'te  communauté  à  produire 
les  titres  qu'il  auroit  dii,  luy-mômc,  produire,  les  ayant 
luy-mémeàson  pouvoir.  La  communauté  n'ayant  jamais 
eu  aucunne  connoissance  du  tittre  et  transaction  que 
la  Cour  obiîgeoit  de  produire,  dans  le  délay  de  six  mois, 
elle  a  fait  toutes  les  recherches  possibles,  sans  réussite. 

>  Lettres  par  lesquelles  od  riiclame  di's  droits  ri>ndaiix. 

>  Tei-rier,  sorte  de  cadastre  reofei-maut  les  reconnaissances  passées 
au  seigneur  pour  des  (erres  de  sa  dépendance. 

'  Les  cadastres  anciens  sont  souvent  appelés  piu-çcllaires,  a  caiiso  dus 
parcelles  ou  feuillets  contenant  l'indicalion  des  immeubles  de  chaque 
particulier  ou  sa  cote. 

'  Le  Coursier  coiTespondait   au  registre  des  mutations  d'aujourd'hui. 

'  Par  directe  parllculièro  on  entend  te  droit' du  seigacur  sur  ses  pro- 
priëlds  privées. 

•  La  n  directe,  dit  Giv-Allabd,  est  un  droit  de  servitude  que  les  sei- 
gneui's  emphitéotiques  —  {l'entphytèose  était  un  bail  A  long  terme  ou 
mime  A  toujours  ;  aujourd'hui  il  ne  peut  durer  plus  de  99  ans)  —  ont  sur 
les  fonds,  «t  qui  leur  donne  droit  de  lods.  prélation,  plaid  et  autres 
pourvu  qu'il:  soient  stipulés  et  conçus  dans  les  baux  cmpliiléotiqucs  et 
dans  les  reconnaissances.  La  Juridiction  et  la  Dtivcle  ont  toujours  été 
des  droits  sépares,  et  il  ne  sufïït  pas  d'être  soigneur  juridictionnel  d'une 
terre  pour  y  avoir  une  D('/Tete«nt'i.-erïciic.Ilfaut  qu'ilyait  litre  spécifique 
pour  cela  ou  possession  équivalente  A  titre.  Ce  qui  a  été  déclare  par  un 
an^tgénératduFarteincntde  Grenoble  du  10  de  décembre  1640,  rendu  à  la 
requête  du  procureur-général.  Pour  établir  la  Directe  universelle,  il 
faut  que  la  reconnaii.snncc  en  ait  été  passée  par  les  consuls  et  ïvndics 
des  habitants  ;  alors  personne  ne  peut  s'en  e^omplm-,  pas  même  les  ec- 
clésiastiques. "  {Dict.  dis  Dauph.,  18&1,  *.  i.,  p.  3BJ.) 
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Les  dispenses  que  la  communauté  a  été  obligée  de  suppor- 
ter se  montent  k  plus  de  trente  mille  livres.  Pour  subve- 
nir A  CCS  fraix  exorbitants,  la  communauté  a  été  obligée 
de  détruire  tous  sus  capitaux,  entre  autres  les  rentes 
qu'elle  avoit  sur  les  états  du  Roy,  ce  qu'elle  avoit  sur  les 
Etats  do  Bretagne,  un  capital  de  mille  livres  pour  une 
pention  à  un  maître  décolle  ',et  plusieurs  autres  sommes, 
qu'elle  a  été  obligée  d'emprunter  et  payer  avec  intérest, 
ensuite  d'ordonnance  de  Monseigneur  l'Intendant. 

De  plus,  la  communauté  a  été  obligée  de  prendre  cinq 
mille  cent  livres  qu'elle  avoit  en  avancement  pour  pre- 
mier quartier  des  tailles. 

Nous  n'avions  a  demander  que  la  portion  dedixme,  qu'il 
(le  seigneur)  devoit  payer,  comme  tous  les  habitants,  et 
cela  depuis  1750',  tems  auquel  il  prit  possession  de  la  sei- 
gneurie. Tantôt,  il  nous  a  opposé  des  fins  de  non  recevoir, 
attendu  que  la  dixme  étoît  prescrite  par  lo  laps  d'un  an, 
et,  comme  par  arrêt,  il  n'a  put  s'y  soustraire,  ne  voulant 
pas  se  tenir  aux  derniers  paycmouts  faits  par  les  seigneurs 
ses  prédécesseurs',  il  a  obtenu  ordonnance  de  la  Cour, 
pour  faire  procéder  h  une  liquidation;  laquelle  parache- 
vée, pour  fruster'  la  communauté  en  fraix,  est  revenu  à 
une  seconde. 

Il  ne  s'est  pas  contenté  d'éluder  le  payement  d'une  snm- 

'  Cùtli'  "  jieolion  "  r-!»il  (le  7Î  Ihivs  par  an  (voir,  ri-spros,  lo  ii'  S'J). 
—  Conçiiltcr  sur  lioRtniclion  fions  le  Briaiironnais  et  en  pénéral  dans 
les  Haulr'î-.\lpes  avaot  In  Révolution,  l'intéressant  mémoire  publié  par 
M.  le  D'  CmnnANTi,  dans  te  liiitîetin  de.  rAraiti-iiilc  delplùnnle  de 
1880  (1881),  pp.  252-^10. 

2  C'est  hien  en  llùO  qiic  Jean  BnuxET,  de  Cenièros,  acheta  de  Lau- 
i-onl  dp  pHiLmenT  In  sci^npuriv  <\f  l'Arpi-ntii-re  .  i-t  non  pniul  en  ITfiO. 
tomme  lo  dit  .\1bwt  (t.  i,  p.  HO) .  ni  en  1753.  coiiime  d'nulics  font  nf- 
llvuié  sans  prouie.  (^'oir  Archîrrs  ilcx  Ilnttlrx-Alpcs,  si-ric  C,  7, 
n"  «.) 

*  Lc!  seiencurs  do  l'Ai-pcnli^ro  qui  nous  sont  connus  appai'tiimnrnt 
nui  ramilles  ;  ArnucE  (,tHi-ifr:i'a).  1-330-1371  ;  —  RïNaiii)  ou  Montv.v- 
y.\Bn,  1371-irj8î;  —  rLnrf.vEH,  IspMfiîî;  —  PniMUEHT,  Ifiie-Hrrfl;  ~ 
Bni;NrT,  1750-80. 

'  CVM-n-iiire:  n^cr.  niiner;  du  pnlnis /■j-îi.^Mc. 
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mo.  que  les  pauvres  habitants  de  l'Arçcnti&ro  payent 
depuis  l'année  1750  pour  luy;  iceux  ont  été  encore  obligé 
de  mainlOTcr'  tous  l»5s  frais  do  ladîltc  procc'-dure,  quoy- 
qu'elle  fût  à  sa  roquette,  se  montant  à  plus  de  raille  deux 
cents  livres.  On  seroit  trop  long,  sy  on  vouloit  donner  un 
exquis  (esquisse)  détaillti  des  dépenccs  auxquolle  la  com- 
munauté a  été  soumise. 

A  l'égard  dos  dépcncos  oxtraonlinaires  la  communauté 
a  eu  le  malheur  qu'il  s'est  cassé  deux  cloches,  l'année 
dernière,  qu'elle  a  été  obligée  de  faire  reffondre,  qui  ont 
coûté-  {somme due),  la  somme  de  quinze  cents  livres;  ou 
égard  que  le  fondeur  ne  les  a  pas  réussy  la  première  fois. 
Messieurs  de  la  Commission  intermédiaire  sont  priés  do 
permettre  à  la  communauté  de  l'Argentière  l'imposition 
do  cette  somme  sur  les  trois  ordres;  offrant  dejustiffier 
des  sommes  diies  par  des  cerlificats,  le  cas  (''chéant. 

De  plus  nous  avons  été  obligé  de  refTaire  A  neuf  le  pont 
sur  la  Durance  ',  l'automne  dernier,  qui  a  coûté  à  la  com- 
munauté la  somme  de  quatre  cents  livres  ;  dont  nous  de- 
mandons, de  mémo,  l'imposition  sur  les  trois  ordres. 

21.  Les  coî».j)/(7.ï  des  consuls  ont  été  rendus;  dans  les- 
quels il  y  en  a  quelques  uns  qui  sont  relicataires  à  la  com- 
munauté, de  quelques  sommes,  qu'ils  font  plaider  pour  le 
payement  î"!  l'éloclion  de  Gap*. 

22.  Les  pnurï'C-i  n'ont  dans  la  communauté  de  l'Argen- 
lièro  aucune  x}roi)fièté  ny  rcfemw,  h  part  la  viugt-qua- 

1  C'<"it-ii-dire  :  payor,  supporter  ojiii'j  saisie, 

2  Probabl.rmcnl  le  pont  qui  fait  iiommuiiiquor  l'Argeulii'ro  avec  La 
Rotsëi',  ou  bien  le  Pnnt-ChnncH  (V.  p.  îlfl,  note,  2.) 

3  Lu  ranj,-m-e  parlio  d.:  l'Arf.-.^nlièn!,  uous  l'avon-  ili'jrt  ilit,  ili^pen- 
dnlt  '[il  b.iilli.ip;e  et  A.:\n  «ilxl'-lé^Mlion  d' Km  brun.  SeuN,  b'.i  vill.i^-c^  do 
la  Ri-«<êe-ir.iiiti-  et  d-  La  Ke^/e-dii-Milii-u  appnrteiinieiil  .-iii  Brianron- 
lini«.  Mai4  loiile  \n  r<.mmunniil,i  rt.ilf  comprise  dnun  V KlTIi.m  '!>■  nnj.. 
qui  corrrsponiUit  h  pi'u  pré*  nu  deparli'ment  netnel  deï  llauli'i-.^lpe!. 
Le^  Eb's.  rwèf  PU  MÎH.  parmi  bnir=  nttriliuliims,  «  nvnient  In  jiiri- 
diclion  (In  primli^ri'  in^ilanci'  en  m.itipn;  d'impi^l*.  "  (Voir  i'i*o'rJ-ri-j'- 
bawj!  rt'i  Consi-il  grncral  rlci'  //-ii'fw-.-Ujies,  1881,  p.  (IW). 
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ti-U!iiie ',  qui  ae distribue  en  Irois  différenles  fois,  en  pain 
et  en  soupe. 

■2'^.  11  n'y  a  dans  cetle  communauté  aucun  hôpUol  '. 

Quant  !i  Vèdttcalion  publique,  il  y  avoit  une  fonilatii)» 
quireniloit  annuellement  soixante-douze  livres,  et.  il  en 
a  été  dévoyé  la  somme  do  mille  livres  comme  il  a  i^tc 
d^'taillécy  devant. 

2i.  Et  finalloment  le  paircllaire  do  la  communauté  a 
été  fait  en  Tannée  1(150;  ils  so  trouvent  en  très  mauvais 
f^lat,  de  même  que  le  roui\sf!ier,  qui  sont  presque  hors  de 
service,  n'ayant  presque  idusdo  papier  blanc*.  Les  po- 
piers  et  titres  de  la  coinmnnautc  sont  enfermés  dans 
une  garde-robe  des  archives  de  la  communauté,  qui  sont 
attenantes  à  l'Eglise,  ferm-intà  trois  clefs  '. 

■  Soit  In  3i<  partie  de  la  dime.  Od  a  vu  plus  baut  [n"  SO)  qu'elle  était 
ohn/ince  à  la  somme  de  8ÎI)  livres.  <■  La  vingt-quatrième   des  |)auvre<  » 

se  l'ediiisait  donc  à  la  SDinino  de  34  livi'i-ï  2  sols,  soit  environ  B2  fr.  Ift. 
9  Rappulon»  ici  qu'il  eii^tail  aiicii'nuement  à  l'Af^cnlière  deui  hoK- 
pic<.'soub('ipïlau):  ;  l"  L'bôpilal  do  Sainl-Jeau  âe.  Gradibus  situe  près  delà 
dinpellc  uclutUc  de  «  Sainl-Jcan  ",  f  t  muotionni  dan»  (juelqucs  actes 
d.tR  XIII*  et  XIV*  sié<-les.(Vi.ir  Hull.  Soc.  d'El..  leS-i.p.  113-llS,  et  c^- 
(L'^nus  Ii'.^  cbarles  d>;  ]2<I8,  i2t£,  127ri  et  ii%.)  —  3°  T/tiiipituI  de  la 
l'ierro-Saiule  (rfe  Fetra  Simcla),  cite  dans  Y Im-i'illairc  des  A  rchirfs  de 
l'Arseiili-'re  <i-.  14fil,  dès  1313  ju^^qu'eii  UnO  {Ib!d.  I8S3,  p.  ï89-2fll)  — 
M.  le  clumoiue  Z.  Iîr,.VNrii.\iii)  viul  liii  n  me  faire  connaître  à  ce  pro]in' 
que  lo  pont  .  qui  mut  eu  comiuiii,li-ati.in  l'Ai-L-enllt^iv  avec  la  r.iiu  ■ 
iinllon.nle,  munit  sous  le  n.mi  de  P.'nt-Clinneel  (po'it,;,<  aia,i.iwllii.:, 
l.'Jïl.lnv,  (le  1181,  fu  31  V-),— jH.nl  qui  a  ïeuï.-nl  été  reeiuntruil  it  dii.r> 
iiidi-oîN.  s  rauw  des  deljnidenienls  de  la  DiiNiii.v.—  est  runilé  sur  un 
niehei-  rjui  '-•.■ippelle  aeluelleuL'iil  la  Pir,;-i--S,u.H.-.  la  Pcn-o  Xf.r'o. 
-Tiv^  pivjljabl.-iiieut  e*e;l  piv-i  de  ce  poDlqu'esi-toil,  au  XIV"  et  au  W' 
siècle,  riiùpital  du  .Saint-Sépulciv  lie  la  Pienv-Sainle.  de  Tordre  dcR.i.- 
rudoD  :  do.Hi'f  Ncpnh.-l  de  P.-l.-'i  .Vn.ic'c.  13111,  (Inv.  de  H8I. 
r-lS,  V);  rfoi-ii'*  llosjiilallis  Pcti-C  Saiicte  c-rfiHfi  mitni  IK-ndlUfi  -■( 
„inna!:im-ii  Béate  Maiîe  de.  Ttosrodirno,  10  juin  H5«)  {Ibid.  f"  12,  i"). 
■i  Le  pai-ecllaire  au  cadaslru  de  lliâO  eiislc  encore  dans  les  Archives 
ceiumuuales  de  l'Aigenliêre  ;  c'e-t  un  ("ic"*  in-1*  de  TUl)  feuilielï.  l.i- 
eowe^r'er  ou  reirist.-c  des  niulalioos  ^'j-  tnmïC  égalelueul;  eVsl  un  iu- 
folio  de  4j3  leulllel»!. 

t  Les  •>  papiers  et  titres  «  de  IWrpeuliére  ne  sont  plus  conserves  siii- 
gneusement  «  dans  une  garde-robe...  feruiaul  a  trois  clefs  ».  Je  le.^ 
trouvai,  IcSaoùl  ItiSl,  en  un  tas  sur  le  plaoclier  de  la   balle  des  deiibe- 
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Observations  particulières 

Les  deux  villflges  sus-raaiitionnés,  dit  Bessèe-Haitte  et 
Bessèe-du- Milieu,  sont  situés  dans  le  Briançonnois,  com- 
me on  a  oBscrvC,  jouissant  par  conséquent  de  ses  privi- 
lèges'. 

ïje  sel  briançonnois  vaut  2i  livres  le  rainot*.  Distant  do 
deux  lieuox,  les  autres  villages  de  l'Argentière,  en  nom- 
bre de  dix-neuf,  sont  soumis  de  prendre  le  sel  à  Embrun, 
unique  entrepos  de  l'Embrunoîs,  distant  de  l'Argen- 
lii'-re  do  cinq  lieux  ;  le  minot  de  sel  y  vaut  36  livres  un 
sol. 

Ces  privilèges  |du  Briançonnois,  accordant  un  tiers  de 
diminution  sur  le  prix  du  sel,  la  distance,  le  peu  des 
moyens  des  pauvres  habitants  de  l'ArgcntiîTe,  portent 
la  pluspart  des  plus  misérables,  qui  n'ont  d'autres  res- 
sources que  île  charier  quelques  fagots  de  boisa  Briançon, 
pour  suhstanter  leui-s  familles,  avec  quelques  livre-s  du 
pain  qu'ils  achettent,  et,  par  fois,  quelque  livre  de  sel, 
qiioyque  prohibé  dans  les  autres  villages.  [Ils]  sont  veil- 
lés et  observés  par  une  bragude  (.v/c)  d'employés,  que 
Tavidité  des  fermiers  a  placé  ii  La  B(\s.sêe- Basse,  (distant 
de  cent  toises  [l'ùi  m.  !K)J  du  lieu  privilégié),  depuis  envi- 
ron une  vingtaine  d'années',  uniquement  pour  cet  objet, 
soy  disant /"atMSonflfirc',  n'y  ayant  aucun  autre  genre  de 
contrebande. 

Souventes  fois  ces  malheureux  sont  atteint,  pour  uno 
livre,  demy  livre  sol  ;  garrottés,  emmenez  en  prison 
h  Briançon,  où  les  principaux  comis  les  obsJ^dent  à  faire 

râlions  communales,  (laiis  un  désoi-div  difficile  a  dirrirp.  Cpi  docu- 
mcnl',  0011  anlBi'ieurs  au  XVII»  sii-cU'.  enmpiTDDcnt  des  comple»  con- 
sulairps,  avec  pièces  jusiificalivps,  îles  nJcs  vommimaux,  et  qm-lqni'.i 
pi-oeciduri's. 

'  Voir, sur  ce  point,  le  consul cnciem  (rot'uil  do  FitccHÉ-PaiiKELLi! 
Euai  sut- lef  ancUnnn  imlitutiatu...  dei  Alpci  Cotticnnes  Brian - 
foinmiïMi  Ift'ifi-SÎ,  î  vol.  iu-8',  pnsïim,  sarl'>nlpp.l05-lf)T. 

•-  Le  miu'il  dfi  sol  équivalait  à  51  lilivs;   il  prsiiil  environ    110  livjv!., 

J  Faiix-saunagi:,  vente  du  sel  défendu. 
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(les  otTres  pour  (Hre  (Ifïlivrés  à  prix  d'argent,  et,  n'ayant 
pas  (les  moyens,  la  pliispart  y  croupissent  une  annôe,  dix- 
huit  mois,  après  quoy  ils  les  lâchent. 

Peu  do  toms  s'est  passé  depuis  celte  malheureuse 
^•poque,  où  des  individus  do  lout  genre  n'aycnt  essuyés 
ces  revers. 

Un  trrs  digne  et  tr6s  méritant  membre  de  la  commis- 
sion internuSdiairc  : 

M.  l'Abbo  GOLLAUD' 
est  dans  le  cas  de  certiflier  ce  qu'on  avance. 

Et  ce  n'ost  pas  le  toutl  Ces  fauttes  personnelles  sont 
pou  do  choso,  en  comparaison  de  ce  que  cette  engensso 
{xir]  se  permet  dans  la  communauté.  Les  employés,  pen- 
dant rhété,  sous  le  voile  figuratif  de  faire  leur  devoir, 
comme  ils  le  disent,  vont  librement  dans  les  vignes,  dans 
les  jardins,  dans  quelques  vergers,  .sous  les  noyers  et  au- 
tres, enlèvent  jardinages  et  fruits  impunément. 

La  communauté  a  des  bois  réservés,  où  il  est  déffend» 
expressément  d'y  toucher;  ils  vont  ouvertement,  arra- 
chent tout,  et  charient  ! 

Sy  on  s'en  plaint,  ils  menassent  les  habifants  avec  leurs 
armes  à  feu.  Journellement  ils  font  des  prescriptions 
(perquisitions)  chez  les  différents  habitants,  sous  ce  mot 
sacré  :  DE  PAR  LE  ROY;  ils  fouillent,  saccagent  ju-sques 
au  dernier  réduit,  et,  parleurs  manières  menassantes  et 
hautaines,  en  impliquent  (imposeni)  aux  pauvres  parti- 
culiers, au  point  de  se  faire  donner  encore  lout  ce  qu'ils 
ont  dans  leurs  maison^.  Ils  ajoutent  à  ces  politesses  extor- 
quées, le  vo!  (provenant)  de  quelques  individus  de  leur 
corp,  soit  en  fromage,  burre,  poules,  et  autres  choses. 

i  L'al.l).i  .Inr/inc.<-B.TunL-clin  CoL.vin  r.r  l.\  S,vLri:TTE,  nû  fi  Hi-iniirnii 
!,■  Ï2  il^i-i'inhi-.'  17n,i.  iiirirt  irnnc  nn.v]\if  (rnpn]ilrsl.'  .-ii  I7)T.;  d^nlmnl 
.■!i.iiim1h,.  .n'.ml.riin  et  -h-  T>w.  puis  .V-^nU-  >\n  fl.T-r  du  llni'i.lilm'  niK 
Kl;its  -rm'iMiix.  il.-  1.1  Drûiri.i  a  l.i  r,i.mvi,li..n.  ri  '!<--;  Ilniih-ï-AliK*  nu 
0.n-^ril  (1..S  r:Jii'i-r..:iil-=.  r.n..,i'i>  m  [,v  S.m..;htte.  (.1.1-i  qii.-  h-^  cinq  flr- 
pulrs  <]•■<  Hntil.'s-Alji.-'  h  la  r.niiv,.nli'>ii,  «■*  c.in[.:i;ri.ih><  lî.u.Ei.,  V.Mi- 
MTV,  yp  V..\7.K^r.v\-K.  ls'.,Ri.  ■■[  SK11T1K-.  -■li..nnnL.  l'ii  17'.i:l.  >ii  m-  v.lntil 
pilnl  hiiinrl  fl.   r,nul^  XVI. 
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La  iK'Solatîon  dans  nos  quartiers  est  sy  forto  pour  ce 
fait,  qu'on  compte  au  moins,  toutes  les  années,  des  sai- 
sies domiciliaires,  pour  plus  de  mille  livres 

Le  23  de  ce  mois  passé,  on  saisit  environ  quatre  onces 
de  sel  '  à  un  pauvre  particulier,  de  qui  on  a  retiré  on  con- 
tribution vingt-six  livres. 

Do  ces  deux  hameaux  priviligiés  tous  les  habitants  ont . 
leurs  fonds  éparts  dans  le  territoire  de  TArgentière.  bar- 
raques  aux  montagnes,  où  ils  font  dépaittre  leurs  trou- 
peaux, dans  Télé  ;  ce  qui  donne  une  espèce  de  commerce 
lié  (forcé)  avec  les  autres  habitants. 

Il  en  est  de  même  deux  ou  trois  qui  revendent  de 
ce  sel  privilégié  :  ce  qui  donne  un  accez  libre  à  ce  soy 
disant  fauxsonagc  pour  le,s  plus  pauvres  habitants. 

Tout  cela  considéré,  nous  prions  Messieurs  do  la  Com- 
mission intermédiaire  de  tendre  la  m<^în  à  cette  pauvre 
ccmiraunauté,  générallement  sur  le  tout,  mais  plus  parti- 
culièrement au  moins  pour  l'article  du  sel;  et  elle  ne  ces- 
sera d'adresser  ses  veux  au  Ciel  pour  la  conservation  de 
vos  santés.  Messieurs.  Rt  nous  sommes,  Messieurs,  vos 
très  humbles  et  très  obéis.sants  serviteurs. 

J.  Melquionr.  consul. 
J.  Br.Fi>',  secrétaire. 


LETTRES  DU  SEIG?iEUR  BRVNET  DE  lARGESTlf.RE 

AU  DIRECTOIRE  DU  DEPARTEMENT  DES  HACTES-ALPES 


Messieurs,  Je  viens  d'apprendre  que  le  Directoire  de  ce 
di.strict  vous  a  renvoyé,  depuis  peu,  avec  son  avis  et  celuy 
des  communes  deDrianrnn  et  de  l'Argentiére,  deux  re- 
quosfes  que  j'avois  eu  rh"nneur  de  vous  présenior  rela- 


H  lii  13-  pni(ii'  "li;  In  li 
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livement  à  ma  capitation  des  années  1789  et  1790.  Jo 
-  croyois  les  fins  do  ces  deux  requostes  de  la  plus  grande 
justice,  puisque  dans  l'une  je  demamloisla  reprise  d'un 
payement  dont  je  produisois  la  quittance,  et  que,  dans  l'au- 
tre, n'étant  pas  possible  de  cumuler  plusieurs  capitations 
sur  la  mesme  teste,  je  demandois  d'être  imposé  de  préfé- 
rence dans  le  lieu  de  ma  résidence. 

J'ignore  quel  a  été  l'avis  de  notre  Directoire  de  district 
sur  ma  première  demande  ;  à  l'égard  de  la  seconde  le  ha- 
zard  vient  de  m'apprendre  que  son  avis  6toit  que  je  res- 
tasse capité  dansicsdeux  communautés,  sous  ta  dtïduction 
d'une  modique  somme  dans  la  communauté  de  Briancon, 
Je  ne  sçais  surquoy  ce  Directoire  peut  avoir  fondé  son 
opinion  qui  me  paroit  être  sans  base  et  d'une  injustice 
ridicule;  car  enfin  la  résidence  ne  dût-elle  pas  détermi- 
ner le  lieu  où  l'on  doit  être  capité,  la  même  personne 
p[e]ut-elle  l'être  en  même  tems  dan:*  différents  endroits? 
D'ailleurs  ce  Directoire  pour  élayer  son  avis  noprend-t-il 
pas  bien  son  temps,  en  parlant  de  l'aisance  dont  je  jouis 
icyl  Ignore-t-il  qu'elle  ne  fut  jamais  moins  grande! 
Que  par  la  suppression  de  mes  charges  de  Rece- 
veur des  Buanccs  et  les  nouvelles  impositions  auxqu' elles 
mes  fonds  sont  assujetis  et  dont  le  certificat  est  jointe 
mes  requestes,  cette  prétendue  aisance  est  diminuée,  au 
point  que  sans  le  nouveau  mode  d'imposition,  qui,  je  les- 
p6rc,  les  proportionnera  mieux  aux  facultés  de  chaque 
individu,  je  me  serois  pourvu  avec  confiance  auprès  df 
vous.  Messieurs,  en  modération  de  ma  capitation  de 
Briancon.  En  outre,  ma  mi're,  avec  qui  j'habite,  a  tou- 
jours été  capitée  icy,  sans  réclamation;  mes  fermiers  le 
sont  à  l'Argentière  pour  les  biens  qu'ils  y  exploitnnt; 
M.  Martin,  eiili-epreneurdes  mines,  qui  alouémafléjcï'rf? 
et  ce  qu'on  appéUoit  autrefois  Le  Château,  l'est  ou  le 
sera  probablement  aussypour  le  mémo  objet;  depuis  plus 
doGansJc  ii'ay  pas  couché  une  seule  fois  à  l'Argentière, 
et  ne  me  propnse  pas  d'y  habilcr  de  longlems;  par  mon 
éloignement  de  ceux  qui,  dans  l'ancien  régime,  éloient 
les  distributeurs  des  grâces,  par  ma  répugnance  d'en  de- 
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mander  et  défaire  ma  cour  pour  en  obtenir.  Je  nétois  su- 
rement  pas  un  des  anciens  favorisés  ;  et,  cependant,  mal- 
gré une  fortune  plus  considérable  à  cette  époque,  ma 
capitation  portée  dans  les  rAles  de  Gap  à  la  somme  de 
108  livres,  étoit  toujours  modérée  à  celle  de  72  livres. 

Voilà,  Messieurs,  les  raisons  surlesqu'elles  je  réclame 
votre  justice;  je  vous  les  affirme  sur  mon  honneur,  ain- 
sy  que  celles  dont  en  mes  requêtes,  de  la  plus  exacte 
vérité. 

J'ai  l'honnour  d'être  avec  rçspect.  Messieurs,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  seniteur. 

Brunet  de  l'Argemtière. 


BrisDron,  8  février  1793. 

Jay reçu  avant-hier,  Messieurs,  avec  copie  do  votre  au 
Directoire  do  notre  district,  celle  dont  vous  m'avés  hon- 
noré,  en  datte  du  5  rie  ce  mois.  C'est  par  elle  que  j'ay 
appris  que  vuu^  nous  aviés  commis  M.  Hilairo  et  moi. 
pour  l'estimation  de  la  dépense  occasionnée  par  la  des- 
cente des  cloches  supprimées.  Votre  arrêté  qui  nous 
commet  ad  hoc  et  que  vous  dites  nous  avoir  été  addressé, 
no  nous  est  point  parvenu.  Vous  sentes,  Messieurs,  que 
nous  ne  pouvons  agir  sans  luy,  et,  tout  en  mon  nom  qu'en 
colui  de  M.  Ililaire  qui  e.ft  dans  sa  commune,  je  vous  piio 
d'être  persuadés  qu'à  la  réception  de  cette  pièce  néces- 
saire, nous  fairons  de  notre  mieux  pour  répondre  à  votre 
confiance  et  concourir  avec  vous  au  bien  de  la  chose  pu- 
blique. 

■l'ai  riir)niieur  d'être.  Messieurs,  avec  une  respec- 
tueuse considération,  vr.tre  très  bumble  et  très  obéissant 
Nr-n'ilour. 

Brunet  i.'Argkxtikbe. 
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LES  DIMES  D'ASPREMONT 


TRANSACTIOS  et  accord  fait  et  passé  [entre]  testeur 
Prieur  du  priorê  do  Notre-Dame  de  Suane,  du  lieu 
d'Aspremont,  Uemaniteur,  d'une  part,  et  lesdix  habi- 
tants d'Asprcmont,  défandeurs,  d'autres  i}arlies'. 

Au  nom  de  Dieu  soit-il,  amen. 

Sachent'  tous  présant  et  avonir  comme ([ueslîoii,  <lif- 
fôraiit  et  procès  serait  été  meu  (^soulevé)  par  devant  nos- 
seigneurs tenant  la  souveraine  Cour  du  parlement  de  ce 
pays  doDauphiné,  séant  à  Grenoble,  entre  le  sieur  Prieui- 
du  prioré  do  Notre-Dame  de  Suano  du  lieu  d'Aspremont, 
demandeur,  d'uno  part,  et  les  consuls,  manants  habitant 
la  coramuniiuté  dudit  lieu  et  mandement  d'Aspremont, 
défandeurs,  d'autres  parties. 

Sur  ce  iiuo  ledit  sieur  Prieur  disait  iesdits  manants,  et 
habitants  dudit  lieu  et  mandement  lui  devoir  le  disme  de 
tous  et  chacuns  grains  et  légumes  de  toute  sorte  et  espèce 
que  ce  soit,  croissant  dans  losdit  lieu,  terroir  et  mande- 
ment d'Aspremont,  au  dixain;  avoir  île  trois  moitié  des 
semcncoset  la  vingtième  partie  dudit  di^me  pour  le  droit 
des  Escoussailles,  et  le  dismo  dus  agneaux,  chevreaux 
et  chanvre,  à  la  même  cotte  du  dizain.  Et  pour  le  regard 
de  lu  voudaiigo,  au  vinjjtain,  ù  prendre  et  choisir  par 
ledit  sieur  Prieur  la  charge  de  ladite  vendange  celle  (lui 
lui  plaira  des  susdites  vingt. 

Au  contraire,  Icsdits  consuls,  manants  et  habitants  di- 
saient et  accordaient  devoir  le  disme  des  susdits  grains 
audit  sieur  Prieur  au  dixain,  en  rabattant  la  muilié  dcs- 
ditcs  semences  et  la   moitié  du   clisnie   provenant  audit 

>  AreliivLS  cummuuaU-s  J'Aspiymiwl,  caillou  d'Aspivi-li:--V,wi.<. 
'  J'ul  i;.,u-i,;né,  autant  quu  punsibl^.,  rurlli.iEioplii:  ilj  iuiLiiiai.  K,  M. 
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sieur  Prieur  pour  les  escoussailles  et   travail,    ce  qui 
faisait  revenir  le  dîsme  à  plus  que  du  vingtain. 

Disait  en  outre,  ledit  sieur  Prieur  que  l'on  devait 
attendre  son  agent  ou  fermier  avant  que  lever  leurs 
grains  des  haires  vingt-quatre  heures  après  l'avoir  appela, 
suivant  l'arrèl  sur  ce  obtenu  par  ledit  Prieur  do  nossei- 
gneurs. 

A  quoy  lesdits  consuls  répondaient  n'être  atenus 
d'attendre  losJitcs  vingt  quatre  heures  sinon-  que  depuis 
qu'on  a  cliiirrié  et  porté  les  gerbes  en  leurs  haires 
pour  les  fouler  aprùs  les  avoir  coûtées,  suivant  ledit 
arrêt. 

Disait  encore  ledit  sieur  Prieur  que  les  manants  et  ha- 
bitants ne  pouvoir  faire  les  crapiers  de  leurs  dits  grains 
si  abondants  et  desraisonnables  comme  ils  faisaient. 

Répondant  sur  ce,  lesdits  manans  et  habitants  [disaient] 
être  de  coutume  de  faire  lesdits  crapiers  et  (ju'ils  la 
voulaient  garder  et  raainlenir. 

Et  plusieurs  autres  clioses  disaient  et  avançaient  les- 
dites  parties,  pour  lesquelles  ils  s'acheminaient  si  entrer 
en  grand  procès,  pour  ;■[  quoj'  obvier  et  ;1  tous  frais  et 
dêpants  de  justice  et  pour  dorénavant  vivre  et  demeurer 
en  paix  et  amitié  entre  eux,  pour  ce  e.st-il  que,  aujour- 
d'hui exempt,  le  douxiômo  jour  du  moy  de  Juillet,  année 
mil  six  cent  quatre,  aprùs  midy,  par  devant  moy,  notaire 
soussigné,  présants  les  témoins  cy-aprôs  nommés  cstably 
en  leur  personne. 

Mcssire  Martin  Bernard,  prieur  moderne  dudit  prioré 
Notre-Dame  de  Suano,  demandeur,  d'une  part,  et  Giraud 
Derlrant,  consuls  modernes,  Marin  Brun,  chastellain, 
Pons  Filliol,  Jean  Ferrier,  Jame  Lambert,  Arnaud  Livet, 
conseillers,  noble  Jean  Mont,  Reynuud  Gelly,  Michel 
Mont,  Jean  Claude  Isnai-d,  Guillon  Benoît,  Claude  Marin, 
Jame  Livet,  Antoine  Roux,  Pierre  Richard,  Pierre  Fau- 
con, Guillon  Drac,  Michel  Brac,  Bertrand  Fié,  Antoine 
Blay,  Isnard  Suure,  Claude  et  Michel  Bernard  frères, 
François  Mont,  Esprit  Meisent,  Jean  Eyraudfils  de  Pierro, 
Louis  Unbany,   Raymont  Bertrant,  Pierre  Roux  et  Rey- 
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naud  Roux,  particuliers  manans  et  babîtant't  diulit  lieu  et 
mandement  d'Aspromont,  faisant  comme  d'iceux  la  plus 
grande  partie  desdits  habitants,  même  des  parties  deux, 
lesquels,  de  leur  bon  gré,  pour  eux  et  les  leurs,  boirs 
futurs,  successeurs  quelconques  à  l'advenir,  tous  ensem- 
ble, tant  à  leur  nom  propre  que  par  et  au  nom  de  ladite 
communauté  dudit  Aspremont,  et  ledit  sieur  Prieur, 
tant  k  son  propre  et  privé  nom  que  pour  et  au  nom  du 
sieur  Prieur  d'Aspres  '  absent,  par  lequel  s'est  rendu  et 
a  promis  luy  faire  approuver  et  ratifier  le  présent  acte 
quand  requis  eu  sera,  à  peine  de  tous  dépans,  dommages 
et  intérêts  de  leurs  différents  annexes,  amierzences  et 
dépendances  d'iceluy,  ont  transigé,  convenu  et  appointé 
comme  cy-aprés  s'ensuit  : 

Premièrement,  que  lesdits  manans  et  habitants  dudîl 
lieu  et  mandement  d'Aspremont  seront  tenus,  comme 
promettent,  payer  et  délivrer  audit  sieur  Prieur  et  A  ses 
successeurs  le  disme  de  tous  et  cbacuns  les  grains,  légu- 
mes, vendange,  agneaux,  chevreaux  et  chanvre,  tant 
premiers  que  derniers,  au  vingtain,  annuellement  et 
perpétuellement,  savoir  lesdits  grains  et  légumes  aux 
haires,  sans  oter  ny  lever  aucunes  semences  ny  escous- 
sures  et  sans  faire  aucuns  crapiers  si  non  que  bien  rai- 
sonnables, et  oiis  (lorsque)  Icsdits  manans  et  habitantt 
feront  lesdits  crapiers  hors  de  la  raison,  sera  loisible  au- 
dit sieur  Prieur  ou  à  ses  fermiers  faire  drayer  lesdits  cra- 
piers et  en  prendre  sa  part,  A  raison  do  la  vingtième 
partie. 

Item,  lesdits  manans  habitants  seront  tenus  appelfr 
ledit  sieur  Prieur,  ou  ^es  fermiers,  avant  que  de  dépla- 
cer leurs blods  des  haires,  ù  l'attendre  six  heures  de  jour 
après  l'avoir  appelé. 

Item,  lesdits  manans,  habitants  et  forains,  ayant  leur 
bled  net  et  presl  à  laver  en  leurs  haires,  seront  contrains 
de  lever  ledit  bled  ù  la  simple  requolte  du  disniicr,  et  là 

'  Du  Rfiviliaic,  jii-iuui-  ri  stigûciir  J'Aspre?   l'I  fioilwiiii.ii.'iir  il'Asijr.- 
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où  se  trouvera  aucuns  desdits  hfibitants  lever  leurs  bleds 
des  haires  sans  appeler  le  dismier,  pour  frauder  le  disme, 
ledit  bled  retiré  secrettement  sera  confisqué  sans  forme 
ni  figure  do  procès,  la  moitié  au  seigneur  dudit  lieu 
d'Aspremout  et  l'autre  audit  sieur  Prieur  ou  à  ses  fer- 
miers. Et  là  où  il  écherra  procî'S  ou  enquette,  sera  à  l'ar- 
bitrage du  juge. 

Et  pour  le  rogaM  de  la  vendange,  Icsdits  manans,  ha- 
bitants et  forains  ayant  vignes  seront  tenus  payer  audit 
sieur  Prieur,  ou  à  ses  fermiers,  de  vingt  charges  une, 
telle  que  ledit  sieur  Prieur  voudra  choisir  sur  les  vingt, 
rendues  et  portées  audit  lieu  d'Aspremont  et  Thuous,  au 
prioré  la  vendange  des  vignes  distant  et  la  vendange 
des  autres  vignes  audit  lieu  d'Aspremont,  s"!  la  maison  du 
curé  dudil  lieu. 

Et  pour  le  regard  des  agneaux  et  chevreaux,  seront 
tenus  lesdits  manans  et  habitants  payer  audit  sieur  Prieur 
do  vingt  un,  A  condition  que  h'i  où  il  n'y  aura  que  quel- 
ques uns,  ou  en  su^,  ledit  sieur  Prieur  en  pourra  prendre 
un  en  rendant  à  celui  qui  baillera  ledit  agneau  autant 
d'œufs  ou  d'oboles  que  manquera  d'agneaux  jusqu'ù  vingt. 
Et  tfi  où  n'y  aura  le  nombre  do  quinze  payeront  audit 
sieur  Prieur  autant  d'oboles  ou  d'oeufs  comme  il  aura 
d'agneaux,  et  payeront  un  agneau  médiocre,  sans  qu'il 
soit  tenu  de  prendre  des  plus  moindres  ny  des  meilleurs. 
La  recepte  desdits  agneaux  et  chevreaux  sera  faite  par 
ledit  sieur  Prieur  ou  ses  fermiers  le  veiulredi  saint,  et 
si  l'agneau  qu'ils  bailleront  au  dismier  se  trouve  trop 
Jeune  au  tempsde  la  recepte,  lesdits  manans  et  habitants 
seront  tenus  de  le  faire  nourrir  jusqu  A  tant  qu'il  puissso 
manger  étant  oté  d'avec  sa  mère. 

Et  pourraison  des  chanvres,  seront  tenus  de  payer  le 
disme  de  vingt  massons  un,  tant  du  premier  que  du  der- 
nier ;  et  ou  aucuns  desdits  habitants  commettra  abus  dans 
le  payement  du  disme  dudit  chanvre,  en  co  cas  ledit 
chanvre  secrettcment  pris  ou  porté  au  naïs  (routoirj  sans 
avoir  au  préalable  payé  le  disme  sera  conlisqué,  moitié 
au  seigneur  iludit   lieu  ol  moitié  audit  ^ieur  l'rieur  ou  à 
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ses  fermiers.  Et  s'il  ne  s'y  trouve  vingt  massons  audit 
clianvre,  lo  dit  chanvre  sera  mis  on  poignées  et  paye- 
ront de  vingt  poignées  une  audit  sieur  Prieur  ou  ù  ses 
fermiers. 

Item,  a  été  dit  que  ledit  seigneur  d'Aspreraunt  et  les 
siens  payeront  de  leurs  grains  et  légumes  et  autres 
choses décimables,  au  trentaîn.horsquedesohanvresrtes- 
quels  ne  payera  rien,  ni  pourra  ledit  sieur  Prieur  prendre 
aucundisme  de  la  graine  dudit  chanvre,  et,  moyennant 
ce,  sera  paix  et  amitié  entre  lesdites  parties  et  tous  pro- 
cès ctdifféransmousù  cause  de  ce  eritr'elles  demeureront 
assoupis. 

Promettant  lesdites  parties  contractantes  respective- 
ment l'une  envers  l'autre  et  au  contraire  mutuellement, 
présentes  et  stipulantes  et  que  la  chacune  d'elles  touche 
et  apprjjuvo  le  présent  acte  de  transaction  et  tout  son 
contenu,  promet  le  tenir  et  agréable  le  faire  garder, 
observer  et  accomplir  sans  jamais  y  contrevenir  à  peine 
do  tous  dépaiis,  dommages  et  intérest,  sous  obligation  de 
tous  et  chacuns  leurs  biony,  meubles  et  immeubles  pré- 
sont et  avenir,  des  biens  de  ladite  communauté  qu'ils  uni 
ùcet  effet  soussignés,  et  obligés  auxCoursroyallesdalphi- 
nales  des  baillagcs  de  Gap,  du  Buy  et  Grisivodans,  sou- 
verain dudit  Parlement  ordinaire  dudit  Aspremont  et 
autre  où  le  présent  acte  sera  montré  à  chacune  d'icelles 
seulle.  Ainsi  l'ont  promis  et  juré  et  renoncé  ^  tous  droits 
et  exception  à  cç  contraire.  De  quoy  chacune  desitites 
parties  a  requis  acte  à  nioy  dit  notaire. 

Fait  et  publié  audit  lieu  d'Aspreniont  dans  la  maison 
doctallc  doJamoRoux,  en  iirésoiico  de  maistre  Pierre 
Fié,  notaire  habitant  dudit  .\spremont,  Pierre  Jame  fils 
d'Auban,  Antoine  Brun,  maistre  Pierre  Mont,  chastelain, 
et  maistre  Jean  Dolmas,  chirusien,  et  autres  témoius 
requis  soussignés  et  parties,  les  schachant  escrire  en  la 
code  originelle  do  moy  Claude  Ghagnianl,  notaire  royal 
dalphinal  du  lieu  de  SeiTOs,  recevant  le  pré-sent  estrait 
do  ladite. 

Signé  :  CHAGNIARD. 
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Note  historique.  Les  inaiiaiils  (l'A?!prcmoiit  pajôrent 
quelque  temps  leurs  dînies  conformément  A  cette  tran- 
Hnctîon,  mais,  peu  il  peu,  le  Prieur  contracta  l'habitude 
de  lever  sa  dtmo  en  gerbes  et  aux  champs,  au  lieu  de  la 
recevoir  en  gi'ains  et  à  l'aire. 

D'abord  assez  soumise  aux  caprices  du  Prieur,  la  com- 
inunauti^  se  plaignît  ensuite  do  ce  que  les  pri^'posùs  fer- 
miers dudit  Prieur  dérangeaient  les  gerbiers  «  bors  de  la 
prt'sence  des  propriétaires»  et  finit  par  demander  eu 
1772  Iii  retour  à  la  transaction  de  1C04. 

Le  Prieur  dalors,  M*  Guilheiiumo  t'ompén  de  la  Vilette, 
craijrnant  «  des  alnis  »  dans  le  paiement  de  la  dîme  sur 
'raire  et  en^i'ains,  nnn  spulcment  refusa, mais  encore,  se 
ba^^anl  sur  le^vestisps  d'une  ancieiinn  Iniusactinn  del-iUS, 
pn'-londit  pouvoir  ri^tablir  la  dime  »  la  cote  du  iO"  au 
lieu  du  20. 

I>()  lA  un  procès  qui,  tour  h  tour  l'avurable  ou  défavo- 
rablo  aux  réclamants,  se  termina  le  13  avril  1777  p;ir 
une  ordonnance  du  Parlement  de  (jrenoble.  Les  disposi- 
tiniis  do  la  transncfion  de  l'JOÎ  étaient  riHablies  avec 
quelques  minces  avantages  pour  les  propriétaires. 

Quant  à  demoiselle  Frauçoise-Mano-ilonricIto  de 
Uayle  de  Sauret.  Samed'Aspremont,  il  fut  stipulé  dans  cet 
arrêt  u  qu'elle  paierait  au  Prieur  dudit  lieu  la  dtmc  du 
20"  pour  les  biens  acquis  jiarsa  ramillo  -X  partir  de  IO()i, 
les  biens  possédés  avant  celte  date  restant  <i  la  dîme 
du  30».  .. 

Ce  procès  coiita  aux  parties  803  livres,  1!)  deniers  et 
7  sous,  somme  con.sidérable  pour  l'époque  et  pour  le 
pays  '. 

E.  MARCHAND, 
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FRAMCOIS  CHABAS 


Un  des  buts  principaux  de  fa  Société  d'Etudes  des 
Hautes- Alpex,  esl  de  faire  connaître  les  hommes  de  ce 
df^partement  qui  se  sont  fait  remarquer  par  leurs  talents, 
leurs  vertus  ou  leurs  travaux. 

Enfant  des  Alpes  et  membre  do  cette  Société,  je  viens 
remplir  un  devoir  et  obéir  A  un  sentiment  patriotique  en 
signalant  à  l'estime  et  à  l'admiration  de  nos  compatriotes 
un  homme  remarquable,  né  dans  nos  montagnes  et  dont . 
la  mort  a  excité  les  regrets  de  l'Europe  savante. 

Je  veux  parler  de  François  CHABAS,  l'égyptologue 
dont  le  nom  passera  fl  la  postérité,  â  côté  de  celui  de 
Ch.\mpoi.lion  le  jeune,  dont  il  a  été  le  continuateur. 

Les  travaux  considérables,  publiés  par  ce  savant  mo- 
deste, sont  nombreux  et  lui  ont  acquis  une  juste  célébrité. 
Mais  leur  spécialité  scienliliquc,  leur  publication  hors  de 
notre  province  ont  fait  qu'ils  sont  restés  à  peu  prés  igno- 
rés, dans  le  pays  qui  l'a  vu  naître  et  où  il  a  passé  ses  pre- 
mières années.  En  effet,  c'est  triste  à  dire,  mais  les  habi- 
tants des  Hautes-Alpes,  ceux  même  dont  la  culture 
intellccluelle  est  au-dessus  du  commun,  connaissent  i^ 
peine  le  nom  de  F.  Chab.^s. 

11  m'est  impossible,  dans  cette  simple  note  sur  notre 
éminent  compatriote,  de  ni'étendrc  sur  la  valeur  de 
l'homme  el  du  savant  ;  je  n'ai  pour  cela  ni  les  documents 
ni  la  compétence  nécessaires.  Je  veux  seulement  rappeler, 
i't  grands  traits,  ce  que  fut  F.  Ghabas  à  ce  double  point  de 
vue.  Je  puiserai,  en  grande  partie,  ce  que  je  vais  dire 
dans  une  excellente  notice  publiée  par  M.  le  baron  Tex- 
TOR  DR  Havisi,  SOU  dernier  élève  et  son  ami  ' . 

F.  CiiABAS  naquit  i\  Briançon,  le  2  Janvier  1817,  de  pa- 
rents brianronnais.  Son  père,  le  capitaine  Chabas,  avait 

1     .\„nah-<  dr    tu  Souvlé   dWy.icultur.;    U,li<>l.:c,   Scie.iC-.t.  .iris 


DigmzcdbyGoOgle 


perdu  le  bras  droil  sur  le  champ  de  bataille,  pendant  Ipb 
ffuerres  du  premier  empire.  Sa  mf^ro,  Marie  Ferrum,  fiUc 
(l'un  mOdeciri  de  Briançon,  appartenait  à  une  des  plus 
anciennes  el  des  plus  honorables  familles  de  cetLe  ville, 

11  était  encore  enfant,  lorsque  sa  famille  quitta  Briançon 
piMir  aller  se  fixer  A  Chàlons-sur-SaAne.  Là,  lo  jeune 
François  entra  dans  le  commerce,  n'ayant  d'autre  ins- 
truction que  celle  qu'il  avait  reçue  dans  les  écoles  pri- 
maires. Mais  les  atTaires  et  lo  négoce  ne  pouvaient  four- 
nir un  aliment  suflîsant  à  colle  intclli;?ence  supérieure. 
Emporté  par  un  ardent  amour  de  l'élude  et  cédant  A  ses 
goûts  et  à  ses  aptitudes,  il  dirifroa  son  attention  sur  l'ar- 
chéologie égyptienne,  source  féconde  de  documents  pré- 
cieux pour  l'histoire  des  premiers  Ages  du  monde. 

Pour  pénétrer  les  mystères  de  la  vieille  Egj'pto,  pour 
on  étudier  les  institutions,  la  religion,  la  géographie  et 
l'histoire,  la  connaissance  des  langues  orientales  et  des 
langues  anciennes  l'tait  indispensable.  11  se  mit  donc  réso- 
lument à  l'œuvro.  et,  sans  autre  maiire  que  les  livret,  il 
apprit  le  laliii,  le  grec,  l'hébrou,  le  copie  et  d'autrp:^ 
langues  de  l'Orient. 

.A.prf"s  quelquG=!  années  desèrieusi'^ei  patientes  f  tniîes, 
il  put  commencer  la  publication  de  sos  premières  recher- 
ches. De  ISrw  k  1875,  il  fit  paraîti'o  une  série  de  travaux 
dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  cinquanic  et  qui.  Ions,  se 
rapportent  à  l'égj'plologie.  J'en  citerai  (luelqucs-uns  : 

1"  TvartttcUnn  des  in-icriptlo)}.^  hiéroglyphiques  de 
i.'ohêli.vqHe  de  Lurror  (celui  qui  orne  la  place  de  la  Con- 
corde. A  Paris); 

2'  Le  pltis  ancien  licrc  du  momie,  cludcswle  papy- 
}ifji  Priée ," 

:i"  Trndftclio»  cl  nnnlyxc  de  t'inxcrip/inn  d' Ibsombovl. 
Réfutation  de  M.  Lcnormant  danst'ensanlile  de  ses  Ira- 
ducUons ; 

i"  Mélanges  ègyplologlqitcs,  série  1'%  comprenant 
onze  dissertations  sxir  difféi'enls  sujette; 

ô"  Les  papyrus  hiératiques  de  Berlin,  récits  d'il  y  a 
quatre  mille  ans; 
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G"  Recherches  sitr  le  nom  de  TJiébcx  et  obscrvaUnin- 
■tur  V  alphabet  sétnitico-ègyptien  ; 

7°  Mélanges  ègyplologiqucs,  2«  série,  fonnanl  qua- 
torze tlissertaiions  ; 

.S"  Lettre  sur  un  texte  égyptien,  inenilonnani  le  mou- 
vement delà  terre; 

0"  Mélanges  cgy})tologîqites.  3»  série,  comprenant  un 
tjrand  nomlire  de  textes  traduits,  notamment  le  itapy- 
rusde  Bologne; 

10»  Lécouv-ertc  d'une  date  certaine  dans  le  règne 
d'un  roi  de  l'ancien  Empire; 

11"  Recherchât  sur  les  poids,  Viicsures  et  vionnaics  dm 
anciens  Et/yptiens  ; 

i 2°  Eludes  -sur  l'antiquité  historique,  d'aijrcs  les 
sources  égyptiennes  cl  les  mon%micnts  réputés  jirèhlxlo- 
rf'jt'cs. 

I,:i  phiiiarl.  ili'M  Iiiiiî-'ii^'*  vivnulrs  lui  (-laioiil.  nmiili. ■■]■(";  : 
il  cniLilftif^sfiit  ^;îîl,^li^s,  riill.'iiMiiil.  ]-iljilicii,  r(>s],!in:no].  1(- 
]ii»rtu^ais.  Otto  coiiniiissjincp  lui  jiormit  tio  donner  lu 
iritdiiclion  do  phisiours  nuvm^roîi.  tins  ;i  i\o^  t-j:yii\uh>fî\tvii 
T'ininj^ors,  notammonl  cpUc  d'unt»  IntrodUA-Uon  à  l'èttide 
des  liiérogJyphef.  de  l'An^jlnÎM,  M.  S.  Rmcii,  ot  d'ontrelc- 
liir  avec  imi\  ii"«  T.')|i;i'irt,s  qui  (''(niidirniit  au  loin  sa  rrim- 
luli'ui  do  savant. 

!if>  Jihis.  il  avait  l'iiiirli\  ;'i  CUrd^^ns,  v.w  l'cuillr-  pt'Tio- 
dîi|UO.  :  h:J'i/ir}'fi'  df  M.  ('h'ihax,  rlaiis  joqind  il  ri'iidait 
c-iuuplc  lîp  tfiulfs  Ii^s  piililicaliinis  fVanç/tîsi-;  i?f.  t'iran- 
^'l'-ro^i,  Cfinconiaiil.  rr^yiiinluuic. 

Il  no  fui  jias  siniiilfinrnl  un  rrudll  oti  (''p:.\]ilolu^ic  ;  il 
lil,  dans  fiollo  scionco,  i]o  nondjrciiscs  docinivorlffi,  c'>la- 
Idit  do  iiunvrllcs  ri'';:l(>s,  pnsn  de  nouveaux  iirincipcs,  cl, 
c'est  là  son  [dus  [rrand  lilro  de  ^d'ùrc  •<  Nous  avims  rn 
••  France,  comme  l'i  l'^tranfrer.  dit  M.  le  liaron  do  H.vvisi, 
"  lion  nombre  de  savants  rgj'ptoloiîHos;  mais  le  nombre 
'■  ost  très  restroînt  de  eonx  qui.  comme  F.  (îirAHAS,  md 
■'  sn  lairo  jjrojjrr'sser  la  science  de  Cii.VMroLijo.x  et  lui  ont 
"  ouvert  une  iiouvollo  voie.  " 

Le ij  Conjurés  iiilcniationaux  et  nation;iux  des  orionla- 
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liste»,  aux  travaux  desquels  il  s'est  associO,  ont  rendu 
hommage  â  son  savoir. 

Lo  congrès  de  Paris,  tenu  en  1873.  regrelUit  «  quo  lo 
•  savant  orientaliste  de  Chfllons-sor-Saijne  n'eût  pu  ap- 
n  porter  lui-mt^mo  le  poids  de  sa  parole  autr,ris<!>e;  »  et 
on  lit  dans  le  procès-verbal  de  ses  séances  :  «  notre  pays 
M  s'enorgueillit,  à  bon  droit,  d'un  égyptologuo  qui,  du 
"  fond  de  sa  province,  à  conquis  par  ses  éminontes  ap- 
"  titudes  philologiques,  par  cette  divination  qui  est  îndis- 
"  pensable  à  ceux  qui  cherchent  A  restituer  des  langues 
"  et  des  littt'Tatures  perdues,  une  place  hors  ligne,  parmi 
«  les  premiers  archéologues  de  notre  ('■poquc,  » 

Le  congrès  international  de  Londres,  voulant  obtenir 
nn«  édition  complète  du  Licre  tlf.s  Morts,  livre  le  plus 
considérable  de  la  liitérature  sacn'-e  de  l'ancienne  Egypte, 
nomma  un  comité ,  clinrgt'i  de  suivre  cette  importante 
publicalion.  Los  membres  de  ce  cmiilé  furent  :  Birch, 
pour  l'Aui.'If'Ierre:  CnAiiAS,  pmir  la  Fr.iuf.e  ;  TjEpsius,  pour 
VAIIemagno,  et  Nayillc,  pour  la  S'uis.ii-. 

Le  congrès  prnvincirtl  des  orifulnliit''^  françai'',  tenu 
à  Lyon,  en  1RT8,  exprimait  p.ir  ri<r;^;ine  do  M.  Eilouanl 
N.wiLi.E  t  les  regrets  de  ne  pas  voir  F.  Giiar.vs.  le  savant 
"  illustre,  f(?  )((.«/'/j'(?^((w  )îî/(/ï*-('.v,  occuper  le  fauteuil  de 
«  la  présidence,  retenu  qu'il  était  par  la  maladie  qui 
«  l'empêchait  de  se  rendre  au  congrès.  » 

Toujours  infatigable  et  dou<^  d'une  ténacité  peu  ordi- 
naire, F.  Chabas  ne  se  laissa  jamais, abattre  par  les 
difficultés  et  les  polémiques  qu'il  eut  à  soutenir  pour  faire 
€  accepter  ses  découvertes,  ses  règles  et  ses  princîiies.  " 
11  eut  particulièrement  A  lutter  avec  des  savants  orienta- 
listes tels  que  MM.  IjRXORMAnt  et  de  Rol'ck,  et  l'on  peut 
dire  quo  ses  luttes  ont  tourné  à  son  avantage. 

Il  faut  ajouter  enfin,  qu'il  ne  craignit  lias  de  .se  ranger 
p.irpi  ces  philosophes  chrétiens  qui  croient  que  la  véri- 
table science  loin  d'être  hostile  à  la  religion,  est  au  con- 
traire son  alliée  naturelle.  «  Il  apporta  des  lumières 
«  inattendues  dausles  rapports  qui  existent   entre  les 
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«  textes  égyptiens  cl  les  passages  de  la  Bible  où  il  et 
«  question  de  l'Egj'ple,  » 

Le  nombre  et  l'imporfance  des  travaux  de  F.  Chabas 
loi  avaient  acquis  une  grande  réputation  parmi  les  orien- 
talistes étrangers.  Mais,  e  la  science  officielle  française 
«  fut  longue  à  accepter  qu'un  négociant,  que  cet  érudit 
«  polyglotte prorïncïfli  vint  lui  dicter  des  lois,  en  égj-p- 
"  tologie.  Aussi,  n'est-ce  qu'en  1870,  sous  la  pression  de 
"  l'opinion  publique  européenne,  plus  juste  que  celle  de  sa 
«  patrie,  que  l'Institut  de  France  se  décida  à  le  nommer 
"  membre  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions 
"  et  BcUos-lottres.  » 

Les  questions  d'é^yptologio  no  furent  pas  seules  l'objet 
lie  ses  recherches  ;  l'archéologie  française  et  la  géologie 
lui  fournirent  aussi  (Tes  sujets  d'études.  II  publia  1°  Une 
Notice  sur  la  dccourerte  d'une  couche  abondante  de 
r.-innïtics  fossiles  dr.  l'espère  pentacrinus;  2"  Mémoire 
^ar  les nîle.v  de  VoUju,  les  plus  beaux  silex  taillés  qui 
aient  encore  iHi'-  découverts  ;  Les  fouillcurs  de  Soultré. 

F.  CiiATiAs  avait  pris  pour  devise  le  mot  lohof  qui  figure 
sur  l'écussou,  ornant  le  frontispice  ite  ses  ceuvros.  Ce  mot 
résume  toute  sa  vie,  car  ou  peut  dire  que  le  repos  était 
pour  lui  une  fatigue,  et  le  travail  un  besoin. 

Mais,  les  fatigues  excessives,  les  veilles  prolongées 
au"quoIles  il  s'r'>tait  sniimis,  pour  mener  à  bien  les  travaux 
cmsidérahles  qu'il  avait  entrepris,  (inirenl  par  user  sa 
forte  conslihition  et  ruiner  sa  santé.  Apr(>.squalre  années 
de  souffrances,  malgré  les  soins  affectueux  de  tous  les 
siens,  il  finit  par  succomber,  martyr  de  la  science,  'le  17 
mai  18Sl>. 

F.  CrTAiîAs  fui  président  île  la  Chambre  e(  du  tribunal  de 
commerce  (le  (Ihi'llons-sur-Saône  et,  en  celle  qualité,  il 
publia  clos  rapports  et  des  méninives  remanjuables  sur 
divers  sujets  d'économie  politique  et  commerciale. 

Il  ét;iit  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savunles. 
françaises  et  étrangères  :  cbevnlier  de  l'ordre  du  Limi 
néerlandais,  'In  la  roui-'uine  ruyulc  de  Prusse,  de  Saint- 
fH'lof  de  Suéde  el  Norw  ège. 


ibyGoogle 


En  1870,  il  fut  nomme  chevalier  de  la  Légion  il'honnf>iir 
f'I  reçut,  en  1881.  les  palmes  d'officier  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

La  vie  si  bien  remplie  de  F.  Ciiabas  ahonde  en  eiisei- 
gnsments  utiles,  dnnt  les  jeunes  ^('■néralions  alpines  doi- 
vent faire  leur  profit.  —  Elle  prouve,  une  fois  de  plu:*,  que 
rr>ncrgie  rie  U\  volonté  et  le  travail  triomphent  do  tous  les 
obstacles. 

Honorons  la  m<'^moiro  de  F.  Ciiabas!  Que  son  nom  vive 
]i;Lrmi  nous,  comme  il  vivra  dans  le  monde  savant!  Sou- 
venons-nous que  si  la  ville  de  Châlons-sur-Saùne  a  616 
snn  pays  d'adoption,  celle  de  Briançon  fut  son  berceau,  cl 
dnit  se  montrer  ficre  do  pouvoir  le  revendiquer  comme 
un  de  ses  plus  illustres  enfants. 

D'  Chabrand. 

PROCÉS-VERBAUX    DES    SÉANCES 

ASSEMBLÉE  I)T;  21  FÉVRIER  1881 

PKKSIDKXCE    liV.     M.    REY,     Y I  CK- PUKSIDENT 


La  onzii''me  assoinhlée  générale  de  la  Société  fi'EtuflcR 
des  Hautes-Alpes  A  eu  lieu  A  Gap.  A  l'Hôtel  de  la  Préfec- 
ture, dans  la  salle  affectée  par  le  Conseil  général  [session 
d'août  1883)  aux  réunions  des  diverses  sociétés  scientifi- 
ques ou  littéraires  dont  le  siège  est  à  nap,  savoir:  la 
■Sociélè  d' Afjriculture  (fondée  le 7  mars  185.'?,  reconstituée 
le  9  avril  1870)  ;  le  Club  Alpin  (section  de  Gap,  fondée  le 
'i  avril  1874)  ;  l'Escolo  de  la  montagno  (fondée  le  11  avril 
18S11  et  la  Société  d'FAwlea  des  Uauica-Alpcs  (fondée 
le  10  juillet  1881.) 

Celte  Snlle  des  i-èunintis  est  située  au  rez-de-chaussée 
de  la  maison  Merlin  (acquise  en  1S8I  par  lePéparlemenl). 
à  côté  de  la  sa  lie  Aa  Mvjtèe  tirclièotnyique.  File  a  été  amé- 
ii."j,-.;c  :;vcc  jroit,  par  ïca  boiui  de  notre  confr(;reM.  Chal. 
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DiER.  archiloctc  déparlcnienlal.  et  aux  frais  dos  riuatre 
snciiHc^s.  qui  ont  coiitribmjà  ladï^pensp  dans  la  proportion 
suivante  :  Société  d' AgricuUure.  2)0  fr,  ;  Club  Alphy. 
2ô0  fr.  :  Escolo  de  la  montagno,  100  fr.  ;  Société  cCEtu- 
des.  300  fr.  ;  total  :  900  francs. 

IjP  mobilier,  dont  l'usage  est  commun  aux  quatre  sociO- 
li^s,  mais  dont  la  propriété  sera  l'-fablie  par  un  acte  ulté- 
rieur, se  compose:  d'une  grande  table  avec  quatre  tiroirs  : 
de  quatre  corps  de  bibliothèque;  d'une  console  :  le  tout 
en  pichpin  ;  de  trois  fauteuils  et  de  24  chaises  einbrunaises 
cannées.  Un  tableau,  représentant  lo  plan  visuel  du  Mont- 
Genévre  et  offert  conditionnellemont  à  la  Société  d'Etudes, 
orne  la  chcminc'e  de  cetle  salle. 

KtaientprOsenIs;)  la  réunion:  MM.  Beyskt,  Blanchah», 
BrRi.E,  Caff.^rel,  Bf.  LAVAirumoN,  Fiard,  Guillalhr,  Hon- 

NORAT,    HUOT.    S.    .I(1I-(;LAI1D,    I/RSBROS,    MARIK-TaBOURET, 

Paris.  Kepelin.  Hky.  Roche,  Sibour.  I.  Templier,  Tok- 
CA.v  nu  Plantieu  cl  quelques  antres  membres. 

Pc  ;:ont  fiiil.  excusor  par  l-^ftro  MM.  Dnmas,  Marchand, 
Moiirre  et  de  I.avaleUi'. 

Dès  l'ouverture  de  la  séance,  l'assemblée  vofe  de.*  ro- 
merciments  à  M.  Citaudier  pour  te  soin  qu'il  a  rais  ù  faire 
disposer  la  salle  des  réunitJtis. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  circulaire  ministé- 
rielle du  13  février  tS84  relative  ;'i  la  22'  réunion  des  socié- 
tés savantes  A  la  Sorhonne.  Sont  délégués  à  cetle  réunion 
MM.  ririi.i..u:ME,  Ret  et  Roche. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  diverses  lettres 
par  lesquelles  l'échange  dennire  Bulletin  est  accepté  par 
les  sociéléssavantes  dont  les  noms  suivent:  Acadèinics de 
Cnrn,  de  Tmaottiect  de  Dijon:  La  Diana  de  Montbrison; 
Société sr ii^nlîltqnc HUtlèrfiin'  d' Àlfiix;  SoriélcEdimmc, 
d'Aufun.  L'échange  est  aussi  accepté  par  l'adminislrati'in 
du  Mnndf  Latin  et  du  Bulletin  d'iilxtoire  eld'nrc/ièGloi/ir 
de  Romans. 

Le  secrélaire  lit  la  lellre  suivante  de  Mgr  UiiuzeT, 
évh''que.  minime  de  'iaii,  membre  d'honneur  de  l,t  soci,.'.é 
d'Etudes. 
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Gharlrcuso  de  Vauclaire,  par  Honpoat  (Dordogiic],  le  !j  janvier  ISSI, 

Cher  Monsieur  l'Archiviste. 
Je  suis   flatt(^  du   titre   flont  m"honorc  votre  Socirlt'; 
en  vous,  j'en  remercie  tous  nos  collf'gues. 

J'ai  eu  une  petite  part  j't  la  fondation  d'une  œuvre  seni- 
Iilablocn  Porigord  ;  cl  il  me  sera  bien  doux  de  m'associer 
à  vos  travaux. 

Notre  plus  redoutable  ennemi  en  tout,  c'est  l'ignorance; 
ot  jo  suis  fier  et  heureux  que  le  cierge;  des  Hautes-Alpes 
le  comprenne  si  bien. 

Veuillez  agréer,  cher  Monsieur  l'Archiviste,  avec  nos 
hniiorés  collf'gues  ,  mes  bien  sympathiques  vœux  cl 
b"mninKes. 

C.  «Ot'ZOT, 
Kvêque  nomme  de  Gap. 

Le  mriiie donne  fiiciire  leclnre  di'  lexlrail  d'une  lettre 

adit'ssce  à  M.  A.  dk  Laval:;tte  par  M,  Charles  Rdiîert, 
deriisstitut.  membre  hi)iin[Min'do]a.<^')r':p/(.w/'K/i«/c.v'.  Cette 
l(!llr(':iccinip;ij,'iie  un  Ira vaiW-pigraiihique intitulé /vrv':().v- 
i-i-qitinnK  il  cUifikinrs.  Voioi  rexlmil  : 

<  Je  vous  adresse,  par  ce  courrier,  nu  esnmplaire  d'nn 
■'  travail  épigraphiipic  amiuel  j'allaclie  dt'  riiapurliuici'  : 
«  ayez  l'obligeance  de  l'offrir,  de  ma  part,  à  la  Société. 
(I  G' est  un  recueil  d'inscriptions  A  ethniques,  Vousy  trou- 
«  verez  une  dissertation,  que  je  crois  bonne,  sur  la  nature 
"  des  invasions  gauloises  en  Europe  ;  une  étude  sur  les 
^  peuples  (le  notre  Gaule,  qui  ont  donné  leur  nom  à  leur 
•■  capitale,  et  sur  les  capitales  qui  ont  fini  par  imposer 
"  leur  nom  au  peuple.  Ç;'i  et  lA,  j'ai  introduit  des  consi- 
"  déralions  philolo;riques  et  rapproché  les  mots  gaulois 
Il  des  mots  latins,  Los  Allemands,  qui  ont  su  nous  onle- 
"  ver  l'honneur  de  faire  le  Corpm  des  inscriptions  lati- 
1  nos  de  la  France,  de  l'Algérie  et  de  la  Tnnisie,  jiouvoul 
'■  se  borner  à  transcrire  fidèlement  les  inscriptions:  mais, 
«  puisque  noas  sommes  condamnés  à  ne  faire  quo  des 
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"  Iravaiixile.d^lail,  encore  faut-il  que  ces  travaux  soient 
«  aussi  complets  que  possible  ;  c'est  pourquoi  je  me  suis 
«  iiltachC!  à  joindre  ;\  chaque  inscription  un  fac-similé  du 
«  monument  qui  la  porte  et  en  tirer  tous  les  enseigne- 
«  ments  de  détail  qu'on  peut  on  tirer. 

«  Comme  je  ne  corrige  que  difficilement  mes  opreu- 
*  ves.  en  raison  de  l'état  de  ma  vue.  il  a  dû  se  glisser 
«  dans  mon  travail  quelques  fautes  d'impression  ou 
"  erreurs  de  détail.  " 

L'assemblée  accueille  cette  double  communication  avec 
une  vive  gratitude.  Elle  charge  lo  secrétaire  d'olTrir,  avec 
SCS  remercîmonts,  ses  meilleurs  souhaits  de  bienvenue  à 
Mgr  GoLzoT  et  ses  vœux  de  bonne  santé,  à  M.  Ch.  Robert. 

Sur  la  présentation  do  divers  membres,  les  adhérents 
dont  les  noms  suivent  sont  proclamés  membres  de  la 
Société  d'Etu.ies  des  Hautes-Alpes  ; 

Mesdames  : 
Raïle  (M.)  renliérc  à  Embrun  ; 
Gaignaipe,  rentière  à  Charance,  prfis  Gap. 

Messieurs  : 
Agxel,  chanoine  honoraire,  à  Mont-Dauphin  ; 
Anthoixe,  conseiller  d'arrondissement,  à  Embrun  , 
Blakc  (Aimé),  curé  de  La  Pare  ; 
BLANf:  (Irénée),  vicaire  de  la  cathédrale,  à  Gap  ; 
BoREi,  (H"nri),  curé  de  La  Piarre  ; 
n.u.r,ANDRE,  conservateur  des  hypothèques,  à  Gap  ; 
GO.S.SRT  (Louis),  régisseur  du  chât'^au  de  M.  de  Veuta- 

von.  il  Jarjayes  ; 
CiiABRANn,  doyen  du  chapitre  de  i'Êglise  de  Gap  ; 
CHAiiRF.  (Jules),  ancien  juge  de  paix,  avocat,  à  Embrun  ; 
G1.AVEI.,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  A  Gap  ; 
GouRTii-LiER,  trésorier-payeur  général,  ù  Gap; 
I>LC  fFrançois),  209,  rue  Paradis,  Marseille; 
GuiRAHAMt.  curé  jirchiprélro  de  Briançon  ; 
iMiîARD  (François;,  conducteur  des  Ponf^ï  ot  ChaussOcs, 

à  Gap; 
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Jean  (Louis),  libraire,  à  Gap  ; 

Jouve,  curé-archiprêtre  de  Savines  ; 

Lavauguyon  (Emile  de),  directeur  de  la  Banque  de 
France,  à  Gap  ; 

Lombard  (Auguste),  pharmacien,  à  Saint-Bonnet-en- 
Chainpsaur  ; 

Meyer  (François-Anioux),  avoué,  conspîller  géni^Tiil  des 
Hautes-Alpes,  àBriançon; 

Motte  (l'abbé),  curé  de  Poligny  ; 

PiBOSsis  {l'abbé  L.),  curéduPuy-Saint-Eusùbe; 

PuY  (Antoine),  notaire  honoraire,  conseiller  d'arrondis- 
sement, à  Ghâleau-Queyras  ; 

Richard  (Jean- Antoine),  vétérinaire  à  Aiguilles  ; 

Serre  (l'abbé),  professeur  au  Petit  Séminaire  d'Em- 
brun; 

ViGNET  (Louis),  notaire  honoraire,  à  Fontaines-sur- 
Saône  (Rhône). 

Viu,AN  (Joseph),  adjoint  au  maire,  à  Aiguilles. 

Abonnements  : 

Le  Collège  de  la  ville  de  Briançon  ; 

La  Bibliothèque  des  Ft'ères  des  Ecoles  Cht-étlennes  à 
Gap. 

La  démission  de  M.  Garcin  est  acceptée. 

Les  travaux  et  documents  présentés  à  la  Société  d'Etu- 
des, outre  le  texte  au  Mystère  de  Saint- Antoine,  entière- 
ment imprimé,  sont  :  biographie  de  Frarn:ois  Cfiabas.  par 
M.  le  docteur  Chabrand  ;  —  Tr-ansaction  entre  le  prieur 
de  Suane  (Thuoux)  et  les  habitants  d'Aspremont  en  1604, 
par  M.  le  pasteur  Marchand  ;  —  Exti'att  du  Registre  des 
délibérations  du  Conseil  de  défense  pendant  le  blocus  de 
lUonl-Dauphin ,  en  1815,  par  M.  le  chanoine  Agnel  (par 
t'intermédiaire  de  M.  A,  de  Lavalette)  ;  —  Conjectures 
sur  les  l'Oies  romaines  dans  la  partie  de  la  Gaule  corres- 
liuiidanl  au  département  des  Hautes-Alpes  (de  M.  l'abbé 
V.VLLON,  ancien  curé  d'Oze),  par  M.  l'abbé  Bernard,  curé 
de  La  Saulce  ; — Lettre  de  M.  Ladoucette,  au  22  avril 
iSiTt,   par  M.  Joseph  Martin,  instituteur   à  La  Besi^ée, 
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commune  de  rArgeiUière  (par  l'intermédiaire  dé  M.  l'Ins- 
pecteur d'Académie)  ;  —  Copie  de  Irois-cenls-qulnze 
charlesdela  Charireusede  Durbon{iii&-\SiO)  eiâecent- 
septnotes  de  l'Ingénieur  Janson  relatives  aux  fouilles  de 
la  Bâtie -Monisaléon  en  1S04-180Ô,  par  M.  l'alibé  Guil- 
laume. 

Le  secrétaire,  au  nom  de  M.  Mourre,  offre  en  don  les 
objets di^crits  dans  la  lettre  suivante: 

Ribierï,  le  13  février  1861. 

Monsieur  et  Cher  Gokfrkrk, 

No  pouvant  me  rendre,  jeudi  prochain,  k  la  réunion  do 
la  Société  d'Etudes,  ji^  voua  serai  reconnaissanl  de  faire 
accepter  mes  excuses  au  bureau. 

Je  prolite  de  celte  occasion  pour  vous  adresser  quel- 
ques objets  antiques  que  j'ai  découverts  on  novembre 
dernier. 

Voici  en  quoi  ils  consistent  : 

1°  En  trois  pierres  (dont  une  coupée  on  Iruis  mor- 
ceaux), on  albâtre,  grossièrement  sculptées  trouvées  sur 
le  territoire  de  Pomet,  dans  une  vigne  située  au-dessous 
d'un  rocher  d'une  grande  élévation,  presque  taillé  A  pic. 
Gotto  vigne  se  trouve  -sur  la  limite  ouest  de  Chàteau- 
neuf-de-Chabre,  A  150  mètres  environ  du  chemin  de 
grande  communication  allant  de  cette  dernière  commune 
dans  la  direction  de  la  Drôme. 

On  a  découvert,  A  diverses  reprises,  à  cet  endroit,  en 
effondrant  le  terrain,  des  restes  de  vieilles  constructions, 
un  certain  nombre  de  médailles  antiques  et  divers  objets 
en  métal,  très  mal  conservés,  tels  que  insirnmouts  tran- 
chants, vases  de  cuisine  en  terre,  brisés,  etc. 

Le  propriétaire,  Vernct,  Joseph,  en  découvrant  ces 
objets,  a  eu  la  malheureuse  idée,  de  les  gratter  avec  un 
couteau,  ce  qui  leur  a  enlevé  une  partie  de  leur  valeur 
archéologique  ; 

2°  Le  dard  d'un<;  flèche,  en  bronze,  parfaitonieul  recou- 
vert de  e;i  paltue.   Ci' pelil   obii't,  lung  de  quatre  <:en(i- 
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màtres  et  demi,  légèrement  recourbé  vers  la  pointe,  doit 
remonter  à  une  époque  très  ancienne  ;  il  a  6t6  trouvé 
dans  la  montagne  sise  au  nord-ouest  d'Antouaves,  par 
M.  Turrier,  Casimir,  de  cette  commune.  La  tradition  locale 
porte  que  dans  ce  quartier,  il  a  été  jadis  livré  un  combat, 
dont  on  ne  connaît  point  le  nom  des  auteurs. 

Ce  qui  me  porterait  à  croire  ù  la  vérité  de  cette  asser- 
tion, c'est  le  grand  nombre  de  haches  celtiques  qui  ont 
été  recueillies  dans  ces  parages  et  dont  il  se  trouve 
actuellement  quelques  échantillons  au  Musée  arebéolo- 
giquc  du  département. 

L'envoi  de  ces  objets  va  être  fait  par  la  poste,  à  titre 
d'échantillon,  j'aime  à  croire  qu'il  vous  parviendra  en 
parfait  état. 

Agréez,  Monsieur  et  cher  Confrère,  l'expression  tle 
mes  sentiments  affectueux. 

MOURRE. 

M.  Renverbade  offre  une  monnaie  en  argent  de  Louis 
XV  portant,  au  droit  :  LuD.  xv.  d.  g.  pb.  et.  nav.  bex. 
Tàte  A  gauche  ;  à  l'avers  :  Sït  nomen'  domini-  benedictcm- 
17(12.  Armes  de  France. 

M.  FiARD  offre  six  monnaies  en  cuivre,  trouvées  récem- 
ment à  Gap  :  trois  monnaies  romaines,  dont  une'd'Anto- 
nin  et  un  Gordien  {?),  et  trois  monnaies  des  XVII'  et  XVIII" 
siècles,  toutes  très  frustes. 

L'assemblée  vote  des  reniercieraents  aux  généreux  do- 
nateurs et  désigne  MM.  Guillaume  et  Smoun,  pour 
procéder  à  l'installation,  dans  les  vitrines  du  Musée  ai  ■diéo- 
(ogiqtte,  des  diverses  collections  que  la  Société  ou  le 
département  possèdent  actuellement  :  l'ancien  cabinet 
archéologique  delà  ville  de  Gap;  collections  Janson,  Mas, 
Jouvdan,  Jaubert  et  autres.  Chaque  objet  ou  groupe 
d'objets  portera  un  numéro  d'ordre,  correspondant  à  un  in- 
\entaire-sommairo  qui  sera  dressé  et  transcrit  sur  un  re- 
gistre spécial. 

M.  le  Président  lit  une  note,  communiquée  par  M.  Gl'il- 
LAVME,  relative  au  général  Bourcet  et  au  plan  visuel  du 
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Mont-Genèvre  qui  orne  la  salle  des  réunions  (voir  ci-des- 
sous). 

M.  le  chanoino  Blanchard,  dans  une  communication 
orale.fait  connaître  très  à-propos  que  le  lieutenant-géné- 
ral BouRCET,  légua  par  testament  soiicœurANotre-Dame- 
du-Laus,  où  il  se  trouve  encore.  Notre  vénérable  confrère 
fera  parvenir  ù  la  Société  copie  de  l'inscription  qui  rap- 
pelle ce  fait  {voir  plus  loin). 

Sur  la  proposition  de  M.  Guillaume,  l'assemblée,  émet 
le  vœu  que  les  monuments  récemment  découverts  à  San- 
xay,  prés  Poitiers  (Vienne),  soient  conservés.  Ile  servi- 
ront grandement  k  établir,  par  comparaison,  l'importance 
de  monuments  analogues  découverts,  à  diverses  époques, 
soit  à  la  Bàtie-Montsaléon ,  soit  au  Serre-de-la-Croix,  (^'oir 
le  BtUtetin  de  1883,  p.  443-00). 

M.  le  Président  présente  la  carte  de  la  Gallia  bfacaiu, 
naguère  offerte  généreusement  en  don  h  la  Société  d'L-;tu- 
des  par  notre  docte  et  regretté  confrère  M.  Florian  Val- 
LKNTiN.  En  quelques  mots,  il  expose  le  grand  intérêt  ar- 
chéologique qui  s'attache  à  cette  carte,  qui,  i'i  première 
vue,  est  un  peu  confuse  ;  pour  la  rendre  plus  intelligible, 
il  suffira  de  passer  un  crayon  rouge  ou  bleu  sur  le  poin- 
tillé q«i  sépare  les  peuplades  entre  elles. 

Le  secrétaire,  au  nom  de  notre  sympathique  compa- 
triote et  confrère,  M.  A.  de  Hochas  d'Aiglun,  communi- 
que deux  curieux  échantillons  de  papier:  l'un  en  amiante 
et  incombustible:  l'autre,  en  écorce  d'arbre  exotique, 
ayant  l'aspect  et  la  raideur  du  parchemin,  et  sur  lequid 
est  imprimée  ,en  rouge,  une  notice  historique  sur  le  pa- 
pier. Ces  deux  curiosités  seront  déposées  au  Musée  dé- 
jmrtemenlai.  . 

Il  présente  également  les  nombreux  volumes,  mé- 
moires, brochures  et  revues,  etc.,  reçus  durant  le  dernier 
Irimestre.  (Eu  voir  les  titres  à  la  Bibliographie). 

D'un  avis  unanime,  M.  Eugène  HouaNï,  employé  aux 
archives  déparlementalos,  est  chargé  du  soin  de  la  fiatte 
des  rèunioiis  et,  en  particulier,  de-slampiller  les  livres 
de  la  Société  ri'Kludes,  de   les  placer  en  nrdrc  dans    la 
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bibliothèque  de  la  Sociiité  et  de  les  inventorier.  Leur  mo- 
de de  communication  sera  régltj  ultOrieurement. 

Enfin  rassemblée  décide  que  les  réunions  ordinaire»  au- 
ront lieu  le  premier  jeudi  de  chaque  mois,  à  une  heure 
du  soir,  et  sans  aucune  convocation  prijalable. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire  : 
P.  GUILLAUME. 


COMPTE-BENDU    CRITIQUE 

L'édition  da  MystËre  de  Saint-AndrË.  Réponse  au  comptc-rondu  de 
M.  t'Abbc  GL'iLLjkUflE,  archiviste  des  Hautes-Alpes  cl  lauréat  de 
{■Athénée  de  Forcalqiiier.puThl.  y Xhbé  J.  PAZY,  ciircà  Lcttrct'. 
Gap,  J.-C.  Itichaud,  mars  1884,  in-S"  de  13  pages.  Prix  0,7S 
centimes,  franco  par  la  poste. 


M.  le  chanoine  U.  Chevalier,  formulait  naguè-re,  avec  la 
compétence  voulue,  les  rùgles  fondamentales  de  toute 
revue  critique  :  «  Un  compte-rendu  critique,  disait-il  ^ 
doit  renfe>-iner  ordinairement  deux  parties  :  l'analyse 
cl  la  discussion.  Il  ne  faut  pas  facilement  supposer  le 
lecteur  en  possession  de  l'ouvrage  ni  au  courant  de  la 
matière  dont  II  traite....  Parfois  II  y  a  lieu  d'èlabllr, 
soit  à  l'aide  de  l'oueraye  lui-même,  soit  à  son  défaut, 
d'après  des  recliereltes  personnelles,  l'clat  de  la  science 
sur  la  matière  en  question...  La  discussion  doit  rccêtlr 

I  Lettret  :  lucua  de  Siriclis  1211  ;  locus  .Slriatm-um  ;  vie  <id  Stnctvs, 
VMi:  L'Eitret;  L'Etrint.  fie,  rrlili!  cimiimiiii;  du  cou  tu  u  di:  TnllaL-d, 
jHTu]»li>Si>iiii;ut  de  Ga]i,  lI^lul.:^:-AlJ)L*3,  qui  liru  son  nom  do  sa  pusiliyu 
tii',1  Pl■^sel■l*l.'  Bulru  lo  Uui'aiicc  el  uu  rtFtliur  oscnriio,  uu  sniiiiii.'t  duliiijt 
su  dressait  i'auciun  tliûli-nu  dus  év^uus  du  Kiii\i  ijui  a  duiiuO  suu  iiniii 
à  Chàt.!aui-ieuj;-Kur.Tall.i.-d.  —  La  |K.|)ulntiuii  du  Lultrvt,  d'aiiK's  le 
iVL-uusulu«Ul  du  IMSI,  .siauln  jRT.somi.'S. 

2 /.VtHt     <.;-ii!,/uc   daus   Us    U-U.ys  ,-b.vti,;,.uv.  ni»i  fun,    IdMJ.    (■ 
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nul  fini  que  pos-tihle.  une  fontie  nècère  et  ahitraite--. 
Jamais  d' allégation  dénuée  de  preuve  ;  Jamais  surtout 
dHnsînitalion  gui  défie  toide  vérification.  Chaque  obser- 
vation critique  doit  être  immédiatement  justifiée  et  te 
lecteur  mis  en  étal  de  contrôler  lui-même.  Ces  condi- 
tions sont  indispensables  pour  légitimer  au  délnU  notre 
sévérité  et  y  accoutumer  le  public.  DésagréaUepeut-èb~e 
à  entendre,  dans  les  commencements,  notre  critique,  si 
elle  se  présente  toujours  corroborée  de  preuves,  finira 
par  se  faire  accepter.  » 

Dans  le  compte-rendu  que  j'ai  consacré  au  mystère  de 
Saint-André',  je  n'ai  pas  perdu  de  vue  ces  règles  si  sages  : 
j'ai  emprunté  à  l'Editeur  l'analyse  et  l'appréciation  du 
myslère  (p.  507-512)  ;  j'ai  loué  l'ensemble  du  travsil 
ip.  516);  main  j'ai  noté,  avec  grand  soin  et  une  précision, 
presque  minutieuse  :  comme  certaines,  des  erreurs  cer- 
taines (p.  513-514)  et  comme  douteux,  des  mots  dont  la 
lecture  ma  paru  douteuse  (514-515.) 

Dans  cette  dernière  partie  de  mon  compte-rendu  j'ai 
été  sévère  peu  t-i'tre,  mais  jamais  animé  parles  sentiments 
que  l'Editeur  me  prête  gratuitement  et  sans  preuve  aucune'. 

Bien  qu'il  me  soit  pénible  de  revenir  sur  un  pareil  sujet, 
surtout  dans  le  cas  présent,  je  ferai  rapidement  quelques 
observations,  en  rao  tenant  sur  le  terrain  de  l'érudition  et 
on  évitant,  de  mon  mieux,  toute  personnalïtiS  offensante. 

Voici  quels  sont  les  mgtifs  qui  mont  porté  A  ftiire  mon 
comple-rendu  et  à  le  faire  tel  que  je  l'ai  fait. 

1*  —  J'ai  voulu,  d'abord, commec'étaitmondroitel  mon 
dévoir,  me  défendre,  et  rejetlor  ime  assertion  erronnée 
de  l'Éditeur,  qui,  au  début  même  du  Mystère  de  Saint- 
André,  m'accuse  légèrement,  quand  il  écrit:  «  M.  l'abbé 

'  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  ff aines-Alpes.  18B3,  p.  50:;- 
316. 

■  Edition,  p.  3,  p.  9,  elc.  —  L'Editeur  n'épargne  pas  mémo  le  "  Co- 
miU  de  rëilactioQ  »  du  Bulletin  de  la  Société  ^Btudesqa'A  confond  avec 
le  '■Comité  de  publication  «  (Ibid.  p.  5.).  —  Il  oublie  que  les  eipres- 
»ions  blessactes,  les  ÎDsiauslinns  mnlTei  liantes  nr  so.if  jjoi  rf«  raiton'' 
elles  lui  msleat  pour  compte. 
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2W 
'.  Guillaume,  dans;  le  h,amt.KrU  de  Snlni-Euxlnche''.  lU: 
«  B.  Chancelli'  ,-  le  manttscrit  ait  Mysfère  de  Saint- An- 
«  drè  ne  nous  parait  pas  lienneltfe  celte  lecture  »  etc'. 
—  L'Editeur  a  prononçai  ce  jugement  «  sann  acoir  sous 
les  yeux  les  èlèmcnU  nécessaires  à  une  éqttitaUc  com- 
paraison »  (EdU.  p.  4);  «  d'après  des  copies  et  des  noies 
prises  au  crayon  à  ta  hàle  »  (ibid.  p.  8)^  Dans  la  lecture 
lie  iO  vers  du  Mystère  de  Saint-Eiistache  il  a  commis  au 
moins  12  erreurs  do  lecture  [B«/^  wr.  rf'ffï.  p.  513-51-'i.' 
Ne  pouvait-il  point  se  tromper  en  lisant  :  II.  Chancelli 
iru  lieu  de  B.  Chd»ccUi  f...  J'avais,  en  publiaiil  le  Mystère 
de  Saint-Ev-ilaclie.  et  j'ai  encore,  de  bonnes  raisons  pour 
croire  qu'il  faut  lire  et  l'écrire  ;  B.  Chancelli  et  non  point  : 
//.  Chancelli.  La  lettre,  en  effet,  ipie  le  scribe  a  formil-o 
pour  ^■crire  B,  sigle  qui  procède  Chancelli,  est  faite  comme 
B  pour  lîcrirc  Ben  (Ms.  de  Sainl-Eust.  p.  19},  Baritlh, 
(p.5i)  Bubu'.cus  (p.  6r>j,  etc.  ;  et  non  point  comme  l'H  de 
Jhesc-Crist  (p.  2),  Ilcustaciusin.  2:2,  23,25  etc.).  C'est 
ce  qu'ont  reconnu  avec  moi  plusieurs  personnes  «  com- 
pétentes '1  et  qui  ont  l'habitude  de  la  lecture  des  écritures 
ilu  XVI»  siècle.  C'est  aussi  ce  que  démontrera,  je  pense, 
le  fac-similé  ci-joint  =. 

'  M.  i'abh"  Fa:!/  (.Uy«;,«  de  Sal,U-.lnil-é.  p.  v  cl  EdUlo».  p.  ^) 
pviitcDd  aroip  «  decouvfipl  ..  le  Mi/stè.c  de  SaUt-EuMuche.  uu  juin  1878, 
Tout  en  admctlant  In  parroite  ciaclitudL-  de  cette  assiTlluo,  j'ai  lii>u  du 
m'élonner  que  M.  Fuii/  ait  InisMi  le  iiia.iitsrril  du  Mystère  do  Saint- 
Kiistache,  ainsi  que  d'auCi'Oï  ducunieats  historiques  fort  impcirtsuts,  sn 
pourri]'  misërabtcmcut  dans  1c  lieu  humide  nii  je  les  ai  rcncontivs  le  9!) 
jiiiniasi.DejuiQlSTSùjiiiQlSei.U,  F«:y  tîlail  copcndanl  curi!  de  Sahit- 
Chaffrfi/,paro'iisc  liinitrophf  do  c.Ole  du  Puj-Saïnt-Andrc'...  "  A  huoii 
int*nditor  poche  parole.  ■> 

*  C'est  le  nom  de  l'iniprestarïn  (pli  lit  repiv^euler  en  iriUJ.  !e  Mvsièn' 
de  Sain  l- Eus  tache  el  en  1312,  le  My.-twedt  Sainl-.^ndié  {V.  /.Viwc/™ 
Litiguns  romaitti,  mars  1882,  p.  106). 

^  Myilà-e  de  Saiiit-Aiidré,  p.  25,  nnli.', 

'  L'Editeur  a  pris  c-s  notes,  aui  arcliires  départcineii  taies  des  llaiile,- 
Alpe.^,  le  H  janvier  18*(î,  et  avec' tout  le  loisir  nre^ssair.'.,.  Que  oc 
prcnall-il,  de  même,  ix  son  aiiJp  el  h  loisir,  des  notes  exactes  aiipar.i- 
rtnl,  lie  juin  1878  ù  juin  1881,  par  eseniple  ?... 

■  r>i  dau!  ei-     fai'-^iiiiilo,    li'iiii  eylr.  il  fout   lire  ;  J//,»^<  (liir.  T.    //."■ 
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Mon  compte-rendu  a  donc  été  une  réponse  et  non  une 
agression. 

2"  —  En  publiant  mon  compte-rendu  j'ai  voulu,  en 
outre,  faire  profiler  les  lecteurs  du  Bulletin  de  la  Société 
d'Etudes  des  Hautes-Alpes,  —  dont  j'ai  l'honneur  d'être 
le  secrétaire,  —  des  précieux  renseignements  que  le 
Mystère  de  Saint-André  renferme  et  qui  ser\'ent  à  éta- 
blir rbi»toiredu  théâtre  Briançonnais  ;  de  là  le  <  long 
extrait  »  que  j'ai  donné  de  l'Introduction,  en  l'accompa- 
gnant d'éloges  mérités  {Buil.  1883,  p.  507  et  516).  L'Edi- 
teur lui-même  peut  attester  que  j'ai  fait,  près  de  lui,  des 
démarches  en  vue  d'assurer  à  la  Société  d'Etudes  200 
exemplaires  du  Mystère  de  Saint-André.  Seul  l'état  pré- 
caire des  finances  de  la  Société  fit  échouer  un  projet,  dont 
l'initiative  et  tout  le  mérite  reviennent  à  M.  A.  De  La  Va- 
lette {Butl.  1883,  p.  219).  Mon  compte-rendu,  —  qui 
n  fournit  un  long  extrait  »  du  travail  personnel  de  l'Edi- 
teur, —  dans  ma  pensée,  tendait  à  suppléer,  en  partie,  à 
l'impossibilité  de  distribuera  nos  confrères  de  la  Société 
d'Etudes  le  Mystère  de  Saint-André  lui-même. 

3°  —  Enfin  en  rédigeant  mon  compte-rendu,  j'ai  voulu 
attirer  l'attention,  surtout  des  érudits  auprès  desquels 
arrive  le  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes,  sur  un  grand 
nombre  de  passages  du  Mystère  de  Saint-André,  dont  la 
lecture,  —  de  l'aveu  môme  de  l'Editeur  ~  est  douteuse' 

trteius,  Hevstacii  (lig.  IC)  ;  si,  d'autre  part,  oo  doit  encore  lire  :  Ben 
ho  aaboc,  Bayulh,Bubutcu3(\ig.  15]; ou  devra égateucat  lire:  0.  Chan- 
cHUèI  non  point://.  CAane«Hi  (lig.  13,  et  Edition  du  MifHérc  de  Saint- 
Andt-è,  )>.  U,  n'  2).  car  les  lulti'cs  qui  'commencent  lus  mois  Ben,  B<k- 
rulh,  Bubttlcta  ;  sont  «  ABSOLUMENT  IDENTIQUES  »  A  Is  lettre  qa; 
précède  Chancelti,  soit  duos  le  Uystërc  de  Suint-EusUchc,  soit  dans 
celui  de  Saint-Audré.  —  Il  y  a,  pourtant,  une  petite  adjonction  à  cette 
dernière  lettre  :  c'est  un  trait  transvet-aal  qui  coupe  celle  lettre  et 
qui,  A  mon  sens,  est  le  sigue  abrèviatif  de  er  (conipai-ei  VERGE,  fac- 
similë.lig.  4);  VERO,  (lig.  9)  ;  d'où;  Ber[nai-du3  ou  (ranrfiw,.?]  Chan- 
cclli,  ainsi  que  Je  l'ai  proposé  dans  la  Reçue  des  tanguei  Romanes  (mars 
188Ï,  p.  106;  noTembre  1882,  p.  ni-235),  et  que  je  crois  être  en  droit  do 
le  maintenir  encore,  jusqu'à  preuve  positive  du  contraire. 

I  «  La  copie  ipjc  nous  avons  faite  est,  autant  que  poiisible,  conforme 
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et  qu'il  y  aurait,  pourtant,  un  intérêt  véritable  à  rendre 
tout  à  fait  certaine. 

En  comparant  avec  les  originaux  les  extraits  des  Docu- 
ments [anciens]  en  langue  vulgaire  que  l'Editeur  a  pu- 
bliés (p.  16-23),  j'ai  été  surpris  de  la  négligence  et  de  la 
légèreté  avec  lesquelles  ces  extraits  ont  été  transcrits 
ou  imprimés.  Dans  10  versdu  Mystère  de  Saint-Pons,  3  er- 
reursde  lecture; — àsîasi^y&zsAvLMystèredeSatnt-Pierre 
et  Saint-Paul,  5  erreurs  ;  —  dans  10  vers  du  Mystère 
deSaint-Eustache,  12  erreurs,  dont  plusieurs  très  graves  ; 
—  dans  23  lignes  du  c  document  d'Embrun  »  au-delà  de 
60  variantes,  omissions  ou  «  erreurs  manifestes,  »  etc. 
(V.  Compte-rendu,  p.  512-514),  etc. 

L'Editeurnedisconvientpas,  aujourd'hui,  de  l'exactitude 
de  mes  corrections  relativement  aux  extraits  des  Mystè- 
res de  Saint-Pons,  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  et  de  Saint- 
Eustache;  il  s'excuse  seulement,  en  rejetant  les  nom- 
breuses erreurs  de  lecture  dont  ces  extraits  fourmillent, 
sur  «  des  notes  prises  au  crayon  à  la  hâte  »  {Edtt.  p.  8.) 

II  y  aurait  bien  à  redire  quelque  chose  au  sujet  de  cette 
méthode  de  prendre  des  «  notes  au  crayon  à  la  hâte  »  '; 
il  y  aurait  surtout  beaucoup  à  dire  au  sujet  dutDocumcn 

à  l'original,  skov  peut-Stbe  oublc-'es  lettrks  ou  QUELucBa  MOTa  sue 
LEsouELS  ON  POURRAIT  KFiLOouEH  IJtfyifèi-*  dc  Saiiit-Andi-é,^.  Wl,)''— 
"  ,Vou«  avons  reconnu  quelques  faute»  de  sci-iSe,  ajoute  l'Editeur;  nous 
ne  les  avons  pas  corrigées.  Pour  faciliter  Vinteltigence  du  texte, 
noan  avons  ajouté  à  noire  travail  une  ponetuation  »  (Ibid.)  —  u  Pour 
loiuémc motif,  ai-ju  ëci'ildans  mon  Compta-rendu  (p.  511),  l'aulcur  aurail 
bicD  fait,  de  sépai'ur  tes  mots  unis  eutrc  uui  et  d'unir  cascmblc  les 
fragments  dislincts  d'ua  mémo  mot.  Il  cul  été  bon  aussi  d'indiquer,  en 
note  ou  autrement,  «  les  fautes  de  scribe  «  que  M-  Cabbé  Facy  dit 
avoir  reconnues  et  cela,  afin  qu'on  ne  fut  point  tfnee  de  les  attribuer 
à  AT.  Fa^j/  li^-mime.  «  —  Cela  veut  dire,  si  Jo  au  mu  titimpc,  qu'il  ne 
fallait  pas  cori-iger  le  scribe,  mati  signaler  les  fautes  reconnues.  C'est 
là  le  devoir  dc  tout  éditeur  soigneux  et  inlelligcul  (Cfr.  A.  De  Bol-hhont, 
dans  le  Bulletin,  de  la  Société  d'Etudes,  IBSS,  pp.  13G-110,  surtout 
p.  m.) 

'  Qu'on  écrive  au  crayon  ou  à  la  plume,  peu  importe;  l'essentiel  c"es* 
do  bien  tire  et  ensuite  de  bien  transcrire  ce  qu'on  a   lu.   J'ai  oui  dire 
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•2V) 
d'Embrun,  "  qui  a  (Hé  "  découvert  en  iSS2  dans  les  aivhl- 
i-es  municipales  d'Embrun'  »  et  qui  aujourd'hui  se  trou- 
ve dans  les  «  projjres  arcMees  »  d'un  simple  particulier.» 
Mais...  iiassons. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  source  aujourd'hui  incertaine 
du  "  Document  d'Embrun^,  »  ou  concevra,  sans  peine, 
yu'en  lisant  les  extraits  des  documents  [anciens]  publiés 
dans  l'introduction  du  MystiTe  do  Saint-Andr6,  de  nom- 
breux "  doutes  »  se  soient  élevés  dan.s  mon  esprit  sur 
l'exactitude  de  la  lecture  et  de  la  transcription  du  Mystère 
lui-même.  L'Editeur  no  m'avail-il  pas  pr<>venu  et  avisi^,  en 
disant  (p.   \ii)  que  sa  copie  élait  "  confonne  à  l'oriyinat 

>•  SAUKl'ErTÉTREyL'KLQr!ÎSl,KT'rm':S...Oi:yrKI.Ql  KSMliT;;..?» 

.Tétais  d'aulaiit  mieux  préparé  à  m'apercevoir  des 
'■  l'aulcs  de  transcription  »  et  des  "  erreurs  do  scribes  » 
du  Mystère  de  Saint-André,  que  J'avais  copié,  eu  1881.  el. 
publié,  en  1885,  le  Mystère  de  Saint-Eustache  ;  que  j'avais 
transcril,  en  1882,  et  fait  imprimer  en  grande  partie,  en 
1883,  le  Mystère  de  Saint- Antoine;  que  j'avais  collalionné, 
en  ISSn,  la  copie,  si  exacte,  du  Mystère  do  Saint-Pons, 
faite  par  M.  Robert  Long,  mon  prédécesseur;  enfin  que  je 
transcrivais,  entre  lemps,  pour  la  Société  d'Etudes,  le 
Mystère  de  Saint-Pierre  et  Saint-l'aul. 

Ces  quatre  Mystères  —  qu'on  veuille  bien  le  noter  — 
si>»t  oii  dialecte  briançonnais  ;  ils  datent  à  iieu  prés  de  la 
niénie  époque;  ils  sont  d'une  '■■criture  aualof,'-ue  el  sujette 
aux  niéniei  refiles  de  lecture,  aux  mi'iiies  abréviations, 
aux  mêmes  difficultés  poléojïi-ajdiiques.  OsMysIères  peu- 
vent donc  aider  grandement  à  recimuailre  les  passafies 


■]  qiiu 


u,.l.,.i.  , 

\,M\  ;a    YEiol.'  d.-s  ISh-t--'.  ^i 

1  J<-  m:  I.U'  Li'uiiip..-) 

nai/i»'.  érrit    «m-    Ir   xiMi: 

-  norj,K.vi:  ;i  JiH 

H<il<::.-vou>  itvKoiic.ii  t\.  s 

am  pfrdri;  ftmi'BEi' 

'.Vy 

tirfd--  S„i„t-.liiJ,v,  V^.p. 

n 

2  FMu 

^on.  p.  8. 

'  Dul. 

C..U:  i-n  .■(l'.'l,  P.-    il.K-iiiiiiiil. 

on    1883,  i>.-orl.;it 

E.,:h,',: 

ni.M;/.-^l,;-r,  i,.  17).  Dr  Tunlro,  i 

,Tr  ^.1,;  In  oupi,.  ,, 

„Googlc 


2i7 
da  Mystère  de  Saint' André  mal  déchitfrcs,  mal  compris 
ou  altérés  par  une  cause  quelconque. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  sous  les  yeux  un  manu- 
scrit pour  dire  avec  une  très  grande  prohabilité,  sinon 
avec  une  certitude  complète,  qu'il  a  été  bien  ou  mal  déchif- 
fré, n  suffit  d'avoir  fait  quelques  études  paléographiques 
spéciales,  de  connaître  avec  précision  les  règles  qui  pré- 
sident à  îa  lecture  des  documents  de  l'époque  à  laquelle 
est  attribué  le  manuscrit  ;  surtout  d'avoir  déchiffré  beau- 
coup de  chartes  analogues,  de  la  même  époque  et  de 
même  style. 

Le  travail  est  bien  plus  facile  encore  quand  on  a  à  sa 
disposition  quatre  manuscrils,du  même  temps, écrits  en  la 
même  langue,  peut-être  du  même  auteur,  et  dont  l'un  por- 
te, —  comme  dans  le  cas  présent, — des  additions,  des 
corrections  et  la  signature  d'un  personnage  qui  a  laissé 
des  additions,  des  corrections  et  sa  signature  sur  le  ma- 
nuscrit absent'.  Dans  ce  cas  particulier,  sans  être  un 
éminent  paléographe,  on  peut  marquer  du  doigt,  avec 
une€  précision  et  une  exactitude  vraiment  surprenante,  » 
les  fautes  du  premier  éditeur  et,  à  plus  forte  raison, 
«  noter,  comme  probables,  des  fautes  de  lecture..-  >  -le 
n'ai  pas  fait  autre  chose  dans  mon  comple-rondu. 

J'ai  eu,  d'ailleurs,  naguère,  l'occasion  d'examiner,  avec 
attention,  le  manuscrit  original  du  Mystère  de  Sainl-Aa- 
drè,  et  cela  à  deux  époques  i)iFt"ÉRi':NTES  :  d'abord. 
l«  14  juin  1882,  en  visitant  les  archives  communales  de 
Lettret  et  de  Tallard  ;  puis,  le  16  octobre  1882,  en  allant 


<  Voir  le  tac-siiDÎld  ci-Jûut.  Il  donuerB  uoe  idée  eucU:  4c  l'écriture 
de  Btr.  Chaaoelii,  lequel,  à  moD  avis,  s  eutlèremeat  transcrit  io  mys- 
tère de  Saint-BuEtachc  a\,  en  partie,  celui  de  saial-Aadré.  -~  Ce  fac- 
Hmilâ  prouTerap«ut-é[i'e  aussi  que  tu  bon  Touloir  est  Kouvcut  impuissant 
à  réioudro  certaines  dilHcuUés  paléopraphiques  et  qu'avant  d'diru 
n  lecteur  i>  en  pBléog;raphie,  il  n'est  pas  inutile  de  faire,  an  préalable. 
quelques  éludes  spéciales.  On  ne  naît  pas  plus  paléographe,  qu'où  naît 
lliéologien,  médecin  ou  borkoger.  Il  n'y  a,  dil-on,  d'exception  que  pour 
les  poi'los  :  Xa»Bi'nl''.r  portai'...  Pour  daveuîr  psléopraphe.  il  faul  m 
résigner  a  appi'C'^'ii'c  n  lire  '.t,  au  besoin,  à  allei'  à  lEcotc  di-t  CkarUf, 
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inspoctionncr  celles  do  Chàteauvieux-sur-Tallard  ' .  M.  Fazy 
voulut  bien  alors  me  faire  part  de  sa  f!i<;on  do  lire  le  siglo 
qui  priîcùdo  C/tancelU-  Je  lui  exposais  quelques  un;î  dos 
motifs  qui 'me  portent  A  adopter,  môme  dans  le  manus- 
crit du  Mystère  <lc  Saint  Afidré,  la  lecture  B.  oit  BER. 
Chancelli  '.  Et  copondani,  en  publiant,  en  juillet  1883,  le 
Myslôro  de  S;iint-Andri\  l'Editeur  a  t^crit  :  «  M.  l'ablii^! 
«  Gulllnume...  iil  U.  C/inuccUi:  le  manuscrit  du  Mystère 
«  de  Saintr^Andrc^  ne  nous  paraît  pas  permettre  cette  lec- 
*  turc,  »  etc.  ;  et  il  ajoute,  aiijounl'hui  :  «  M.  l'abW 
«  Ouillaume  n"a  jamais-  eu  pntm  les  mains  le  manuscrit 
«  du  Mystère  de  Saint-Andri''  !...  >>  {Edil.  p.  i).,.  Ar.ilcu-'! 
Plnto,  -sctt  magls  arnica  voilas. 

Co  qui,  au  besoin,  pourra  coufirmer  la  lé^'itinutô  de  ma 
lecture  :  BER.  C/uniciHU,  et  faire  douter  que  sur  ce  dernier 
point  je  me  sois  trompi^,  comme  le  pense  l'Éditeur  du 
mystère  de  Saiut-Andn'',  c'est  que  sur  77  passages  de  c<' 
inyslèro,  notùs  par  moi  comme  proliablcmoU  mal  lus, 
13  passades,  do  l'aveu  de  l'Edilcur  lui-nn'ime,  sont  des 
«  fautes  (y pourra phiquos  •>  ou  des  ■  coquilles  »  corlaiiies, 
qui  c<qiondaut  nosout  pas  sisnaloesA  Vc/-rata;  —  i  passa- 
jrcs  sont  aujoud'hui  «  douteux,  ■■  nn'rme  pour  l'Éditeur,  qui 

'  u-    14  juin    IH'y.  -t.:   r.„jr,:„>  :,/  ,h-   f  lidnrr.-  ilu  Sly^l.'i-o  .lu  Sniiit- 

Kuo  viilL-;iir.>,  iloomvLTl.-.  .bu*  l^s  I!i.ul,>.-<-AI]"-.  Gl's  imios  .ml  .■(.!  [m- 
lili.'Us,  (rnhord,  daus  les  |iimcùs-vl'I'Ii,ihx  ilu  In  /i'.-i'«i'm  ils  Soticu-.'^ ifrs 
VfiiM-.U-ts  à  l:t  Sm-hn,in.;  \\<-  s^^ssion  (l'ai-is,  K.  rl..Li,  ISrtî,  |i.  2i«.- 
26li]  ;  puis  duLii.  la  llccvc  drs  Ifi-iJiKa  riiiiiiiiUM  (livi-nisiiit  d.'  iinviniil>r<! 
1BH3,  11.  331-337!-  Kt,  uopoudiiul,  l'Kdik'ur  no  craiid  |ias .l'Ocrlro.  .:n  ISKt 
(Edition,  p.  1)  ;  n  .Vous  clarinn-on:!  miix  •luutc  prufi»id--Menl  nos  {.■■■■ 
•.  uiirs  en  lai>-  njiji.viii.if  g-ic  M.  ViiMc  Giiltlaii.nc  >.«  JAMAIS  c: 

Cl  i:ncrii   les  mai-'s  le   maiiilscril  du  ili/sti-ri:  df  -"i/iiitl-A  ndré  »  I 

Loililizur  voudi'Hit-il,  par  hasm-d,  mu  l'airi'  passur  pour  Huraur?...  Ju 
l'anHif,  dans  .■.■[■taiiii'iciiv.inslancfs,  ilni'  iiio  d<''plnirnit  pasd'^trc  un  peu 
sorci.;.'...  iiio^J.:m'n|)i!ivois  diaqiii!  jour,  qtieji!  Ht  le  suisfniWC,  lipins!... 
i  C'i'it  daiii  telle  cirfi'U'Iaiic.'  ipie  '\f  r.jiimiimiipiai  ù  H.  l'aM-.' 
Fiiïv  1«  li>fai.-.iii  do  la  «.<■..,:  .(,■,.  /,.,»j.„vi  Uo>,.t.u-s,  ■..[  jai  [i[v.,,i,so  la 
l.-c'iuv  yj:-,-.  ri,n,<i:-lli,  1,,-liin'  iiii'il  u  iiiri'iniln.-.'.  plus  liinl  (ily.'l.:;- 
dr   ■S(i;.-(./  vl,      ISSJ,  li.  -i.-.],  -ans  méiiK-  iii.li'iuri-  la  moludiv  ivtefenci-. 
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a  pourtant  le  manuscrit  sous  les  jeux  ;  —  enfin  61  pas- 
sages sont  considérés  comme  des  «  corrections  inexac- 
tes. »  —  "  Voilà,  ajoute  l'Editeur,  ce  que  nous  PROU- 
VERIONS facilement...  en  discutant  pied  àpiedlaliste 
de  M.  l'Aycnivlstc.  »  (Edit.  p.  5). 

J"ostime  qu'il  eût  été  extrêmement  intéressant  do  voir 
l'Editeur  *  discuter  pied  à  pied  la  liste  de  M.  l'ArcM- 
<  viste  ».  Sa  discussion  nous  eut  réservé  bien  des  sur- 
prises. 

n  est  vrai  qu'il  donne  un  spécimen  de  cette  discussion. 
Elle  porte  sur  huit  passages,  triés  sur  le  volet  et  choisis 
parmi  les  61  «  corrections  inexactes  s  qui  restent  des  77 
que  j'avais  notées  comme  douteuses. 

L'on  me  permettra  de  me  livrer,  ;\  mon  tour,  à  une  po- 
tito  discussion  au  sujet  de  ces  huit  cot-rcclions  lifèten- 
ducs  «  inexactes-».  — Je conserverigoureusement l'ordre 
suivi  par  l'Editeur. 

1°  Doue,  dit-il  {Edit.  p.  6),  vient  de  d'où-c  adverbe  do 
lieu  qui  signifie  d'où.  —  Même  en  admettant  que  le  fran- 
çais d'où  ait  pu  produit  le  patois  d'où,  je  ne  puis  m" expli- 
quer ce  c  qui  reste.  Est-ce  un  c  euphonique?  —  Je  crois 
qu'au  lieu  de  rfoz«;  il  faut  lire  (ïow(  ;  de  unde,  on  latin; 
{fonde,  en  italien  ;  d'ounte  ou  d'enle  en  langue  vulgaire 
des  Alpes;  d'où,  en  français'.  On  dit  encore  couramment 
on  patois  :  d'ounte  vcnè  ?  {d'oii  venez-vous  ?  )  ;  d'ounl  se  ? 
(d'oiï  ôtes-vous?).  Dans  ce  sens  on  trouve  :  Dont  Itj  part 
yà  no  say  dont  (Mystère  do  saint  Antoine,  v.  82)  ;  Dont 
ta  n'en  vcn  ung  y  ranimai  [0.i7)  ;  Considérant  lagranlge- 
ncracioii  dont  es  iiarlio  ccslo  fillio  (l7-^-Q);  Etdontvos 
ren  cela  folyo  (3916)  ;  Dont  te  ven  cela  follio  (3554),  etc. 
Dans  ces  passages,  la  lecture  de  dont  est  certaine.  L'Edi- 
teur du  mystère  de  saint  André  ■AprobaMeinentcowionAM 
n  avec  u  et  t  avec  c  :  lettres  qui,  au  xv"  et  au  xvi«  siècles, 
sont  presque  identiques. 

1  Dr  Cn.niR.iSB  ut  A.  du  Rocu.vs  d' A  iql  un,  Pu  (ois  des  Alpes  CoUû-n- 
>ics  1877,  p.  59  ;  —  L.  SIoutier,  Grammaire  Da-tphinoise  1882,  p.  lîl, 
11"  H  ;  —  Mism.u.,  Dkt.  F.-an'j-  ]"-oi'-  I,  p.  3il  :  "  ente  (oii)  o.   ouMc.  « 
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2"  Rellena  i13ô8),  dit  l'Editeur,  vient  de  tenire  et  si- 
gnifle  :  adoucis,  calmés.  —  L'étymologie,  ajouterai-je 
avec  l'Editeur  même  (p.  il),  est  de  «  piii-e  fantaisie.  "  11 
faut  lire  belleya,  relevés,  restaurés  ' ,  Le  sens  du  texte 
et  dH  contexte  l'exige  :  Egeas  dit  à  saint  André  :  «  Il 
"  n'est  pas  resté  temple  entier/  ait  j)aj/s  d'Ackate  j  et, 
«  par  suite,  il  serait  raison  j  qu'ils  [ces  temples]  fussent 
«  restaurés  par  toi.  /  Hes  (tieii.v  sont  couroucés  contre 
«  toi;  I  fais  {en  sorte)  qu'ils  soierd  par  toi  RELEVÉS  '•> 
Le  mot  relleca  se  rapporte,  non  aux  dieux,  mai»  aux 
temples.  —  L'Editeur  confond  ici  n  avec  v  (=  M  au  xvi» 
siècle). 

3"  Je  persiste  ii  croire  qu'il  convient  de  lire  vous  as  lien 
deHOwr(1890j.  Le  premier  ministre  ou  bourreau  dit  à 
Ëgéas  ;  "  Je  stûs  grandement  surpris/  que  votts,  qvi  êtes 
«  le  frère  du  roi,  I ayez  pris  une  autre  lot  {religion);  /  si 
€  l'olre  frère  le  sai'ait,  /  il  serait  bien  mécontent  de 
"  vous.  /Faites  bien  attention  à  ce  que  vous  ferez  '.  »  — 
L'Editeur,  encore  ici,  a  confondu  n  avec  r. 

4*  Au  lieudePi'scJ'  !2ô43),  «  pris  pour  piger,  désignant 
«  le  démon  de  la  paresse  »,  j'ai  proposé  pt  j«  propose  : 
Pifcr.  —  D'abord,  je  ne  connais  pas  un  seul  exemple, 
dans  nos  myslères  alpins,  ou  le  g  latin  soit  adouci  en  6-. 
Puis,  "  Ptser  >■,  dans  le  mysU're  de  saint  André  (vers 
2599-2003  et  2U08-1Ï),  ne  désigne  pas  lo  démon  de  la  pa- 
resse, mais  bien  le  <  dêuiou  des  marchands  de  meuvalBe 
«  foi,  qui  trompent  sur  le  poids  et  la  mesure.  >  Enfin,  on 
trouve  plusieurs  fois  dans  le  Mystère  de  saint  Eustacfte 
(vers  780,  2804)  le  nom  de  Pifer  ou  Pi/fer,  écrit  incontes- 

'  El  non  sonlagés,  ain«i  que  je  l'ai  dit,  par  eiTeur,  daasmoa  compte- 
rendu  (p.  515),  en  prenant  au  flgvré  lu  si'.us  du  mot,  qui  duit  étm  pi'iï 
au  propre. 

>  Non  eys  resta  ttmple  i-iittei'  /  al  pays  de  Aehayo,  /  et  pci'  taiil 
ni.wn  xai-io,  I  tjiie  prr  tu  ji'ovi  ivpa i-a.  j  Maui  diout  de  tu  sort  coj'- 
rasta  ;l   fay  qut  pa-  ta  sian HELLEVA  (vcirs  1353-Ô8.) 

'■I  Eshay  sni/  utof   gi-andomtiit  I  de    von»    que  se    frayre  dal  rey  : 
(ipi-yisp   prfyi    ares  ii'iliD    }ey  ?  /'  Si/    vo[s'l''e.    fiiiyre  ho    so.bio  ,  fir,i 
„.<./,:j,t(.-„f    ,;,■    crt-f.  ..«r/o  L  '  T    7rt,vffl  ftrn    ij".-    VOi'S   /v.„v  .■  (i,  i' 
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351 
lableiiieiit  avec  nn  ou  deux  /'  et  non  avec  s.  (voir  le  ftn:- 
aiiH'.lè,  à  la  ligne  17).  H  no  saurait  en  être  autrement 
dans  le  mystère  de  saint  André.  L'Editeur  a  confondu 
ici  /  avec  s,  qui,  au  XVI*  siècle,  sont  semblables,  à  part 
un  li^ger  trait  qui  traverse  /",  et  que  s  n"a  pas. 

5'  Oi^oto  (308),  dit  l'Editeur,  «  est  un  composé  de  Oh.' 
*  eysfo!  »,  exclamation  qui  doit  se  traduire  par  Oh! 
<  ceci!  '■  — J'avoue  que  "Je  ne  m'en  doutais  pas»..,, et  je 
nesuispaspersuadé!...  Voici  le  sens  que  je  propose.  Le  roi 
est  en  présence  de  ses  idoles  et  de  ses  temples  renversés  : 
11  .s'<^cric  :  "  Ilàlr.s!  miskrr!  {miséro)  qu'est-ce  cela?.' 
•'  qui  mit  foilcellc  offense?  1  qui  m'a  ainsi  dùlfuil  mex 
D/ci'j'!' ...  L'PMilfur  semble  ignorer  que  «i  au  comnience- 
menl  des  mois,  nn  xv  ft  au  xvi*  si^cle:J,  est  fait  tantôt 
cninnipoettanlôt  comme  «.auxquels  on  accolerait  un*  oh 
unr,  à  peu  prf^s  ainsi:  o/,  etquelV  ressemble,  alors,  beau- 
coup ii  Vo.  De  là  OIsOro  pour  MisEro!  Un  examen 
atlenlifihi  manuscrit,  J'en  suis  convaincu,  me  donnera 
raison. 

0"  Non  seulement  n  le  maniiscrit  et  le  sens  du  contexte», 
n'exigent  pas  la  lecture  :  Folo  Aveisoxeto  [7061  «  folle 
«  visionnaire  »  (traduction  qui  me  semble  plus  que  hasardée 
et  que,  du  reste,  aucune  raison  élymologique  ne  justifie)  : 
mais,  I  la  manuscrit  et  le  contexte  »  demandent  absolu- 
ment :  solo  mcysonelo.  sbit  «  seule  petite  maison.  •■  — 
Voici,  d'abord,  la  traduction  du  passage  où  Flocarl  a  la 
liarole,  Saiut-.\ndré  vient  de  faire  au  roi  un  sermon  sur 
]f,  Afystère  fie  l'/iirnrnoi'Oii.  Fl-n-art  n^poml  à  l'apôtre: 
"  Tu  pai-lu-i  à  l'nrcnlurc.  f  Crois-tu  nous  donner  l'i 
i'iUendre.  j que  ce  Jésus,  le  moindre  de  tous.  /  soit  le  fUs 
di'  Dieu,  venu  /  iiour  s'enfermer  diins  le  i^ein  /  d'une 
pauvre  flUe  simplette  j  qui  UNE  SKULE  PETITE 
MAISON  l  NA  VAIT  POIST,  ni  non  plus  son  mari;  / 
[laiiuelle  n  ai'ail)ni  fortmie,  ni  pain,  nivin  j  quand  ccnalt 
V  heure  démanger  !'— X«  t  folle  ri-tionnaire  »  n'a  rien;"! 

'  Oy/'-s  .'  MTSBflO  !  7.'>./t    rywo  f  •  Qui  ».■«  fark  r-j'^lh,  r„.ff^.,,. 
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faire  ici,  cl,  do  plus,  je  nevois  pas  du  toutdans  le  contexte 
que  l'acteur,  Flocart,  fasse  «allusion  à  Tapparition  de  l'Ar- 
*c\isneeGf>bnelAans\eMysièrederAnnonciatton,niqa'il 
ï  traite  à  cette  occasion  la  sainte  Vierge  de  folle  vision- 
<  nairc-  »  —  Voici  comment  j'explique  la  méprise  de 
l'Editeur  :  il  a  d'abord  lu  :  folo  au  lieu  de  :  solo,  prenant 
un  s  pour  un  f  (à  l'inverse  de  ce  qu'il  avait  fait  plus  haut 
à  propos  de  Pif'er,  où  f  a  élu  pris  pour  s);  puis,  le  m 
(formé  comme  un  fl  auquel  est  accolé  une  sorte  de  «,  ainsi; 
av,  comme  déjà  je  l'ai  noté  pour  oisoro],  a  été  pris  pour 
av,  el,  au  lieu  de  Mcisoneto,  l'Editeur  a  lu  :  ^  Veisoneto  !!■ 
Que  l'on  dise,  après  cela,  que  je  n'admire  pas  »  la  beauté 
des  images  !  »... 

7°  Selon  notre  Editeur,  chant  dérive  de  cantio  (?) 
«  enchante,  intéresse.  »  —  La  rime  des  vers  485  et  1046  et 
le  sens  exigent  nécessairement  :  chaut  et  non  chant  '.  — 
Chaut  dérive  de  calct;  c'est  le  verbe  chaloir  qui,  en 
vieux  français,  signifie  :  importer.  Ce  mot  est  même  encore 
usité  dans  les  expressions  suivantes  :  il  ne  tn'en  chaut, 
peu  m'en  chaut,  c'est-à-dire  :  il  ne  m'importe,  peu 
m'importe*.  Le  mot  «  chaut  »  se  rencontre,  avec  ce  sons, 
dans  le  mystère  desainl  André  lui-même  (V.  1292)  ;  mais 
avec  une  variante,  d'ailleurs  fort  commune  en  français  et 
on  langage  vulgaire  des  Alpes  :  De  son  anar  la  non  vie 

qualJhiisus,  de  tous  mcndre  jnio  fi'.hdc  Dion  vcngu  I  pe,'  se  inetre  kuit 
[probablomcDl  :  hins]  al  ri-ctut  /  iluiic  pauro  fillo  scuiplelo  /  q\te  aiui 
aOLO  MEISO\ETO  I  non  aoio,  ni  pas  son  marin  ;  /  ny  sristancio. 
nij  pan,  ny  ein,  /  quant  ocnguc  (?;  Voro  de  aianjar  f  [vers  700-709). 

1  Suicil  Andi'ri  dit  :  Lo  rey  Egeas  bcn  tcMoc  pauc  :  /  De  i-en  gîte 
fassanon  m'en  CHAUT.  «  Je  craios  p<.-u  lu  rai  E^nas  ;  quoiqu'il  fasse  il 
Ile  m'imporlu  "  {vers  m-6.)  —  Saint  André  (lumandu  A  être  crueitié,  de 
curtaioo  lacou.  Lu  I"  bouiTuau  lui  i-époiid  :  Vuelkas  bat  ou  vaclhas 
ault;!  Ctisint' [cl  non  Gosuit]  que  vuelkas  non  m'en  CU.iUT. 
Que  tu  veuilles  [l'ûtru]  eu  bax,  eu  haut  ;  de  quelle  niauièi-c  que  tu  le 
veuilles,  ii  ue  m'impoi'te  »  [vues  I31G-7). 

-  NOKL  et  CH.vPSAL,  Dict.  dc  la  langue  frnnr.  le-Ta,  p.  lOG.  —  Gf. 
StaciT,  Thcbaïdc,  liv,    IV.  vers   260  et   3561,    Il    emploie   ealerc  à  peu 
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chai  ' ,  c'est-à-dire  :  «  De  son  départ,  il  ne  m'importe.  » 
—  L'Editeur  a  pris  ici  u  pour  n. 

8°  Au  lieu  de  cosuU  (406,  420,  424,  767,  906,  1134...)  qui 
dériverait  de  casu,  —  6tjmologie  étrange,  s'il  en  fût,  — je 
persiste  à  lire  :  cosînt  ;  et  cela,  parce  que,  dans  le  mys- 
tère de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  je  trouve  cossynt 
(f  95)  et  cousint  (f  109  V)  et,  dans  le  mystère  deSt-An- 
toine  (3805),  on  lit,  sans  le  moindre  doute,  cosyt  =  cosynt; 
l'abréviation  de  n  est  marquée,  à  l'ordinaire,  au-dessus  do 
Vy  par  un  trait  horizontal.  —  D'ailleurs  en  lisant  cosuil, 
au  lieu  de  cosini,  lous  les  vers,  fort  nombreux,  où  ce  mot 
se  rencontre,  seraient  faux  et  auraient  une  syllabe  do 
trop.  —  Cosint  est  l'analogue  de  cosi  en  italien  ;  coussi 
en  provençal,  «  coinment,  de  quelle  manière  que.  » 

Dira-t-on  encore  maintenant  que,  dans  mon  compte- 
rendu,  j'emploie  «  unprocèdè  commode  :  SUBSTITUER 
LESRÉVERIES  A  LA  VÉRITÉ!  (Edtt.,  p.  7)...  Les  rôles 
ne  seraient-ils  point  changés  ?...  L'éditeur  met  en  révo- 
lution l'alphabet  tout  entier  :  il  prend  h  pour  h  ;  n  pour 
«  ;  u  pour  n  ;  (  pour  c  ;  s  pour  f  ;  f  pour  s  ;  m  pour  oi  ou 
pour  ar  ;  i'npourwi,  etc'....  C'est  à  ne  pas  y  croire  ! 

<  Chai  et  Chau{t]  sont  analogues  aux  mots  pakiis  ut  fi-ançais; 
ehival,  chi<ûau;  animal,  animau,  de. 

■  Voir  U  fac-itmili  ci-joint.  —  Voici,  en  i-ogard  l'uuc  de  l'autre,  ta 
lecture  deM.FaiyelccUe  que  j'ai  adoptée.  Les  variantes  sont  en  italique. 

EuITlON  DB   U.  FAIÏ  : 

1-  SequitUf  QUODAMMINIS- 
TERWM  sancU  EUSTAGHI. 

Jke»us  Christ  que  de  la  Vierge 
eys  nat,  donc  bonjort  et  boa  sort 
cgardo\a  conipigniodetotmale  de 
vïlauio  e  nos  cenhciliiminar,  clc. 

2"  E-pi  vcro  subsoriptu»  rcaptavi 
Oictum  libnim  sancti  Eualackii 
quum  ruci  ludere  de  anuo  Dominl 
Afo  V'  IIII"  et  de   menso  jugnii. 


t  Podii 


\oSeqaitur  QUEDAM  MOliA- 

LITAS  saiicti  IIEUSTÀCII. 

[Et  primo  scutifTer]  : 

Jhesu  Crisl  que  de  la  Verge  ejs 
nos,  donc  bou  jort  e  buu  tolat 
ejjacilela  compagoiodutot  maledi: 
Tilatiîo  e  nos  eucUw  illuminar,  etc. 

2°  Ego  vcro  subsignatus  roap- 
lavi  [supra!] (lictum  iibrum  sauctî 
/feustaliiquem  Tcci  luderc  deanno 
Domini  M'  V-  IIII'"  et  du  monse 
jugnii. 

B.  ChaQcelli,cap[eH(i]nuj  Podii 
çflucli  AudrL'O. 
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Eh  bien  !  malgré  la  leçun  niagi>;ti'ale  qiio  viont  de  mo 
donner  l'Editeur  du  mystère  de  saint  André,  je  persiste 
i\  croire  qu'il  y  a  quelque  avantage,  quelque  utilité  à 
«  èpiloffuer  sur  des  lettres  douteuses  ».  C'est  pour  appren- 
dre à  «  épiloguor  sur  des  lettres  douteuses  *...qae l'Ecole 
des  Chartes  a   été  fondée,  il  y  a  bientôt  un  demi  siècle. 

Si  M.  l'abbé  Fazy,  avant  de  publier  le  Mystère  de  saint 
André,  avait  passé  quelques  mois  à  l'Ecole  des  Chartes, 
il  se  serait  formé  une  tout  autre  idée  de  ceux,  qui  se  don- 
nent la  peine  «  d'épiloguer  sur  des  lettres  douteuses...,  ■• 
sur  des  "  mots  douteux...,  »  et,  peut-être,  appellerait-il 
fautes  de  leclurc  ce  qu'il  nomme  "  fautes  typographi- 
ques "  "  coquilles  »  ou  «  corrections  inexactes  »... 

Encore  une  petite  observation  i\  propos  du  rôle  de  se- 
cundtfs  mmisler  ou  bourreau  du  Mystère  de  Saint- André. 
que  j'ai  publié  dans  l'introduction  du  Mystère  de  Sainl- 
Kwtache  ;  rôle  qui  est  »  transcrit  à  part  »  sur  un  double 
feuillet  oblong,  en  papier,  du  xvi*  siùcle,  et  qui  se  con- 
serve aux  Archives  départementales  dos  Hautes-Alpes. 

M.  Fazy  a  relevé  «  sur  144  vers  ou  fragments  de  vers  » 
dont  se  compose  ce  Itôle,  »  127  divergences  de  lecture  on 
erreurs  s,  et  il  s'étonne  de  «cette  abondance  de  variantes 
ou  de.  faute-'!  »'.  —  Je  mécontenterai  de  renvoj-er  M.  le 
curé  de  Letiret  à  la  page  8  de  sa  brochure,  où.  au  sujet  du 
«  Document  d'Embrun  «  de  1406,  (aujourd'hui  tout  autre 
que  celui  qui  fut  découvert,  en  1882,  dans  les  archives 
municipales  d'Embrun),  il  écrit  :  «  Ces  deux  documents, 
étant  deux  copies  d'un  original  perdu,  offrent  des  varian- 
tes, et  ne  sont  ni  plus  ni  moins  dignes  de  foi  l'une  que 
l'autre,  s  —  Le  rôle  du  secuniius  minisler  est  d'autant 
plus  précieux,  arec  ses  127  variantes,  qu'il  peut  grande- 
ment servir  à  établir,  par  comparaison  avec  le  texte  du 
mystère  de  saint  André,  les  transformations  phonologiques 
et  linguistiques  du  dialecte  briançonnais,  au  XVP  siècle. 
J'espère  pouvoir  l'établir  bientôt  -. 

I  Edition,  p.  13. 
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.Jaecoptc,  du  reste, de  tout  cœur,  Vidée,  émUe  i>ar  M.  le 
curé  de  Lettret,  de  soumettre  au  «  jugement  de  tous  les 
paléographes  compétents  »  les  doutes  que  soulève  la 
lecture  AuMyslére  de  saint  André,  et  aussi  tous  ceux  qui 
se  rapportent  au  •  Document  d'Embrun,  »  au  mystère  de 
saint  Eustache,  an  r&le  du  secundus  Tnintster,  puJ>Iié  dans 
l'introdaotion  de  ce  dernier  mystère. 

En  conséquence,  )e  propose  &  l'Editeur  de  vouloir  bien 
apporter  k  la  prochaine  réunion  de  la  Société  d'Etudes 
(dn  jeudi  i"  mai  1884)  le  manuscrit  du  mystère  de  êaint 
André  et  aussi  le  «  Document  d'Embrun,  »  que  le  pro- 
priétaire actuel,  très  certainement,  sera  heureux  de  nous 
communiquer. 

Je  m'engage,  de  monc6té,  à  soumettre  à  l'assemblée  le 
manuscrit  du  mystère  de  saint  Eustache  et  le  rôle  du 
secundus  minister  du  mystère  de  saint  André.  Si,  dans 
cette  séance,  la  lumière  ne  se  fait  pas,  si  les  doutes 
subsistent,  —  sauf  meilleur  avis  des  membres  de  la  Société 
d'Etudes  et  après  les  démarches  convenables,  —  nous 
exposerons  nos  diffîcultés  respectives  :  soit  à  M.  Léopold 
Dblislb,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, soit  à  M.  Paul  Mbyeh,  directeur  de  l'Ecole  des 
Chartes,  soit  A  tout  autre  «  paléographe  compétent,  »  que 
l'assemblée  et  l'Editeur  voudront  bien  proposer. 

Pour  ma  part,  je  me  soumets,  dès  ce  moment,  k  la  déci- 
sion de  ces  h  paléographes  compétents.  ■> 

P.   Gl'ILLAUME. 

Capcliaixwn,  ineritutii  pourrait  ronrnïr  eocoru  matière  à  discussioa.  La 
lecture  de  lutritum  ost  loiû  d'éti-e  ccrUinc  [voir  Myslêre  de  s.  Euxt.  p. 
Ht,  noie  S).  Mais  eu  adroeUanl  que  le  Ms.  porlu  wcritum,  ce  mot.  en 
latin,  H  bien  la  ^co'  que  je  lui  ai  donné  ;  dans  Tacite,  Miles  méritas 
'iguifie  ancien  soldat  (voir  Quichirat  Dict.  latin,  v'merilus);  pourquoi 
C-ipellanum  mtritum  ne  signitlerait-i]  pas  :  ancien  chapelain  t  —  Un 
)>oinl  où  M.  Fai;  a  raison  de  me  criliquer,  c'est  quand  il  observe  que 
Puy-Richard  est  un  !ianii.'au  du  Puy-Sainl-Pierrc  et  non  pas,  de  Fuj- 
^aint-Andrâ.  Je  reconnais  mon  erreur.  Aussi,  encore  une  fois  —  o  ne 
itrt  pa»  la  dcmitre,  hAas  I  — je  i<épèle  ; 

iVoii  igiuti-a  malt   mlsfris  surrur.v.-f  diu-v. 
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CHRONIQUE    ET    VARIÉTÉS 

CARTE  DE  LA  GALLIA  BHACATA 

DbeSSKE  par  florian  valentin 
Le  Bulletin  de  la  Société  d'Études  publie,  comme  sup- 
plément à  l'œuvre  posthume  de  notre  regretté  confrère 
M.  Florian  Vallestin,  sur  lïpigrapMc  des  Hautes-Alpes, 
une  carte  de  la  Caiiia  î'/'OCfl/a(n;gion  du  Sud-Est)  avant 
l'époque  de  Dioclétien,  c'est-à-dire  avant  les  modifications 
territoriales  apportées  en  292  par  cet  Empereur  dans  la 
partie  orientale  de  la  (îaule. 

Cette  carte  était  destinée  par  l'auteur  à  fournir  les 
éclaircissements  nécessaires  sur  la  géographie  des 
anciens  peuples,  Ae%  cicUaies ,  qui  avaient  occupé  notre 
territoire,  et  qui,  dépendantes  d'abord  des  Etats  de  Cottius 
avaient  formé,  plus  tard,  les  provinces  des  Alpes  Gottien- 
iies  et  des  Alpes  Maritimes.  Malheureusement  la  mort  est 
venue  frapper  notre  savant  collègue  au  milieu  de  ces 
travaux  d'érudition  et  d'archéologie  que  les  devoirs  de 
sa  charge  ne  lui  faisaient  point  oublier. 

En  publiant  celte  carte,  la  ,Socid/e  apporte  aux  études 
(le  topographie  locale  quelrjuos  aperçus  nouveaux,  en 
même  temps  qu'elle  rend  un  pieux  hommage  à  la  ménioiro 
d'un  de  ses  collaborateurs  les  plus  dévoués. 

R.  Rey,  Vice-président- 

DON  DE  DOCUMENTS  AUX  ARCHIVES  DES 
HAUTES-ALPES. 
M.  le  Préfet  des  Hautes-Alpes  vient  d'adresser  ii  nuire 
vénéré  confrère,  M.  le  chanoine  Templier,  la  lotire  sui- 
vante : 

Monsieur  le  Chanoine, 
M.  le  Ministre  de  l'inlériour,  dans  sa  dépêche  du  20 
février  ISS-i,  mechar^ri-  de  vcus  rcniercii'r,  en  si  m  nom.  du 
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don  que  vous  avez  bion  voulu  faire,  en  1883,  aux  Archives 
dopartementales  des  Hautes-Alpes,  de  35  lettres  auto- 
graphes do  Berwick,  Chiimarande,  Ciliy,   La  Motte  de 
Lapeyrousc,  etc.  {1710). 

Je  suis  heureux.  Monsieur  le  Chanoine,  de  vous  trans- 
mettre, avec  ces  remerciements,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération trOs  distingutJo. 

Pour  le  Prefut  : 

Le  Secrétaire  général, 

PiNET  DE  MANTEYER. 
Une  lettre  anal(>fJ:uo  a  (Hé  aussi  adressi'^e  par  M.  le 
Préfet,  au  nom  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  h  notre 
confrùre  M.  Mol'hre,  pour  le  tien  fait  aux  Archives  dé- 
départementales des  llautes-Alpos,  de  quatre  dossiers 
relatifs  i\  rhistoire  reli},'ieuse  de  Ribicrs  au  IS'  siècle. 


hV.  PLAN  VISUEL  DU  MONT-GENEVRE 

M.  le  mai'iiuis  Du  Jess|':-G[iarlev.\l,  membre  d'honneur 
de  la  Société  d'étudex  des  Ilau/es-Alpcs  et  président  du 
Conseil  d'administration  de  la  Reçue  de  Provence  cl  de 
Marseille,  possède  l'orifiiniil  d'un  plan  visuel  du  Mont- 
Genùvre,  exécuté  par  l'ingénieur,  puis  lieutenant-général 
BouRCET.'  Bourci't,  on  l'année  1759,  avait  été  envoyé  par 
le  gouvernement  français  à  Turin,  en  qualité  do  com- 
missairoprincipal  pour  fixer  les  délimitations  entre  la  îYan- 
co  elle  Piémont.  "A  son  retour,  dit  M.  Rochas,  et  en  récom- 
'•  pense  de  la  manière  dont  il  avait  rempli  sa  mission,  le 
"  roi  lui  donna  le  cordon  rouge,  le  nomma  lieutenant- 
"  gént'tral  et  lui  accorda  une  pension  de  0,000  liv.  sur  les 
Il  alFaires  élranf:ùres  (:*5  juillet  lïfW)  ^  ». 

C'est  durant  l'année  1700  que  Bourcet  dressa  le  plan 
visuel  du  Mont-Genèvre.  Outre  d'autres  mérites  qui 
distinguent  ce  plan,  il  fait  exactement  connaître  les  limi- 
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las  lie  la  France  et  de  ntalie.et  aussi  les  sources  de  la 
l>urance  et  de  la  bura  Riparia,  qui  toutes  deux  naissent 
en  France  et  non  loin  du  GonUran  ;  circonstance'  qui 
me  rappelle  le  mot  bien  connu  :  Adieu  Boire,  adieU 
Ifurance;  Je  vais  arroser  le  Piémont  et  tu  t'en  vas 
ravager  la  France. . . 

Une  copie  du  plan  original,  grAce  à  l'obligea fiCe  de 
notre  confrère  M.  le  marquis  de  Jessé-Charleval,  a  été 
exécuté,  avec  une  grande  fidélité,  un  très  grand  soin  et 
beaucoup  de  patience  (ce  tableau  a  coûté  plus  de  deux 
mois  de  travail),  par  une  personne  de  Marseille  à  laquelle 
j'avais  eu  l'occasion  de  rendre  naguère  un  petit  service, 
et  qui,  par  un  sentiment  d'exquise  délicatesse,  a  eu 
l'attention  de  m'offrir  en  don  ce  beau  tableau. 

J'ai  cru  pouvoir,  à  mon  tour,  otTrir  conditionnelle menl 
ce  tableau  à  la  Société  d'études  pour  orner  notre  salle  des 
réunions.  Je  dis  conditionnellement,  car  je  rae  réserve 
le  droit  de  revendiquer  ce  tableau  au  cas  où  je  croirais 
devoir  It  faire. 

Le  plan  visuel  du  Mont-  Genèvre  no  m'a  pas  paru  déplacé 
dans  notre  salle  des  réunions,  qui,  désormais,  devient  une 
salle  commune  aux  quatre  sociétés  savantes  de  notre 
département. 

Los  membres  de  notre  ainée,  la  Société  d'Agriculture, 
en  regardant  cette  carte,  sur  laquelle  sont  admirablement 
dessinés,  çà  et  lu,  descbampsdoblé  et  de  belles  prairies, 
songeranl  avec  plaisir  que  leurs  sollicitudes  agricoles 
s'étendent,  ou  plutôt  s'élèvent  jusqu'à  une  altitude  de 
près  de  2,000  métras  !.. 

Les  membres  du  Cluh  Alpin,  avec  non  moins  d'orgueil, 
se  diront,  à  la  vue  du  Gondran,  du  Chaberton  et  de  tant 
d'autres  pics  qui  se  dressent  autour  du  Mont-Genèvre, 
qu'il  n'est  aucun  d'eux  qu'ils  n'aient  vaillamment  escaladé, 
«  conquis,  fait  connaître  et  aimer  ». 

Les  membres  de  l'Escolo  de  la  Montagno ,  eux  aussi, 
n'auront  point  peur  de  contempler  les  sommets  qui  envi- 
ronnent le  Mont-Genèvre.  Après  être  parvenus  (dans  leurs 
nobles  élans,  s'entend),  ù  la  ctmo  de  nos  montagnes,  ils 


lyGoogle 


pourront  s'écrier,  avec  plus  d'entrain  encore  :  })us  aut 
que  lis  Aup  ! 

Quant  à  nous  membres  do  la  Société  d'éttules,  plus 
gens  terre  j\  terre,  plus  modestes,  nous  nous  contenterons 
d'enregistrer  les  hauts  faits  de  nos  lùai-a,  de  consigner, 
dans  nos  annales,  les  services  de  nos  confrères,  de 
constater  l'amélioration  du  sort  do  nos  compatriotes, 
grAce  à  l'introduction  de  méthodes  ngricolês  perfection- 
nées. Nous  dirons,  do  temps  en  temps,  les  exploits  do  nos 
iilpinistcs  et  surtout  nous  signalerons  avec  joie  leurs 
excursions  scientifiques,  quelles  soient  faites  au  point  de 
vue  géologique,  minûralogiquo,  botanique,  ou  simplement 
du  tourisme.  Nous  publierons  aussi  avec  bonheur  les  chants 
de  nos  troubadours  montagnards,  surtout  s'ils  étaieni 
écrits  dans  notre  langue  matcrnelie,  dans  cetio  languo 
Énergique  et  sonore  qui  se  parle  encore  des  bonis  du  lîuech 
aux  sources  de  la  Durance,  et  de  l'Olan  au  Mont-Viso,  ou 
mieux  «  du  Rhône  aux  Alpes,  et  do  Briançon  h  la  mer.  » 

Nous  tâcherons  surtout  de  vulgariser  les  connaissances 
utiles,  de  quelle  nature  qu'elles  soient,  qui  pourraient 
instruire,  éclairer,  et  même  récréer  nos  compatriotes,  en 
faisant  :  soit  la  monographie  de  quelques-unes  de  nos 
localités;  soit  la  biographie  donos  hommes  remarquables; 
soit  le  récit  de  quelques-uns  des  événements  qui  se  sont 
passés  sur  notre  sol  et  dont  le  Mont-Gcnècre  est  peut- 
être  le  témoin  le  plus  ancien;  car,  no  l'oublions  pas,  ' 
depuis  les  j"iges  les  plus  reculés,  c'est  par  le  Monl- 
Clenévre  que  se  simt  opérés  les  passages  les  plus  célèbres 
de  la  Gaule  en  Italie  ou  de  l'Italie  en  France.  Par  li\,  en 
particulier,  ont  passé  les  armées  de  Dellovèso,  d'Annibal, 
do  Pompée,  do  César,  de  Constantin,  do  Théodose  ;  les 
Lombards  et  les  Saxons  ;  les  Francs  et  les  Sarrasins  ; 
des  légions  de  pèlerins  et  de  croisés  ;  les  rois  Charles  VIII, 
I-ouis  XII  et  Louis  XIII  ;  les  armées  de  la  République  et 
do  riinipin^  Par  là,  bientôt,  passera,  —  je  l'espère  et  le 
souhaite,  —  l;i  vuio  fori-éo  qui  doit  relier  Turin  à  Gap,  et 
dav;!!it:ii.'o  c:w.n\\  Ui-.ûw.  à  I.i  Vi-.Mcv  : 

P.  G. 
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LE  CŒUR  DU  LIEUTENANT-GENERAL  BOURCET 
Oap,  le  3G  février  1B84. 

Monsieur  le  Secrétaire, 
Le  cœur  de  M.  Boureet  est  renfermé  dans  une  caisse 
de  plomb  de  0,20  cent,  de  hauteur  et  de  largeur;  il  est 
appendu  au  pilastre  qui  est  à  droite  de  l'église,  en  face 
du  Sanctuaire,  A  N.-D.  du  Laus. 

J'ignore  le  motif  particulier  de  dévotion  qui  l'a  porté 
à  donner  son  cœur  à  N.-D.  du  Laus. 
Ci-joint  l'inscription  qui  se  Ut  sur  le  cœur  en  plomb. 
Votre  très  humble  serviteur, 

Blanchard   Zéphyrin, 
C/ianoine. 

CŒUR 

DE  il.  DE  BOURCET,  LIEUTENANT 

géméral  des  armées  du 

ROï,  GRAND  CROIX  DE 

l'ordre  royal  et 
militaire  de  s.  louis 

commandant  en 
second  en  dauphiné 

mort  a  GRENOBLE 
LE  H  OCTOBRE 

MDCCLXXX. 


M.  JULICS  QUICH1-;RAT  et  la  CATHEDRALE  D'EMBRUN 

La  page  suivante  est  empruntée  i'i  une  très  attachante 
Notice  sur  M.  Jules  Quicherat,  directeur  de  l'Ecole  des 
Chartes  [1871-82),  publiée  récemment  par  M.  Robert  de 
Lasteyrie,  professeur  d'archéologie  à  la  même  école  '. 

Mais  avant  de  transcrire  cette  page,  si  intéressante  A 
tant  de  litres,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  que  M.  Quiche- 

<  Dbqs  le  JliilUti/i  du  Comité  dts  Ti-airaux  historiques  et  scientifi- 
ques, aunvu  laai,  pp.  4-41. 
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RAT  fut  visiter,  en  1877,  la  cathéJralo  d'Embrun,  en 
compagnie  de  M.  Robert  Long  ,  alors  archiviste  des 
Hautes-Alpes  '.  Peu  après  (1878-79),  tandis  que,  grâce 
surtout  à  M.  QuicHERAT,  je  suivais,  à  Paris,  les  cours  do 
l'Ecole  des  Chartes,  ce  maître  vénéré  voulait  bien  me 
faire  part  des  impressions  qu'il  avait  rapportées  de  son 
voyage  dos  Hautes-Alpes  et,  en  particulier,  de  sonopinion 
au  sujet  de  Tépoque  de  la  construction  de  la  cathédrale" 
d'Embrun,  opinîonque  j'ai  exposée,  eu  avril  1883, dans  ma 
Note  sur  les  anciennes  églises  dit  diocèse  d'Embrun  '. 

lï  m'est  très  doux  de  rappeler  ici  ces  circonstances  et 
de  pouvoir  rendre  publiquement  —  à  propos  de  la  cathé- 
drale d'Embrun  —  un  hommage  de  vive  gratitude  à  la 
mémoire  de  M.  Quicherat. 

On  me  pardonnera,  j'espère,  de  me  mettre  ainsi  en 
scène.  Mais  je  suis  fier,  moi  aussi,  t  de  me  parer  des 
M  relations  affectueuses  u  dont  daigna  m'honorcr  l'émi- 
ncnt  directeur  de  l'Ecole  dos  Chartes  et  des  <  conseils 
*  qu'il  ne  cessa  de  me  prodiguer  avec  une  exquise  bonté.  » 

Si  j'ai  présentement  un  regret,  c'est  celui  de  ne  pouvoir 
reproduire  ici  en  entier  la  balle  Notice  sur  M.  Jitles 
Quicherat  de  M.  de  Lasteyrie. 

P.  G. 

«  Une  fausse  doctrine  qu'on  a  dans  la  tôto,  disait 
Quicherat,  suffit  à  faire  passer  à  l'étal  de  lettre  morte  les 
témoignages  les  plus  apparents  qu'on  a  devant  les 
yeux  '  ».  Aussi  revient-il  sans  cesse  sur  ce  point  capital. 

«  Il  combat  avec  une  énergie  qui  ne  se  lasse  pastoutes 
ces  théories  qui  encombrent  le  champ  de  la  scienco 
d'hypothèses  mal  fondées,  que  trop  de  gens  sont  portés 
k  adopter  comme  des  faits  acquis.  C'est  surtout  dans  le 
domaine  si  peu  connu  des  premiers  âges  de  l'archéologie, 

'  L-:ttrc  à  M.  Jules  QuicA«ro(jur  letana  dn  mot  Bric  rfon»  U  patois 
de.1  Alpfi,  par  M.  Bobert  Lo:<a.  IWfi,  p. 3  «l  p.  H. 

«  Voy,  Réunion  dri  Sodélis  d^  Beai^x-Ai-ti  des  départi- met?  f  n  la 
Sorbiane.  1R83.  p.  116,  note  3,  et  ci-di^ssui,  p.  156. 

»  Rev.  de»  Soc.  »au.  2"  séria,  (.  (V,  p.  iiS. 
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qu'il  trouve  l'occasion  ilo  tlonner  â  tous  dos  leçons  Ao 
bonne  critique.  Pendant  pr^s  do  quinze  ans,  c'est  lui  qui 
so  charge  de  l'examen  de  la  plupart  dos  communications 
relatives  à  rt'poquo  celtique.  Rien  n'est  plus  instructif 
que  do  relire  la  longue  suite  do  rapports  qu'il  a  conaacr(^9 
A  ces  communications.  Dans  chncun  il  revient  l\  la  charge 
contre  ces  théories  faciles  par  lesquelles  trop  de  gens 
croient  pouvoir  expliquer  une  fo\iIe  de  détails,  dont  l'in- 
terprétation ne  peut  sortir  que  de  la  comparaison  d'une 
foule  de  dOeouvertos.  Il  s'attaque  à  tous  ces  nôelogisraes 
que  des  savants  mal  avisés  introduisent  dans  la  langue 
arche olngiquo,  et  si  ses  efforts  n'ont  pas  toujours  été 
couronnés  de  .succès,  il  faut  bien  reconnaître  que  son  in- 
fluence n'a  pas  pou  contribué  A  bannir  de  notre  termino- 
logie bien  dos  expressions  détoctueusos,  qui  ont  eu  leur 
moment  do  vogue.  C'est  à  lui,  par  exemple,  qu'est  due  la 
proscription  de  ces  mots  barbares  cijmme  usltUian  ', 
ceUac^,  employés  pour  désigner  les  lieux  de  crémation  et 
les  haches  do  bronze.  C'est  lui  encore  qui  le  premier  a  fait 
ressortir,  avec  autant  de  vigueur  que  de  pcrsévéranœ. 
ce  qu'il  y  a  do  dangereux  pour  les  études  préhistoriques 
dans  ces  classifications  précises  en  i'ige  de  la  pierre,  du 
bronze  et  du  for,  par  lesquelles  on  prétend  résoudre  une 
ftiulo  de  problèmes  délicats,  dont  la  snlLition  est  encore 
prématurée  *. 

S'agit-il  do  nos  monuments  du  moyen  âge,  nous  le  re- 
trouverons encore  sur  la  brèche,  défendant  avec  autant 
de  science  que  d'énergie  les  vrais  principes  archéologi- 
ques. Je  no  puis  mallieurousement  citer  tous  les  articles 
auxquels  je  fais  allusion.  Il  y  en  a  i:n  ceiiondant  que  je 
veux  rappeler,  car  c'est  un  des  morceaux  dans  lesquels 
la  supériorité  du  maître  so  révMe  avec  h',  jdus  d'éclat. 

Il  y  a  quelques  anmVs,  un  bomne  de  valeur,  trop  tf'it 
enlevé  h  la  science,  crut  poiivoi'.'Stt  faire  l'organe  d'une 
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école,  qui  a  bien  encore  quelques  partisans  dans  le  midi 
de  laFrance,  et  qui  prétend  faire  remonter  jusqu'au  temps 
def'harleniagne  uncertainnombro  de  nos  plus  importants 
mon-unients  dn  bnssin  duRhAne.  Apitli^uanteeltedoc^ne 
Â  la  «at^édrale  d'Embrun,  M.  ds  Saint-Aad^^'ol  avait  cru 
pouvoir  attribuer  à  l'époque  carloTingienne  cet  édifice, 
que  les  meilleurs  auteurs  ne  faisaient  remonter  qu'au  xi», 
ou  99  XII»  siècle  '.  Admettre  la  théorie  de  M.  de  Saint- 
Andéol  pour  Embrun,  c'iitait  justifier  du  même  coup  les 
pr!ét«Btio»«  des  méridionaux  à  po-tséder  des  monaments 
d'une  période  qui  ne  bous  a  pour  ain^  dire  rien  laissé 
dans  le  reste  do  la  France,  c'était  remettre  en  ijttestioH 
quelques-uns  des  principes  essentiels  sur  lesquels  reptKQ 
toute  la  doctrine  arehérdogique.  La  question  BLérituH 
d'appeler  l'attention  deQuicherat.  Aussi  l'a-t-il  examinée, 
sous  toutes  Etes  faces,  et  l'on  peut  dire  qu'après  la  t^itique 
qu'il  en  a  faîte,  il  n'est  rien  pesté  An  «ystème  qu'il  a  com- 
battH.  Dans  une  discussion,  qui  doit  être  citée  «omme  un 
modèle  de  science,  do  clarté  et  —  détail  que  la  critiqua 
ne  devrait  jamais  perdre  de  vue  —  de  parfaite  cour- 
toisie, notre  conf^^^e  établit  sur  des  preuves  irréfraga- 
bles ,  que  les  monuments  du  Midi  n'étaient  pas  mieux 
construits  que  ceux  du  Nord,  qu'ils  n'ont  pas  plus  que 
ceux-ci  échappé  aux  désastres  qui  ont  détruit  les  monn- 
menla  antérieurs ii  l'an  1000,  que  les  édifices  voCtés  de  la 
Provence  ot  du  bassin  du  Rhône  ne  peuvent  donc  re- 
monter à  Chademagne,  et  que  l'opinion  contraire  ne 
s'appuie  sur  aucun  document  certain,  sur  aucune  preuve 
admissible  '.  La  démonstration  est  péremptoire,  et  si 
Quicherat  a  dCl  la  répéter  d'autre»  fois  encore  pour  con- 
vaincre certains  archéologues  égarés  par  l'esprit  de 
clocher,  OH  peut  affirmer  qu'elle  a  p-trlé  la  conviction 
dans  tous  les  esprits  non  prévenus,  et  que,  depuis  qu'il  a 
parlé,  la  cause  est  entendue  ». 

'  Cet  arliclo  fut  publia  dans  le  Bulletin  de   CAcadémie   delphinaU, 
tome  m  do  la  3"  'érip,  ISr.7. 
'  /:■«.■.  -i'!  Sor.  mr.  4'  siiii,\  t.  IX.  p.  i2P-137. 
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PROJET  DUNE   FAUNE   IIERPÉTOLOGIQUE 

DES    HAUTES-ALPEK 

Depuis  longtemps  (ii?ji\jc  m'occupe  do  la  faune horin''to- 
logiquc  lies  Basses-Alpos  :  en  rccueillsint  comme  levmo 
flocomparaisiin  ries  Reptiles  ries  dilTéronls  lieux  que  j'ai 
visités,  j'ai  recueilli  aussi  un  corlahi  ninihre  tresp^ces  des 
llautes-Alpes  qui  sont  autant  île  documeuls  inédits  sur  la 
faune  fie  ce  fK'parlcment.  La  liste  dos  Reptiles  des  lîanles- 
Alpes  que  j'ai  ainsi  formOe  est  déjrt  asseK  respectable, 
relativement  au  petit  nombre  d'espèces  de  ces  animaux 
qui  habitent  la  France.  Mais  cette  liste  est  néanmoins 
très-inconipl*!te  encore,  et  surtout  no  se  rapporte  qu'à  ' 
des  espèces  rencontrées  dans  un  nombre  trop  petit  de 
lieux. 

La  faune  herpf'tolo^iipic  des  Hautes-Alpes  n'ayant 
jamais  été  rédigée,  je  viens  faire  un  appel  aux  personnes 
qui  voudraient  bien  m'aider  à  recueillir  des  matériaux 
pour  ce  travail.  Ceux  qui  en  auront  le  désir  pourront 
in'ètrc  d'une  prande  utilité  sans  beaucoup  de  peine  do 
leur  part.  Du  reste,  leurs  noms  seront  mentionnés  avec 
soin,  avec  l'indicaliim  de  leurs  découvertes,  dans  un 
epuïicule  qui  recevra  ccrl;iineiHeul  rhuspitalifé  dans  le 
Br.Uclin  de  In  Saciclô  irèluilpy  <tc\  II/i'itc-i-A/jiM  ou  rjui, 
A  défjuit,  sera  publié  par  mes  propre-;  s'iîns. 

Viiicî,  en  [lou  de  mois,  ce  dont  j'aur;iis  bes^iiii. 

Ceux  (pu  auraient  des  Ti>rlues  ou  sculcnieiil  des  cara- 
jiaces  de  ces  animaux  ju'nveiiant  îles  Ilautes-.Mpes. 
pourront  me  le-;  adresser  eu  communication  pour  que  Je 
jiuisse  les  examin''r.  Les  rensei.i.-u."uieul-i  que  l'on  pourra 
me  donner  sur  les  Tortues  auloeblnnes  de  ce  déparlement 
seront  donc  li!s  biens  venus  elsni|.'neusement  recueillis, 

1)0  même,  lorsque  l'i.m  rencontre  un  ()iibi[lien  ou  Sa\men, 
il  suffirait  de  lui  c<miier  In  léle  un  peu  en  arrière  des 
dernières  é-^r.rlles  céphaliques  et  de  me  l'adresser  aiiisj 
par  !a  p'i.iL,',  !>lîé(!  d;ins  du  papier,  comme  écLa;iliIlon 
sans  valeur  dliisloire  ii;>turelle.  l'nur  les  es|,^ces  de  nos 
pays.  ;ivi'e  li'<i|U('Mi'sJ'>  sui"  fouiiliarisé  dopuislou.i-'lemps, 
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los  caractères  do  la  tcto  ,  sont,  en  effet,  suffisants  pour 
me  permettre  de  les  (l(^terrainer  exactement. 

Pour  les  Batraciens  murodiles  (Salamandres,  Tritons) 
et  anoures  (Crapauds,  Grenouilles)  il  me  faudrait  l'animal 
entier  et  pas  trop  mutili^,  excepté  pour  la  Salamandre 
proprement  dite  {Salaniandra  maculosa  Laur),  qui  est 
assez  remarquable  par  ses  taches  noires  et  jaunes  pour 
que  la  tOte  seule  me  suffise.  Cette  dernière  espèce  est 
connue  dans  les  Basses-Alpes,  la  Drômc,  etc.,  sous  les 
noms  de  alabrena,  nrabrena,  lebrena,  etc.  ;  dans  les 
Hautes-Alpes  on  doit  sans  doute  connaître  cette  innocente 
li(He  sous  les  mômes  noms. 

Ces  derniers  Reptiles  pourraient  m"6tre  adressés  morts 
par  la  poste  aussi,  plies  dans  du  papier  et  renfermés  dans 
une  boite  comme  échantillons  sans  valeur,  en  ayant  soin 
qu'ils  ne  soient  pas  mouillés. 

Pour  tons  les  Reptiles  m'indiquer  : 

Le  lieu  et'Iii  date  do  capture  ; 

Si  le  pays  est  au  fond  d'une  vallée,  sur  le  versant  ou 
sur  le  sommet  d'une  hauteur  ; 

L'altitude  aproximative  delà  plaine,  du  versant  ou  du 
sommet  où  l'on  a  rencontré  l'espèce  capturée  ; 

L'exposition  au  Midi,  Nord,  etc.,  du  lieudo  capture  ; 

Ix!  nom  local  du  Reptile  recueilli. 

Je  serais  aussi  très-reconnaissant  aux  personnes  qui, 
ne  pouvant  pas  me  communiquer  aucun  siiécimen  de 
Reptiles  de  leur  localité,  auraient  l'oliligoance  de  me 
donner  cependant  les  noms  de  ces  anijnaux  en  langue  du 
pays,  les  proverbes,  dictons  populaires  et  légendes  locales 
auxquels  ils  ont  donné  lieu. 

L'étude  des  Reptiles  a  n^ollemont  de  l'a  tirait  A  différents 
jniints  de  vue.  Ces  animaux,  avec  les  prjissons,  sont  les 
Verlébrés  les  plus  anciens  de  notre  globe,  et  nos  terrains 
nous  livrent  souvent  les  os  pélriliés  d'espèces  de  plus  ou 
moins  grande  taille  et  dp  formes  plus  ou  moins  étranges.  Au 
lioint  de  vue  de  l'évolution  de  l'espèce  leur  étude  est  des 
(ilus  curieuse  ;  mais  c'esl  surtout  dans  les  détails  de  leurs 
nio'urs  (pie  celte  étude  devieni  réellement  attrayante. 
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Par  elle  on  apprend  que  ces  animaax  sont  nécessaires 
à  l'agriculture  par  la  destruction  qu'ils  font  dcB  ennemis 
de  nos  récoites  ei  de  nos  provisions  ;  que  c'est  A  tort  que 
l'on  regarde  les  Reptiles  comme  innlilcs  ou  nuisibles  ;  que 
quelques-uns  sont  eome»tible£,  et  que  si  par  exception 
quelques  rares  espèces  sont  dangereuses  par  leur  venin, 
une  crainte  mal  fondée  exagère  seule  leur  pouvoir  mal- 
faisant autrement  limité  que  ce  que  l'on  croit. 

L'histoire  des  idées  de  l'homme  en  faveur  o»  contre  ces 
animaux,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays,  ^t 
fort  curieuse,  et  celle  des  légendes  et  superstitions  aux- 
quelles ils  ont  doniiti  lieu,  des  plus  attrayantes.  Quoique 
Ton  diso,  la  crainte  des  Reptiles  est  facile  ô  vaincre,  et 
c'est  â  tort  que  l'on  fait  si  peu  de  cas,  dans  nos  pays,  dQ 
ces  animaux  si  utiles.  Dans  l'antiquité  on  craignait  moins 
ces  êtres  singuliers  qui  étaient  tantôt  des  animaux  fami- 
liers ayant  place  au  foyer  domestique,  tantét  do  vrais 
dieux  ayant  leurs  temples  et  leurs  lieux  sacrés.  C'est 
qu'alors  on  savait  à  quut  s'en  tejiir  sur  les  nueurs  de 
certains  Reptiles,  tandis  que  de  nos  jours  leur  nom  seid 
inspire  le  dégoût  et  donne  le  frisson,  môme  lorsqu'il  s'agit 
d'espèces  complètement  inofffnsives.  Mais  je  dois  dire 
que  la  crainte  faisait  aussi  a.lirer  les  plus  len-iblos  de  ces 
animaux,  et  pour  cau,se, 

La  distribution  géographique  dos  Reptiles  est  très- 
utile  k  connaître,  car  elle  nous  montre  les  espèces  de 
chaque  contrée,  de  chaque  région,  de  chaque  vallée,  celles 
limitéesàccrtainpaysdeplaincsou  maritimes,  etd'autres 
à  des  altitudes  quelquefois  analogues  ou  souvent  très- 
différentes  entre  elles.  La  di*itributinn  géographique  des 
êtres  a  môme  une  haute  portée  philosophique  dont  je  n'ai 
pas  à  m'occupor  ici. 

Digue,  le  n  QOvembro  1883. 

Ko, -F.  lIOÎiKORAT. 


LE  LANGAGE  DE  GAP  EN   1835 

T'n  d"«io'i  cnnfrèros  vient  de  communiquer  ft  la  Knciélé 
l'i'ludcs  la   minule  de    divers    travaux   historiqnes   rie 
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M.  ThûodoreGADTiER,  auteur  du  Précis  de  l'Histoire  de 
la  ville  de  Gap  (Gap,  1844).  Nous  y  trouvons  la  petite 
boutade  suivante,  en  langue  vulgaire  de  Gap  (année  1835). 
C'est  une  nouvelle  perle  dont  s'enrichit  notre  Bulletin. 
Gelto  page  se  rapporte  ft  la  prise  de  Gap  en  1568,  par  les 
habitants  do  Tallard.  Elle  6tait destinée  à  V Annuaire  des 
Hautes- Alpes,  dont  M.  Allier,  alors  imprimeur  à  Gap, 
préparait  la  publication. 

ES  LA  PRESO  DE  GAP  PAR  LES  TALLARDIERSH  ! 
EN  156S. 

i  Par  les  TallanUcrs  !...  sia  lèrt  ?  —  Lou  diable  me  fù 
si  sabou  coume  aco  se  fec...  e  cncaro  l'y  eroun  pas 
toucli.  —  Que  faiorgo  me  counia  aqui  ?  —  N'esl  que 
trop  veraï  !  — 

"  Voyons,  dites-moi  ce  fait  étrange  ?  —  Permettez... 
Gomme  votre  Annuaire  va  se  répandre  non  seulement 
dans  t4)utes  les  communes  du  département,  mais  encore 
dans  toute  k  France,  je  ne  saurais  me  résoudre  à 
retracer  notre  honte  dans  une  langue  accessible  à 
toutes  les  intelligences  françaises.  Si  vous  le  trouvez 
bon,  je  me  servirai  de  notre  patois,  intraduisible  par 
les  personnes  qui  ignorent  cet  idiome,  et  dédaigné 
parcelles  qui  le  parlent  d'une  manière  moins  rude  et 
plus  élégante  en  Languedoc  et  en  Provence...  Je  com- 
mence en  vous  avertissant  de  nouveau  que  le  premier 
consul  de  la  ville  [de  Gap]  parle  au  prince  de  Gojiti,  en 
l'année  1744. 

«  Quant  n'en  fougucc  aqui  ,  lou  Consou  se  quesec 
tout  d'un  cop;  s'approuchec  un  paou  mai  d'où  prince,  é 
en  regardant  de  dréehe  é  de  gaoucho  si  se  raonstravn 
gis  de  mourre  tallardier  sus  la  cime  de  San-Mencb,  li 
dissoc  bien  daïse  :  Adès  vous  aï  parla  deiroussas  que  nous 
beilavo  moussu  des  Diguiéros  et  daquellos  que  rendian  à 
ses  Chanssouris  ;  mes  sarie  paï  juste  d'eissubliar  é  de 
quesar  nouestos  vargouignos  ;  mes,  vieduergo!  voui  non 
priou,  Monseignour,  n'ania  pns  ropotar  A  Tallarl  cé'pin 
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vaou  voui  diro  ;  l'ei  vou  an  beleou  essublia,  é  si  venîen  à 
ou  saouprc,  l'ei  badaricn  do  goulosd'un  pan  de  large! 

«  Los  habitanch  d'aqueou  bourg  ourguilloux,  ou 
d'aquello  marie  villo,  ou,  si  vou  ama  miei,  d'aqueou  tros 
de  village,  s"avis6rouii  un  beou  jourt  que  l'y  avie  pereou 
d'huganaouch  din  Tallart;  los  cathouliques  éroun  lis  pus 
forch  aqui  comme  vei  nous  ;  que  fan  î  leis  bourgeois  et 
Ici  vjgneirous  van  querre  de  piquos  fit  de  vieilios  halle- 
bardes ou  chastenu  do  lour  seignour  lou  vicomte  de 
Clermount,  que,  coumo  sabé,  n'ero  pas  trop  cathouliquo  ; 
mes,  coumo  l'y  ero  pas,  féroun  lois  mestres  ;  après, 
icntroun  din  lei  mclsous  dos  huganaouch,  prcnoun  les 
hommes,  les  fennos  et  les  meinas,  è  ou  tapoun  tout 
defouero  d'où  bourg.  Mardieri  I  se  penchinavoun  pas 
cmbo  lou  gros  arteau  din  Tallart  !  Pourtant,  me  dire,  lou 
gros....  sab^  ?  n'ourîe  pas  passa  entre  les  plues  dou 
penchi.  Aquoquc  faï  ?  los  tapt^rouii  defouero  o  feroun 
bien  ;  6  coumo  dinch  aquenu  tons  lei  barris  éroun 
oncara  en  l'air,  sarréroun  les  pouertos.  é  mesduerbecs 
d'huganaoucb  fougéroiiti  près  à  la  lequo.  Que  disou  A  la 
lequo  ?  aco  vouo  dire  que  sabien  plus  ente  se  fourar  <• 
qu'oroun  eibandis  par  les  champs.  Vivo  San-Gargori  ! 
dissec  lou  gros  cnnsou  de  Tallard  eucaro  coufflo  doi 
S0UCÎSS1S  qu'nvi<^  mangea  le  jont  de  la  fosto  d'aqueou 
grantsant  !  Loi  ferrmin  do  réjouissances  din  la  garenne 
<■■  sur  l'esplanado  mai  do  uoch  jnurchs  ;  t^  lou  Ici  soiros  les 
fonestros  de  la  villo  fougL-roun  illuminas  embe  do  bran- 
chos  de  pi  qu'tiroun  ana  querre  ou  bouesc  de  Vcnteiroou. 

«  Les  bôrt^tiques  do  Tallart  barualerouu  quaouque 
fens  din  tout  l'avesqua  de  (ïap  son  saoiipri'i  ente  plantar 
lou  cTimascli?  ;  mes  par  malhur  apprengueroun,  en  mille 
cinq  centch  soixantc-vucch,  que  lou  prince  de  Cond^ 
vouoste  arrifro-gran-païre  avié  lova  la  bandiero  de  la 
rovolto  ;  adonne  mei  bigres  de  Tallardiers  van  quorrc 
quaouques  l'rouvençaous,  huganaouchs  coume  velles, 
qu'avîjn  esta  cuudias  do  lour  pais  ù  qu'ôroun  vengus  se 
fourrar  din  lou  nouestre  ;  (:  touch  enscns  (regarda  quo 
frinl  do  buou  !  )  veuoun  .<e  prt'sentor  en  bataillo  aqui 
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Piémourou  et  din  les  pras  de  Camarguos,  «  pieis 
fan  lour  vir  de  Gap  é  lou  bouchoun  de  tout  caïre.  Chaou 
que  lei  badaouch,  léi  ninoïs,  lei  giles  que  les  consous 
avien  beta  à  la  bello  cin-cime  dei  vint  tourres  qu'envirou- 
noun  la  villo  per  far  qui-quic,  se  fouguessen  enduermis  ; 
ou  que  tou  lou  mounde  s'ei  fouguesse  ubri  ou  enbarna, 
par  leissar  escalar  lei  barris  é  prendre  la  villo  d'assaout 
en  aquello  canaille  1  Que  voulé  que  voui  dise  ?  la  pren- 
geroun,  é  noui  n'en  couissec  !  ! }.  Ente  éra  dounquos,  vous 
louSuisse,  vous  monssu  Estienni  Comte,  et  vous  surtout 
moussu  lou chanourgeLapalu,  quant  aquellos  trosd'buga- 
naouchtuavounmaidecentcathouliquesqu'ourienmieifach 
de  sourtirde  la  pouerto  «le  la  Retracho'  par  se  battre,  que 
de  se  laissât  sanardarier  lei  barris  coumo  de  véous  ou  courao 
de  boucs  embrayas  qu'éroun  toucbsl  Avia  près  la  peto 
davant  do  Tallardiers,  sensa  soungearque  lou  grantSant- 
Amoux,  lou  granl  Sant-Arey  é  lou  grant  Sant-Démétre 
i^-roun  aqui  par  vous  proutegear  ! 

»  Paï-mench,  lou  dès  de  nouvembre  millo-cinq-oencb 
soixanle-vuçch,  messiers  les  huguanaouchs  de  Tallart, 
après  avov  toutmangea  é  tout  fricassa,  après  aver  rampli 
lours  pansos  é  lourspochos,  après  s'estre  sesi  de  touch 
les  bes  des  cathouliques,  la  fruche  comme  les  mubles, 
abandounèrouii  la  ville  en  troupo  en  laissant  lei  ineisous 
tallament  nettes  que  l'y  ouria  pas  trapa  une  goula  de  pa, 
ni  une  escula  de  soupa  par  mangcar  un  mourcoou  ;  ni 
choiera,  ni  sella  par  vous  assetar,  ni  liech,  ni  bîssacho 
par  vous  coueigear  ;  s'en  anéroun  dou  cousta  de  Veyne 
et,  lou  douge  dou  mes  que  vous  ai  déjà  dich,  partéroun 
par  Die  ;  que  Diou  les  accoumpagne,  les  avaloous  I...  Lou 
trege  lei  Gapias  apprenguéroun  que  moussu  de  Gorges 
gouvarnoou  de  la  prouvînço'  veiiié  lour  ajuar  embe  sept 
compagnies  d'infantarîé.  Aco  éro  do  moustardo  aprûs 

>  Porte  de  la  lietfaite  entre  la  porte  Colombe  ol  celle  fia 
Cliaussières. 

)  «  Ballhazard  de  Mostiers,  seigneur  de  Gargas  ••,  dit  M.  Gail[.ai;d 
qu'il  faudra  coasullcr  au  sujet  de  tous  ces  êvèuemeuts  [EpkéiiK'ridcs, . . 
1874,  p.  490-501),  —  p.  a. 
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soupar  ;  tanben  les  consous  li  mandéroun  dire  de  s'en- 
tournar  si  voulié  pas  que  sei  soudarch  s'ei  crehéssen  de 
famp,  piesque  s'ei  avié  que  ruino,  misf^ro  é  désoulatiou, 
6  si  ou  Toulié  pas  crcire  qu'où  vonguesso  véire,  mes  veou 
soulet.  Aqueou  jout  aqui  les  consous  é  lou  conseou  de  la 
villa  escriousséroun  eiicaro  à  Tavesque  moussu  d"Estienni 
et  ou  vîbailli  par  les  priar  de  Tenir  un  paou  remediar  ou 
desordre  é  à  la  désoulatiou  quY'roun  din  Gap  ;  mes  moussu 
l'avesque  lour  reapoundec,  lou  dès  décembre,  que  pouié 
pa'enca  venir  et  qu'aviù  invita  le  comle  de  Tende  gou- 
varnoou  de  Prouvenço  de  noui  secourir.  B(!!0u  bouen 
Dieu  !  nous  manquavo  paï  monde  quant  tout  éro  bâcla  ! 
Enfi  moussu  de  Rousset,  qu'éro  gouvarnoou  de  la  villa, 
l'y  arribec  par  remiittre  les  oufficiers  din  lours  chargeos 
coumo  lou  parlamcnt  vou  avié  ourdouna  ;  6  jamaï  dou 
despiéis  les  Tallardiers  an  fach  leîs  meslres  din  la  villo  de 
Gap. 

ic  Vaqui,  moussu,  louto  l'histoire  de  lapresodonoiiosto 
ville  par  les  huganaoucb  de  Tallart,  Avures  anon  vt'àre 
coumo  François  tlo  Bouano  vaï  nous  tratar,  é  coumo  se 
iicliaran  do  voeu  jusques  à  la  mouort  de  Riquètto'  très, 
ouute  se  renderan  do  bouono  voulounla.  » 

3  Diminutif  do  Hcm'i 
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ceduta  dallo  vila  dell'autore  scritta  dal  prof.  M.  Lessona.  Torioo,  A. 
Baglione,  1881,  iu-12  de    xxx   406  p. ..  Omagb  délie  Seiionc  di  Susa  " 


archiviste  du 
■,  Oap,  1881,  in 


33,  Montpellier, 


iti  18.S4. 


-S. 


HT  (P.-Chavlo=),  de  l'inslitut.  Les  èiranyas  à  Bordea 
•.riptiojis  de  la  période  rumaine  portant  des  etliniqurs. 
,  iu-S-  de  100  p.  —  (ÛffL-rt  par,  l'auleur.  Voir  p.  23o).  - 
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SOURCES  HISTORIQUES 

DU  MOYEN  AGE 


M.  le  cliaiioiiiG  Ulysse  Chevalier,  membre  titulaire  de 
notre  Société,  vient  de  terminer,  par  la  mise  au  jour  du 
■i'  fascicule,  la  première  partie  de  son  Kcpetiaire  dex 
sources  historiques  du  Moyen  Age  '.  <•  Fruit  d'un  travail 
vraiment  colossal  »,  an  dire  d'un  juge  qu'on  ne  saurait 
taxer  ni  d'incompétence,  ni  de  partiatiti'-,  cette  œuvre 
"  facilite  la  tâche  »  des  érudîls  t  et  leur  épargne  un  temps 
précieux  *.  Une  communication  de  M.  Chevalier  nous 
permet  de  présenter  A  nos  lecteurs  l'introduction  provi- 
soire, et  non  livrée  au  public,  de  ce  monumental  ou- 
vrage. Klle  montre,  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire, 
l'importance  do  ce  livre  pour  ceux  qui  cultivent  la  science 
historique,  et  elle  en  retrace  parfaitement  la  méthode  et 
le  but. 


"  L'étude  de  l'histoire,  surtout  dans  ces  profondeurs 
qui  sont  à  la  fois  si  obscures  et  si  directement  rattachées 
à  notre  berceau,  exerce  sur  tout  esprit  délicat  utio  séduc- 
tion intime  et  pleine  de  douceur  '  ».  L'homme,  dont  l'in- 
telligence est  ouverte  aux  nobles  aspirations,  éprouve 
un  incomparable  ravissement  ti  plonger  son  regard  dans 

>  Itèpertoire  lic.i  Soiu-na  historiguts  du  Moyeii-Age,  par  Ulysse  CuR- 
VAi.iKR  :  Bi0-Biblîa{raphi«.  Paris,  Buruaui  de  In  Société  biblioyrsphiqne, 
haulevard  Saint-Oerinaiii,  l'.'iï,  (Moatbéliard,  imprimerie  Paul  Hoffmana) 
1877-1883  ;  IV  fosciculiîs,  Krnod  in-B"  <li'  x\  \ia?n  el  2370  colouui-;,  — 
PHx  :  SB  francs. 

i  O.  MONOn.  IteEue  historique,  niai-juîn  1881,  p.  \i',. 

'  MoNTALEMBEHT,  Moiixen  dOccidtni.  -S'  éd.,  186.1.1.  1  liilrod.,  |i.ïi. 
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la  suite  des  âges  qui  l'ont  précédé  et  à  scruter  ia  série 
des  événements  quiconstituentles  annales  de  l'humanité  : 
il  aime  à  donner  à  ses  ancêtres  leur  place  modeste  et 
laborieuse  ou  saillante  et  pleine  d'éclat  dans  cette  chaîne 
des  temps  dont  il  forme  le  dernier  anneau,  et  il  s'incline 
avec  respect  devant  ce  spectacle  du  passé  qui  lui  ouvre 
les  perspectives  de  l'avenir. 

H  II  faut  aux  peuples  une  histoire,  a  dit  Sainte-Beuve, 
comme  il  leur  faut  une  religion  '  ».  C'est  là  une  nécessité 
inhérente  à  la  nature  humaine,  qui  ne  saurait  l'abdiquer 
sans  renoncer  à  une  des  meilleures  parts  de  son  patri- 
moine et  sans  sedépossédcrd'un  des  principaux  éléments 
de  sa  forte  virilité,  d'après  la  pensée  do  Cicéron  :  "  Nes- 
cire  quid  antea  quamnalus  sis  accident,  est  semper  esse 
puenim  *  » . 

Mais  l'histoire  ne  s'édifle  pas  toute  seule.  Elle  n'est 
point  l'œuvre  d'un  jour  ni  d'un  homme,  mais  bien  celle 
du  temps  et  des  efforts  combinés  de  l'élite  des  travail- 
leurs. 

Dès  les  premiers  siîicles  du  Christianisme,  pour  nous 
renfermer  dans  les  limites  qui  sont  celles  de  ce  Réper- 
toire, ces  moines  qui  «  ont  été  les  défricheurs  de  l'Eu- 
rope '  »,  non  contents  de  la  mise  en  culture  de  tant  de 
forêts  et  de  tant  de  déserts,  conservèrent  pour  des  jours 
meilleurs  les  débris  des  traditions  littéraires  et  les  mo- 
numents écrits  de  l'antiquité  ;  et,  au  milieu  de  l'indiff-i- 
rence  générale  qui  régnait  à  l'endroit  des  œuvres  intel- 
lectuelles, ils  enregistrèrent  patiemment  dans  leurs  chro- 
niques les  faits  dont  ils  élaîent  les  témoins,  et  .se  plurent 
A  faire  revivre  dans  leurs  récits  rétrospectifs  les  événe- 
ments antérieurs.  Sans  doute  leur  science,  comme  la 
sagesse  humaine,  est  «  toujours  courte  par  quoique 
endroit  »,  et  leur  critique  n'est  malheureusement  point 
pure  d'un  alliage  de  mauvais  aloi  qui  a  pour  causes  l'ab- 

'  Saiste-Bbuvk,  Pot-traits  contemporains,  184*,  l.  H.  p.  388. 
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sence  de  moyens  d'information  suffisants  et,  plus  encore, 
un©  excessive  crédulité  '.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
de  dire  que  nous  leur  devons  une  grande  reconnaissance  : 
«  cette  érudition  monastique,  que  rien  ne  saurait  rem- 
placer *»,  est  digne  de  nos  respects,  et  cet  héritage  de 
doctrine  et  de  savoir  mérite  d'être  recueilli  avec  un  soin 
filial. 

La  Renaissance  fit  faire  aux  éludes  historiques  un 
grand  pas.  Une  fois  entrée  dans  la  voie  du  perfection- 
nement, elles  y  marchèrent  avec  une  admirable  ardeur. 
Au  XVII*  siècle  surtout,  l'érudition  fit  des  progrès  incon- 
testés. Le  XVP  siècle  avait  retrouvé  de  préférence 
l'antiquité  ;  le  XVII*  commença,  en  France  du  moins, 
à  retrouver  le  moyen  Age.  Au  milieu  do  rofdoresccuce 
des  belles-lettres  et  de  l'épanoui-ssement  des  arts,  il  se 
trouva  de.s  pléiades  de  doctes  et  laborieux  écrivains  qui 
jetèrent  un  grand  jour  sur  la  période  médiévale.  Ici 
encore  les  ordres  religieux  firent  des  merveilles.  «  Ils 
se  trouvaient  dans  des  conditions  de  travail  exception- 
nellement favorables.  A  l'abri  dansTasilc  paisible  de  leurs 
monastères,  loin  des  distractions  du  monde,  mettant  au 
service  des  plus  éminents  d'entre  eux  le  zèle  d'une  foule 
de  collaborateurs  dociles  et  anonymes ,  ils  vivaient 
absorbés  dans  leur  travail  et  ne  s'en  laissaient  pas  plus 
détourner  que  des  devoirs  religieux  prescrits  par  leur 
habit  et  leur  règle  '  •>.  Los  noms  des  Bouquet,  des  Mabil- 
lon,  des  Montfaucon,  des  BoUand,  des  Papebroch,  et  tant 
d'autres  non  moins  glorieux,  sont  de  ceux  qu'on  ne 
dépasse  point.  "  Nous  n'admirons  pas  seulement  les 
qualités  intellectuelles  qu'ils  ont  déployées,  leur  érudi- 
tion et  la  solidité  de  leur  jugement,  mais  aussi  les  rares 
vertus  nécessaires  à  l'accomplissement  de  leur  lâche, 
leur  modestie,  leur  abnégation  et  ce  mélange  de  piété 

I  Cf.  Ch.  de  Smeot,  Principes  de  la   criHyuc   histor..    1983.  p.    liH- 
203. 

^    MONT*LEJIBBRT,    ubi    SUpra,  p.    XIII. 

3  11.  MoNOD,  dsDi   /ïtrvMtr  AiiWr,,  181G,   l.   I,    p.  22.  Cf.  B.  Glébaru. 
Polyplique  de  [abbé  Irnnnon,  1844,  l.  1,  p.  S-7. 
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respeèlueuse  et  de  lormo  indépendance  d'esprit  ijui 
donne  i  leurs  travaux  tant  de  gravité  et  tant  d'auto- 
rité '  ». 

Cependant  le  feu  sacré  s'était  répandu  hors  des  cloîtres. 
Les  TiUemont,  les  Baluze,  les  Ducange  —  et  il  serait 
facile  de  prolonger  la  liste  —  opéraient  à  leur  tour  des 
prodiges,  dont  la  grandeur  étonnera  à  jamais  ceux  qui 
voudront  marcher  sur  leurs  traces. 

Au  XVIIl'  siècle,  ce  noble  entliousiasme  se  refroidit  : 
ces  traditions  de  science  et  de  labeur  persévérant, 
d'abord  conservées  par  un  petit  nombre  de  bons  es- 
prits, allèrent  s' affaiblissant  de  jour  en  jour.  «  La  Ré- 
volution, dans  son  aveugle  aversion  contre  toutes  les 
institutions  du  passé,  en  détruisant  les  ordres  religieux 
et  les  académies,  arrêta  subitement  tous  les  travaux 
d'érudition 

«  L'essor  des  études  liistoriques  n'en  fut  que  plus 
rapide  et  plus  énergique  quand  la  Restauration  rendit 
à  la  France,  avec  une  partie  de  ses  traditions  passées,  la 
liberté  et  la  paix  dont  elle  avait  été  si  longtemps  sevrée  '•>. 
A  nos  temps  a  été  réservé  l'honneur  de  comprendre  dune 
manière  spéciale,  pour  employer  le  langage  de  Pline, 
X  quanta  potestas,  quanta  dignitns ,  quanta  majestas, 
quantum  deniquo  numen  sit  historiœ  '  »,  et  Aug.  Thierry 
a  pu  dire,  sans  être  tax6  d'exagération,  que  <  l'histoire 
serait  le  cachet  du  XIX»  siècle  '  >.  Malebranche,  rencon- 
trant un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  qui  devait  être 
le  président  d'Aguesseau,  penché  sur  la  lecture  de  Thu- 
cydide, lui  conseilla  de  fermer  le  livre  et  de  reléguer 
l'histoire  dans  l'oubli  :  d'Aguesseau  ne  suivit  point  le 
conseildu  célèbre  philosophe.  Il  estàcroire  que  son  exem- 
ple trouverait  aujourd'hui  de  nombreux  imitateurs.  Sainte- 
Beuve  parle  '  dune  personne  d'esprit  qui,  en  entrepre- 

'  G.  MoNoD,  ubi  supra. 
'  0.  MON-OD.  ubl  supra,  p.26. 
■>  Pus.  Juo.,  Epht..  I.  IX,  cp.  27. 

'  \vg.  Tni^RViV,  Dij;  ans  dèlmtet  hislor..    préf.    (Œurr,   romp-,  èri. 
Furui;,  1806.  t.  III,  p.  31|i. 
i  S.\iste-Bei;vk,  ubi  supra,  p,  3P'.i. 
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nant  la  lecture  de  l'histoire  de  Franco,  ii'avail  rien 
de  plus  pressé  que  de  sauter  la  promière  race  :  de  nos 
jours,  elle  ne  serait  point  tentée  de  glisser  de  la  sorte 
sur  l'époque  mérovingienne.  «  Ces  époques  ,  en  elles- 
mêmes  si  ingrates  et  si  obscures,  sont  devenues  désor- 
mais comme  un  champ-clos  brillant,  où  non-seulement 
les  érudits,  mais  les  écrivains  éloquents,  arborent  leurs 
couleurs  et  brisent  des  lances  »  '. 

Là  est  une  des  meilleures  gloires  du  XIX'  siùcle  :  mais, 
il  serait  imprudentde  se  le  dissimuler,  là  aussi  est  un  péril 
qu'il  faut  redouter  et  éloigner  à  tout  prix.  Tout  le  monde 
veut  avoir  une  teinte  de  Thistoire  :  rien  de  plus  légitime 
assurément  1  Mais  aussi  bien  du  monde  veut  dire  son  mot 
sur  telle  ou  telle  question  qui  n'est  pas  de  son  domaine,  et 
asseoir  avec  une  parfaite  suffisance  son  jugement  sur  des 
fnits  qui  exigeraient  un  examen  sérieux  et  approfondi.  A 
dire  ouvertement  mon  opinion,  je  redoute  "  les  écrivains 
"  éloquents  ■>  do  Sainte-Beuve.  Non  pas  que  l'histoire 
iloive  fouler  aux  pieds  les  charmes  du  style  et  froidement 
dédaigner  les  grâces  et  les  finesses  du  langage,  ou  bien 
la  sévère  beauté  de  l'élocution.  l'ingéniosité  des  aperçus 
el  la  vigueur  des  pensées  !  Des  maîtres  ont  fait  voir 
comment  la  riclicsse  de  la  forme  peut  s'allier  avec  la 
solidité  du  fond.  Mais  le  nombre  est  si  grand  de  ceux  qui 
s'imagincnl  avoir  fait  œuvre  d'érudit  qvanù  ils  ont  élaboré 
lin  je  no  sai>  quoi,  qui  touche  au  roman  ou  au  drame  de 
fort  près,  mais  qui  n'a  guère  d'historique  que  le  titre  et 
l'intention  de  l'autour  ! 

-l'applaudis  de  tout  mon  cœur  au  culte  que  la  société 
moderne  semble  vouer  à  l'histoire.  Mais,  il  faut  le  dire 
bien  haut  à  quiconque  a  la  généreuse  ambition  de  déve- 
lopper devant  nos  regards  les  annales  de  l'église,  de  la 
patrie  ou  de  nimportequ'elle  inslitution,  on  ne  s'improvise 
pas  historien.  Il  est  des  régies  qui  doivent  nous  servir  de 
fil  conducteur  en  cette  exploration  du  passé,  et,  avec 
leur  connaissance,  il   faut  un   ensemble  de  qualités  que 
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rien  ne  saurait  remplacer.  «  La  vérité,  voilà  le  but,  le 
devoir,  le  bonheur  même  d'un  historien  véritable.  Quand 
on  sait  combien  elle  est  belle,  commode  même,  car  seule 
elle  explique  tout,  quand  on  !e  sait,  on  ne  veut,  on  no 
cherche,  on  n'aime,  on  ne  présente  qu'elle,  ou  du  moins 
ce  qu'on  prend  pour  elle  '  ».  Sacrifier  ses  droits  serait 
une  Infamante  trahison  :  il  est  requis  de  les  maintenir 
avec  toute  l'énergie  de  son  âme  envers  et  contre  tous. 
Or,  comment  arriverons- nous  à  jouir  de  sa  pleine  pos- 
session ?«  Les  textes  et  autres  monuments  originaux, 
voilà  les  seules  armes,  les  seuls  instruments  du  vrai 
critique  pour  se  frayer  un  chemin  à  la  vérité  '.  »  La 
connaissance  des  sources  est  la  pierre  de  touche  qui 
fait  distinguer  Ihistorien  do  ces  stylistes  raffinés,  qui 
suppléent  à  l'indigence  du  savoir  par  l'exubérance  de 
faciles  descriptions  et  la  profusion  des  décors.  Encore 
une  fois,  il  faut  des  détails  extérieurs  sans  doute, 
qui  donnent  du  relief  et  ûa  la  couleur  au  fond,  mais 
la  vérité  historique  n'est  pas  seulement  une  mise  en  scène 
qui  fait  illusion  :  elle  n'est  pas  à  la  surface  des  choses, 
et  c'est  dans  le  cœur  même  de  l'œuvro  historique  qu'elle 
doit  résider,  et  non  pas  dans  les  vignettes  des  pages  et 
sur  la  couverture  des  livres  :  il  faut  un  cadre  à  un  tableau, 
mais  le  tableau  n'est  pas  le  cadre. 

Du  reste,  les  recherches  historiques  sont  devenues 
autrement  fructueuses  que  dans  le  passé.  On  l'avouera 
sans  peine,  bien  des  opinions  et  des  jugementssubsislenl 
qui  sont  k  réformer,  bien  des  préjugés  tardent  â  se 
dissiper,  et  des  «  faits  matériels  demeurent  douteux  et 
défigurés  »  :  mais,  en  retour,  «  des  voies  plus  impartiales 
sp  sont  ouvertes  au  travail  historique,  des  méthodes  meil- 
leures, un  esprit  de  critique  plus  calme  et  plus  conscien- 
cieux, la  possession  d'une  foule  de  di>cuments  inconmisà 
nus  devanciers  ont  porté  du  jour  dans  l'histoire  *  ».  Tout 

I  Tdikb9,  HUI.  da  Consulat  cl  de  fEmpirc,  t,  XVI.  p.  419. 

'  Ch.  if«  Smeiit,  ul»  Mipra,  p.  30-10. 

'  F.di;  CuAMCAONï,  dans  Rtvuc  dt:s  questions hhtai:,  IBIiS,  l.  I.  p.  S, 
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n'est  pas  fait  et  ne  le  sera  jamais  en  matière  de  publications 
de  textes,  Toiyours  il  restera  aux  nombreux  fureteurs, 
friands  d'inédits,  une  foule  de  documents  privés  ou  publics 
à  découvrir  et  à  faire  valoir.  Mais,  il  serait  injuste  de  le 
méconnaître,  la  science  contemporaine  dispose  de  trésors 
incomparables.  La  lecture  des  documents  originaux,  et  de 
ces  ouvrages  de  solide  érudition  auxquels  ils  ont  donné 
lieu,  permettra  à  tout  esprit  curieux  du  passé  et  doué 
d'une  sagacité  au  moins  ordinaire  de  distinguer  les 
points  qui  doivent  particulièrement  fixer  son  attention, 
de  les  classer  avec  méthode  et  de  les  rapprocher  de  ma- 
nière à  en  faire  jaillir  une  lumière  abondante. 

Mais  une  difficulté  se  présente  de  prime  abord.  Les 
sources  de  l'histoire  sont  devenues  tellement  nombreuses 
que  les  plus  hardis  investigateurs  se  découragent  et 
renoncent  à  les  chercher,  bien  persuadés  qu'il  est  fort 
diflicile  de  les  découvrir  intégralement,  ou,  à  tout  le 
moins,  d'arriver  à  la  connaissance  de  celles  qui  ont  un 
spécial  caractère  d'utilité.  Sur  chaque  fait,  il  y  a  presque 
toujours  à  consulter  plusieurs  textes  différents.  Où  sont 
CCS  textes?  Sont-ils  inédits?  Et  s'ils  ne  le  sont  pas,  qui 
les  a  publiés?  A  quelle  édition  faut-il  ajouter  le  plus 
de  confiance  ?  Que  renferment  ces  immenses  recueils  des 
Bénédictins,  ces  Amplissiina;  collectlones,  si  précieuses 
sans  doute,  mais  d'un  usage  si  peu  familier  à  la  plupart 
des  autours?  Si  l'on  s'attache  à  l'histoire  de  tel  roi,  de 
tel  capitaine,  de  tel  écrivain  célèbre,  aux  annales  d'une 
contrée,  d'une  ville,  les  difficultés  augmentent  encore. 
Quels  ont  été,  jusqu'à  nos  jours,  les  travaux  dont  ce 
personnage,  cette  localité  a  été  l'objet?  Et  comment  se 
procurer  une  liste  complète  et  raisonnée  de  tous  ces 
travaux  ? 

Aces  demandes,  si  multiples  et  si  complexes,  aucun 
livren'a  jusqu'ici  répondu  d'une  manière  satisfaisante. 
Science  secondaire,  la  bibliographie  n'a  tHé  reconnue 
indispensable  que  de  nos  jours.  Pour  l'histoire  générale, 
un  essai  tenté  au  XVIII»  siècle  par  Struve  et  Buder, 
singulièrement    amélioré  par   Meusel  ,    n'offre    guère 
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actuellement  qu'un  intérêt  tie  curiosité  rétrospective. 
En  cequi  concerne  la  France,  on  possédait  dans  la  Biblio- 
l/tèqiiCdaP.Le\oag,  et  surtout  dans  la  magnifique  édition 
de  Fevret  de  Fontette,  une  mine  incomparable  d'indica- 
tions :  mai3  la  période  plus  que  séculaire  qui  s'est  écoulée 
depuis  son  apparition  a  vu  éclore  une  multitude  d'ouvra- 
ges qui  ont  dépassé  de  bien  loin  ce  qu'elle  enregistrait 
dans  ses  cinq  in-folios,  et  la  Bibliothèque  historique  de  la 
Fi-ancc  est  ainsi  devenue  d'une  insurfîsance  qu'on  ne 
saurait  trop  regretter.  Notre  temps  a  vu  paraître  sur 
diverses  brancbes  de  la  science  bibliographique  nombre 
de  monographies  qui  vont  se  perfeclionnant  avec  le^ 
exigences  de  la  critique  :  mais  personne  n'est  encore 
parvenu  à  condenser,  en  les  complétant,  les  renseigne- 
ments qu'elles  renferment  sur  le.=i  sources  historiques  du 
moyen  ilge.  La  Bibliolhei'a  hlstoviva  medii  aein  de 
M.  Aug.  Polthiist  est  le  seul  travail  qui  ait  pour  objel  de 
les  faire  connaître  dans  leur  ensemble.  Malheureusement 
elle  laisse  de  colé  près  des  quatre  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne  :  elle  présente  en  outre  bien  des  lacunes 
et  des  vices  de  classification  ',  11  en  résulte  qu'on  ne 
saurait  en  retirer  tout  le  fruit  que  le  chercheur  attend 
d'une  oeuvre  de  ce  genre.  Il  y  avait  donc  grand  profit  A 
donner  au  public  studieux  un  Rèpcrtoù'c  qui  satisfit  à  ses 
légilimes  désirs,  et  telle  est  l'entreprise  que  je  me  pro- 
posai de  mener  à  bonne  fin. 

Oserai-jc  dire  que  ce  livre  a  son  histoire  ?  Je  la  racon- 
terai en  peu  de  mots.  La  jeunesse  oublieuse  de  la  maxime 
du  poète  : 

Vitœ  sumoia  bi-c-is  gpi-.n  iw  fclal  ini-hni- .-e  Inngn.iii. 

forme  de  vastes  projets  qui  rarement  se  réalisenl.  Le 
plan  d'une  encyclopédie  bibliographique  du  moyen  âge 
me  vint  à  la  pensée  dès  le  grand-séminaire,  et  je  pourrais 
retrouver  sur  fiches  les  germes  de  ses  diverses  parties. 
J'expérimentai  bientôt  la  vérité  du  proverbe  vulgaire  : 
Qui  trop  embrasse  mal  éln-int.  Peu  n  pou  je  me  bornai  -^ 

1  Cf.  H'c'i-  ■•riUq-.'i-,  IS'iO,  \.  m,  p.  iis-jn. 
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ia  liltOralurapatrologique  et  à  l'histoire  de  l'Eglise.  Le 
dL'pouiilemeiit  de  grandes  collections  de  documents  et  la 
iH'iiiiion  d'a«sez  bonnes  bibliographies  spéciales  dans  ma 
liiljlioihèque  naissante  me  donnèrent  la  témiîrité  d'offrir 
:i  M.  l'abbt'  Migne  deux  tables  bibliographico-Htléraires, 
pour  cloi'e  ses  cours  complets  de  Patrologie  latine  et 
gi-cciiue,  la  première  terminée  avec  le  221»  volume,  la 
seconde  sur  le  point  do  l'être  avec  le  162'.  Ces  deux 
travaux  s'imprimaient  simultanément  quand  un  sinistre 
mémorable  dOtruisît  les  célèbres  ateliers  du  Petit-Mont- 
i-ouge.  Les  bonnes  feuilles  que  j'avais  heureusement 
conservées  par  devers  moi  sont  la  seule  épave  de  ce 
Ije.vkon  tiibliogyaphicutii  :  je  compte  les  léguer  un  jour 
i"!  lu  Bibliothèque  Nationale.  Arrôté  au  début  d'une  pu- 
blication (jui  avait  su  conquérir  les  sympathies  du  grand 
éditeur  catholiquo  du  XIX"  siècle,  je  cherchai  sans  dé- 
couragemenl  une  nouvelle  issue  à  mes  travaux.  Pendant 
la  guerre  de  1870-71,  je  commençai  à  recueillir  des  maté- 
riaux pour  continuer,  d'Honorius  III  (1216)  au  gi"and 
schisme  d'Occident  (1378),  les  Regesla  Pontiftcum RomO' 
MOJ'i(»iduD''Jaffé.Vingtmille  fiches  environ  étaient  réunies 
quand  j'appris  la  mi^i-  sous  presse  d'un  travail  îdenUquo 
par  M.  Potihast  :  il  n'a  pas  tenu  A  moi  que  le  savant  de 
Ilerlin  n'ait  profilé  de  n)on  travail  préparatoire.  Peu 
après  celle  brusque  interruption,  je  me  remis  définitive- 
ment ji  la  rédaction  d'un  diclionnairc  bibliographique  de 
l'histoire  du  moyen  Age.  J'i>btins ,  pour  donner  plu-ï 
d'extension  A  mes  recherche-!,  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  deux  missions  en  Angleterre  (1873  et  1875)  : 
J'esploilai  surtout  les  incomparables  richesses  du  British 
Muséum.  A  diverses  reprises,  je  mis  à  contribution  les 
bibliothèques  publiques  de  Paris,  celles  deplusieurs  villes 
importantes  de  province  et  de  différentes  communautés 
religieuses  '.   Après  quelques    tentatives    infructueuses 

rinli'<.  rarlniit  do  rc  principe  <[ii,>  diaf-iinp  ilivnit.  formol-  un  (mit  di-tinfl. 
iu'IiîpeiuUiit.  siisri'pliMe  do  sp  prêter  nru  rln^si^nicnf*  k'*  plu»  'ai'iaMct. 
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auprès  d'éditeurs  français  et  même  étrangers,  je  décidai, 
en  1874,  le  coBsell  de  la  Société  bibliographique  A  accep- 
ter en  principe  la  publication  de  mon  dictionnaire,  auquel 
on  convint  de  donner  le  titre  —  qu'il  e  gardé  —  de  Réper- 
toire des  sources  historiques  du  moyen  âge.  Ce  que  dans 
ma  pensée  il  devait  être,  le  spécimm  qui  suit  eu  donnera 
une  idée  plus  exacte  que  toutes  les  descriptions, 

A.,  abbé  du  St-Sépulcre  de  ('AMBBAt  1128, 
t  av.  1132. 

Epistola  Innocentio  II  papœ. 

Ed.:  —  Baluze,  Miscell.  (1665),  V,  415. 

But.  litt.  France  CITW),  XI,  96  |i). 


a  coaredioDaai  des  llcbcs  d'uac  grandcv 
;i-dcssouE  décrira  sufflïammcDt  ; 


'  déterminée,  que  U  apécimcn 


Hist.  tilt,  de  la  France  f475Q),  t.  XI.  p.  06. 


abbi?  du  Saint-Sépulcre  k  Gambray,  1128,+  av. 
1132. 


Le  caraclère  italique  indique  la  portion  imprimée  à  la  presse  ouau 
componUur,  le  romain,  les  notes  manuscrites.  Ces  Hches  ïont  eu  papier 
bulle,  lequel  »  lu  double  aTButagc  do  tenir  moins  de  place  que  le  carton 
et  de  no  pas  fatiguer  la  vue. 

(')  Nous  supprimons  ici,  k  regret,  sii  colonnes  d'ciemplos,  donnés  par 
M,  le  cbauoitie  U.  Chkvaubr,  mais  qui  oe  s'adapteraient  pai;  nvec  le 
Tormat  et  les  caractères  d'imprimerie  usités  pour  notre  Bidlctin.  Il  nous 
ïufllt  d'avoir  signalé  l'uilréme  ImporlaDCc  du  travail  de  notre  éniineut 
coofrire,  et,  en  particulier,  l'utilité  de  prrniire  des  natea  nue  ficha, 
dun  format  uniforme,  et  tuivanl  une  méthode  inenriable.  Le  Réper- 
toire de  M.  U.  CuKv.tLiEH,  que  l'un  peut  cooFuItcr  aux  Archives  dépar- 
tementales des  Hautes-Alpes,  au  besoin,  pei^nettra  de  bien  saisir  cette 
importance  et  cette  utilité-  ~-  P.  G. 
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Toutefois  les  membres  du  conseil  de  la  Société  biblio- 
graphique ne  jugèrent  p«s  à  propos  d'engager  immédia- 
temont  leur  compagnie  dans  une  publication  qui  devait 
former  deux  ou  trois  volumes  in-^"  et  entrainerune  dépense 
de  45  à  50  mille  francs .  Force  me  fut  de  scinder  mou  tra- 
vail en  plusieurs  parties.  Après  divers  tâtonnements,  il 
Alt  décidé  qu'on  diviserait  ce  vaste  ensemble  en  trois 
ouvrages  distincts,  dont  chacun  aurait  ses  proportions, 
son  plan,  sa  vie  indépendante.  Le  premier  ré  pondrailàcette 
question  :  «  Quelles  sont  les sourcesàconsultersur  tel  ou 
tel  personnage  historique  ?»  ;  le  second  à  cette  autre  : 
><  Quels  sont  les  travaux  historiques  dont  telle  localité,  tel 
fait  a  été  l'objet,  tant  au  point  de  vue  politique  que  litté- 
raire ?»  ;  le  troisième  enfin  à  cette  dernière  ;  «  Quelle  est 
la  bibliographie  (manuscrits,  éditions,  traductions)  de  telle 
ou  telle  œuvre  historique?»  En  d'autres  termes,  l'un  serait 
consacré  aux  hommes,  l'autro  aux  lieux  et  aux  événe- 
ments, le  troisième  aux  auteurs.  S'il  est  vrai  de  dire  que 
celte  œuvre,  en  devenant  tripartite,  perd  son  unité  scien- 
tiâquo  et  cette  parfaite  rigueur  de  mélhode  dont  l'absence 
renil  les  recherches  plus  difficiles  et  entraîne  plusieurs 
anomalies  regrettables,  on  avouera  peut  être  que  la  rédac- 
tion do  tout  le  dictionnaire  en  une  seule  fois  par  un  seul 
auteur  dépasserait  les  forces  de  l'érudil  le  mieux  doué  de 
santé  et  de  persévérance.  Ce  phénomène  eût  été  possible 
au  temps  des  anciens  Bénédictins,  où  l'auteur  était  en 
réalité  une  légion.  Pour  moi,  jaurais  succombé  k  la  tAche 
et  la  première  feuille  du  Répertoire  n'efit  sans  doute 
jamais  vu  le  jour. 

Cette  première  partie  [bio-bibliographie)  comprend 
tous  les /)e*'SOHHfli;e.î  qui  ont  obtenu  une  notoriété  quel- 
conque pendant  le  moyen  Age  chrétien.  Si  je  fais  com- 
mencer celui-ci  à  l'établissement  de  l'Église  c'est  qu'avec 
le  christianisme  apparaissent  des  temps  nouveaux  — 

MagDus  ib  loligro  sœcloruin  na^itur  oiito  — 

et  que  la  bibliographie  historique  des  quatre  premiers 
siècles  chrétiens  passe  inaperçue  danscellc  de  l'antiquité 
grecque  ou  romaine.  Si  je  le  poursuis  jusqu'en  l'an  1500, 
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c'ost  pour  atteindre  les  premières  lueurs  de  la  Réforme. 
La  classification  des  40,000  articles  environ  que  rpiiferme 
ce  premiervolume  '  —  neuf  fois  plus  que  n'en  offrentpour 
la  même  période  les  biographies  générales  les  plus  com- 
plètes —  était  d'une  importance  capitale  pour  rendre  fuci- 
les,  possibles  même  les  investigations.  Qu'on  songe,  par 
exemple,  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  1783  personnages  du 
nom  dejeui!  Chacun  est  rangé  alphabétiquement  '  sous 
l'appellation  qui  parait  la  plus  authentique,  avec  autant  de 
renvois  qu'elle  a  de  variantes.  Par  appellation,  j'entends 
soit  le  nom  =  [Augustlil  (s')  d'HiPPONE],  soit,  quand  il  existe 
et  qu'il  est  plus  connu,  le  surnom  [Datl  (Augustin)]  ;  il  n'y 
a  d'exceptions  à  cette  règle  que  pour  les  saints  et  les 
bienheureux,  qu'on  trouvera  invariablement  sous  leur 
nom,  consacré  par  lecultede  l'Église  [Vincent  {s')  Feb- 
rier].  Les  homonymes  do  nom  sont  classés  entre  eux 
d'après  leur  qualification  distinctive  (lieu  d'origine  ou  de 
séjour,  titre,  emploi,  etc.).  Si  le  nom  et  le  surnom  sont 
identiques,  l'ordre  est  établi  ou  chronologiquement  ou 
alphabétiquement  d'après  imo  troisième  note  caractéris- 
tique. 

Chaque  article  se  compose  ordinairement  do  deux  par- 
ties :  la  biographie  et  les  sources  '. 

'.  On  aurait  pu  fortement  grossir  ce  cliitTi'o  en  l'aisant  sortir  d'un  ou. 
bli  plus  ou  moins  mërité  vnc  foule  dp  pctituA  porsooualitës  liltéi'aircs,  à 
l'aiiio  d'un  dépouille  ment  plus  approfondi  des  catalogues  de  manuscrits 
—  si  nombreux  et  ^i  bii;n  faits  maiiilonaut  —  et  dus  buoues  bibliographies 
des  imprimés  du  XV*  siècle,  comme  celles  de  Ilaiu  et  in  ses  continua- 
teurs, Pour  n'avoir  pas  à  refaire  une  seconde  fois  cet  immeuse  traiail 
(en  ïiie  do  la  troisième  partie  du  Héperloirt),  j'oi  proféré  reavover  leur 
nicnlioD  BU  supplément  ou  à  une  '2"  édition. 

'.  L'  0  allemand  est  compté  comme  s'il  y  avait  oc, 

".  Toujours  en  frauçais,  lorsque  l'appellation  dans  celte  langue  existe. 

'.  Certains  articles  bîograptiîques  ne  sont  suivis  d'aucune  indication 
de  sources  :  cette  omission  volontaire  u'alTecte,  sauf  exception,  que  deux 
sortes  de  pcrsoonafres  :  les  saints  et  saintes  qui  fij{niv?nt  dan»  le  Marty- 
rologe unira-sel  de  Cliastelaiii  et  non  dans  lus  Bo1IuniIisl<!s  t  den  pein- 
ll-es,  dont  la  notice,  dans  le  Diclionno-uc  du  Sircl.  n'olTre  rien  d.-  plii^ 
que  ta  mienne,  l'iatui-  —  raiejnenl,  il  e-l  vrai  —  l'e-l  la  K[o;.Tflphio 
qui  t'ait  défaut  ;  J'ai  e'^liiii-  picferalOi:  de  couimuniqui-run  rcn-eifneuieni 
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La  biographie  devait  ici  se  réduire  aux  dûtes  de  nais- 
sance, de  fonctions  et  de  mort  ;  elle  ne  prend  certains 
développements  que  dans  des  cas  exceptionnels  '.  Pour 
être  restreinte  A  ces  éléments  essentiels  et  par  suite  de 
sa  concision  même,  cette  partie  du  Répertoire  n'est  pas 
celle  qui  m'a  demandé  le  moins  de  labeurs.  Que  d'heures 
consumées  à  identifier  en  une  ou  deux  lignes  un  moine  ou 
un  artiste  obscur,  d'autant  plus  difficile  à  saisir  qu'il  était 
inconnu,  à  ramener  à  un  seul  individu  des  fiches  classées 
sous  huit,  dix  noms  différents!  Que  de  rectifications  appor- 
tées aux  dates  de  personnages  cependant  considérables  l 
J'en  aurais  fait  un  volume.  Pour  les  principes  qui  m'ont 
ser^i  de  fil  conducteur  dans  la  solution  des  difficultés  sur- 
gissant continuellement  sous  mes  pas,  on  me  permettra  de 
m'en  référer  simplement  ù  ma  lettre  sur  ViUiUtè  et  les  con- 
ditions de  la  critique  d'érudilion,  placée  en  têle  de  la 
partie  bibliographique  de  la  revue  des  Lettres  chrétiennes 
\mai  1880);  ce  court  exposé  a  eu  l'honneur  d'être  analysé, 
reproduit,  traduit  dans  une  foule  de  périodiques  aux  ten- 
dances les  plus  diverses. 

Et,  au  milieu  de  la  divergence  des  auteurs  —  souvent 
quatre  ou  cinq  opinions  sur  un  même  fait  — ,  comment 
arriver  A  cette  certitude  qui  satisfait  et  la  conscience  de 
l'auteur  et  les  préjugés  du  lecteur  '  ?  Je  n'ai  d'autre  pré- 

cerUia,  que  de  le  supprimer  parce  que  le  volume  qui  le  rcutermoil  a'é- 

■.L'absence  de  virgule  entre  le  millê^irac  et  le  fait  qui  te  concerne 
indique  udc  dale  précise. 

*.  Le  Répertoire  donne  la  nomenclnlui'e  d'un  nombre  considérable  d'é- 
véques.  et  j'avoue  qu'il  m'eut  été  souvent  impossible  de  fournir  sur  leur 
uoiDpte  dus  renseignements  eiucls  siiDs  l'incomparable  Stries  epiicopo- 
rum  eccleaiœ  calholicre  du  P.  Oams,  ouirage  qui  n'est  pas  sans  erreurs 
et  sans  omissions,  il  s'en  faut,  mais  qui  est  le  premier  recueil  d'ensem- 
ble sur  celle  brancbc  de  ta  cbroQologie.  Les  méprises  du  savant  béné- 
dictin viennent  eu  giande  partie  de  ce  que.  son  manuscrit  terminé,  il  n'a 
pas  procédé  à  ua  rctolement  général,  eo  suivant  chaque  prélat  sur  les 
sièges  oii  il  a  figuré  successivement  !  il  aurait  coQSlalé  do  nombreuses 
nnamolies.  J'ai  puisé  de  nombreuses  additions  â  ceWe  Sei-ies  surtout 
dans  la  Bibliotheca  carmelilana  du  P.  C.  jje  Villicrs,  et  pour  ta  France 
en  particulier  dans  les  noies  mts.  de  M.  l'abbé  Albanès 
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tention  que  d'avoir  tovijours  épuisé  pour  )a  ctu^nologie 
toua  les  moyens  de  contrôle  A  ma  disposition'. 

J'en  dirai  autant  pour  la  géographie,  cet  autre  œil  de 
l'histoire.  Il  était  avant  tout  nécessaire  d'établir  l'unité 
dans  les  dénominations  ;  une  foule  de  localités  anciennes 
et  modernes,  on  le  sait,  sont  complôtement  défigurées 
dans  des  auteurs  même  recommandablea.  Pour  leur  ren- 
dre leur  physionomie  native,  j'ai  pris  comme  base  la 
dernière  édition  du  Qeographisch-Slaiisiisches  Lexikon 
de  Ritter,  complété,  pour  la  France  en  particulier,  par  le 
Dictionnaire  géographique  de  Joanne.  Pour  passer  de 
l'appellation  latine  au  nom  actuel,  jai  mis  A  profit  le  Dic- 
ttonnaîre  récent  de  Deschamps  [Supplément  à  Brunet), 
les  tables  insérées  dans  le  Dictionnaire  de  Statistique  de 
Migne  et  d'autres  travaux  plus  spéciaux. 

Les  sources  à  consulter  sont,  les  unes  générales,  les 
autres  spéciales.  Les  sources  générales  seront  indiquées 
pour  la  plupart  dans  le  volume  suivant:  sous  le  nom  d'un 
pape,  par  exemple,  on  ne  trouvera  pas  ici  les  histoires  des 
souverains  pontifes,  des  cardinaux  et  des  évêchés  où  il  en 
est  question.  Dans  les  sources  spéciales,  il  faut  distinguer 
les  monographies  des  mémoires  et  articles  insérés  dans 
des  recueils  à  objet  complexe.  Je  me  suis  efforcé  de  n'o- 
mettre aucune  des  premières  ;  le  choix  des  seconds  ne 
pourrait  satisfaire  tout  le  monde,  chacun  recourant  de  pré- 
férence aux  ouvrages  conformes  à  la  tournure  de  son 
esprit.  L'essentiel  était  d'éviter  les  indications  fausses  ou 
inexactes  :  j'ai  dépouillé  moi-même  la  majeure  partie  des 
collections  que  je  cite,  et  je  ne  m'en  suis  rapporté  pour  le 
surplus  qu'aux  bibliographies  estimées  pour  leur  préci- 
sion '  ;  ceci  expliquera  l'absence  d'une  foule  de  citations 

'.  Quant  un  millésime  tigurc  enti'c  parenthèses  t  la  fia  d'un  article 
biographique,  il  indiqae  la  date  d'ira pression  de  la  plus  aucicuuc  pro- 
duclion  do  l'auteui'. 

'.  Jadis  on  se  contoatait  de  l'ï  peu  près  un  cctle  matière,  et  celle 
nâgligeuce  de  nos  prédécesseurs  b  créé  il  notre  travail  ses  plus  sérieuses 
difficullds.  On  rencontre  parfois  mcntioDoée  sous  des  Tornies  li'ès  diver- 
se; l'unique  édition  d'uD  mtme  ouvrage.  Certains  auteur?  défigurent  i 
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âe  seconde  ou  de  troisième  main,  dont  il  aurait  èié  ta.tàle 
de  grossir  ce  livre. 

Mais  est-ce  bien  un  répertoire  des  sources  primordialftS' 
de  l'histoire  que  je  mets  entre  les  mains  des  travailleurs, 
comme  semble  le  promettre  le  titre  même  du  li^re  ?  Non, 
incontestablement,  si  l'on  s'attend  à  trouver  le  dépouille- 
ment par  chapitres  et  paragraphes  de  tous  les  historiens 
originaux  qui  fournissent  des  renseignements  sur  les 
personnalités  du  moyen  âge.  Ce  plan  possible,  très  utile 
pour  une  époque  restreinte,  était  irréalisable  pour  une 
période  de  1500  ans.  Toutefois,  on  trouvera  sur  chaque 
individu  la  mention  des  historiens  antérieurs  au  XVI* 
siècle  qui  ont  fait  de  lui  l'objet  d'un  travail  étendu.  On  les 
reconnaîtra  aux  caractères  gras  qui  les  signalent,  et,  en 
recourant  à  leur  article  dans  le  présent  volume,  on  aura, 
en  attendant  leur  bibliographie  dans  la  troisième  partie, 
l'indication  d'ouvrages  qui  renseigneront  sur  leurs 
éditions. 

Un  autre  défaut,  c'est  le  manque  de  proportion  entre 
l'importance  historique  de  certains  personnages  et  l'insuf- 
fisance de  leur  article  bibliographique.  Si  nombre  de  rois 
et  de  princes  n'offrent  guère,  comme  sources,  que  l'énu- 
mération  des  monographies  et  des  articles  importants,  il 
ne  m'en  coûte  pas  de  l'avouer,  c'est  que  mes  premières 
recherches  avaient  surtout  comme  objet  le  côté  religieux, 
du  moyen  âge  et  qu'il  m'aurait  fallu  recommencer  tout  un 
travail  d'exploration. 

D'ailleurs,  pour  apprécier  équitablement  cette  œuvre 
de  longue  haleine,  il  paraîtra  juste  de  se  placer  au  point 
de  vue  qui  en  a  été  le  principe.  Sans  désespérer  d'être 
parfois  utile  aux  savants  et  de  contribuer  au  progrès  de 
la  science,  l'auteur  a  voulu  surtout  instruire  les  ignorants, 
mettre  sous  les  yeux  des  débutants  l'état  actuel  de  l'éru- 

plaisir  les  titres.  Je  stigmaliserai  spécialement  A  cet  égard  Œttingor  et 
ses  œuvres  bibliograpliiqucs.  Ce  compilateur  d'b  pas  su  au  voulu  udc 
seule  fois  transcrire  tel  quel  lu  titred'uDe  thèse  ou  d'un  programme  qu'il 
avait  certainemeul  sous  les  yeux.  Dans  iod  Moniteur-  da  datei,  lors- 
({u'un  chiflVe  est  suivi  d'un  (?),  on  peut  tenir  qu'il  est  de  pure  invention. 
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dîtion,  élargir  leurs  idées,  les  incitera  sortir  de  l'ornière 
et,  à  tout  le  moins,  les  engager  à  n'écrire  qu'en  connais- 
sance de  cause. 

Il  ne  sera  pas  inopportun  de  dire  quelque  chose  de  la 
correction  des  épreuves  (je  ferai  plus  loin  sa  part  de  mé- 
rite à  rimprimeur),  car,  dans  un  ouvrage  qui  ne  se  com- 
pose que  de  noms  et  de  dates,  l'exactitude  du  travail 
primitif  de  l'auteur  ne  servirait  assurément  de  rien,  si  elle 
n'était  tout  entière  transportée  dans  le  volume  imprimé. 
La  copie  était  d'abord  préparée  lypographiquement  d'une 
manière  complète  :  c'était  ]ù  chose  absolument  néces- 
saire, si  l'on  songe  que,  pour  donner  plus  de  clarté  au 
livre,  l'ouvrier  avait  souvent  h  employer  dans  une  seule 
ligne  huit  sortes  de  caractères.  Une  première  correction 
tendait  h  obtenir  l'exactitude  typographique,  sans  négli- 
ger les  fautes  d'inattention  ;  puis  venait  la  révision  au 
point  de  vue  de  l'ordre  alphabétique  ;  enfin  une  nouvelle 
lecture  des  titres  des  ouvrages  dépouillés,  en  vue  :  1°  de 
la  table  des  auteurs,  2"  de  l'identité  des  abrévations  usi- 
tées. Cette  première  épreuve  eu  placards  était  soumise  à 
la  rC'vision  de  divers  savants  ;  la  deuxième  était  en  colon- 
nes ;  une  troisième  épreuve  a  toujours  été  nécessaire, 
r;u*eiiiont  une  quatrième. 

Quelques  lecteurs  se  sont  ilifflcilement  habitués  au  sys- 
li'me  assez  compliqué  d'abréviations  dont  j'ai  cru  devoir 
user.  Au  reproche  d'obscurité,  qui  semble  la  conséquence 
de  leur  emploi,  je  répondrai  que  les  supprimer  aurait  eu 
pour  résultat  d'augmenter  de  près  d'un  tiers  l'étendue  de 
l'ouvrage.  Au  surplus  l'examen  nn  peu  attentif  de  la  table 
explicative  jointe  à  chaque  fascicule  permettra  de  résou- 
dre sans  peine  toutes  les  difficultés. 

Cette  préface  devait  être  suivie  d'une  table  générale 
des  auteurs  cités.  Elle  me  demandera  encore  plusieurs 
semaines  de  travail.  Les  ouvrages  dépouillés  ou  acciden- 
tellement cités  sont  au  nombre  de  deux  mille  six-cent 
jîmffW^'Ois.  Sans  attacher  d'importance  à  cette  statistique, 
je  consignerai  ici  les  chiffres  atteints  par  les  diverses  lan- 
gues r  Français,  875  ;  Latin,  615  ;  Allemand,  ^1  ;  Italien 
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419  ;  Anglais,  i32  ;  Espagnul,  ai  ;  Hollandais.  33;  Danois, 
18  ;  Polonais,  13  ;  Portugais,  ii  ;  Grec,  8  ;  Suédois,  7  ; 
l<'lanianil,  2  ;  ArmrMiien,  1  ;  Ilongroi*,  1  ;  Roumain,  1  ; 
Busse,  1. 

J'aifini,  ot  copeiulaiitjc  meveproclierais  de  no  pas  liV 
moignei"  encore  une  fois  publii[ucment  toute  ma  recon- 
naissance aux  savants  qui  mont  prêté  jusqu'à  la  fin  l'utile 
concoure  de  leur  érudition  pour  la  révision  des  épreuves;. 
Je  leur  dois  un  bon  nomltre  de  corrections  et  d'additions. 
Jo  citerai  tout  d'abord  M.  Paul  Meyor,  dont  les  travaux  de 
premier  ordre  viennent  de  recevoir  la  plus  haute  sanction. 
Il  n'a  pas  dépendu  de  lui  que  cet  ouvrage  u'eiit  celte  régula- 
rité scientiQquc  dont  J'ai  expliqué  l'absence  plus  haut.  J'ai 
toujours  grandomeul  profité  de  ses  observations,  aussi 
sévères  dans  la  forme  que  bienveillantes  dans  le  fond.  — 
M.  l'abbé  Albanès,  historiographe  de  l'église  de  Marseille, 
possède  une  compétence  exceptionnelle  en  tout  ce  qui  a 
trait  aux  annales  religieuses  du  Midi  de  la  Franco  :  ses 
recherches  persévérantes  dans  les  archives  romaines  lui 
ont  fourni  des  matériaux  considérables  pour  la  complète 
refonte  du  tome  I"  du  Gallia,  et  je  lui  suis  bien  recon- 
naissant d'en  avoir  donné  la  primeur  en  résumé  aux  lec- 
teurs de  mon  iî(;^e*'/0(''e.  — LeB.  P.  Sommervogel,  d'une 
autorité  absolue  en  tout  ce  qui  touche  i*  la  bibliographie 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  n'a  guère  laissé  passer  d'épreu- 
ves sans  y  noter  des  ouvrages  qui  m'avaient  échappé.  — 
M.  Tamizey  de  Larroque,  correspomlanl  de  l'Institut,  a 
fait  bénéficier  de  sa  vaste  érudition  les  premières  feuilles 
de  ce  volume  :  ses  nombreuses  publications  l'ont  seules 
empêché  de  me  continuer  le  précieux  secours  que  m'ac- 
cordait son  amitié.  —  Enfin  il  est  un  collaborateur  qui, 
dans  une  carrière  à  laquelle  rarement  s'altache  la  renom- 
mée, m'a  rendu  un  senice  hors  ligne  ;  c'est  l'imprimeur 
même  du  Répertoire,  mon  omi  Paul  Hoffmann.  Aprùs  plu- 
sieurs années  de  contact  avec  les  typographes,  on  con- 
vient facilement  qu'il  y  a  souvent  moins  de  peine  il  com- 
poser un  ouvrage  qu'à  le  faire  imprimer.  UrAce  à  des 
compositeurs  connaissant  plusieurs  langues  et  exclusive- 
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ment  nlTectés  à  mon  travail,  la  tàclie  ingrate  de  l'impres- 
sion m'a  été  singulièrement  allégée:  des  colonnes  entières 
arrivaient  parfois  absolument  conformes  au  manuscrit  dès 
la  première  épreuve  ;  parfois  même  linlelligent  prote  a 
redressé  avec  bonheur  les  rares  distractions  de  l'auteur. 
—  Il  est  un  nom  que  je  citerai  encore  :  c'est  celui  de  mon 
élève  Félix  Vernet,  qui  a  rendu  k  Tachèvement  de  ce  pre- 
mier volume  tous  les  secours  dont  sa  précoce  érudition  le 
rendait  capable.  Puissent  ces  lignes  l'encourager  fl  se 
mettre  en  mesure  de  donner  aux  travailleurs  les  deux 
parties  du  Rèî)ertoire  que  mes  forces  languissantes  m'en- 
pôcheront  sans  doute  de  publier  moi-même  !  On  n'entre- 
prend pas  deux  et  trois  fois  dans  la  vie  une  course  i'i  la 
plume  de  dix  kilomètres. 

Ai-je  néanmoins  le  droit,  bien  qu'on  m'en  ait  dit,  de  m'é- 
crier  :  Excgi  monumentum  œre  perennîus  ?  Hélas  !  les 
dernières  feuilles  sont  à  peines  tirées  et  déjà  les  premières 
ne  sont  plus  absolument  au  courant  delà  science  ;  tant  est 
vrai  le  mol  du  Sage  r  Fociendi  plures  libros  nullus  est 
finish 

Plus  encore  me  garderai-je,  malgré  les  comptes-rendus 
très-flatteurs  publiés  en  diverses  contrées  de  l'Europe,  de 
dire  avec  Pierre  de  Blois  :  Nostra  etlam  scripta  quœ  se 
(Uffundunt  cl  puhlicant  clrcuinqitaque,  nec  inundatto, 
ncc  încendium,  ncc  ruina,  nec  multiplex  sœculorum 
.ercursus  poteril  dbolere  *.  Tout  au  plus  me  donnerai-je 
le  témoignage  d'un  labeur  consciencieux  et  persévérant. 
<  Le  jour,  dirai-je  avec  M.  Cel.  Port,  où  est  partie,  pour 
ne  plus  revenir,  la  dernière  page  avec  la  dernière  épreuve, 
il  m'a  semblé  que  d'un  seul  lambeau  dix  années  se  déta- 
chaient de  ma  vie,  dans  un  sentiment  de  détresse,  qui  dure 
encore  '  >.  Le  mol  vrai  est  bien  celui  qui  termine  les 
Essays  d'un  modeste  penseur  périgourdin,  Jean  Rey  :  Le 
travail  a  élè  mien,  le  profit  en  soit  au  lecteur,  et  à  Dieu 
seifl  la  gloire  ,". 

Ulysse  Chevalier. 

'■  Ecdeaiasus,  XII,  il, 

'.  Pethi  BlusoQsis  EpiUolœ,  ep.  l:c)lvii  (Patrol.  lai.,  t.  CCVIl.  c,  ï.tS). 

J.  Diciio.maivc . . .  ilc  Maine-ci-I.oire.  I8Î8,  pri^iare.  p,  vj, 

',  Bains,  1630. 
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NOTICE    HISTORtOUÉ 

SUR 

Dominique  CHAIX,  Botaniste 

PAR 

Dominique  VILLAR,  du  Nover, 

son  élève  et  son  ami. 


Nous  sommes  l'odfivable  dfi  riiitt^ressniito  Notice  hif!lii- 
j'/V/i«c  qu'on  va  lire  m  l'obligeance  de  M.  Kugf'nc  Chaper, 
nneien  député  de  l'Isftre,  ancien  président  de  Y  Académie 
Belphinale,  membre  de  la  Socièlè  (l'Éludes  des  Sautes- 
Alpes,  fit  possesscui"  d'une  collection  de  documents  sur 
notre  province. 

Cette  Notice,  si  attachante,  fait  admirablement  con- 
naître deux  savants ,  deux  botanistes  remarquables  , 
originaires  tous  deux  du  département  des  Hautcs-AIpes  : 
Dominique  Ciiaix,  curé  des  Baux  et  de  la  Roche-des- 
Arnauds,  pr^s  Gap  (1730-1799),  et  Dominique  Villar ', 
du  Noyer,  en  Champsaur,  mort  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de  Strasbourg,  qui  fut  à  la  fois  son  éiftve,  son 
ami  et  son  biographe  (1745-1814). 

Voici  commentViLLAR ,  dès  1786,  parlait  de  l'abbé 
Chaix  :  «  Son  premier  abord,  dit-il,  m'annonça  un  homme 
"  plein  de  mérite  et  de  candeur,  qui,  sous  un  extérieur 
"  pensif  et  froid,  réunissait  des  talents  distingués  et  un 

'  «  Le  nom  de  Villai-  doit  éti-e  écrit  sans  s  ;  nous  ne  savons  pourquoi 
il  fui  impnmé  avoc.  l'iddilion  de  cette  Icllre  dans  le  litre  de  son  grauil 
"iivcng'p  :  Ilhtoire  des  Plantes  de  Dauphin^  ;  nmis  l'acte  de  nois'ancc 
de  VMIar,  l'acte  de  céléhrnlion  de  son  mariage,  l'acte  de  oaissauce  de 
ion  fils,  sa  sigOBtui'c  apposée  au  bas  de  très  noinbtcui  documents  ou 
Jeltres,  porlCQt  Villar  et  non  VHlars  ».  (Aristide  .\lbebt,  Daiiiiiiîqtii^ 
Villar.  Etude  biographique  :  Grenoble,  1872,  in-8",  p.  32). 
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"  jugement  solide  aux  qualités  du  cœur  les  plus  rares, 
"  M.  Chaix  avait  la  mdme  passion  que  moi  pour  la  Bota- 
<(  nique  :  il  ('ilait  lait  pour  m'aiiler  et  m'eiicourager  ;  inca- 
w  pabic  (le  me  faire  éprouver  le  moinrlre  mécontentement  ; 
'■  au-ilftssus  îles  faiblesses,  des  petites  jalousies  dont  la 
"  Botanique  rend  le-i  hommes  rarement  susceptibles  ;  il 
"  fallut  nous  lier  par  les  H'oùts,  par  les  sentiments  ;  par- 
"  tager  nos  peines,  nos  succès  :  nous  soutenir  rùcipro- 
"  qucment,. .   "  '. 

Près  de  vinjjt  ans  après,  Viu..vb  écrivait  encore  les 
lignes  suivantes  au  sujet  du  curi^  des  Bjiux,  —  .«  qui  eut 
«  illustré  notre  commune  patrie,  ,v''.'  m''.',  été  mieux 
■>  h-ccoiidc...  »  —  "  Ses  travaux,  son  Ijon  exemple  et 
«  ses  vertus,  dit  .Villar,  serojil  de  précieux  permos 
"  qui,  exposés  aux  yeux  de  la  postérité,  ne  seront  pas 
■i  perdus  pour  elle  et  surtout  pour  les  habitants' dos 
"  Hautes-Alpes.  Leur  aclivilé,  la  vivacilé  de  leur  carac- 
*  tère  et  leur  pénétration  mériteraient  un  meilleur  sort. 
"  M.  Chais,  pauvre  curé,  fut  heureux;  il  fut  le  modèle 
c  des  bons  curés  et  des  amis...  M.  Chaix  leur  appar- 
«  lenait  »  *. 

Puissent  les  souhaiLs  de  Villar  se  réaliser:  Puissentles 
4'xeniples  de  Chaix  et  de  Villar  encourager  nos  jeunes 
compatriotes  au  milieu  des  difflcultés  de  toute  sorte,  que, 
trop  souvent,  ils  rencontrent  au  début  de  leur  carrière  : 
«  Lciiracttoitéjavivacilêde  leur cavac tère  etlewpéné- 
<■  (ration  mèi-ltefaicnt  un  meilleur  sort  !  *  Mais  qu'ils 
ne  se  rebutent  pas.  Tôt  ou  tard  le  succès  couronnera 
leurs  efforts.  Peut-être,  comme  Dominique  Vii-L.w,  un 
jour  oul'autre,  rencontreront-ils  un  ami  généreux:  «J'ap- 
<■  pris,  dit  Villar  ,  que  M.  de  Marciieval  aimoit  les 
«  sciences  et  les  encourageoit.  Je  me  présentai  î'i  lui,  et 
"  je  fus  accueilli...  Il  m'oirrit  des  occasions  de  m'ins- 
«  truire. . .  J'avois  alors  vingt-cinq  ans,  "etc.  ". 

■  Histoire  dus  plantes  de  Dauphin^,  I"8fl.  1.  I.  p.  x, 
ï  Voy.,  ci-uprès,  pagu  311. 

■I  l.eXUt)  lie  Villar,  du  iO  janvier  n«ti,  ..■u  t^lfl  à.-  son  Hi^toirr  il-' 
ptai'ifs  de  Dtu'pliixr.  Cf..  ri-npi^ï.  pnif  ^lil,  nnif  [t; 
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Jo  ii'ujuuLc  plus  iiuiui  iui>l.  —  Lii  Solice  que  M.  EugùiiC 
Ghaper  a  bien  voulu  nous  communiquer  est  contenue  dans 
un  petit  manuscril,  en  papier  grossier,  non  daté,  mais  du 
«ommen cernent  du  xix»  siècle  (ciihier  in-4°  de  15  feuillets). 
Gs  n'est  point  un  original,  mais  une  copie,  «  ar^ec  de. 
«  nombreuses  annotations  autographes  »  de  Villar  . 
ainsi  que  M,  Chapkr  lo  fait  très  justement  remarquer 
dans  une  note  '.  I.a  copie,  au  jugement  de  M.  C.  Amat. 
—  autre  savant  bibliophile  dauphinois,  président  de  la 
Société  d'Etuclet,  —  serait  du  fils  do  A'illar  ', 

L'orthographe  du  manuscrit  a  été  sci-upuleusemeiit  res- 
pectée. Les  notes  do  Villar  sont  indiquées  par  un  renvoi 
en  petits  chiffres  supérieurs.  Les  quelques  adjonctions 
que  je  mo  suis  permises  sont  entre  crochels  [...],  ou 
on  note  et  signalées,  dans  ce  cas,  par  un  renvoi 
entre  parenthèses.  Ces  adjonctions  et  ces  noies  se 
rapportent  surtout  h  des  noms  do  botanistes  avcclesquels 
Villar  '  et  Chaix  ',  furent  en  relation, 

Gap.  t.^  mai  1S84.  T.  0. 


'  An  folio  1"  lin  lï 

î  "  Ne  lo  23  mai  ITiJ,  au  Villar,  rommimc    dit  Nmor.  hoi-rcmi  rie 
r  mil      D       ■    ■         Vil      fit         -    '   ti-        il  l    I  h* 


homnii.,  1872,  m  8   <lfi  :«  paR«). 

'  Sur  DtmiiDiquc  Chnix,  on  ppiil 
,V.  fhaix,  bnrnniati;  ivtlign  d'ipirs  i 
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NOTICE 

SIR    LA    VIE   KT  LES  TRAVAVX    BOTANIQUES 

DU  CITOYEN  CHAIX     • 

CVRi:     DES  BAUX  ET  DE  LA  ROCHK. 

l'RÉs   DE  <iAl' 
MoliT  A  LA  ROCHE.  LK  -i  THERMIDOR  AN  7    (22   JUILLET    1700)  , 

PAR  DOMIKfQUE   VILLAR,    DU   NOYER. 


lli'iriirrr  la  méinoira  iriin  ami  qui  n'est  jiliis,  c'est 
remplir  un  doviir  pénible,  mais  consolant:  pcnihle,  en  en 
r]u'il  rappelle  des  souvenirs  iiussi  soimibles  que  ceux 
d'imo  piaie  ([«'il  faut  rouvrir  :  consolant,  en  ce  que 
l'espoir  rie  Taire  partager  sa  douleur  au  public  nous  sou- 
lage en  disséminant  nos  regrets.  Un  cœur  pénétré  des 
si'iitimens  do  l'amilié  et  de  In  reconnoissance,  surmonte 
ces  obstacles,  ou  ne  les  connoît  pas  :  pleurer  une  éponse, 
un  père,  un  parent,  un  ami,  est  un  premier  besoin 
que  la  nature  commande  impérieusement;  étouffer  ses 
regrets,  alors,  ce  soroit  s'exposera  des  maux  réels,  au 
moral  comme  au  physique.  Lo  froid  égoisme  peut  calcu- 
ler des  distractions  pour  nous  consoler;  mais  les  conso- 
laliuns  préniaturéps  sont  repoussées  par  la  nature. 
Laissons  lui  ses  droils  :  ce  sont  les  besoins  de  notre 
instinct  el  les  fïermes  précieux  de  la  morale  et  des 
vertus  .sociales.  Empêcher  le  cœur  d'exhaler  sa  douleur 
ce  seroit  le  suffoquer. 

rc'u.sl  êviilcmniiuil  I*  nolicn  qui:  uon?  publious  nujoTiriihuij,  jinr  rahbi' 
.I«au-Wiclifl  BoLUNn,  .l<.'|iutii.  iiiii-:  dir.Tlcm-  liii  colli-gr  rin  Gnp  {tu:- 
18101,  qui  M-  Imiiv,.  ,l.ii|.L  !,.<  .l/rtnitys  Hllf^roim. ..  d,-  ta  Socirlr 
'IÉ,„<,lall.:<  (l.:i  liuut<x-.ll,tes  :  liap,  J.  AUi.T,  1K07.  p.  l!)rt-?Ui.  —  C- 
r.;-rh  pruiiï.-  que  lu.lr.'  .V.,l,.r  n  ^t"  njmii.w,;,-  p;ii'  Villar.  avant  ISin. 
-  Vov.  flii^sl  ;  Ad.  Ronius,  ni-'(i.-.  â.r  I>,<.-ph.,  tSJT.,  (.  1,  p.  IM. 
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HaUei'{i).  ce  héros  des  sciences  iialurelles,  qui  fût  aussi 
un  modèle  de  vertus  domestiques,  écrivitune  ôde  sublime 
dix  jours  après  la  mort  de  Marianne,  son  épouse,  dont 
il  déplorait  la  perle;  Zim7nei'mann{2], soa  ami,  pleurant 
la  mort  d'une  fille  unique,  qu'il  perdit  à  vingt^jinq  ans, 
s'abandonna  à  sa  douleur,  oublia,  sa  philosophie,  au  point 
de  laisser  ignorer  à  son  lecteur  si  c'étoit  la  mort  fi'une 
amante  ou  celle  dune  enfant  chérie  qu'il  regrettoit  '. 
Shaldou  ,"  savant  anatomiste  de  Londres  ,  comme  un 
nouveau  Ruisech  ',  après  avoir  embaumé  ,  conservé  le 
coloris  et  la  souplesse  des  membres  délicats  d'une  jeune 
personne,  objet  de  son  amour  et  do  ses  regrets,  fait  voir 
au  naturaliste  Faujas  (ô),  sous  une  double  caisse  de  bois 
d'acajou  *,  les  restes  inanimés  de  son  attachement,  le 
chef-d'œuvre  de  son  art.  Une  jeune  veuve,  M"'  Davall, 
m'écrivit  d'Orbe  en  Suisse  (2  août  1799)  t  Votre  lettre  du 
"  l"pluviôse,  en  me parlantdeM. Davall',  m'a  faitéprou- 

H'j  Albert  de  Ilalîcr,  aé  à  Beruo  on  i108,  mort  on  1777,  saïaat  raéde- 
ciD  et  bolnnisli^.   poète  à  sos  heures,  auteur  de  prés  <1r  300  ourrages. 

(2)  Jean-Ocorges  de  Zimtncitnann,  né  à  Brugg  (Arpovie]  en  17S8. 
moi-t  en  I79.'i,  médecin  du  roi  d'Af^^terrc  pour  l'élcclorat  de  Hanovre  en 
1768,  dP  Frédéric   II  mourant  (178*1),  auteur  d'ouvrapus  très  reraarqun- 

'  Traité  de  la  folitude  par  Ziinmtrnianu. 

'On  $«il  qué  Ruiseck,  savant  anatomiste  Hullamiais.  (Frétiéric  Iluhc/i. 
aé  h  La  Hâve  en  1638,  moi-l  en  1731].  avoit  uu  snci-et  pour  les  injec- 
tions analomiques.  au  nio.ven  duquel  il  cousci'va  une  multitude  de  pièces 
dans  son  cabiaet,  que  Pierre-le-Grand,  empereur  de  Russii.",  fil  ochoter, 
ainsi  que  le  Secret,  qui  a  été  publie.  -10  ans  après,  par  Bicger,  dans  son 
ouvrage  intllule  :  Introdiietion  à  fliistoii-e  nalai-flle,  in -i",  vol,  II.  ii. 
pages  1747.  —  Haller,  dans  sa  Bibliothtr.a  anatùmh'O,  a  parlé  de  c>- 
•ncrel  et  de  celle  anecdote. 

(5)  Barthélémy  Favjas  de  Saint-Fond,  né  k  Montélimar  (Drùme]  in 
1741,  mort  en  lflI9,  voyageur,  géologue,  professeur  au  Jardiu  des  Plsn- 
Ips,  etc. 

"  Voyage  en  Aiigleterre  et  iii  EootKP.  par  Ir'  Cil.  Faujus^,  tome  i, 
page  50. 

'■  M.  Davall,  savant  ualuralislo  anglois.  ami  de  Smitu  f^James-Edwai-d 
ne  A  Norvich,  1750-1828,  qui  acheta  les  livres  et  la  collection  de  Lionéi. 
était  venu  se  fixer  à  Orbe  pour  j  cultiver  la  botanique  et  se  mettre  a 
portée  de  bien  apprécier  les  travaux  de  Haller  sur  les  priiductionK  de  la 
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"  ver  une  rôello  consolation  et  la  stnile  dont  j©  sois  sus- 
«  ceplible.  La  perle  que  j'ai  faite  est  si  cnieiteque  je  n'ai 
"  fie  supportable  que  les  momeiis  où  Je  mocoupa  de 
"*  l'objet  tle  mes  regreta  avec  ceux  qui  savent  lappivcier. 
«  J'auvois  eu  granit  plaisir  à  vous  voir,  i)  vous  l'aire 
■  connoîlre  l'ami  que  vous  avez  perdu  :  jo  conserve 
"  toutes  ses  plantes  des  Alpes,  et  je  suis  moins  malheu- 
■.  renso  dans  son  jardin  que  partout  ailleurs;  je  les 
*  soignerai,  et  jespftre  que  mon  fila  aine  msirctiei'a  surles 
"  traces  de  son  père  :  il  a  six  ans,  il  est  son  portrait  ;  le 
«  ctidi?t  n'en  a  que  quatre,  ces  pauvre»  petites  crc^ntures 
"  et  nio.'*  plantes  sont  les  seul  objets  qui  m'attachent  au 
"  monde,  insupportable  par  lui-m^'me,  ayant  perdu  celui 
«  qui  me  reiidoit  heureuse 

<  .Te  lisoix  tonles  vos  lettres  el,  pendant  le  pen  de  lenips 
"  qu'a  i\\\v<-  mon  bonheur,  je  me  suis  acoulumée  il 
«  regarder  les  botanistes  comme  nos  meilleurs  amis,  »  etc. 

De  pareils  récits,  de  si  hranx  modèles,  anroienl  encou- 
ragé cotte  entreprise,  si  des  motifs  plus  puissants  enconi 
d'utilité  publique  et  de  reconnoissance  particulière,  ne 
m'en  eussent  l'ait  nn  devoir.  Je  vais  donc  tracer  les 
principaux  traits  de  la  vie  d'un  ami.  il'un  heureux  colla- 
borateur, qui  nn^  fut  cher  sons  lnus  les  rapports.  Si  en 
ex|insanl  aux  yeux  du  publie  ces  inoeentes  récréations 
cl  ses  tnivaux,  je  pouviii=i  peindre  ses  vertus,  je  lionne- 
mis  un  ('diigc  ditfiie  du  pidili?,  difrue  du  sujol.  Peu  cx<rrcé 
danseefronre  de  Iravaii.  j'ai  liesfdn  que  l'iu.lulgetice  de 
mes  leelpurs  snplée  ("i  mes  faibles  talents.  Eu  leur  faisant 
ici  le  récit  fidf'lede  ce  que  la  bnlaniqu<'  doit  au  cit.  Cn.vix. 
mes  coll<'-i,'ues  me  sauront  frn',  sjuis  doiile,  de  leur  avuli' 
eojiservé  !e  souvenir  de  ses  travaux  et  d'avoir  placé  cuire 
les  mains  du  public  les  bienfaits  de  mon  ami  et  ma  re- 
(■onnoissailce. 
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I. 

l>oi]iiijii|iic  CHA.IX',  naquit  le  8  juin  1730,  dajis  iiiio 
n^riim  île  la  ci-devant  chartreuse  de  Durbon  appelée 
liertaiid.  Cette  maison  étoit  un  reste  d'un  ancien  couvent, 
de  (ille'i  chartrousinos  ,  placi^  sur  la  croupe  d'une 
montagne  qui  sépare  le  Dévoluy,  le  canton  de  Veynes  et 
la  Roche  du  canton  de  Gap  ;  montagne  nommée  ,4m- 
rouze,  Bicres  ou  Monl-Auroux  par  les  habitants  voisins, 
à  cause  des  vsnts  qui  y  dominent  et  de  sa  configuration. 
Les  parents  du  citoyen  Chaix.  originaires  de  la  commune 
de  CfiaK/liin.  étoient  fermiers  de  cette  grange,  ainsi 
que  d'un'autre  située  plus  haut  et  tout  à  fait  sous  le 
rocher  de  Bures,  appelée  La  Grangelle  :  pais  très  inté- 
ressant pour  les  botanistes,  à  cause  de  la  variété  des  sites 
et  de  leurs  rares  productions  ;  j'aurai  occasion  d'en 
parler  souvent  dans  cel  ouvrage  (2). 

La  Jcu»essé  de  M.  Chaix  se  passa  dans  le  sein  de  cet  asile, 
au  millieu  des  bois,  occuppé  A  seconder  ses  parents  culli- 

I  Cl!  preH^,  tracé  en  pi-andr  pailif  lip  la  main  d<i  M.  Chaix,  me  fui 
(lar  lu;  CQvoyc  à  Orrnolik'.  le  £9  vrndpmiairG  BH  VI.  '  Votiï  me  dc- 
"  iniDdvE  le  précis  ilc  ma  vie.  ni,>  iJisutl-ll.  je  ne  me  rrodK  qu'arec  poinc 

I  k  cutlc  (li^mandc.  Unis  puisqu'il  oq  dnit  ^tra  connu  qu'après  ma  morl. 
»  je  n'aurai  pis  il  roufpr  alors.  Je  Tai  trarp  (t'après  l'esacte  vérité.  Ajoulci 
"  «Il  relranotioi  co  quit  ïoua  Jiik''''''i  convenablp.  ■■  —  L'esli'ènip  vnrlu 
modpslc  dp  Ci!  p.ilvini-che  de  l'ainjlii!  fut  couse  do  In  briiivcla  ilc  son  rpcit, 

II  n  bicD  fallu  ajontor  et  qui  luy  aurait  caul4  le  plus  d'avouer  et  surtout 
d'écrire  :  1c  bien  qu'il  ui'a  fnil  et  ci-luy  qu'il  n'a  cessé  du  provoqui^r  et 
de  désirer. 

(i)  La  cbai'trt'usiue  do  Bertliaud  ou  llertaiid  (un-Uoriui»  Ilerlnudi. 
1183;  Bei-tniit.  1203  ;  i-digiosas  de  llerthatcdo.  ISOfi  ;  iî«-ia«d,  carte  do 
Ca-^'ini).  fut  fondée,  cnl168,  par  une  colonie  de  relt)>ieuses  de SaÎQt- An- 
dré de  Prëbnfon,  pr*s  Orange  (Vaueluse)  ;  elles  j  demeurèrent  ju<qii'cn 
\  tlS,  l'poque  iiii  l'incendie  de  leur  couvent  leur  Ht  choreher  un  refuge 
h  Durbon  (rom"  do  Saint-Julien  en  Bnehaioe).  qu'cllci  quittèrent  liéfl- 
niiivemenf  en  1601.  Bertaud  est  appelé,  en  1282,  Sanetn-Maria  de 
.1 1II-/1I-I.  du  nom  de  mnnlnpne  voisine  d'Aiirou'îe.  Il  no  faut  pas  enn- 
l',.ndiv  ce  cmueiil  avee  nf>-tn<-d  dr  Vrnl<,>-nn.  ennnu  napuéi-e  par  •.. 
f.rm.--.-<-nle:  lirrtnft.  en  I2IÎ,  .-1  /l.v/nF'rf.-iii.  .■n  IÎ9!>,  flf.  ru.\nTi"^M.r. 
M«nn,trr'dK  liuihnn  ■■'  de  Be,ih»"d.  p.  83  ■■!  îi,iï>. 
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valeurs  et  pour  ainsi  dire  nomades,  car  le  produit  des 
moutons  fait  la  majeure  partie  et  plus  des  trois  quarts  du 
revenu  de  ces  deux  fermes.  C'est  là,  au  millieu  de  ce 
spectacle  intéressant  pour  l'homme  dont  les  regards,  sur 
ce  qui  l'entoure,  font  naître  à  chaque  changement  qui  se 
succède,  de  nouvelles  refflexions,  que  le  tems  a  déve- 
loppées avec  ses  facultés. 

A  13  ans,  il  entreprit  l'étude  de  la  langue  latine  et  fût 
placé  chez  un  curé  du  voisinage;  à  16  ans,  il  vint  à 
Grenoble  faire  sa  philosophie,  au  collège  des  jésuites  ; 
prêtre  à  25  ans,  il  fut  vicaire  à  Gap,  pendant  quatre  ans. 

C'est  pendant  son  séjour  à  Gap,  en  allant  dire  la  messe 
dans  un  couvent  de  charité,  destiné  à  l'éducation  déjeunes 
filles,  que,  voyant  cultiver  par  la  supérieure  de  cette 
maison  des  plantes  médécinales,  dans  son  jardin,  il  prit 
du  goût  pour  la  botanique.  Mademoiselle  Golvin  (1)  étoit 
celte  supérieure,  dont  j'ai  parlé  :  Hist.  des  plantes  [pré- 
face, p.  x).  Cette  religieuse  éloit  vraiment  admirable,  par 
le  bon  ordre,  l'activité ,  par  les  conseils  et  par  son 
pxemple.  C'est  ainsi  que  de  l'heureux  concours  des  mœurs 
et  des  goûts  réciproques,  chez  deux  personnes  voui'es 
par  état  à  une  espèce  d'isolement  religieux,  naquit  et 
s'alimenta  la  botanique,  lien  innocent  qui  n'a  cessé  de 
les  raprocher. 

En  1758,  M.  Chais  fut  nommé  curé  des  Baux,  petite 
paroisse  qui  n'avoit  pas  150  habitants  (2).  Los  soins 
qu'elle  exigeoit,  laissant  A  ce  digne  curé  un  t^mps  libre. 
que  son  amour  pour  le  travail  et  pour  le  bien  de  l'hu- 
manité ne  lui  permettoient  pas  de  passer  dans  l'oisiveté, 
il  l'occupoit,  en  hiver,  avec  deux  ou  trois  curés  de  ses 
amis,  à  faire  une  ou  deux  missions  évangélîques  '  danslo 

il)  Pour  :  Il  de  Colciit,  ■■  Voy.  Ladoucctlc,  Ilisl,  da  HauUs-Alprs. 
18W,  p.  H33;  A  Rochas,  Btogr.  du  Dauph.,  1856,  t.  I,  p.  IW. 

(2)  Lw  Baux,  hameau  de  la  coininuue  de  La  Roche-do3-Arnaud(:. 
cBDlon  et  a n'oodi!! cernent  de  Gap  ;  B.  de  Balch,  1181 ,-  koniines  de  Bal- 
ciis.  1298  ;  curatut  de  Bauaiis,    ISIC,  cle. 

■'  Les  évèqiies  préKroionl  souvent  l'ordre  mendiant  d«s  eapucins,  plus 
pauvres  nt  plus  populaires,  aux  curés  qui  pouvaient  s'alimenter  de  leurs 
portioDB  congrues.  Les  bonnes  femmes  et   le  peuple  fanatisé,  désiroicDl 


„Googlc 


anti 

voisinage,  où  les  parui!f:es  plus  populeuses  avaient  besoin 
d'instruction.  Pendant  VH6.  il  sfit  aggrandir,  créer  pour 
ainsi  dire  un  jardin,  qui  n'avoit  que  800  mètres  quarrés 
environ  (\t>  superficie  ;  il  le  planta,  le  sema  aux  trois 
quarts  en  plantes  rares,  nouvelles  ou  inconnues  aux 
botanistes. 

11. 
V.e  fut  en  1761  que  naquit  chez  moi,  le  goût  de  la  bota- 
nique. En  17C5,  je  fis  la  connoissance  du  citoyen  Chaix. 
j'en  ai  rendu  compte  dans  la  préface  de  mon  ouvrage 
(vol.  1,  p.  x)  ;  il  éloit  mon  atné  de  quinze  ans  ;  il  mo, 
devança  aussi  comme  botaniste,  ayant  pris  à  Gap,  depuis 
1758  î'i  1760,  le  goût  de  cette  science.  Sij'ai  pu  Tatteindre 
et  obtenir  quelques  SUCCÈS,  je  les  lui  dois  on  partie.. C'est 
i\  celte  émulation  qui  nous  fût  commune  ,  c'est  ù  ses 
conseils,  A  sa  tendre  et  MMe  amitié,  que  j'ai  dft  les  plus 
beaux  momens  do  ma  vie.  Mes  voyages,  mon  état  de 
médecin,  mes  correspondances,  mon  séjour  h  Grenoble, 
à  Paria,  où  il  me  suivit  au  moyen  d'un  commerce  épisto- 
laire  non  interrompu,  les  virent  accroilre  de  sa  part,  avec 
lii  même  tendresse,  la  même  satisfaction  d'un  père  qui 
voit  développer  les  talents  de  son  fils. 

Quelques  années  après,  mon  généreux  ami  fui  nommé 
curé  de  Gap,  ville  épiscopalede  trois  à  quatre  milleâmes. 
et  bien  différente,  par  conséquent,  de  la  petite  succur- 
sale des  Baux  ;  il  lui  fallut  des  grades  de  théologie  pour  ?e 
disposer  ii  occuper  ce  post«.  Après  avoir  inutilement  prié 
l'évéque  de  le  laisser  à  son  ancien  poste,  il  fut  les  prendre 

iiiis-i  lo-  inpiitins.  Mnis  dos  piciii  currf,  -nignes  d  Ptr  a^'ucies  u  M 
riiniï.  pi-tHianI  unu  moi-alc  plus  ^liM-ëp.  plus  rapprochei  de  la  iraio 
*»Kesse  et  <lu  droit  civil,  niéritoii'nt  la  prefércoce  des  personnes  mstmiles 
r.liai|iie  missiou.  diimitiO  AWjuurs  etr<-adoit  lîO  à  l'ÏO  francs  dmdcm 
iiilii  |>oiir  lus  trois  inissiounairi-s.  Celle  iligri^ssion  étrangère  ji  la  bola 
iiiqiio  ui'  ïvxt  pas  au  suji'l  ti'ès  inl<-ressant  qui  m'occupe  I  ne  mis^^ion 
'liiti-'  mon  villa^  m>'  procura  l'occasion  do  voir  <lc  pre^  MM  Chaii 
fitiude  et  Fouro.  ctir«s  vraiment  i^vantféliquiis.  Oulri  que  les  \o\ag  s 
-nnt  los  nifillHnrs  raoyins  d'iiiBlniire  les  liomnii.'  le*  mi"ions  au  i 
servii'cul  à  nous  coonoUre  et  ii  nous  apr^cier. 
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à  Avignon  ;  il  ine  fit  part  de  eon  iiniiveaudostiii,  où  il  crût 
d'abord  que  la  providence  Tappcloit.  M.  T'ÏTèquc  ayant 
e\igé  sa  soumission  aux  ordres  de  l'église  et  Lui  ayant 
promis  de  tout  applanir  :  «  Je  suis,  disoit-il,  avec  vous  le 
premier  curé.  >■  La  botanique  avec  le  temps  et  les  réfle- 
xions que  font  naître  les  penchants,  les  goûts  naturels 
pour  les  sciences,  obtint  naturellement  une  préférence 
que  jodésiroiç,  mais  que  la  prudence  et  les  ménagements 
que  je  devois  k  un  ami,  ne  ni'avoiont  pas  permis  d'articu- 
ler. Il  partit,  il  herborisa  tout  le  long  de  la  roule,  pendant 
son  voyage  :  il  revint  d'Avignon  avec  des  grades  et  de 
nouvelles  plantes  ,  qu'il  préféroit  A  tous  les  bénéfices 
pécuniaires  ;  et  il  se  hâta  de  me  les  communiquer,  à  son 
retour  ;  il  me  consulta  définitivement  sur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre.  Je  pressentois  le  découragement  dont  sa 
perte  mo  menaçoit.  En  devenant  curé  de  Oap,  il  ne  lui 
resloit  plus  de  loisir  i"i  donner  aux  plantes  :  il  ne  mo  res- 
toit  plus  de  collaborateur,  dans  un  ami  éloigné  de  moi  par 
des  occupations  disparates  qui,  chaque  jour,  nous  eussent 
éloigné  davantage.  Je  cnis  devoir  lui  obsener  qu'une 
multitude  de  familles  A  diriger,  be.ancoup  de  pauvres  à 
soutenir,  à  instruire  et  à  alimenter,  qu'une  vie  simple,  fru- 
gale et  isolée  qu'ilavoît  menéeà  la  campagne  Jusqu'alors, 
nome  permeltoient  pasde  cniire  que  sa  santé  pût  s'ac- 
commoder de  ce  changement  ;  il  prit,  i\  l'instant,  la  ferme 
résolution  de  remercier  M' lévèque,  qui,  voulant  l'indem- 
niser dos  frais  do  voyage  que  ses  grades  avoieiit  occasion- 
nés, reçut  pour  réponse  do  M.  Chaix  :  «  .Te  suis  Irop 
"  heureux  d'en  être  quitte  pour  ce  léger  sacrifice,  et  de 
«  rester  dans  mon  ancien  poste,  après  avoir  mieux  réllé- 
"  chi  sur  les  preuves  que  je  vous  devois  de  ma  soumission; 
"  Je  reste  dans  mon  ancienne  cure.  "  —  «  Je  suis  plus 
"  pauvre,  me  disoit-il,  mais  plus  libre,  plus  A  vous,  et  nous 
<■  avons  acquis  de  nouvelles  plantes.  ■>  Il  n'est  pas  inutile 
peut-être  d'obsei-vcr,  que  la  cure  des  Baux  ne  lui  don- 
nait que  000  livres  environ  de  revenu  annuel,  au  lieu  de 
rtOOO  livres  et  plus  que  lui  aurolt  valu  celle  de  Gap  ;  mais 
lout  modique  qu'était  son  revenu,  il  lui  suffisoit  ;  l'ordre, 
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la  sobriété  et  réconomie,  compagnes  Gilèlesde  ses  vertus, 
^uplt^aient  à  tout. 

En  1775  et  1776,  je  lui  procurai  la  visite  de  MM.  Guet- 
tard  (1)  otFaujas,  qui  voyageaient,  ainsi  que  raoi,aux  frais 
du  Gouvernonieiit,  pour  l'histoire  naturelle  de  l'ancien 
Dauphiiié.  Il  soutint  la  bonne  opinion  que  j'avois  iuspiri^o 
t"!  ces  savans  dos  talens  et  des  vertus  de  cet  ami,  et  la  sur- 
passa. M.  Gucttard  ùtoit  agi'  de02  ans,  bon  phisionomistc. 
ayant  beaucoup  voyagf),  et  d"un  caractère  trcs-gai  :  il  avoii 
l'usage  du  monde,  et  il  eiit  pour  M.  Chaix  plus  que  de  l'e-s- 
tiiiio  ;  il  eût  pour  son  caractère  de  la  vénération.  La  niu- 
deslie  de  M. Chaix  en  sonffioil ;  unjsilence  embarassé,  une 
espèce  de  sollicitude  dans  cette  circonstance  le  prouvoil. 
ot  cette  gène  ne  fit  que  relever  son  mérile  aux  yeux  dos 
deux  savans  voyageurs. 

En  1776,  je  partis  pour  Paris.  Le  projet  de  ce  voyagç,  d  l'i 
à  la  bienveillance  de  M.  do  Marcheval,  intondant  (2),  et  de 
M,  Guettard,  fit  naître  k  M,  Chaix  le  di^sir  d'y  contribuer, 
c  J'ai  là  vingt  pièce»  d'or:  accopte-les;  l'argent  fait  plaisir 
<  en  voyage.  »  —  «Oh!  non,  lui  dis-je,  vous  avez  des 

(1)  Juau-Ù tienne  aueiiai-d.  né  A  EtampEs  en  171S,  mort  «a  1786,  con- 
nu surtoul  pour  sus  Iravauï  df  (iBUgiaphic  miDéralogiqucjil  n  comincuci* 
r.'l  t^as  et  descriptiuit  Miiieralogique  de  ta  France. 

(2)  Pojot  de  Maithei-at  fut  icleadant  du  Dauphiaii  au  moius  depuis 
1709  jusqu'en  177Ô.  ii  Cet  administrateur  »,  dit  M.  Aristide  Aluert. 
était  un  H  homme  d'un  mérite  aapé rieur,  d'un  coeur  au  niveau  de  aahaiili' 
intelligence.  Il  voulut  voir  Villar.  Los  délailt  de  l' entrevue  ont  été  pay- 
dés  |iar  une  note  autobiographique  de  notre  botani.'-tc  :  ■•  Je  nie  (iréseii- 
n  tai  A  lui  ;  il  inc  prit  di'A  inaius  do  la  naturo  :  l'éeoi'cc  'qui  recouvre 
-  SCS  ébauches  ne  le  rebuta  point  ;  il  me  trouva  quelques  dispositions  : 
"  il  me  transporta  dans  un  monUo  uouvcou  pour  moi  ;  il  m'offrit  des 
"  occasiont  de  m'iiistruirc  :  il  accompagna  ce  bienfait  de  tant  de  dtju- 
..  ceur  et  de  générosité  que  J'oubliai  jusqu'à  l'î/isuf/isance  iTujif  lire- 
"  miére  éducation  pour  me  livrer  tout  cnlicr  tt  dus  goûts  qu'il  daiguu 
"  approuver  "  (Dédicace  de  YHiitoire  des  Planlea  de  Dauphini,  1786;. 
La  bieni-eillance  de  Viatendaut  ne  s«  manifesta  point  seulement  p.iv 
quelques  paroles  d'encouragement.  Klle  fut  plus  i-fficacemeot  active  pI 
■"ecourahlc.  Vne  prnsinn  annuelle  de  cinq  ccnli  fi-arica  fft  allouée  à 
Villai- pendant  trois  ans,  ce  qui  lui  periiiil  iTrli'dier  la  iiiédeciiir... 
etc.  [A.  Albert,  Dominique  Villar,  Ori-nniile.  187Î,  |i.  H>-11\  l><-i  -,; 
pa'i'^ait  <n  \"l(  Vi.y.  Vn.ina.  Hitt.  des  plnnl..  [.  p.  xrv). 
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302 
«  parents  peu  fortunés,  prètez-Ieur  plutôt  cet  argent.  »  — 
■i  Prêter  à  ses  parents,  me  répondit-îl,  c'est  donner,  ou 
«  s'exposer  à  se  brouiller  avec  eux  ;  c'est  une  poire  que 
"  j'ai  réservée  pour  la  soif  et  que  je  conserve  en  cas  à'ac- 
-  cidentoude  maladie.  Je  donne,  à  la  fin  de  l'année,  ik  mes 
«  parents  peu  aisés  ce  qui  me  reste,  mais  je  ne  touche 
«  pas  à  co  dépôt  ;  il  est  sacré.  » 

Ce  nouveau  trait  de  son  amitié,  toujours  croissante,  ne 
pût  rien  ajouter  A  tant  d'autres  qui  me  l'avoient  fait  con- 
naître ;  mais  il  devoit  entrer  dans  le  tableau  racourci  de 
sa  vie. 

A  mon  retour  de  Paris,  nous  avions  acquis  de  nouvelles 
connoissances,  de  nouveaux  moyens  d'instruction.  Il  entra 
en  relation  avec  les  MM.  de  Jussieu,  Thouin.  aine  :  La 
Tourrette,  de  Lyon:  Séguier.'de  Nismes;  lîouan  etCusso», 
de  Montpellier,  que  j'avais  vus  ;  Pourrot,  de  Narbonnc  ;  do 
Leuse,  de  Sisteron  ;  d'Anthoine,  do  Manosque,  etc.  (1).  Je 
commençai  dès  lor.i;\lui  communiquer  mes  cahiers  ïnanw-s- 
crits  pour  l'histoire  des  plantes  ;  il  les  lisoit  et  les  corri- 
geoit  avec  cette  avidité,  cet  empressement  qu'un  auteur, 
toujours  exposé  à  la  critique,  ne  sauroit  avoir  pour  son 
propre  ouvrage:  l'amitié,  comme  la  tendresse  m;!ternello, 
seule  capable  d'en  sentir  le  prix,  contemplent  leurs  dévi;- 
lupomeiits  ot  leurs  progrès  avec  In  même  complaisance 
que  le  fruit  légitime  de  leurs  vœux  les  plus  chastes. 

Il  avait  composé  60  vers  latins,  dans  lesquels,  apr^s 
avoir  donné  un  apperçu  dos  limites,  de  l'étendue  et  dos 
sîles  de  l'ancien  Dauphiné,  il  faisoit  l'éloge  do  Flore,  celui 
de  M.  de  Marcheval.  intendant  de  la  province,  et  celui  de 
mon  travail.  En  voici  quelques  uns  : 

[1)  Bernord  tk  Jussieu,  10Q!1-17T7,  cl  .\nlome- Laurent  de  Jitgiiei', 
ni8-lS36,  lous  deux  de  Ljou.  —  "  Puis-je  oublier  ici  uu  du  mes  aïoii*, 
M.  de  Letizi-,  uoturalistc  au  Jai-dia  des  plantes,  honuno  des  plus 
tslimables  cl  lillératcm-  distiopué  !  Il  vint  6  son  tour  offrir  A  M.  Chaii 
non  tribut  d'estime  et  raccompagna  quelquefois  daufi  ses  voyages 
botaniques  "  (Rolland,  Mélanges...  de  la  aoc.  dÉmulal..  1807,  p.  177- 
200).  ntc.  -  Cf.  ViLiAu.   7/isr.  des  planl.  1,  p.  XI  et  suiv. 
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A  pede  moDlanis  orU  simal  atque  Sabaudis. 
El  oriente  plaga  cuireo»  montana  calena  : 

la  medio  Oratiaoopolis  sedet,  ac  Theniîs  iode 
Arbitra  jus  atatuit  :  Dia  clara.feraïquc  Vapinoum 
ValUbus  irriguis  œquali  climate  gaudenl. 

Aggredieus  opus  horrendos  iovisere  montes 
Non  renuit  glacies,  allas  superare  pruinas, 
Ncc  salebrosa  piget  loca  Clun  discrimine  vi(Ep. 

Plantas  tôt  studui  tibî,  toi  sudoribus  «mptas. 
Offert  Villarus  (1),  Faveas  rogo,  Leclor  amice. 

Le  savant  Séguier  (2),  consulté,  ne  lui  conseilla  pas  des 
vers  latins  à  la  tfite  d'un  ouvrage  français.  Mon  généreux 
ami  n'hésita  pas  à  le  remûrcier,  et  à  garder  ses  vers  ou 
portefeuille,  après  m'en  avoir  donné  une  copie. 

En  Juillet  1779,  il  trouva  le  Satyiium  epipogium  et,  de 
suite,  il  m'envoya  cette  plante  en  nature,  avec  l'invitation 
de  la  dessiner,  parce  qu'elle  lui  paroissoit  inconnue.  Dans 
cette  persuation,  il  s'empressa  de  me  faire  hommage  de  sa 
découverte,  en  donnant  à  cette  plante  le  nom  VUlarla  coral- 
lorhîza.  La  description  détaillée  qu'il  y  joignit,  le  lieu 
natal,  qui  fut  aussi  à  peuprès  le  sien,  près  de  Berlhaud  (au 
Creux  de  l'Ours),  le  plaisir  de  me  l'offrir,  sous  le  double 
rapport  de  nouveauté  et  comme  une  nouvelle  marque  de 
son  amitié,  en  relevoient  l'éclat.  Voyant  cet  orchls  d'un 
blanc  de  neige  qui  n'a  de  vermeil  que  ses  bractées  vagi- 
nales et  un  nectaire  renversé  vers  le  haut  de  la  fleur,  je 
fus  aussi  un  peu  enthousiasmé  :  en  effet,  plus  de  25  années 
de  courses  ou  d'herborisation  ne  me  l'ont  pas  fait  ren- 
contrer une  seconde  fois  ;  mais  outre  que  M.  Clappier, 

(1)  Villavus,  Villaria  corallorhUa  (voy.  plus  bas)  prouvent  que  lo 
nom  de  famille  de  notre  célèbre  botaoisle  baut-alpiu  n'est  point,  commo 
lin  l'écrll  généralement,  Villars,  mais  bien  VJLLAR,  ainsi  que  l'a  déjà 
lail  remarquerU.  Aristide  Albbbt  dans  sa  docte nolice  sur  <■  Dominique 
Villar.»  Des  membres  de  la  faniille  de  Vîllur  qui  habitent  aujourd'hui  en- 
coreie  jVojei-,  contioneat  à  orthographier  ainsi  leur  nom  :  <■  Vili.ab  ■■. 
(Cf.  Bull.  soc.  d'Élud..  1881,  p,  188,  noie}. 

(ii  .lean-Françoi'  Sègul'r.  né  l<  Nimos  .'»  ITlKt.  i.iorl  .■n  1781  ;  rU: 
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médecin  (1),  l'avoit"  trouvée  à  Durbon,  en  allant  voir 
M.  Ghaix,en  i769,  celle-ci  futbien  vueet  dessinoe  vivante 
sur  les  échantillons  envoyés  par  M.  Chaix;  quoique  je 
n'eusse  pas  de  peine  à  la  reconnoltre  dans  le  1"  vol.  de 
Onielin.  {Flora  nlbhica,  p.  12,  lab.  11,  (ig.  1)  (S). 

111. 

En  septembre  1784,  un  évùiienient  qui  flatte  ordinaire- 
ment les  hommes,  nous  brouilla  momentanC-ment  ;  il  n'est 
pas  de  ciel  sans  nuages,  ni  de  mortel  sans  foiblesse  ;  il  n'y 
a  pas,  non  plus,  d'amitié  sans  quelque  amertume.  J'avois 
fait  le  catalogrue  des  plantes  rares  et  des  arbustes  du  Dau- 
phiné.  Je  m'empressai  de  le  lui  communiquer  ;  il  y  remar- 
qua nombre  de  fautes  de  latinité,  et  me  conseilla  de  le 
retoucher  ;  la  répugnance  naturelle  de  refaire  mon 
ouvTage  et  mon  peu  de  loisir,  alors,  firent  que  je  le  priai 
de  faire  ce  travail  dans  ses  inomens  libres,  durant  l'hiver, 
me  chargeant  de  le  faire  imprimer  au  printemps  suivant. 
sous  son  nom  ou  sous  le  sien  et  le  mie»,  A  sa  volonté.  Con- 
noissant  déjà  son  caractère,  mes  lecteur-s  auront  de  la 
peine  A  se  persuader  combien  ces  propositions  ingénues 
lui  déplurent.  Il  m'écrivit  :  «  Vous  voudriez  fatfe.  enfler 
"  la  grenouille,  pour  le  plaisir  de  lavoir  crece?-  !  ■<  Stu- 
pi'i'ait,  fâché,  je  l'avoue,  de  co  qu'il  avoit  donné  à  ma  pro- 
position une  interprétation  aussi  injuste  qu'elle  Otoit 
étrangère  à  mon  caractère,  je  lui  fis  à  mou  lourdes  repro- 
ches sévères,  en  lui  demandant  compte  de  la  source  où  i! 
avoit  pu  puiscrcossoupcons.il  m'écrivit,  à_l'instant,  et  nie 
lit  dos  excuses  :  «  Oubhez,  me  di.soit-ii,  oh  !  le  meilleur  de 
■  mes  amis  !  oubliez  cette  faute  ;  elle  est  involontaire.  * 

Son  caractère  calme,  généreux,  mais  froid  et  toujours 
égal,  n'a  jamais  pu,  pendant  33  ans  d'entrevues  et  de  rela- 
tions épistolairesnon  interrompues,  me  montrer  un  autre 
moment  de  mauvaise  humeur  de  sa  part  :  loin  de  porter 

'  A  Grenoble,  {ilisloire  dei  plantes.  |i.  xi). 

!Î,  Jean  Gc(ir~.'s  G.nelin,  aè  ù  Tubiugcu  ea  Ï'M.  moi-l  eu  1705.  pru- 
l'i^iSeur  à  Suiul-Pét«r6l»our((,  oipl «râleur  (1«  In  Sibérie,  de. 
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atteintes  aux  liens  O'amitié  et  aux  raports  (]"intér4t  qui 
nous  uiiissoient  pour  les  progrès  de  la  botanique,  ce  mo- 
ment malheureux  ne  fit  que  les  raffermir  et  les  rendre 
indissolubles,  pour  la  vie. 

La  même  année  1784,  ilm'écrivoit  :  c  J'accepte  volon- 
f  tiers  la  tâche  que  vous  m'imposes  ;  je  vais  dresser  le 
«  catalogue  de  nos  plantes  gapençoises  ;  je  suivrai  les 
<  ordres  naturels  de  Linné.  »  Celte  liste,  en  effet,  fut 
faite  en  janvier  1785  ;  elle  contient  1550  espaces,  sous  460 
genres  ;  elle  est  imprimée  à  la  fin  du  premier  volume  de 
mon  ouvrage  (P.  309-382).  M.  de  Jussieu,  juge  intégre, 
dans  le  rapport  qu'il  en  fit,  sut  bien  en  apprécier  le  mérite 
en  disant  que  «  M.  Chaix  fui  l'un  de  mes  jiremiers  mai- 
tres  »,  qualification  honorable  pour  moi  et  que  M.  Chaix 
seul  désavoua,  «  Je  ne  pourrois  que  me  plaindre,  m'écri- 
«  voit-il,  de  ce  que  M.  de  Jussieu  m'appelle  l'un  de  vos 
c  premiers  maîtres  :  votre  préface  prouve  le  contraire.  » 
Sans  vouloir  porter  atteinte  à  la  vérité,  cette  idée  fait  hon- 
neur à  la  sagacité  de  de  Jussieu  ;  car  si  Monsieur  Chaix, 
ne  fut  pas  immédiatement  chargé  de  m'instruire,  la  qua- 
lité d'ami  qu'il  sut  me  donner  et  m'inspirer  encore  plus 
fortement  à  son  égard,  sans  déroger  à  celle  de  maître 
sous-entendue,  était  bien  plus  propre  à  encourager  les 
talensd'un  jeune  homme.  Mais  la  vertu  toujours  austère 
no  veut  pas  qu'on  lui  défère  le  bien  qu'elle  n'a  qu'ins- 
piré ;  l'amour-propre,  bien  ménagé,  devient  l'aiguillon  le 
plus  puissant  de  l'émulation  de  la  jeunesse  ;  mais  l'âge 
même  plus  sévère,  ne  soufl're  plus  qu'on  lui  prête  le  mé- 
rite qui  ne  lui  appartient  pas  directement. 

Lorsque  l'impression  de  mon  ouvrage  fut  commencée, 
notre  correspondance  devint  plus  active;  le  citoyen  Chaix 
soupirait,  comme  une  mère  tendre,  après  le  fruit  que  je 
devais  mettre  au  jour.  Un  ami  ordinaire  se  borne  à  donner 
des  conseils  et  à  propos  ;  chez  lui,  c'étoient  des  invitations 
pressantes  âpublierun  travail  dont  l'étendu  et  lafoiblesso 
de  mes  moyens  rendoit  le  succès  plus  que  douteux.  Grâces 
à  ses  soins  et  â  l'importance  que  lui  ont  donné  les  riclies- 
ses  végétales  de  notre  pays,  ainsi  que  le  rapport  critique 
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très  détaillé  et  très  honorable  de  M,  de  JusBïeu,  son  suc- 
cès a  surpassé  mon  attente. 

Ce  pays  présentoit  des  classes  ou  familles  de  plantes 
presque  neuves  :  les  graminées,  les  orchidées,  les  péât- 
ctUoires  de  la  Suisse,  données  par  Haller  ;  celtes  du  Pié- 
mont par  Allioni,  qu'il  feUoit  comparer  à  celles  de  la 
Lapponle,  données  par  Linné,  et  dont  nous  n'avions  que 
lesdescriptionsetquelques  %ures.Les  plantesdes  champs 
de  la  Sibérie,  qui  se  trouvoient  quelquefois  sur  nos  mon- 
tagnes, exigeoient  des  examens,  des  envois  aux  savants, 
et  des  recherches  dans  les  archives.  Lesoïw6e(((/'ères,  les 
têffumineuses,  les  genres  d'hieracium,  d'astragales , 
A'hypèrtcum,  de  saxifrages,  à'arenaria,  etc.,  lessatiles, 
les  lichen,  les  agaric  ont  pour  ainsi  dire  exigé  autant  de 
traités  particuliers.  Les  autres  contrées  sembloient  faire 
désirer  aux  auteurs  qui  en  ont  fait  la  flore  des  nouvelles 
espèces  ;  la  nôtre  nousa  fait  craindre  d'en  trop  multiplier 
le  nombre. 

Les  erreurs  en  botanique  sont  inévitables  ;  mais  dans 
le  nombre  et  les  variétés  immenses  des  productions  végé- 
tales, résident  précisément  la  source  d'un  trésor  inépui- 
sable et  le  talisman  secret  qui  captive  les  botanistes 
passionnés.  Lorsqu'un  curieux  considère,  de  bonne  foi, 
la  multitude  des  plantes,  qui,  pendant  les  beaux  jours  de 
l'été,  embellit  les  prairies  de  nos  montagnes,  il  a  bien  de 
la  peine  à  concevoir  qu'un  botaniste  puisse  assigner  un 
nom  à  chacune.  Ce  travail,  cet  examen,  et  laconnoissance 
des  espèces  ne  fait  cependant  que  la  moitié  de  la  science. 
Avec  les  secours  du  langage  et  des  ouvrages  de  Linné,  la 
détermination  des  espèces,  marche  d'un  pas  rapide  :  il 
s'agit  debien  observer,  de  noter  leurs  différences, et  bien- 
tôt on  peut  se  familiariser  avec  elles.  Mais  lorsqu'il  s'agit 
d'accorder  ses  propres  travaux  avec  les  auteurs  qui  ont 
écrit  dans  divers  pays  et  dans  des  temps  éloignés,  le  mas- 
que de  l'ignorance  présomptueuse  tombe,  le  phantômede 
la  science  disparolt,  l'écrivain  reste  nud,  et  au  lieu  de 
l'expérience  des  autres  siècles  qui  devoit  l'appuyer,  il  ne 
voit  pour  terme  de  ses  travaux  que  la  crainte  de  tomber 
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dans  l'erreur  ;  alors  il  sent  sa  foiblesse,  mais  elle  ne  sau 
raitle  décourager. 

IV. 
En  1786,  il  m'écrivoît  :  «  Je  viens  de  prendre  pour  gou- 
vernante la  huitième  fille  de  mon  frère  aine.  Ces  change- 
mens  ne  m'accomodent  guère  ;  il  faut  cependant  se  prêter 
k soulagerles  familles  nombreuses >.  Lorsqu'il  avoit  gardé, 
pendant  deux  ou  trois  ans,  l'une  de  ses  nièces  auprès  de 
lui,  lorsqu'elles  étoient  nippées,  et  quelles  Irouvoient  à 
se  marier,  il  ajoutoit  cent  ou  cenl-ctnquante  francs  à  leur 
dot.  Toutes  furent  recherchées,  parce  qu'il  sût  toujours 
leur  inspirer  le  goût  du  travail,  celui  de  l'économie,  leur 
donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  A  serait  difficile  de 
peindre  le  bon  ordre,  la  frugalité  et  l'aisance  que  sa  pru- 
dente économie  entretenoit  dans  son  petit  ménage.  Sa 
santé  ne  pouvoit  comporter  de  suite  deux  repas  copieux  ; 
il  en  étoil de  même  delà  botanique,  espèce  de  débauche, 
plus  séduisante,  que  nous  nous  permettions  plus  volontiers, 
mais  dont  cependant  il  savoit  encore  prévenir  la  satiété. 
«  Jo  vais  vous  laisser  présentement,  me  disoit-il.  Pro- 
c  menez  dans  mon  jardin  ;  amusez-vous  avec  mon  her- 
I  bier  ou  mes  livres.  Je  vais  prier  Dieu  et  remplir  les 
«  devoirs  de  mon  état.  » 

En  décembre  1786,  il  releva  fortement  dans  une  lettre 
une  erreur  de  Haller,  qui  avoit  pris  une  petite  variété 
iVEuphorbla  Esula,  L.,  qui  croit  dans  le  Vallais  et  sur  les 
sables  du  Rhône  jusqu'à  Lyon,  pour  VEuph.  paralias,  L., 
qui  ne  quitte  pas  les  bords  de  la  mer  ;  il  ne  put  me  préser- 
ver entièrement  moi-même  de  donner  dans  le  piège  ;  car 
j'ai  décrit  la  mêmoiplante  sous  le  nom  d'Eup/i.  Seguierii 
(tom.  III,  page  820).  VEuph.  Esif^o  de  Linné,  à  laquelle 
appartient  cette  variété,  ainsi  que  plusieurs  autres  plantes 
des  pays  plus  tempérés,  se  sont  conservées,  au  moyen  des 
abris  et  des  terres  favorables  à  leur  végétation,  dans  les 
pays  froids,  en  Suisse,  etc.,  depuis  que  la  mer,  ce  grand 
régulateur  de  la  température  du  globe,  s'en  est  éloignée. 
Les  environs  de  Grenoble,  ainsi  que  le  Vallais,  les  envi- 
rons de  Bâle  et  de  Paris  en  offrent  plusieurs  preuves.  La 
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botanique,  en  livrant  ces  faits  aux  réflexions  de  la  philoso- 
phie, qui  trop  souvent  la  méprise,  fait  voir  que  lesannales 
(lu  monde  se  déroulent  aux  yeux  de  tout  observateur,  qui 
sait  interroger  la  nature  de  bonne  foi,  sur  les  faits  qu'elle 
nous  présente  de  toute  part. 
V. 

Le  citoyen  Ghaix  vit  arriver  la  Révolution,  avec  un 
calme  et  une  sagesse  que  les  événements  n"ont  que  trop 
justifiée  ;  il  étoit  religieux  sans  être  fanatique(lj,  les  indul- 
gences et  autres  cérémonies  de  Rome  à  l'égard  de  l'Dutre 
monde,  lui  parurent  toujours  une  spéculation  dange- 
reuse (2):  «  Ce  sont  ces  abus  qui  ont  séparé  de  nous,  disoil- 
9  il,  les  protestants  et  les  luthériens.  » 

En  1791,  il  fut  électeur  :  «  J'ai  prononcé  sans  peine 
«  mon  serment  civique.  J'ai  également  accepté  la  consli- 
«  tiition  civile  du  clergé.  Jusqu'ici  il  ne  s'agit  pas  du  dog- 
I  me  ;  mais  si  onlattaquoit.jeporterois,  par  lagràcede 
H  Dieu,  ma  tête  sur  i'échal'aud  (3).  L'assemblée  nationale 
«  n'a  fait  que  nous  rappeler  la  primitive  église  et  ses  usa- 
«  ges.  J'ai  toujours  pensé  que  les  grands  biens  que  les 
"  fidèles  ont  donné  à  l'église,  la  perdroient  un  jour  (cest- 
"  A-dire  le  clergé)  et  ébranleroient  la  religion  »  (Lettre 
du  mois  de  janvier  i791). 

Une  autre  prédiction  plus  louchante  de  sa  part,  parce 
qu'elle  étoit  plus  de  ma  compétence,  fui  qu'il  finiroit  sa 
carrière  avant  1800.  i  Faites-moi  vendre  mon  herbier,  si 
"  vous  pouvez,  m'écrivoit-il  à  la  même  époque  ;  le  prix 
n  pourra  sen'ir  à  alimenter  ma  vieillesse  ;  la  possession 
"  de  cet  objet  ne  m'intéresse  plus.  Je  vieillis,  et  je  n'ai 
«  pas  dix  ans  à  vivre.  » 

(l)Villai-  roulait  probablement  dire  ;  superttitieuj:. 

(Sj  Cette  propositÎDQ  renferme  A  la  fois  UQe  erreur  historique  cl  une 
erreur  dogmatique.  Viltai-,  plus  versé  daos  la  médecine  el  la  botanique 
que  dons  la  théologie  et  Tbiistoire,  aura  mal  saisi  le  sens  de  quelques  mots 
Inncés  au  milieu  de  courses  sur  les  rnoota^Dcs. 

(3]  Ces  dernières  paroles  prouvent  évidemment  la  bonne  foi  de  M.Chaix. 
Voir,  du  reste,  ce  qui  est  rapporté  de  lui  un  peu  plus  loin, 
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En  l'an  2,  époque  de  la  terreur  triumviraie,  étant  con- 
valescent d'une  fièvre  d'hôpital  que  je  venois  d'essuyer, 
je  fus  le  voir  et  passer  quelques  jours  avec  lui;  je  nel'avois 
pas  vu,  depuis  six  ans  ;  je  le  trouvai  pâle,  sombre,  tout 
consterné  et  beaucoup  vieilli.  "  Ah  !  je  ne  me  serois  pas 
«  attendu,  me  dit-il,  que  la  Convention  nationale  iroit 
"  jusqu'à  m'empêcher  de  dire  la  messe.  Prenez  mes  ma- 
"  nuscrits,  mes  herbiers  et  mes  livres;  je  n'ai  plus  besoin 
H  de  rien.  »  Après  lui  avoir  observé  que  cette  tourmente 
révolutionnaire  ne  sauroit  durer,  qu'il  falloit  nous  suppo- 
ser tous  obligés  de  vivre  momentanément  sous  le  despo- 
tisme d'un  mahométan,  nous  consoler  avec  Dieu  et  nos 
amis,  attendre  un  meilleur  ordre  de  choses  ;  ma  présence 
ces  réflexions  et  d'autres  distractions  le  ramenèrent  à 
lui-même  :  mais  je  ne  doute  pas  que  les  idées  accablantes 
qui  le  dévoroient  alors  n'aient  porté  atteinte  â  sa  santé  et 
abrégé  ses  jours. 

VI. 

Lorsqu'il  fut  question  de  nommer  l'évêque  constitution- 
nel du  département  des  Hautes- Alpes,  plusieurs  voixfurent 
en  sa  faveur  (1).  Il  étoit  électeur  et,  au  milieu  de  l'assem- 
blée, il  s'empressadarréter  le  cours  des  sufTi-ages,  disant: 
"  Je  suis  à  mon  poste,  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  et  au  corps 
"  législatif,  je  ne  pourrois  changer;  lorsque  je  n'aurais 
<■  plus  rien  à  faire  pour  mes  anciens  paroissiens,  je  serai 
"  content  de  pouvoir  mêler  ma  cendre  â  la  leur.  •> 

En  germinal  au  7,  allant  visiter  un  malade,  à  quelque 
distance,  ce  digne  homme  tomba,  sans  s'en  appercevoir,  et 
ne  revint  en  connoissance  que  par  l'impression  do  la  nei- 
ge dans  laquelle  se  trouvoient  ses  mains  ;  il  était  seul.|Son 
zi'lc  pour  son  état,  à  consoler,  administrer  les  malades 
et  les  soulager,  ne  connoissoit  point  de  bornes;  il  ne  con- 
sulta jamais  ses  forces;  il  remplit  ses  fonctions  jusques 
il  la  veille  et  au  jour  de  sa  mort.  Après  s'être  relevé,  de 
retour  chez  lui,  il  m'annonça  son  accident.  Il  en  parla  au 

il}  Kn  mars  1791.  Le  rhaiioint-  Ignace  de  raicf.uer  fulaloi-^  è\n. 
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citoyen  Serre,  notre  ami  commun,  dont  j'aurai  occasion  de 
parlerbientôt  (1).  Je  ne  pus  luidissiraulcr  dans  ma  réponse, 
que  cette  fausse  attaque,  quoique  la  plus  légère  que  j'eusse 
connue,  puisqu'elle  ne  fut  suivie  d'aucune  foibtesse  des 
extrémités,  ni  d'aucune  irrégularité  dans  les" muscles  de  la 
face,  n'étoit  pas  moins  un  avertissement  fâcheux  ;  qu'il 
falloit  prendre  quelques  précautions,  user  de  boissons 
lephatiques  {sic},  de  frictions  sèches,  réveiller  son  estomac 
par  quelques  grains  d'ipécacuanba,  user  d'exercice  mo- 
déré, ne  plus  occuper  sa  tête,  et  se  distraire  dans  la  belle 
saison,  user  de  quelques  eaux  thermales  en  boisson,  ne 
pas  voyager  seul,  souper  peu,  de  bonne  heure,  etc.  Cet 
accident  n'ayant  ou  aucune  suite  apparente,  le  citoyen 
Serre  ne  put  obtenir  de  lui  aucun  régime,  ni  remèdes 
analogues.  Il  éloit  naturellement  sobre,  peu  coloré  et  peu 
chargé  d'embonpoint.  Les  ennuis  de  la  Terreur  et  ceux 
que  des  prêtres  ambitieux  lui  avoient  occasionnés  l'avoient 
détaché  do  ce  monde.  Il  avoit  de  la  conflance  en  moi,  mais 
le  courage  et  la  force  s'affoiblissoient  de  jour  en  jour  ;  il 
s'abondonna  donc  auxdestinsdelaProvidence,  sans  s'abu- 
ser sur  le  danger  qui  le  menaçoit,  mais  aussi  sans  rien 
faire,  ni  se  mettre  en  peine  pour  le  combattre  ou  le  pré- 
venir. 

Six  mois  après  cet  accident,  le  six  thermidor  an  7,  le 
citoyen  Serre  m'écrivit.  «  Vous  n'apprendrez  pas  sans 
«  chagrin  le  fâcheux  événement  qui  nous  prive  du  meil 
<  leur  dos  amis  pour  toujours.  Le  citoyen  Chais,  ce  véné- 
«  rable  vieillard,  éprouva  le  3  du  présent,  une  attaque 
«  d'apoplexie,  pendant  qu'il  célébroil  la  messe.  Il  expira 
«  la  nuit  suivante,  à  deux  heures  du  matin,  emportant  les 
«  regrets  de  sa  famille  et  généralement  de  tous  les  citoyens 
«  de  la  commune  ;  aucun  symptôme  n'a  précédé  cet  acci- 
«  dent  malheureux,  de  sorte  que  rien  n'a  pu  faire  souii- 
II  çonner  sa  fin  prochaine.  La  veille  il  se  portoit  mieux 
«  qu'aucun  aulre  jour  depuis  son  premier  accident,  au 

il)  JeaB-Jusepli  Soi-e,  di!  La  Rochc-des-Aroaud?,  luur  à  loue  butatiis- 
tc,  mùdrciQ,  conveolioune],  aproûomp  et  soiis.préfot.  oc  en  nfiï.niori  on 
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c  point  qu'il  écrivit  pour  vous,  une  partie  de  la  journée, 
«  et  le  catalogue  de  ses  livres  pour  voua  l'envoyer,  » 

Je  reçus,  en  effet,  peu  de  Jours  après,  ce  catalogue  par 
les  attentions  bienveillantes  du  citoyen  Serre,  mais  j'ai 
été  privé  delà  lettre  qui  devoil  l'accompagner;  il  avoit 
en  moi  une  entière  conâance  pour  ses  intérêts  ;  elle  étoit 
réciproque.  Le  citoyen  Serre,  di^ne  à  tous  égards,  de  la 
partager,  en  fut  témoin,  et  ne  contribua  pas  peu  à 
l'entretenir.  Son  caractère  bien  connu,  sa  conduite  coura- 
geuse pendant  sept  ans  au  Corps  législatif,  son  généreux 
dévouement,  suivi  de  persécutions  et  d'incarcérations, 
après  le  31  may ,  i'amitié  qui  nous  unit  ma  dispensent 
d'entrer  dans  d'autres  détails  pour  faire  connoltre  un  ami 
qui  s'offenseroit  des  éloges  les  mieux  mérités  par  sa 
conduite. 

Les  héritiers  de  notre  ami,  ou  au  moins  celui  de  ses 
parents  devenu  possesseur  de  ses  herbiers  et  de  ses 
livres  ne  partagea  point  cette  conSance.  Soit  l'intérêt, 
soit  qu'il  ne  me  connût  pus  assez,  il  ne  crut  pas  déférer 
aux  intentions  du  citoyen  Chaix,  ni  me  livrer  ses  manus- 
crits, et  l'exemplaire  de  mon  ouvrage  qu'il  me  destinoit 
et  qu'il  avoit  chargé  de  notes  et  de  corrections,  ouvrage 
que  je  lui  avois  donné.  Je  tenois  àces  objets  plusqu'à  des 
livres  que  je  lui  avois  prêtés  et  qui  se  trouvoient  mêlés 
avecles  siens.  On  ne  voulut  rien  séparer,  on  voulut  vendre 
le  tout. 

Par  une  lettre  du  15  messidor  an  7,  M.  Chaix  me 
prioit  d'accepter  ces  objets  comme  un  hommage  qui 
m'étoit  dû;  d'être  l'arbitre  et  le  dépositaire  do  ses  effets 
relatifs  à  la  botanique  (ses  herbiers  et  ses  livres).  Les 
parens  n'ayant  pas  eu  égard  à  ces  titres  privés ,  il 
fallut  acquérir  ces  objets  à  prix  d'argent.  C'est  ainsi 
qu'en  voulant  ménager  la  tranquillité  de  mon  ami,  qui 
voulut  me  remettre  le  tout  de  son  vivant,  j'ai  exposé  mes 
intérêts  et  les  précieux  gages  de  l'amitié  qu'il  me  voulut, 
laisser. 

Comme  ces  objets  eussent  été  naturellement  mieux 
placés  dans  l'école  centrale  du  département  des  Hautes- 
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Alpes,  J'ai  cru  ponroir  entrer  dans  ces  détails.  J'avois 
sollicité,  depuis  plusieurs  années,  les  administrateurs 
pour  qu'ils  en  fissent  l'acquisition.  Le  manque  défends 
fut  toujours  la  cause  qui  s'y  opposa.  J'avois  proposé  à 
M.  Davall  de  les  acheter;  mais  ce  savant,  quoique  plus 
jeune,  subit  le  même  sort,  mourut  aussi  d'une  attaque 
d'apoplexie,  avant  M.  Chaix.  En  vendémiaire  an  8,  étant 
ji  Paris,  je  fis  les  mêmes  offres  A  plusieurs  savans.  Les 
citoyens  Desfontaines,  L'Héritier,  Ventenat,  Karbier  (1), 
etc.,  eussent  désiré  des  plantes  séparées  pour  intercaler 
dans  leurs  collections,  mais  ils  ne  vouloient  pas  faire 
l'acquisition  d'un  herbier  de  3000  plantes,  dont  ils  possé- 
rioient  déjà  la  majeure  partie.  N'ayant  pu  mieux  sen'irla 
chose  publique  ni  les  intérêts  des  héritiers  du  citoyen 
Ghaix,  j'ai  prié  l'ami  Serre  d'en  faire  pour  moi  l'acquisi- 
tion. J'ai  cédé  les  herbiers  au  citoyen  Picot  La  Peyrouse, 
associé  de  l'Institut  national  et  professeur  d'histoire  natu- 
relle ft  Toulouse.  Ce  savant  colli''gue  est  bien  en  état  d'ap- 
précier cette  collection  et  d'en  faire  joiiirle  public,  en  com- 
parant les  riches  collections  des  Pyrénées,  qu'il  possède, 
avec  l'herbier  des  Alpes,  qui  est  fait  d'après  mon  ouvrage. 
La  science  et  le  public  y  gagneront  certainement  (2).  J'ai 
cru  ces  détails  nécessaires,  tant  pour  l'intorèt  des  sciences 
que  pour  éviter  tout  soupçon  de  reproche  qu'on  auroit  pu 
me  faire  ;  ils  sont  un  nouvel  avertissement  (les  manus- 

(1)  René  Lotiicke  Desfontainei,  naturaliste,  de  rAcadfmic  des  scien- 
ces (1751-1833)  ;  —  Ch(irles-I,nuis  L'UMtio;  de  l'Institut  {17iS- 
IBOO)  ;  —  Et,  Pierre   Vtntenat,  de  Limopcs.  ImloD.,  1757-1SU8. 

ii)  Les  collections  "la  Tabbë  Chaiï  comprenor-nl  :  !•  un  lla-bier  du 
dèpai-tement  des  Hauttu-Alpri:,  en  ïO  pm-lefeuilies  ,  nvee  15  liasses  d« 
Doles  ;  2'  OrnithoiogU  rffs  Hautet-Aljifî,  en  5  porte  l'eu  il  les,  grand 
in-f",  renfermant  des  dépouilles  d'oisenuii.  "  Ces  deui  pr^cieui  recueils, 
dit  M.  Ad.  Ro<:hah,  apparlienncut  Â  la  Bibliullièque  publii|uu  do  Qap.  — 
En  1791  et  1T<)2.  lo  conseil  admiDislralir  de  celte  commune  avait  i>mis 
le  vieu  que  l'herliier  fût  acheta  aux  frais  du  dtpar  terne  ni,  mais  ht  direc- 
toire s')-  opposa,  sous  préleilo  d'ecyuemie.  11  fui  alors  lendu  pour  uu 
pris  plus  que  niodeslo  j<  M.  Pient  L,t  Pe\roU!e,  professeur  d'bisloire 
naturelle  n  Toulouse.  Je  ne  sai^  a  quelle  c.pui|ue  il  esl  entre  a  la  Biblio- 
(iieqii-  de  llap.  ■■  |Ad.  R.irirAS.  tiihl.  il<-  Daui^h..  I.  I,  p.  lîHl. 
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crits  de  PlumiGr  et  de  Vaillant  (i)  sont  imprimés  en  Hol  - 
lande  ;  ceux  de  Michelli  sont  inédits,  etc.)  pour  tous  les 
hommes,  et  pour  les  savans  entr'autres,  dont  les  ouvrages 
sont  à  finir  et  à  disposer.  Les  herbiers  de  Linné,  sont  ven- 
dus à  Londres  (2)  ;  ceux  de  Hennann  [31,  à  un  pharma- 
cien de  Copenhague  ;  le  cabinet  de  Ruisech  est  allé  à 
Pétersbonrg.  La  mort  surprend  toujours  à  l'improviste... 
Personne  ne  la  craignit  moins  que  le  citoyen  Chaix  :  aucun 
individu  ne  prit  des  précautions  plus  sages.  Cependant 
des  ménagemens  de  ma  part,  peutrêtre  mal  entendus, 
furent  cause  que  ses  collections  ont  été  exposées  à  périr. 
Qu'on  ne  regrette  pas  leur  sort.  Le  citoyen  La  Peyrouse 
qui  n'a  cessé  d'enrichir  les  sciences  naturelles  est  bien  en 
état  d'en  faire  le  meilleur  usage. 

Les  livres  de  M.  Chaix,  l'exemplaire  de  mon  ouvrage  et 
ses  manuscrits  sont  entre  mes  mains.  Dépôts  précieux 
qui,  en  me  rappellantdes  liaisons  les  plus  douces  et  les 
plus  intimes,  me  rappellent  aussi  des  regrets  et  des  devoirs 
que  je  n'oublierai  qu'avec  la  vie.  Sur  un  exemplaire  de 
Dalechamp  (4),  appartenant  au  citoyen  d'Héralde,  méde- 
cin à  Gap  (5),  il  avoit  porté  tous  les  noms  triviaux  de 
Linné.  Lorsque  d'Héralde  a  su  que  cetouvrageme  faisoit 
plai-sir,  il  s'est  départi  en  ma  faveur  de  toute  réclamation. 
C'est  donc  aux  citoyens  Serre  et  d'Héralde  que  je  dois  les 
reliques  botaniques  du  citoyen  Chaix,  et  c'est  à  ces  deux 

(I)  Charles  Plumier,  de  Marseille  (1646-1704).  mininirt,  ■  inti-oduit 
l'usage  de  donner  anx  geni-e:;  nuuvcam  \es  noms  de  botanistes  distingués. 
—  Sébastien  Vaillant,  de  Vigny  (Sciue-et-OiseJ,  1669-1722,  directeur 
da  Jardin  des  plantes  ;  il  entrevit  le  sjslèroc  sexuel  des  plantes  auquel 
Linné  doit  sa  gloire. 

lî)  Voir,  ci-dessus,  la  note  7  de  la  page  M5. 

(3)  Jean  Hennann,  médecin  cl  naturaliste  français,  1738-1800.  profes- 
seur à  Strasbnurjf,  uii  V'illar  fut  nommé,  peu  après,  professeur  de 
botanique  {1803)  et  où  il  devint  ensuite  (1809)  dojeo  de  la  Faculté  de 
mtideciae,  tili-e   qu'il  gariia  ju^:qa'â  sa  moi  t,  arrivée  le  27  juin  1814. 

(4)  Jacques  Dalfchamp.  du  Caen,  célèbre  médecin  et  botaniste,  1513- 
1j87  ;  il  "  avait  fait  des  herborisa  lions  en  Dauphiné  ■■  ftf.ffiaf.  daplanl. 

,5)    Pierre'    Dhé.alde  nu  lïHèrclde.    mededii  ■■!     insirc  <\f.  lîap  (1800- 
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généreux  amis  des  sciences  et  de  ceux  qui  les  cultiveat 
que  le  public  devra  la  conooissance  du  vertueux  pasteur 
des  Baux,  qui  eut  illustré  ootre  commune  patrie,  s'il  eitt 
été  mieux  secondé.  Ses  travaux,  son  bon  exemple  et  ses 
vertus  seront  des  précieux  germes  qui,  exposés  aux  yeux 
de  la  postérité,  ne  seront  pas  perdus  pour  elle,  et  surtout 
pour  les  habitants  des  Hautes- Alpes,  Leur  activité,  la  viva- 
cité de  leur  caractère  et  leur  pénétration  mérlteroient  un 
meilleur  sort-  M.  Cbaix,  pauvre  curé,  fut  heureux  ;  il  fut 
le  modèle  des  bons  curés  et  des  amis.  M.  Chaix  leur 
appartenoit. 

VII. 

Le  citoyen  Chaix  n'avoit  que  50  volumes  de  botanique  ; 
il  empruntoit  mes  livres,  y  prenoit  des  notes  et  en  faisoit 
desextraits.  LesouvragesvolumineuxdeHalier,de  Schea- 
chzer,  de  Tournefort,  de  Vaillant  (1)  ;  les  Amœnilates 
et  les  Flora  de  Linné,  la  Flore  de  Sibérie  de  Qmelin  , 
etc.,  furent  extraits  de  sa  main  ;  travaux  lents  pénibles, 
ingrats  même,  pour  tout  autre  que  celui  qui  les  fait  pour 
son  nsage.  Mais,  qui  peut  ignorer  qu'un  extrait  nous  reste 
et  qu'il  équivaut  au  moins  àquatre  lectures. En  effet,  rien 
n'est  plus  propre  à  exercer  et  &  fortifier  la  mémoire  que 
les  extraits.  Eu  nous  assimilant  pour  ainsi  dire  avec  les 
auteurs,  leur  langage  nous  devient  familier  ;  nous  saisis- 
sons le  génie,  les  pensées  et  les  défauts  de  chacun.  Un 
élève,  à  dix  ans,  peut  faire  des  extraits,  foibles  d'abord  ; 
mais  ensuite  il  se  fortifie,  parvient!»  saisir  son  auteur,  à 
en  sentir  les  beauti'S.à  en  relever  lesdéfauls  ou,  au  moins, 
à  en  abréger  les  longueurs.  Combien  d'inutilités  dans  les 
livres  !  Combien  de  livres  inutiles  !...  C'est  encore  aux 
exlraitsque  nous  devons  l'usage  familier  des  termes  tech- 
niques des  sciences.  En  histoire  naturelle, peu  d'écrivains 
sont  précis,  quoique  bons,  faute  de  s'être  soumis  au  lan- 

(1)  Joseph  PitloH  de  Tournefort,  d' A îi-oa- Provence,  1^6-1708,  autear 
d'une  cUssilicatîoa  des  plantes,  fondée  sur  la  forme  de  la  corolle  et  qui 
a  mspirë  à  Linné  ses  Immortois  travaui.  —  J.-J.  SchifuBhtf.  inédocïu 
et  naturalistf,  né  k  Zurich  en  I61Î,  mort  en  1733.  —  Voy.  sur  Hailo- 
r.l  do  Vaillant,  ci-dessus,  les  p.  Î95  et  313. 
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gage  deLinné.  Haller,  qui  sut  bien  en  apprécier  1«  mérite, 
n'adopta  pas  son  langage  ;  mais  s'il  est  permis  au  génie  de 
planer  dans  les  nouvelles  routes,  que  les  hommes  ordinai- 
res apprennent  enSn  à  respecter  les  sentiers  communs, 
qui  sont  fait  pour  eux;  sans  quoi  ils  s'exposent  à  s'égarer, 
lors  même  qu'ils  éviteroient  de  se  faire  oublier  ou  de  se 
rendre  ridicules. 

Le  meilleur  manuscrit  du  citoyen  Chaix  est  un  petit 
in-4'',  d'environ 600  pages,  intitulé  :  Dominici  Chaix, 
Bauciensis  parroc/ius,  notœ'J)otanicœ  cum  propriœ, 
tïtm  ex  celeberrimis  scriptorihus  compendiosœ  ex- 
cerptœ,  1771  (I).  Il  contient  des  observations,  des  notes, 
des  descriptions,  concernant  les  plantes  que  le  citoyen 
Chaix  cultivoit  dans  son  jardin,  ou  qu'il  recevoit  de  ses 
correspondants.  Il  cultiva  des  plantes  pendant  plus  de 
vingt  ans  dans  son  jardin,  trop  petit  pour  en  contenir 
un  grand  nombre,  mais  proportionné  à  ses  forces  physi- 
ques et  pécuniaires.  Voici  sa  méthode  :  il  cultiva  lui- 
même  et  l'expérience,  jointe  à  ses  lectures,  à  ses  réfle- 
xions, en  avoit  fait  un  jardinier  aussi  habile  â  élever  les 
plantes,  à  soigner  les  graines,  qu'à  observer  leurs  végé- 
tations, leurs  variations,  leurs  maladies  et  leurs  change- 
ments opérés  par  la  culture.  Il  avoit  fait  une  liste  des 
plantes  traçantes  et  vivaces  qui  vont  furtivement  entre- 
lacer leurs  racines,  plus  robustes,  à  travers  les  plantes 
plus  délicates  et  les  faire  périr.  Pour  les  châtier,  il  faut 
ensuite  enlever  les  autres  plantes,  etc.  Toutes  ne  s'acco- 
modent  pas  de  ces  translations.  Les  plantes  annuelles 
surtout,  comme  leshommes,  lorsqu'elles  ne  sont  plusjeunes, 
craignent  d'être  transportées.  Je  n'ai  pas  fait  usage  de 
cette  liste  de  plantes  traçantes,  qu'il  désignoit  sous  les 
noms  de  Pestli  hortofum,  parce  que,  dans  les  jardins 

(1)  Ce  ms.  doil  être  ajouté  aux  autres  IraTaax  de  D.  Chaii  meatlou- 
aèji  par  M.  Ad.  Rochas  :  Récit  historique  et  moral  sur  ta  botanigue. 
i'(93,  Ln-8»  de  27  p.  ;  -  Plantœ  Vapincemes,  ia-S',  et  dans  Villar  {Bitt 
drji  litanies  de  Dauphiné,  t.  \,  p.  309)  ;  —Observations  Sinsectologie 
sur  les  tumeurs  ou  varue  des  bétes  à  cornes...  [dans  les  Affiches  du 
Dauphiné,  du  8  mars  1182.) 
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espacés,  on    s'en  garantit  au  moyen    de  distances  ou 
intervales  plus  considérables,  ou  au  moyen  des  vases, 
dans  lesquels  on  emprisonne  leurs  racines. 

Le  tiers  ou  le  quart  seulement  de  ce  jardin  faisoit  son 
potager  ;  dans  les  autres  parties,  il  semoit  tous  les  ans 
40,  50  ou  60  plantes  nouvelles,  qu'il  se  procuroit  au 
moyen  de  ses  correspondans.  Comme  un  nouveau 
Millet  ',  son  industrieuse  espérience  lui  avoit  apris  à 
renouveler  ainsi  ses  nouveaux  colons,  en  les  plaçant 
dans  ses  notes  et  ses  herbiers ,  ou  renvoyant  celles 
qu'il  avoit  déjà  cultivées,  pour  recevoir  à  leur  place 
de  nouvelles  plantes  qui ,  à  leur  tour,  subissoient  le 
sort  des  premières.  C'est  ainsi  qu'avec  un  petit  jardin, 
par  une  économie  admirable  et  des  travaux  et  des  moyens, 
il  eut  le  talent  de  passer  en  revue  et  de  cultiver  un  très 
grand  nombre  déplantes;  il  sut,  dans  sa  modeste  chau- 
mière et  dans  sa  médiocrité,  obtenir  des  succès  et  prépa- 
rer au  public  des  jouissances  inconnues  à  la  plupart  des 
grands  jardins  académiques. 

Mon  intention  éloit  d'abord,  de  donner  un  extrait  de  ce 
manuscrit,  en  suivant  pas  à  pas  son  auteur;  mais  j'ai  été 
arrêté  :  l°par  l'insertion  qui  s'y  trouve  [de]  plusieurs  notes 
extraites  des  auteurs,  ainsi  que  le  titre  l'annonce;  2°  par 
la  répétition  de  plusieurs  obsen'ations  faites,  pour  la 
même  plante,  à  diverses  époques  ;  3°  parce  que,  le  plus 
souvent,  il  ne  contient  que  des  notes  sur  la  végétation,  le 
lieu  natal  des  plantes  ,  le  nom  des  correspondants  qui  les 

>  Le  faQilatcur  du  Jardin  de  CheUca.  près  de  Londres,  ciigca  que  l'on 
cultiva  50  nouvelles  plantes,  chaque  année,  et  fit  de  cet  article  une  con- 
dition rifrour^use  comme  Lapi^yrouie  [François  Oigot  de  La  Peyronit, 
1078-1741]  en  lit  une  ù  Thôpital  de  Montpellier  de  livrer  ses  morts,  pour 
rinatruclion  des  ëtudians,  sous  peine  d'être  privé  de  ses  doos.  Le  public 
cl  les  préposes  de  cet  éCablt.iscmeat.  comme  un  peuple  qui  est  soumis  à 
des  lois  sages,  en  ont  recueilli  les  fruits  :  c'est  à  nout  de  proQter  de 
rcietnpie  de  ces  généreui  fondateurs.  Ces  précautions  ont  soutenu  el 
illuelré  les  établissenieus,  et  le.i  MiUet,  depuis  trois  gé  aération  s,  ont  dû 
pent-èlre  une  partie  de  leur  célébrité  à  la  coodïlion  rigoureuse  eiigée 
par  le  fonilateur  du  jardin  de  CliHi^ea.  comme  l'écoli'  de  MontpHlii-r,  a 
relie  cii^e  par  Lapcïrnnic, 
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ont  envoyées  et,  presque  jamais  ou  que  très  rarement, 
(les  descriptions  complètes.  Outre  que  l'âge,  les  habitudes, 
l'isolement  de  M.  Chaix  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
profiter  des  découvertes  modernes  qui  ont  été  rapides, 
le3  ouvrages  de  Gartner,  de  Hedwig  et  de  Jussieu  (1) 
ne  lui  etoient  pas  assez  familiers  pour  porter  ses  regards 
surl'analyse  desparties  de  la  fructi0cation,  qui  fait  époque 
dans  la  science  parmi  les  modernes.  Il  possédoit  son 
Linné  à  merveille ,  comme  BUleniusm,  son  Toumefort 
et  Botter,  son  Boerliaave  (3).  Mais  si  Linné  laissa  en 
arrière  ces  deux  savans,  qu'il  regardoit  comme  ses 
maîtres  ,  Linné  seroit  bien  étonné  de  voir  aujourd'hui 
le  progrès  que  l'analyse,  c'est-à-dire  l'examen  détaillé 
de  parties  de  la  fleur  et  du  fruit  des  végétaux,  a  fait 
faire  à  une  science  dont  il  fut  le  plus  grand  restaurateur. 
L'extrait  de  ce  manuscrit  m'auroit,  d'ailleurs,  entraîné 
dans  des  répétions,  des  bigarrures  et  longueurs  inévita- 
bles, qu'un  auteur  doit  éviter,  à  l'exemple  de  Halter  ' 
J'ai  suivi  page  à  page  mon  ouvrage  ,  j'ai  intercalé  à 
leur  place  les  nouvelles  espèces  que  le  temps  m'a  fait 

d]  Jeaa  Hedteig,  aé  à  Kroosted  {TransjlvaBia)  en  1130,  mort  en  1799, 
médecb  à  Leipiîg  ;  —  Aotoine-Laureut  de  Jwfieu,  aé  à  Ljon  eu  1W8, 
mort  ea  1836.  auteur  d'uue  classiflcstion  naturelledes  pluiles,  exposée, 
pa  1789,  dans  aon  tienera  plantarum  secundum  oi-dines  naturala  dh- 

(2}  Je«n-jRcques  Ditten  ou  DilUniw,  ai  à  DarmGtndl  cd  1687,  mort 
eu  1717,  professsur  de  botanique  à  Oxford  eu  1790. 

(3)  HarnuDD  Boerhaave,  ai  près  Lejde,  en  1668,  mort  en  1736,  mdde- 
cia  céUbre,  chimigte   ëaiment,  Toadateur   de  l'enseigoemeat    clinique, 

*  Dang  les  Eniendationa  el  auctaria  ad  enumei-atlontni  itirpi'um 
htlvtticarum,  a'  1,  ad  vi",  insérées  dans  les  Acta  helcetiea,  lom.  V  et 
VII  qui  servent  da  lien  et  de  concordance  entre  le  premier  ouvrage 
Enumeratio  ttirpium,  in-folio,  OoHingcn,  17*2,  etrfliïton'a  inehoata, 
in-folio,  Berne,  1708,  il  ne  cile  presque  jamais  le  premier.  Je  ne  sai»  quel 
motif,  quel  intérêt  de  l'auteur  ou  de  ses  libraires,  ont  pu  isoler  ainsi 
ses  travaux  botaniques;  mais  Tintérèl  des  botanistes  et  mon  vœu  parti- 
culier serait  de  voir  réimprimer,  on  un  seul  volume,  les  ETnendationt 
avec  le  Caialogut  mtnoruni,  in-8*,  Lausanne,  176!,  pour  en  faire  de 
nouvetui  opuscules  de  l'immortel  Haller. 
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décoBTiir,  et  les  observations  du  citoyen  Chaix  y  trou- 
veront leur  plaee.  N'ayant  jamais  voulu,  de  son  vivant, 
séparer  se3  travaux  desmiena,  lepublic  jugera  favorable- 
ment des  motifs  qui  les  réunissent  en  commun,  après  sa 
mort. 

Je  ne  crains  pas  les  soupçons  d'une  basse  cupidité.  La 
botanique  est  une  maitresee  qui  captive  ses  amans,  sans 
les  rendre  jaloux  ;  dégagée  de  tout  intérêt  pécuniaire, 
qui  trop  souvent  nous  divise,  la  botanique  n'a  que  des 
appas  ;  ses  charmes  sont  purs  et  les  jouissances  qu'elle 
nous  accorde  sont  sans  remords.  Elle  rend,  au  contraire, 
les  homme  meilleurs,  plus  attentifs  sur  leurs  devoirs  et 
sur  leurs  actions.  En  fixant  leurs  regards  sur  les  produc- 
tions de  la  nature,  l'harmonie  des  objets  vivans  nous  offre 
le  plus  beau  spectacle  de  l'univers  ;  celui  qui  est  le  plus  à 
notre  portée.  L'économie  de  la  nature  est  liée  avec  la 
sagesse  infinie  de  son  auteur.  De  semblables  travaux  élé- 
ve[nt]  l'homme,  et  il  ne  peut  qu'y  trouver  une  récréation 
utile  A  luy-méme,  profitable  aux  arts,  à  l'agriculture,  et 
surtout  à  la  médecine.  Celui  qui  sut  faire  de  l'amitié  de 
l'estime  et  des  relations  de  M.  Chaix  son  bonheur,  pen- 
dant sa  vie,  celui  qui  ne  le  heurta  jamais  que  par  l'offre 
généreuse  de  son  propre  travail,  ne  pourroit  s'oublier  en 
«appropriant  les  ouvrages  d'autrui.  Je  suis  persuadé,  au 
contraire,  et  madameZiaraf^  en  a  fait  la  remarque  dans 
sa  lettre  déjà  citée ,  j'en  atteste  l'expérience  de  tant  do 
collègues  estimables,  à  commencer  par  Rozier  (1),  les 
Murray  (2),  Haller  et  finir  par  Dcsfontaines  |et  Jussleu, 

(1)  L'abbé  FraDcois  Rosier,  aé  h  Lj^mi  en  1734,  lue  par  une  bombo 
en  1793,  «avaat  agroDome,  auteur  d'un  Cavrs  d'Agriculture,  etc. 

(3)  <■  La  même  année  (1774),  j'eus  le  plaisir,  Ail  Vtllar,  d'berburi^ipr 
souvent,  aux  environs  de  Orenoble,  «»ec  M,  Adolphe  Murray,  médecin 
d'Upul,  professeur  extraordinaire  d'anatomie,  disciple  cbëri  du  cheva- 
lier Linné,  Je  l'accompagnai  i  la  Orande-Chartreuse  et  à  Allemont. 
Le  souieuii*  de  ce  savant  me  sera  toujours  cher,  autant  par  l'aménité 
de  son  caractère,  que  par  le  solidité  et  l'étendue  de  son  savoir.  —  Cest 
tn  comparant  Vopinion  det  iicer»  auteitri-,  ajoute  fort  judicieusement 
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que  l'histoire  natvralle  M  suriout  la  botanique  ,  sont 
les  moyens  les  plus  sûrs  de  rapprocher  les  hommes  de 
tous  les  pays  et,  pmir  eux,  Jes  lieus  les  plus  doux  et 
les  plus  durables.  N'eut-elle  d'autre  prérogative,  cette 
science  seroit  encore  précieuse  parmi  les  nations.  Mais 
nous  rendre  plus  attentifs  sur  nous-mêmes  et  plus  utiles 
à  nos  semblables,  tais  sont  les  aTantages  qnijl'aiccompa- 
gaent  ;  telle  est  la  récompense  que  la  nature  accorde  à 
nos  amuseiaens  innocens. 

ViLLAB,  tn  multipliant  Itt  obterDatïoiu,  tn  voyant  plutïeurs  foU  la 
nUnia  objeU.  en  Kcamina/it  mime  les  planta  itrangéra,  gîte  Fon 
parvient  à  bien  çonnalli-e  cellei  qu'on  ponide  »  {Hiat.  da  plantes  de 
Dauphiné,  17ST,  t.  I.  prélace,  p.  xvn-xviri;, 

FIN- 


OBSERVATION. 

A  la  dernière  heure,  je  reçois  de  M.  Ghapeb,  la  note 

suivante,  que  je  me  faftte  de  reproduire  ici,  laissant  à 

chacun  la  liberté  de  se  décider  au  sujet  de  l'orthographe 

ViLLAB  ou  ViLLARs.  (Cf.,  ci-des8us,  p.  2W  et  803,  notes). 

p.  G. 

■■  Je  me  permets  de  contester  l'orthographe  préconisée 
par  M.  ÀiAKlT  ;  je  nai  qu'un  motif  pour  cela,  mais  il  me 
parait  bon.  —  Villars  a  fait  imprimer  une  cinquantaine 
d'ouvrages,  de  sa  jeunesse  à  sa  mort.  Il  a  toujours  écrit 
son  nom  avec  un  s  sur  ces  ouvrages.  Donc  il  voulait  être 
nommé  ainsi.  Pourquoi  contrarier  une  volonté  si  arrêtée 
et,  après  tout,  fort  légitime,  et  en  tout  cas  inoffensive  ? — 
Je  ne  m'en  crois  pas  le  droit,  et,  pour  ma  part,  je  ne  me 
le  permettrai  pas. 

«  EUQ.  Chaprr.  » 
Oreuoble,  22  mai  18St. 
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LE   PRIEURÉ 

DE    SAINT-ANDRÉ-LÈS-GAP. 


L'église  et  le  monastère  de  Saint-André-lës-Oap,  n'est 
pas  la  première  fondation  ecclésiatique  gui  ait  été  faite 
sur  les  bords  du  torrent  de  Bonne  ;  tout  porte  à  croire 
qu'au  Vin*  ou  au  IX'  siècle  il  y  avait  dans  cet  endroit  une 
église  ou  une  chapelle  dédiée  â  Saint-Arey,  et  qu'elle  fut 
détruite  pendant  les  guerres  du  X'  siècle.  Le  chapitre  de 
Gap  possédait  en  effet  de  temps  immémorial  entre  la  route 
actuelle  de  Grenoble  et  le  torrent  de  Bonne,  une  prébende 
nommée  Damparis  ;  or  ,  ce  nom  est  la  corruption  des  mots 
Dominus  AriffiKS  ou  Saint  Arey  et  il  est  reconnu  que  les 
nomsde  lieu  formésdumotdOTniniwou domina etdu nom 
d'un  saint,  tels  que  Dampierre  {dominus  Petrus],  Dammar- 
tin  (dontiniis Marti Wis],  Dannemarie  [domino Maria) sont 
l'indice  de  l'existence  d'anciennes  églises  ou  chapelles 
dédiées  aux  saints  dont  ils  portent  le  nom  ;  cela  est  histo- 
riquement démontré  pour  beaucoup  d'entre  eux.  L'église 
de  Saint-Arey  ayant  été  détruite,  ses  biens  furent  vraisem- 
blablement annexés  à  le  manse  capitulaire  et  formèrent 
une  riche  prébende  qui  payait  en  1516  quatre  florins  de 
décimes  '. 

Ce  fut  au  commencement  du  XI»  siècle  seulement  qu'un 
particulier  nommé  Adalard    et  sa  femme  Frodina,  firent 

I.  Archives  nationales  0*  1. 

*.  La  plupart  des  actes  cités  dans  ce  Ivarail  depuis  1010  jusqu'au  XII' 
siècle  sont  couscrvéseu  copie  k  la  bibliothèque  nationalR  [idss.  lat.  13359 
p.  353  et  suii').  Il  ont  ét^  publiés  déjA  par  M.  l'abbé  Guillaume  dans  le 
Bulletin  iTkUtoire  ecclésiastique  des  diocèsetde  Valence.  Gap  etc.  (1883, 
p.  Ua  et  suiv).  On  mo  saura  gi-â,  je  pense,  de  no  pas  les  n^produire  iii- 
extenso  lorsqu'une  simple  analyse  est  suffisante.  L'habitude  de  publier 
iolégralement  de  longues  chartes  latinija  dout  on  poun-ait  faire  coooaitrc 
le  contenu  en  dix  lignes  de  français,  est  oc  ne  peut  plus  nuisible  aui 
ëtudes  historiques  et  en  éloigoeut  une  foule  de  bon  esprits  rebutés  par 
un  latin  diffus  et  barbare. 
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construire  une  n.mvelle  ("'siise  et  la  (ioti"rpnl  de  liions  siiT- 
fisaiits  ;\  l'cntretibn  d'un  priître.  F6raud,  évèque  de  Gap, 
en  fit  la  dt^dicaco  en  l'honneur  de  l'apôtre  Saint  André  en 
l'an  1010. 

Vingt  ans  plus  tard  le  même  Féraud,  du  consente- 
ment sans  doute  des  fondateurs,  donna  cette  église  à  l'ab- 
ba3'e  de  Cluny  dans  la  personne  d'Oitilon,  son  abbé  ;  cet 
acte  est  du  VI  des  calendes  d'avril  1029,  (jeudi,  27  mars 
1030;.  Telle  fut  l'origine  d'un  prieuré  qui  exista  jusqu'en 
1618  et  dont  nous  allonssuivre  l'histoire  pendant  le  moyen 
ftgo. 

Les  donations  ne  tanlèrentpas  à  affluer  vers  la  nouvelle 
fondation.  Pendant  un  siècle  les  évoques  et  les  habitants 
de  Gap  rivalisèrent  de  générosité  pour  assurer  l'existence 
du  prieuré  de  Saint-André. 

L'évéquo  Féraud,  qui  venait  de  le  donner  k  Gluny,  lui 
prrtcura  en  même  temps  la  jouissance  de  dimes  assez  im- 
portantes ;  elles  s'étendaient  sur  une  partie  des  commu- 
nes de  Gap  et  deRomette,  et  étaient  circonscrites  entre  les 
torrents  de  Bonne,  du  Buzon,  la  rivière  de  la  Luye  et  le 
sommet  des  montagnes.  Cette  donation  faite  sous  le  cens 
de  douze  deniers,  eut  lieu  également  le  27  mars  1029  ;i030). 
Un  peu  plus  d'un  mois  plus  tard  le  VIII  des  iiios  de  mai 
[vendredi,  8  mai)  1030,  Guillaume,  marquis  de  Provence  ' 
exprima  sa  satisfaction  de  la  création  d'une  nouvelle  mai- 
son religieuse  à  Gap  en  lui  donnant,  de  concert  avec  Lucie, 
sa  femme,  une  terre  qu'il  possédait  aux  abords  de  cette 
ville  près  de  l'église  de  Saint-Arey. 

Vers  le  mémo  temps,  Humbert,  jadis  chevalier,  mainte- 
nant moine,  probablement  l'un  de  ces  grands  seigneurs 
qui  éprouvaient  sur  leurs  vieux  jours  le  besoin  de  faire 
pénitence,  donne  à  Saint-André,  d'accord  avec  quelques- 
uns  de  ses  parents,  un  domaine  aux  Infournas  en  Champ- 
saur. 
L'évêque  de  Gap,   Léger  I,  qui  vécut  dans  le  dernier 

'  Cl!  Guillaume   était   fils  de  Ralbod,  comte  du  Provence  ;  il  moiirnl 
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quart  du  XI'  siècle,  fut  un  des  plus  généreux  bienfaiteurs 
du  nouveau  prieuré.  Par  quatre  actes  différents  il  lui  con~ 
cida  lea  églises  que  le  prêtre  Pons  possédait  antérieure- 
ment, sous  le  cens  de  huit  sous  Valentinois  ;  l'église  de 
Saint-Etienne-en-DéToluyetdeuz  autres  églises  non  autre- 
ment désignées.  Isoard,  vioomte  de  Gap,  et  représentant 
des  comtes  de  Pi-ovence  dans  cette  ville,  approuve  l'une 
de  ces  donations  sans  cependant  y  intervenir 
autrement  que  comme  témoin.  Non  content  de  donner 
lui-mâme,  l'évêque  Léger  lit  un  appel  à  la  libéralité  des 
citoyens  de  Gap,  et  obtint  pour  Saint-Andréledroitd*  per- 
cevoir dans  tout  le  territoire  de  cette  ville  la  dime  sur  les 
racines  et  les  légumes. 

Vers  1080  se  place  la  donation  A  Saint-André  du  juspa- 
tronat  de  l'église  do  Pelleautier,  dont  il  a  joui  jusqu'aux 
derniers  jour  de  son  existence.  Cette  libéralité  lui  fut  faite 
par  les  frères  Autran  et  Pierre  à  condition  departiciper 
aux  prières  de  l'ordre  de  Cluny.  Othon,'  évoque  de  Gap, 
dont  on  place  l'existence  vers  1081,  et  Lambert,  doyen  du 
chapitre,  approuvèrent  cet  acte 

Isoard,  autre  évêque  de  Gap,  confirma  solennellement 
toutes  les  concessions  faites  à  Saint-André  parses  prédé- 
cesseurs, en  présence  d'Iaoard,  vicomte  de  Gap,  et  de- 
manda à  être  admis  à  participer  aux  prières  des  moines. 
La  rédaction  de  cet  acte  doit  être  placée  vers  1000. 

Léger  II,  évéque  de  Gap,  vivant  dans  les  premières 
années  du  XII'  siècle,  intervint  une  seule  fois  dans  les 
actes  de  Saint-André  pour  approuver  la  donation  d'une 
vigne  que  fait  à  cette  maison  Gérard  Irlaletinctus  en  en- 
trant dans  l'ordre  de  Cluny. 

'  Cet  évêque  esl  nommé  dans  l'acle  Odilon,  mais  probablement  par 
suite  d'une  erreur  du  copiste  du  XVII«  siècle,  car  on  oe  connaît  jusqu'à 
présent  aucun  ivëquc  de  Oap  de  ce  nom.  Je  n'ai  pas  besoin  de  Taire 
l'ernarquer  combien  il  serait  imprudent  de  conclure  à  l'eiislence  d'ua 
nouvel  ivèquc  de  Oap  en  se  basant  uniquement  sur  un  acte  dont  il  ne 
veste  qu'une  copie  incomplète  et  moderne.  Le  cojiistc  se  souvenant  d' Odi- 
lon. abbé  de  Clun;,  a  sans  doute  traduit  un  O  initial  par  Odilon  tandis 
que  celle  leltro  se  rapporte  beaucoup  mieuï  il  Olbon. 
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Vers  le  même  époque  Etienne  Malusvicinus,  se  faisant 
raoiiioile  Cluny.àla  fmde  sa  vie,  fait  don  à  Saint-André 
d'une  maison  à  Qap,  et  d'une  vigne  qu'il  possédait  en 
commun  avec  son  frère  Léon.  Cet  acte  dans  lequel  paraît 
Pons,  abbé  de  Cluny,  à  été  rédigé  entre  les  années  1109 
et  1122. 

Nous  connaissons  enSn  un  certain  nombre  d'actes  sans 
dates  qu'il  faut  localiser  dans  la  seconde  moitié  du  X?  ou 
le  commencement  du  XII"  siècle. 

Le  premier  est  la  donation  faite  par  Pierre  Aicard  ou 
Ricard  à  Hugues,  abbé  de  Cluny  (1049-1109),  de  son  fils  Za- 
charie,  avec  une  pactie  de  ses  biens,  pour  servir  Dieu 
sous  la  règle  de  son  ordre.  L'évêque  Léger,  sans  que  l'on 
puisse  préciser  s'il  s'agit  du  premier  ou  du  second  évo- 
que de  ce  nom,  intervientcomme  approbateurde  cetacte. 

De  cette  donation  on  peut  en  rapprocher  une  seconde 
sans  date  par  laquelle  le  même  Pierre  Aicard  donne  à 
Saint-André  une  vigne  aux  Costes  '  et  se  donne  lui-même 
avec  l'assentiment  de  Guillelma,  sa  femme,  de  ses  enfants 
et  de  ses  neveux. 

Enfin  Ingolbert,  père  de  Girbern,  moine  de  Cluny,  donne 
à  Saint-André  un  champ  près  de  la  Luye,  et  Pierre  Odoini, 
chanoine  de  Gap,  lui  donne  deux  champsdont  l'un  près  du, 
torrent  de  Bonne. 

Voilà  les  donations  principales  dont  fut  gratifié  le  prieuré 
de  Sainl-André-lès-Gap  pendant  le  premier  siècle  de  son 
existence.  Elles  consistent  pour  me  résumer  eu  une  église 
et  les  revenus  nécessaires  iï  l'entretien  d'un  prêtre  ;  les 
dimes  d'une  petite  partie  des  territoires  de  Gap  et  de  Ro- 
metto  ;  la  dime  des  légumes  de  la  ville  de  Gap  ;  quelques 
champs  et  une  vigne  dans  le  ni^me  lieu  ou  aux  environs  ; 
un  domaine  aux  Infoumas  ;  le  juspatronat  et  une  partie 
des  dîmes  des  paroisses  do  Pelleaulier,  de  Saint-Etienne- 
en-Dévoluy;  la  chapelle  de  Saint-Bonnet  do  la  Garde  et 

I  Oq  ne  peut  déleitnittcr  avuc  précision  oo  se  trouvait  ce  liuu  des 
r.o-lcs  .-  ji^  connais  soiïaQlc  quatre  quarliers  partant  co  nom  dans  lo 
déparie  ni  cul  des  Houles-Alpes,  et  je   no  le>i   oon 
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quelque  autres  (églises  non  spécifiées  dans  les  actes  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

Des  documents  postérieurs  nous  apprennent  quelles 
étaient  ces  églises  ;  ce  sont  celles  de  Saint-Disdier  '  de 
Champoléon,  d'Orcières,  de  Saint-Léger  et  de  Saint-Jean 
de  Chassagne  ■;  pendant  le  moyen  âge  elles  ont  appar- 
tenu au  prieuré  de  Saint- André. 

Les  actes  que  j'ai  à  signaler  désormais,  sont  moins 
nombreux  mais  ce  sont  autant  d'anneaux  d'une  chaîne 
inten'ompue. 

L'un  des  plus  anciens  et  des  plus  importants  date  de 
1171.  C'est  ta  vente  faite  à  Guillaume,  prieur  de  Saint- 
André,  par  Raymond  de  Montbrand  et  Arnaud  son  frère, 
du  droit  de  prendre  du  bois  pour  le  chauffage  et  la  cuisson 
du  pain  nécessaire  au  prieuré  dans  toute  la  partie  du  man- 
dementdu  Buissard  située  entre  le  Drac  et  le  territoire  de 
Gap,  c'estA-dire  dans  les  communes  de  Laye,  de  Saint- 
Laurent-du-Cros,  et  de  Forest-Saint -Julien.  Cette  vente  est 
faite  au  prix  de  cent  sous  viennois  et  sous  le  cens  an- 
nuel de  deux  septiers  de  vin.  Cet  acte  fut  passé  à  As- 
pres-lès-Vcynes  eu  présence  deGrégoire,  évoque  de  Oap, 
et  d'Élienne,  abbé  du  Cluny  '. 

Il  marque  l'apogée  de  la  prospérité  du  prieuré  de  Saint- 
André  ;  nous  n'allons  pas  tarder  ù  voir  la  décadence  com- 
mencer. 

Dans  un  rapport  daté  de  1282,  les  visiteurs  de  l'ordre 
de  Cluny  constatent  que  la  maison  de  Gap  a  subi  des  per- 
tes nombreuses  et  des  dommages  par  le  fait  de  l'armée  du 

<  An-ct  obtenu  i>ar  Claude  d«  Couchcnot.  prieur  de  Salut-ADdi-^, 
le  II  août  1513  coatre  lus  habilaots  de  SaJnl-Dîsdier  qui  refusaient  lii' 
lui  payer  les  dîmes  qu'ils  lui  devaient.  Arch.  de  l'Isère;  PurlcDienl. 

'  Ai-cIj.  d.-s  Hautes-Alpes.  Fouillé  de  1708. 

3  Ai-ch.  de  IMséro.  Il,  3348  p.  101.  La  faniille  Je  Moulbrand  a  jou^  un 
l'ûlc  cousidérablu  dans  Tbistoire  des  Haules-Alpes  :  elle  possédait  tout 
le  mondeineut  du  Buissard  composé  de  Saiut-Laureul.  Saint-Jullien,  le 
Buit^ard, l.aye  et  le  Furest-Ï^aint-Julie□.  Ileuride  Montbrand  donua  ea 
liilila  moitié  delà  terri;  de  Saiot-Laurent  au  chapiIrodeOapqui  eu  aélé 
seigneur  ju^quVn  IIBO.  Il  fit  également  des  larposscs  A  Téï.'que  de  Oa|i, 
tlaus  la  paroisse  du  Bui<°ard. 
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prince  de  Salerne  qui  était  venu  soutenir  l'évèque  Othonll 
contre  ses  sujets  révoltés.  Non  seulement  les  terres  du 
prieuré  avaient  été  ravagées,  mais  le  prieur  avait  du  four- 
nir au  prince  des  cavaliers  armés,  redevance  dont  il  avait 
toujours  été  exempt,  L'alibé  de  Cluny  est  prié  d'intervenir 
pour  obtenir  réparation  des  dommages  causés  et  main- 
tien comme  par  le  passé  de  l'exemption  du  service  mili- 
taire '. 

La  situation  ne  s'était  pas  améliorée  en  1293  :  le  prédé- 
cesseur du  prieur  alors  existant  avait  été  contraint  d'alié- 
ner des  dimes  appartenant  à  la  maison  pour  faire  face  aux 
dettes  dont  elle  était  obérée  et  les  visiteurs  de  Gluny 
enjoignent  d'apporter  tous  les  soins  possibles  à  les  rache- 
ter'. 

Trois  ans  plus  tard  la  maison  ne  compte  que  trois  moi- 
nos  y  compris  le  prieur  qui  ne  réside  pas,  car  par  per- 
mission spéciale  de  l'abbé  Cluny  il  fait  ses  études,  proba- 
blement à  Avignon.  Le  prieuré  est  chargé  dune  dette  de 
70  livres  tournois,  cependant  ses  caves  et  ses  celliers  sont 
assez  bien  garnis  pour  permettre  aux  moines  d'attende  la 
prochaine  récolte  avec  sécurité.  Le  ser\'ice  divin  laisse, 
au  contraire  à  désirer,  et  il  n'y  a  aucun  desservant  dans 
la  paroisse  do  Pelleautier  qui  dépend  de  Saint-André  ". 

Kn  1303.  il  n'y  a  toujours  que  trois  moines  y  compris  le 
prieur  qui  étudie  à  Avignon  :  j'aime  à  supposer  que  ce 
prieur  est  différent  de  celui  qui  étudiait  déjà  en  1296.  La 
maison  possède  en  outre  un  prêtre  libre  ou  chapelain.  Le 
service  divin  est  moins  défectueux  ;  chaque  moine  ainsi 
qui!  le  chapelain-  fait  son  office  à  son  tour  pendant  une 
si'iiiaine.  Il  y  a  un  desservant  à  Pelleautier  '. 

Si  la  situation  du  prieuré  de  Saint-André  ne  fut  pas  ton- 

I  Procéï-ïcrbsiiï  des  vmk'ui-s  df.  Cluny.  Bibl.  nnlinn.  nonv.  ai 
Inline"  2^70  p.  3(1.  J'ai  publié  cps  docnm.'iitc  si,ils  le  titre  de  T' 
fnitfudan^  Us  pyifu,-^^  d'.  ïofdie  de  Cluny  du  Dauphlné  d^  V. 
l:ifl:i  [Monlbëliard.  HolTmaa.  1S83,  ia-B"). 

J  Bibl.  nalion,  nouv,  acq.  IbI.  ^70  p.  4(5. 

■<  Bibl.  natiim.  nouv-.  acq.  lai.  92T0  p.  V-fi. 

•  BiM.  nalion.  dhuv.  aci-  lai.  J2îl  p,  12. 
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jours  prospère,  la  bienveillance  des  DfiuphiiiB  lui  Tiil  aii 
moins  toujours  acquise.  Celait  généralement  à  Saint- 
André  que  ces  princes  demeuraient,  lorsqu'ils  venaient  à 
Oap,  promener  leur  df^sœuvrement  ou  recevoir  Thom- 
màge  do  leurs  vasseaux.  La  situation  du  prieuré  hors  et 
proche  des  murs  de  la  ville  était  très  favorable,  car  dans 
ces  temps  de  défiance  mutuelle,  les  Dauphins  évitaient  de 
séjourner  dans  l'intérieur  de  Gap,  et  de  donner  de  l'om- 
brage à  l'évèque  et  aux  bourgeois,  entre  lesquels  ils  affec- 
taient de  tenir  la  balance  égale.  J'ai  constaté  un  certain 
nombre  de  séjours  des  Dauphins  à  Saint-André  à  l'aide 
des  procès-verbaux  des  hommages  qu'ils  y  ont  reçu  ou 
des  chartes  qui  en  sont  datées,  et  ces  séjour  étaient  par- 
fois fort  longs  :  Guigues  VIII  par  exemple  y  séjourna  une 
seule  foisplusde  sept  semaines,  du  i"  janvier  au  22  février 
1329  (1330)  etyroçut  l'hommage  de  toute  la  noblesse  des 
environs.  '  Après  la  réunion  du  Dauphiné  A  la  France,  les 
gouverneurs  de  cette  province  imitèrent  les  Dauphins  et 
logèrent  souvent  h  Saint-André  quand  ils  vinrent  à  Gap. 

Cette  obligation  dans  hKjuetle  se  trouvait  mitre 
prieuré  de  donner  parfois  l'hospitalité  à  de  grands 
seigneurs  devait  être  ruineuse  pour  la  pauvre  maison, 
miiis  cet  inconvénient  élait  compensé  par  la  bienveillance 
spéciale  dont  les  Dauphins  les  favorisèrent  toujours.  I,e  5 
du  mois  de  mars  i;ï02  le  dauphin  Jean  11  déclara  par  un 
acte  solennel  qu'il  prenait  sous  sa  protection  Etienne  de 
l'Hère,  prieur  de  Saint -And  ré.  son  anu  fidèle  et  particu- 
lier, ainsi  que  ses  compii^'iious,  ses  biens  et  ses  .succos- 
seurs  à  perpéluité,  de  mémo  que  ses  prédécesseurs,  à  lui 
Dauphin,  ont  pris  les  prieurs  passi'-s  sousieur  pniteclii'U. 
Cet  acte  i-st  adressé  au  chfttelain  du  Champsaur  auquel  il 
enjoint  de  tenir  la  main  à  ce  qne  le  prieur  n'ait  aucune 
[iliiinte  à  formuler  contre  les  sujels  deljihinaux.  * 

A  la  (in  du  XIV»  siècle  nous  trouvons  Tindicalion  dune 
il'in.'-tion  assez  importante  faite  au  prieuré  de  Saint-André 
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par  un  habitant  de  Gap  nommé  Pons  ;  elle  consistait  en 
moulina  et  divers   autres  propriétés  immobilières.  Le 
prieur  d'alors  nommé  Guy  de  Brolio  en  Qt  hommage  au 
Dauphin.  < 

En  1380  le  revenu  du  prieuré  de  Saint-André  s'élevait 
à  140  florins  d'or,  c'est  à  dire  à  plus  de  dix  mille  francs 
à  la  puissance  actuelle  de  l'argent  *. 

Le  rôle  des  décimes  de  1516  mentionne  notre  prieuré; 
il  était  taxé  à  20  florins  et  comme  il  avait  titre  paroissial, 
le  curé  et  le  sacristain  payaient  en  outre  deux  florins  pour 
leur  part  de  décimes.  ' 

Le  XVI"  siècle  détruisit  ou  tenta  au  moins  de  détruire 
toutes  les  fondations  pieuses  du  moyen  âge.  Le  cemmen- 
cernent  de  ce  siècle  est  remarquable  par  une  infinité  de 
procès  nés  entre  les  maisons  religieuses  et  les  habitants 
qui  refusaient  de  payer  les  dîmes  et  les  autres  redevan- 
ces. Saint-André  n'en  fut  pas  exempt  ;  les  habitants  de 
Saint-Disdier-en-Dévoluy  refusèrent  de  payer  à  Claude  do 
Gouchenot  alors  prieur,  les  dîmes  qu'ils  lui  devaient  et  il 
fallut  porter  ce  différent  devant  le  parlement  du  Dauphiné, 
qui  par  un  arrêt  du  14  août  1543  déclara  les  habitants  mal 
fondés  dans  leurs  prétentions.  ' 

Les  guerres  religieuses  portèrent  un  coup  fatal  au 
prieuré  de  Saint-André  :  c'est  tout  à  coté,  au  moulin  de 
Burle  sur  le  torrent  de  Bonne,  qu'eurent  lieu  les  premières 
assemblées  des  huguenots  en  1361  et  sa  situation  hors  des 
murs  de  la  ville  Je  livra  sans  défense  aux  violences  qui 
signalèrent  cette  triste  époque.  En  1562  et  1568  quand  les 
monuments  ecclésiastiques  de  Gap  furents  détruits  parles 
soldats  des  capitaines  FurmeyeretAurouse",  il  est  proba- 

'  Bibl.  nation.  Inventaire  de  la  chambre  des  comptes  de  Orenobic. 
OapGDçais,  I,  p.  363.  v<. 

*  GuvALUK,  Documente  ioédits  sur  le  Dauphiné,  p.  199. 

1  Bibl.  nation,  mss  lat.  1ST30  p.  161. 

>  Artb.  de  l'Isère.  Parlement. 

>•  On  ■  Bltribue  avec  persistencc  la  destruction  des  muaumeals  ccclé- 
ïiasliqucs  de  Gap  à  Lesdiguières  qui  s'empara  du  cette  ville  eu  1577. 
c'ust  une  eri'eur  qui  ne  peut  subsister  devant  le  passage  ^suivant  d'une 
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ble  que  le  prieuré  de  Saint-André  ne  fut  pas  Opargné  et 
que  ses  religieux  durent  en  sortir.  Nous  savons  tout  au 
moins,  que  le  7  juin  1574  Lesdiguîf^res  fit  cacher  dans  les 
bâtiments  do  Saint-André  des  espions  chargés  de  lui  signa- 
ler la  sortiedes  milices  Gapençaises,  auxquelles  il  infligea 
une  sanglante  défaite  sur  les  bords  du  Buzon;  ces  bâtiment» 
étaient  donc  alors  inhabités.  ' 

Les  moines  de  Cluny  étaient  cependant  encore  à  cette 
époque  propriétaires  nominaux  du  prieuré  de  Saint-André  ; 
dansunpouillé,fort  incomplet  du  reste,  du  diocèse  de  Gap, 
rédigé  vers  1580  par  le  sieur  Poincelet,  receveur  de  la 
cour,  00  monastère  est  inscrit  comme  appartenant  j'i 
Gluny  '.  mais  les  revenus  en  étaient  tellement  perdus  et 
les  possessions  tellement  dilapidéesque  l'ordre  ne  fitnuUe 
difficulté  de  céder  tous  ses  droits  sur  lui  au  collège  des 
jésuites  d'Embrun  '. 

Celte  cession  date  do  1618  '■  et  à  celle  époque  devrait 
s'arrêter  en  réalité  Thisloire  de  celte  maison  religieuse. 

Les  jésuites  songèrent,  parait-il,  .Y  fonder  à  Gap  dans 
les  bîVtiments  du  prieuré  du  Saint-André  une  mission  per- 
mancnted'une  certaine  iniporlance,  mais  Tévéque  de  Gap, 

\i-Ur-:  adi'cssvo  par  l'apai'ln  do  Cliaumuul,  l'vèquc  do  Gap,  nu  ivii,  le  90 
janvitT  13"i,  c'oslà  diro  trois  ans  avant  que  I.psdigiiières  eut  pris  Gap; 
«  Vostre  inaji'StB  U7ora.  s'il  liiy  piniel,  k  l'pndiviict  df  kps  pauvre-;  goin 
■  (ws  iliociJsainis),  di-  In  libéralili-  (jup  ïoi  pr('docp>:'a>urs  ont  aiitrctrnit 
•■  nt.à  en  leur  nndPoicl,  pour  rchastir  H  rédifliur  loiirs  osjrtises.  qui  sont 
c  L'nLièi'umcnl  ruineL'ii,  -'t  n'on  srait  rn  son  diuci'SC  qut'  lroii<  <iu  qiialiv 
.  L-nliéLVS;  mn'oiu  la  calliwlral.'  a  .:slé  du-ii.nlit  aui  wo.mds  tioiililr. 
psi!i  pu)>lire    à  Taris  .-l  A  Orrni.l.l,-. 

Joiiiiial  du  rapilaiiii:  Arahiii  ;     (~ovi't:--)"indani:'u  dt'   Lisdipiièi'i:-.  I. 

Bibl.  nation,  m»,  franc.  4:l^f<. 

I.fs  jê.suiliïs  fnrriul  appelé*  à  lômliriin  par  liii-rlu'u-qUL-  GmllauiYii- 
;aiQt-Mnrc-!  d'Avaiiron  ea  lUai.  iiinii'  Irur  véritaM.-  iD-^lallalinn  n.- 
qdfi  des  première,  années  du  XVll-^  sitclc  Pour  créer  des  r.venus 
(.■■(al.liss.-inenl  "n  lui  vinif  plu^iriir- nuii'^o.is  r.'lipeu-es  eul,v  nuliv. 
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1p»  Franciscains,  les  Dominicains  et  les  autres  ordres  reli- 
gieux s'opposèrent  de  toutes  leurs  forces  à  ce  dessein  et 
le  firent  échouer. 

Vers  1725  l'église  do  Saint-Amlré  senait  toujours  de 
seconde  paroisse  à  Gap,  mais  elle  était  délabrée  et  mena- 
çait ruine  de  telle  sorte  qu'on  fut  obligé  d'y  interdire  le 
culte.  La  paroisse  l'ut  transportée  peu  d'années  aprè* 
dans  la  chapelle  du  couvent  des  Franciscains  qui  prit  le 
vocable  de  Saint-André  qu'elle  conserve  encore. 

11  ne  reste  plus  trace  aujourd'hui  dos  bâtiments  ni  de 
l'église  du  prieuré  de  Saint-André  ;  le  cimetière  lui-ini''me 
qui  l'avoisinait  a  été  supprimé  en  1839. 

Je  terminerai  cet  aperçu  historique  par  la  liste  de  quel- 
ques uns  des  prieurs  de  cette  maison  : 

Vers  lorw  Hugues. 
1080  Humbcrl. 
1080  Albert. 
1000  ImberlC). 
liîl  Guillaume. 
i:m  Etienne  de  l'Hère. 
138-1302  Guy  de  Brolio. 
1413  Jean  Amicy. 
H-10  Marin  de  Chaillol. 
l.'j-îO-15W  Claude  do  Couchcnnl. 
1.—M-1570  Michel  de  nonne, 
1011    Biillhazanl  Rspir. 

J.  ROMAN. 
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PRÉVÔTÉ  DE  CHARDAVON  EN  1761 


îJous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Victor  Lieutaud. 
vice-prtisideot  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  de 
Digne,  \a  communication  du  curieux  document  suivant. 
Il  intéresse  à  la  fois  le  df^partement  des  Hautes-Alpes, 
celui  des  Basses-Alpes  et  plusieurs  familles  nobles  de  nos 
contrées.  Que  M,  V.  Libutaud  reçoive  ici  l'expression 
de  nos  remerciements. 


MISE  DE  POCESSION  DE  L\  PREVOTE  DE 

CHARDAVON  DJOCtlSE  I>E  GAP 

Pour  mcssire  de  Gonibert.  ' 
"  L'an  1761  et  le  24"  jour  du  mois  de  ma}-,  à  l'heure 
lie  neuf,  avant  raidy,  sous  le  reigne  de  très-chrestien  et 
puissant  prince  Louis  XV  de  ce  nom,  par  la  grâce  de  Dieu 
roy  de  France  et  de  Navarre,  compte  de  Provence,  For- 
carquier  et  terres  adjacentes,  sachent  tous  présents  et 
avenir  que  fu  mcssire  Pierre  de  Lieutaud,  prêtre  do  la 
ville  et  diocesscd'Aix,  licentië  en  sainte  théologie,  viquairo 
général  et  officiai  du  diocesse  d'Oreuge, prévôt  deTéglise 
Noire  Dame  de  Chardavon,  située  au  présent  lieu  de  la 
lîaume-les-Sisteron,  étant  décédé  le  quatorze  février  der- 
nier, il  a  plu  au  roy  de  nomer  à  ladttte  prévôté  messire 
I^urens  Joseph  do  Gombert,  prêtre  de  la  ville  et  diocèst;(; 
de  Sisteron,  docteur  (£*■  83)  en  sainte  théologie,  chanoine 
de  l'église  insigne  et  noble  collégiale  du  chapitre  de  Saint 

'  '  Duiis  le  msK.  les  1^  sont  toujours  écrits  u.  Nous  d'bvuqs  pas  ciu 
«Ivviiir  (ixisiTvcr  cuttu  parliciilarilë  orthographique.  commuDi;  à  tous 
!os  documculs  de    l'époque,   pas  plus  que  le  maûqiie  de  pouetuatiou  et 
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Victor  dfi  la  villo  de  Marseille,  Iwquel  iniroit  en  cuiisé- 
quance,  obtenu  de  N.  S.  P.  le  Pape  une  bule  qui  iuy 
confère  laditte  prévôt*^,  donnée  !\  Rome  à  Sainte  Marie 
Majeure  le  huit  des  ides  du  mois  d'avril  dernier',  et  qui 
commet  M.  l'official  de  l'évéché  de  Gap  pour  proci^der  à 
la  fulniination  de  laditte  bule  et  recevoir  le  serment  de 
fldi'-litô  dudît  Messiro  de  Gombcrt,  laquelle  bule  a  ét6  an- 
nexi^e  par  NN.  SS.  de  la  souveraine  cour  du  parlement 
de  ce  paj's  de  Provence,  suivant  l'arresl  rendu  le  20  du 
pr^-sent  mois. 

B  Et  apr6s,  il  a  été  procédé  le  jour  de  hier  par  messiro 
Jean  Hodoul,  chanoine  théologalde  l'église  cathédralle  de 
la  ville  de  Sisteron,  viquaire  général  et  offecial  dudit 
diocesse,  offecial  de  Gap  au  département  de  Provence, 
commissaire  délégué  au  verbal  de  fulmination  de  laditte 
bulle  et  prestation  de  serment,  collationné  et  signé  par 
Imberl,  secrétaire  de  laditte  offecialité. 

"  Et  s'étant,  en  conséquance,  ledit  messire  de  Gombert 
rondeu  en  la  ville  de  Sisteron  en  l'effait  de  prendre  pos- 
session (v)  de  laditte  prevosté,  il  a  été  visité  par  MM,  les 
chanoines  de  l'église  collégiale  de  Notre  Dame  de  Char- 
dacon  de  la  Baume-lès-Sisteron.  Lesquels  ajanl  aran- 
guéleditmessii-ede  Gombert  par  messire  Poulet,  chanoine 
el  doyen  dudit  chapitre,  ledit  messire  de  Gombert  leur 
ay.int  donné  jour  et  heure  auquel  il  souhetoit  d'êlre  reçcu 
et  mis  en  possession,  lesdits  MM.  du  chapitre  se  seroint 
encore  rendeus  en  corps  au  jour  et  heure  assignée  on  habit 
de  cœur,  (lia  maison  destinée  pour  l'habUalion  dudit  prévôt 
pour  le  prendre  et  l'acompaigner  dans  l'église.  Lequel 
messire  de  Goniberl  s'élant  dcsuite  habillédun  r.ïcheten 
petite  monche,  d'un  camail  noir  et  d'une  croix  que  S,  M. 
a  permis  à  MM.  les  dignitaires  et  chanoines  de  l'église 
insigne  et  nohle  coUeglalle  de  Saint  Victor  de  Marseille 
de  porter  suspendue  au  cou  par  un  ruban  couleur  de  feu, 
moiré,  sans  lisseré  ni  bande,  par  ses  letti'os  pattentcs 
données  A  Versailles  le  mois  de  mars  17(iO,  enregistrées 
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au  parlement  de  celle  province  suivant  l'arrest  du  20  avril 
1760,  entérinées  et  enregistrées  A  la  Cour  des  comptes. 
aides  et  finences,  suivant  l'arrest  du  18  juin  1760,  lesdits 
M.M.  {{"  87)  du  Chapitre,  précédés  de  la  sainte  croix,  au- 
roint  commensé  de  défiler  chacun  en  leur  rang  et  par 
ordre,  ledit  messire  de  Gombert  étant  et  marchant  le 
dernier. 

"  Dans  cette  seremonie,  arrivés  dans  laditte  église , 
ledit  messire  de  Gombert  étant  outré  dans  la  sacristie 
d'icelle,  en  compaignie  de  nous,  notaire  royal  et  aposto- 
lique du  lieu  de  Volone  ,  et  des  témoins  bas  només,où 
les  dits  sieurs  Chanoines  se  trouvoinU-  capitulèrement 
assemblés,  leur  a  exibé  la  susditte  bulle  ennexée,  le 
verbal  de  Tulmination  et  prestation  de  serment,  avec 
réquisition  de  le  recevoir  à  la  place  de  prévost  et  de 
députes  tel  que  le  chapitre  avisera  pour  le  mètre  en  po- 
ccssion. 

Il  Desquelles  pièces  lecture  ayant  élé  failte,  et  désirant 
ledit  chapitre  donner  des  marques  audit  messire  de  Gom- 
bert de  l'eiuprossementqu'ila  de  le  recevoir  pour  prévost 
et  do  mctre  le  tout  a  due  et  entière  exécution,  ledit 
Messire  Pontet,  chanoine  sacristain  ayant  été  commis  et 
député  i"i  cet  effail  par  délibération  capitulaire  du  jour 
d'hier,  en  recevant  la  commission  avec  l'honneur 
et  révérence  qu'il  apartient,  a  de  suite  pris  le  dit 
Messire  do  Oonibort  par  la  main  droitle  ,  en  présence 
de  nous,  notaire  et  témoins,  l'a  mené  et  (V)  condnil 
au  devant  le  raetro  hôtel,  où,  après  avoir  l'ait  la 
fienuflexion  ,  ledit  Messire  de  Gombert  a  entonné  le 
Vcni  Ctenlor  qui  a  élé  chanté  par  ledit  chapitre 
cl  ensuite  il  a  découvert,  baisé  et  couvert  ledit  autel, 
ouvert  le  tabernacle  et  après  les  génuflexions  par  lui 
l'ailles,  il  a  été  mené  et  conduit  fi  la  grande  porte  do 
laditle  église  qu'il  a  ouverte  et  formée,  pris  de  l'eau 
hénitip.  sonné  la  cloche,  et  ensuite  conduit  toujours  m 
in''iTie  rr>mpnigni<>  que  drss^ns  j'i  la  place  du  seigneur 
pi-i''v.i|.  ;'i  laquelle  lodit  mc^sirc  de  Gnmhrrl  s'est  n'^sis.  et 
Il  iri"iil'.'s  cc-^  siTi-nionies,  il  a  éti-  mis  en  la  vrayc,  réelle. 
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actuelle  et  corporelle  pocessiuii  de  laditle  prévôté  pour 
pouvoir  en  jouir  à  l'avenir,  plainement  et  plaisiblcment, 
avec  tous  les  droits,  honneurs,  prérogatives,  préémi- 
nence, fruits,  rentes  et  revenus  y  attachés. 

«  Après  quoy,  il  a  été  chanté  le  tedeoni,  et  iceluy  finy 
ledit  seigneur  prévôt  étant  encore  revenu  en  compai- 
gnie  dudil  messire  Pontet,  de  nous,  notaire,  et  témoins  à 
la  grandeporte  de  ladite  église,  ouetant,  nous,  dit  notaire, 
avons  leu  et  publié  à  haute  et  intelligible  voix  l'acte  cy 
dessus,  en  présence  d'un  grand  concours  de  peuple  pour 
qu'iceluy  n'en  prétende  cause  d'ignorence  et  qu'il  {V  85) 
ait  a  reconnoitre  ledit  M"  de  Gomberl,  prévôt  de  la  ditte 
église;  et  en  cettequaiité  seigneur  temporel  et  spirituel  de 
Chardavon  et  autres  lieux  dépendant  de  laditte  prévoté 
et  luy  rendre  en  cette  qualité  l'honneur,  le  respect  et 
l'obéissence  que  l'apartient 

«  Et  après  ladiLte  publication  faitte,  étant  encor  tous 
rentrés  dans  laditte  sacristie,  les  dits  sieurs  Capitulans  y 
étant  encor  assemblés,  ont  receu  comme  résolvent  ledit 
M"  de  Gombert  pour  prévôt  du  chapitre  et  installé  A  la 
place  dévolue  audit  soigneur  prévost  pour  jouir  de  tous  les 
droits  attachés  à  la  ditte  prévoté. 

"  Après  quoy  ledit  seigneur  prévost  ayant  désiré  d'en- 
tendre la  saintemesse,  elle  a  été  chantée.  De  quoy  etdeloul 
ce  que  dessus,  il  nous  a  clé  démendé  acte,  que  nous  luy 
avons  concédé. 

(1  Fait  et  publié  h  la  Baume-les-Sistcron,  dans  la  sus  ditio 
sacristie,  en  présence  de  Messire  Ambroise  Barlet,  prieur 
de  Fonds,  (y)  résident  en  cette  ville,  de  M'  Jean  Antoine 
Salva,  D'en  médesine  de  la  faculté  de  Monpeilier,  résedont 
aus.si  en  celte  ville,  de  S' Honnoré  Bourrelli,  receveur  à 
lentrcpos  du  tabac  de  cette  ville  et  M*  Joseph  Claude 
Latil,  notaire  royal  et  procureur  en  la  chenechosséo  de 
la  môme  ville,  témoins  requis  et  signés  avec  le  dit  sei- 
gneur prévôt,  tous  les  MM.  du  Chapitre  et  autres.  — 
Signés  à  l'original  :  l'abbé  de  Gombert,  prévôt.  —  Barlet, 
prieur.  —  Salva.  —  Borelly.  —  Po.ntet,  chanoine  et 
sacristain.  —  Pabet,  chanoine.  —  Latil,  chanoine.  — 
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Civet,  chanoinfî.  —  Lieutaud,  chanoine,   --  Quatre  du 

tiouUERT  (liffOrenLs.  —  UuRi.::  !>!■:  Ccrban.  —  (iL'RiUs,  si 
devant  capUaino  îles  gronaïUcrs  au  régimflnt  de  Bigorre. 
—  EiXASGos,  curti.  —  Mkgv,  uolaîre. 

c  de  1700-178!), 
re  S  Volona.) 

Pour  copie  confoi'me , 
V.  LIEUTAUD. 

Peu  (le  temps  apriis,  le  28  iiovombro  1706,  par  suite  de 
la  (lonûssioii  de  mossire  L-iurens  Joseph  de  Gonibert. 
M"  Honoré  Ricaudy,  prêtre  du  diocèse  dp  Sisteron,  prend 
possession  de  la  prt'vôlé  de  Chardavon  A  laquelle  il  a  i^té 
nommé  parle  roi. 

L'abbé  H.  Ricaudy  était  vicaire  général  de  Peiiiignan, 
chapelain  de  la  Dauphine  et  chanoine  de  Sisteron.  11 
résidait  alorsàParis,  quai  des  Auguslins.etétait  représenté 
par  son  frère  J.  Pierre  Etzear  Màrj-. 

La  bulle  de  Clément  XllI  qui  le  nommait  priSvot  était 
datée  du  31  décembre  1766.  Elle  chargeait  Jean  Ilodoul, 
officiai  du  diocèse  de  Gap  en  la  manche  de  Provence*  de 
Tnlminer  cette  nomination, enregistrée  an  parlement  d"Aix 
le  17  novembre. 

("est  encore  lo  chanoine  .sacristain  et  doyen  Jean  André 
Puntet  qui  l'installa  cette  fois,  mais  sans  discours. 

Les  chanoines  présents  qui  signent  sont  :  Po^itet,  Paret, 
Latil,  Lieu  TAU  D  et  Civet— qui  signecuré,  parce  qu'il  élail 
devenu  curé  du  faubourg  do  la  liauino  desservi  par 
les  chanoines  Augustins  de  la  prévoté. 

Le  24  février  1780,  M"  Félix  Griniaud  élait  în.stallé  curé 
de  la  paroisse  de  la  Baume  en  vertu  du  fornia  dignum 
defévéque  de  Gap  du  19  janvier  1783,  (ibid.  1*851-853). 
V.   L. 


>  On  ojipclait  ainsi,  i  ccUf  «[luquc,  la  [lai-lii'  priitunçak  du  tlioi-fsi'  dr 
Oap,  qui  s'étondait  Ju'qu  à  la  BIOoiio, 
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LISTE  DE  QUELQUES  MOTS  VULGAIRES 

DANS  LA  COMMUNE  DE  BRUIS  ET  DANS  LA  VALLBK  DE  L'OULE. 

(Snite.) 

Abarir',  élever.  — Abourenff ,  chAmpigaon. — Abrivar, 
tromper.  —  Abrivar  (s),  s'élancer  pour  sauter,  — Afou- 
drar,  abiner.  —  Agi,  grain  de  raisin.  — Ahirar  {s'),  se 
mettre  en  colère.  —  Ailanguas,  paroles  flatteuses.  — 
Alucar,  regarder  attentivement.  —  Amouchounat ,  se 
rapetisser.  —  Apiar,  attraper,  —  Ara,  grappe  de  raisiQ. 
—  Assabourar,  assaisonner.  — Assirar,  donner  aux  bes- 
tiaux. —  Alefiar,  nourrir. 

Bacutas,  badaud,  —  Baganaouda,  bettise.  —  Baïassa, 
lavande.  —  Banart,  qui  a  des  cornes.  —  Barbatiar,  par- 
ler à  tord  et  à  travers.  —  Barluza,  verrue.  —  Ba-scharin, 
bâtard.  — Barzoqua,  petite  blessure.  — Berc,  Berche, 
édenté,  édentée.  —  Bleislniar,  petite  pluie  qui  tombe.  — 
Belliounar,  éblouir.  —  Bottret,  noirci.  —  Biut,  Buzaia, 
lessive.  —  Bûurzouniera,  pléiades,  constellation  de  sept 
étoiles.  —  Brusc,  ruche  k  miel.  —  Buerçar,  rufar,  don- 
ner des  coups  de  corne. 

Cadéna,  dos,  —  Cadiêra,  chaise.  —  Cancarinéla,  cul- 
bute- —  Cascallar,  fredonner.  ~  Cascavéou,  grelot.  — 
Cassora,  pot  en  faïence.  —  Chabriourar,  ramasser  les 
fruits  qui  restent  dans  la  campagne  après  que  la  récolte  à 
été  cueillie.  —  Chabesirè,  licol.  —  Chabensa,  fortune.  — 
Cftaî,  genièvre.  —  C/ajJier,  monceau  de  pierres- —  Clafir, 
couvrir.  —  Cluar,  empailler  (des  chaises),  —  Coticouris, 
fruits  cuils  dans  un  four.  —  Courobré,  ignorant. 

Darboun,  taupe.  —  Darir,  se  diminuer.  —  Deibort, 
maladie  d'irritation.  — DeiçiUa,  gros  parleur.  —  Z)e(în«- 
mm;  .sevrer  un  enfant,  —  Deivlar,  détourner,  —  Desca- 
ii.i-ar,  perdre  la  tête.  —  Dcvalar,  descendre. 

Eibadai'nar,  ouvrir.  —  Eidowillar,  briser.  —  Eigui- 
rar,  déchirer.  —  Eitabrinar,  pleurnicher.  —  Ei-ssaouprè, 
ciseau  pour  couper  le  fer.  —  Eimoiidar,  remuer  la  terre. 
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—  Eixsai'nbai'i,  qui  aiiii'?  ;'i  grimpor.  —  Eissirop,  écu- 
reuil. —  Eiiihesclar  (.v'],  s'onrhumer.  —  Engrougnai', 
égratigner.  —  Engrougnura,  égratignure.  —  Enubriar, 
einpèga>\  se  soûler.  —  Euzullar,  ennuyer.  —  Equiva- 
îiensè,  petite  fortune. —  Esca>'agnar(s'),&&A\ià'\xn  oiseau 
qui  étend  ses  ailes.  —  Esquina,  épino  dorsale.  —  EnquU- 
lar,  glisser.  —  Esqui/far, effacer.  —  Escoundre  {s),  se  ca- 
cher.— EscafaUlar,sii  fendre. —  Espingtiar,  espoulessiar 
éclabousser.  —  Espinguora,  épingle.  —  Eskicha,  s'écra- 
ser. —  Espa>'avafiiaou,  épouvantail.  —  Estolr,  rentrer  le 
troupeau,  —  Esijharazai;  épouvanter, 

Farmalias,  dragées  de  noces.  —  Flaqutna,  sorte  rie 
veste.  —  Flascou,  bouteille  recouverte  en  paille.  —  Fou- 
margué,  orion,  constellation.  —  Fougnar,  bouder.  — 
Frigouera,  thym. 

Garfoui7to>',  agiter  l'eau  avec  les  mains.  — Gandotse, 
facétie.  —  GafouUlar,  se  vautrer  dans  l'eau,  --  Gaougna. 
mâchoire,  —  Ganasletla,  sorte  do  corbeille.  —  Gousir, 
dilapider.  —  Grounpir,  s'étreindre. 

Légow,  loisir.  —  Lègramitsa,  larmuse,  lézard  gris.  — 
Licliafroya,  haste. — i/OM/"a/',  donner  aux  besliaux,  — 
Lizprl,  Lizimbei't,  lezar.  —  Louchar,  lutter. 

Mar.ltota,  chouette,  — ilalagot,  diable,  mauvais  esprit. 

—  .l/ft3fl«/or,  présenter.  —  Mtcora,  sorte  de  tourte.  — 
Monrouofé,  instrument  pour  piler  le  sel.  —  Moût,  qui  n'a 
pas  de  cornes. 

Ouragna,  noisette.  —  OfWOJîie,  faucille.  —  Ourougê, 
sauvage,  craintif. 

Panaïa,  tourte.  —  Panoucha,  balai  pour  le  four.  — 
Paramic/ia,  araignée.  —  Parpeillas,  paupières.  —  Pen- 
clilnar,  peigner.  —  Pèrorta,  dehors.  —  Pliargagnas. 
mauvais  sujet. —  Pichouera,  pèche  nocturne.  — Planesa, 
asthme.  — Pousila,  provision. 

fia/fii7(0M«,  échantillon  de  drap.  — Rasclar,  coav'iT  au 
galop.  —  Rasclaïa,  rossée  de  coups.  —  Eèeiioiirè,  regain. 
Rébi'oundar,  retrancher  le  bois  mort  d'un  arbre.  —  Roiti- 
b)'è,  espat-céou,  sainfoin.  —  Récoui'ar,  remplacer  les  tui- 
les brisées.  —  Roudariera,  grand  feu. 
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Sabatas,  sorte  de  crapaud.  —  Sagatar,  chasser.  — 
Sérkspiou,  rougeole.  —  Soubrar,  économiser.  —  Sour- 
nura,  nuit  obscure.  —  Souliar,  gémir. 

Tarnagas,  idiot.  —  Teissoun,  bléreau.  —  Triasoun, 
mortier  pour  piler  le  sel.  —  Tourtoueiriera,  corde  de 
charette.  —  Trounchet^'tim.  a  des  cornes.  —  Trucha,  bou- 
teille à  l'huile.  —  Tubarnîèra,  fumée  épaisse. 

Vallantisa,  prouesse.  —  Varckiera,  dot  d'une  femme.  — 
Viera,  village.  —  Vendumiar,  vendanger, 

Zaï'ri,  gros  rat.  —  Zinguar,  ruer. 

(A  suivre.) 

L'abbé  F.  Lesbror. 
Curé  de  Bruis. 


INSTRUCTIONS 

PBATIQX;RS  relatives  aux  travaux  de  BATISSE. 


Notre  confi'ôre  M.  THÉvEs.iRD,  îigent-voyer  en  chef  des; 
Hautes-Alpes,  veut  bien  nous  autoriser  à  faire  reproduire 
dans  le  BuUetmW^  înslnictions  pratiques  qu'il  a  rédigijes 
pour  les  surveillants  de  travaux  de  son  imporlanl  ser- 
vice. 

Ces  instructions  seront  certainement  fort  utiles  il  tous 
ceux  qui  seraient  appelés  é\  faire  constniiro  ou  bi\tir,  ce 
qui  n'est  pas  rare  parmi  les  membres  de  notre  Société. 

INSTRUCTION  POUR  LES  SURVEILLANTS 

X\F.   T11AV.\(;X. 

S;  i".  —  ciurx. 
La  chaux  vive  devra  étn-  fusée  par  a.'^persion,  Celto  mé- 
thode consiste  A  prendre  uTi  an-r>soîr  à  boule  percée  de 
trous  avec  lequel  nn  arrosera  la  chaux  vive,  en  ayant 
soin  de  retourner  cette  chaux  au  moyen  d'une  pelle  pour 
que  toutes  les  parties  en  soient  attpinles  :  on  la  laissera 
environ  24  heures  pour  fuseï'  et  rcfi'oidir. 
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Lorsque  la  chaux  en  morceaux  aura  été  rendue  en  pou- 
dre par  le  moyen  indiqué  ci-dessus,  on  devra  avoir  soin, 
avant  de  la  réduire  en  pâte,  de  s'assurer  qu'elle  ne  con- 
tient pas  de  grumeaux  ou  Incuits  pouvant  fiiser  après  la 
falrication  du  mortier.  A  cet  effet,  toute  la  chaux  dans 
laquelle  il  se  trouverait  des  grumeaux  ou  incuits  devra 
être  criblée  avant  son  emploi  à  travers  une  grille  ou  uq 
tamis  dont  les  ouvertures  n'auront  pas  plus  de  0'',006  de 
côté. 

Les  grumeaux  ou  incuits  de  toute  nature  devront  être 
jetés  au  remblai  immédiatement  après  l'opération  ou  être 
mis  en  dépôt  dans  des  lieux  toujours  en  vue  des  chan- 
tiers. 

La  chaux  fusée  ne  devra  être  employée  que  lorsqu'elle 
sera  refroidie. 

Chaux  blutée  ou  en  poudre.  —Si  l'on  emploie  la  chaux 
blulée  on  en  poudre  dont  Textinction  a  élé  faite  dans  les 
usines,  le  surveillant  devra  s'assurer  si  les  sacs  sontplom" 
bés  et  s'ils  portent  la  marque  de  fabrique  indiquée  au 
devis  ;  do  plus  le  surveillant  s'assurera  si  les  sacs  n'ont 
pas  été  décousus  par  le  fond,  puis  remplis  à  nouveau  et 
recousus  en  rapprochant  les  parties  de  la  toile  l'une  con- 
tre l'autre,  ce  qui  est  facile  à  reconnaître  à  la  couture. 

§  2.   —  SABLE. 

Le  sable  devra  être  criant  sous  la  main  et  exempt  de 
toutes  matières  terreuses  ou  schisteuses.  Pour  reconnaî- 
tre que  le  sable  est  propre  à  être  employé,  on  le  placera 
dans  un  baquet  avec  de  l'eau  et  on  remuera  le  mélange  ; 
après  cette  opération  si  l'eau  reste  claire,  le  sable  sera 
propre  ti  faire  le  mortier  ;  dans  le  cas  où  il  rendrait  l'eau 
trouble  ou  bourbeuse,  on  devra  le  faire  laver  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  en  sorte  parfaitement  claire. 

§  3.    —  FABRICATION  DU  MORTIER. 

Dosage  de  la  chaux  et  du  sable.  —  Lorsqu'on  emploiera 
la  chaux  mise  en  poudre  sur  les  chantiers,  comme  nous 
l'avons  indiqué  ci-dessus,  le  dosage  de  Ja  chaux  et  du  sable 
sera  fait  au  moyen  d'une  caisse  en  bois  de  dimensions 
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quelconques.  On  emploiera  une  caisse  remplie  de  chaux 
en  poudre  pour  2  caisses  de  sable.  La  caisse  devra  Être 
remplie  exactement  de  la  même  manière,  soit  pour  la 
mesure  de  la  chaux,  soit  pour  la  mesure  du  sable. 

Emploi  de  la  chaux  blutée.  — ■  Lorsqu'on  emploiera  de 
la  chaux  blutée  en  sacs  de  50  kilog.,  on  devra  se  servir 
pourlame3uredusable,d'une  caisse  ayant  les  dimensions 
intérieures  suivantes  :  longueur  O",  80,  largeur  O",  80, 
hauteur  fy,'&.  Le  volume  de  sable  contenu  dans  cette 
caisse  correspond  à  un  sac  de  50  kilog.  de  chaux,  c'est- 
à-dire  qu'on  devra  mettre  autant  de  sacs  de  chaux  qu'on 
aura  employé  de  caisses  de  sable.  La  chaux  et  le  sable 
seront  versés  sur  une  airo  en  planches  et  on  les  mélan- 
gera très  exactement;  puis,  quand  le  mélange  sera  terminé 
on  devra  relever  le  tas  en  forme  de  cône  et  l'ouvrir  de 
manière  à  former  au  centre  une  sorte  de  bassin.  Dans  co 
bassin  on  versera,  en  une  seule  fois,  l'eau  nécessaire  pour 
faire  le  mortier.  On  triturera  ensuite  la  chaux  et  le  sable 
mélangésjusqu'à  co  que  toutes  les  parties  soient  parfaite- 
ment homogt'nes. 

§  4.  —  CHOIX  ET  PRÉPARATION  DES  MOELLONS. 

Les  moellons  à  employer  devront  ôtre  sains,  à  artites 
vives  ;  les  galet"  seront  cassés  ou  rejetés  s'il  y  a  lieu. 
Toutes  les  pierres  devront  être  lavées  si  elles  sont  recou- 
vertes de  terre. 

Celles  qui,  en  les  cassant  ou  en  les  travaillant,  donne- 
raient un  son  mat  ou  .sourd  devront  être  jetées  hors  des 
chantiers  et  brisées. 

§  5.    —   FAÇON  nES   MAÇONNERIES. 

Les  moellons  devront  être  enfoncés  dans  le  mortier  de 
manière  à  ce  que  celui-ci  rcllue  de  toutes  parts  et  non 
comme  on  le  fait  gi'mcralemeiit  en  posant  les  picn-es  et  en 
les  garnissant  dans  leur  pourtour.  Les  éclats  de  pierre  ou 
débris  devront  être  enfoncés  dans  le  mortier  ù  coup.s  de 
marteau  et  non  posés  sur  les  vides. 

Les  moellons  devront  élre  placés  de  manière  A  co  que 
les  joints  de  deux  rangs  de  pierres  consécutifs  ne  corres- 
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pondent  jamais,  aussi  bien  à  l'intérieur  des  maçonneries 
que  sur  les  parements,  c'est-à-dire  que  les  pierres  devront 
se  croiser  en  tous  sens. 

Dans  les  temps  chauds,  les  maçonneries  devront  être 
recouvertes  de  paillassons  et  arrosées,  s'il  y  a  lieu,  avant 
chaque  reprise  du  travail. 

§  6.   —  FAÇON  DES  PAREMENTS. 

Lorsqu'un  moellon  sera  placé  pour  former  parement, 
les  moellons  voisins  de  chaque  côté  devront  être  placés 
eu  queue,c'est-^-dire  qu'ilsdevront  avoir  leur  plus  grande 
longueur  dans  les  maçonneries;  ensuite,  lorsqu'on  arri- 
vera au  rang  immédiatement  supérieur,  les  moellons 
correspondants  à  ceux  qui  forment  parement  devront  être 
également  placés  en  queue  ;  en  d'autres  ternies,  les  moel- 
lons doivent  toujours  former  ce  qu'on  appelle  carreau  et 
boutisse. 

§  7.  —  VÉRIFICATION  DES  MAÇONNERIES. 
Pour  vérifier  les  maçonneries,  les  surveillants  devront 
avoir  à  leur  service  un  arrosoir  rempli  d'eau  et  ils  verse- 
ront cette  eau  sur  les  maçonneries  toutes  les  fois  qu'ils  le 
jugeront  nécessaire  ;  si  l'eau,  versée  lentement  et  sans 
secousse,  s'infiltrait  à  travers  les  joints  ou  dans  le  mor- 
tier, il  y  aurait  lieu  de  les  faire  démolir  jusqu'à  la  profon- 
deur où  l'eau  ne  pénétrerait  plus. 

§  8.   —  NOTES  PARTICULIÈRES  ET  SPECIALES.      • 

Les  surveillants  devront  : 

1°  Être,  le  matin,  sur  les  chantiers  au  moment  même 
où  les  ouvriers  commencent  à  travailler  ; 

2°  Le  soir  au  moment  où  les  ouvriers  quitteront  le 
chantier,  il  devront  s'assurer  s'il  ne  reste  plus  de 
mortier  et  s'il  eu  restait,  veiller  à  ce  qu'il  soit  jeté  au 
remblai  ; 

3'  Dans  le  courant  de  la  journée,  ils  devront  vérifier  les 
maçonneries  en  y  versant  de  l'eau  par  dessus,  comme 
nous  t'avons  indiqué  ; 

4"  Ils  veilleront  A  ce  que  le  sable  «oit  approvisionné  en 
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quantité  suffisanteetprêt  àêtre  employé,  c'est-à-dire  bien 
propre  ou  lavé  ; 

5"  La  chaux  devra  toujours  être  mise  à  l'abri  de  l'hu- 
midité ; 

6"  Les  sun'eillants  devront  veiller  à  ce  que  les  moellons 
soient  bien  nettoyés  et  de  bonne  qualité;  les  boules,  têtes 
de  chat  ou  galets  devront  être  rigoureusement  refusés. 
Tous  les  matériaux  refusés  devront  être  jetés  au  remblai 
immédiatement  : 

7*  Les  surveillants  devront  prévenir  l'agent-voyer, 
lorsque  la  pierre  de  taille  présentera  des  écornures  ou 
qu'elle  n'aura  pas  des  dimensions  parfaites  sur  toutes  ses 
faces  ; 

8"  En  ce  qui  concerne  les  fondations,  les  surveillants 
devront  tenir  par  exprès,  s'il  y  a  lieu,  l'agent-voyer 
parfaitement  au  courant  de  leur  situation,  afin  qu'il 
puisse  les  vérifier  et  en  prendre  les  attachements. 

Gap,  le  5  mars  18S2. 

ÏHÉVENARD. 


ETAT  DE   LA   VILLE  DE  GAP 

EN  1753 
KT  CONSTRUCTION  DE  LA   CASERNE  DITE  LADOl'CETTE. 


Requête  iiré>icnlèe  au  Président  du  Con-seit  d'Etat  (le 
cliancetier  Guillaume  Lnmolynon)  i>ar  Fï-artçoiv 
VALLON-CORSE,  second  consul  de  Gap,  au  nom  de 
cette  ville,  afin  d'obtenir  des  secours  pour  construire 
une  caserne  à  Gap. 

MONSBIONEim, 

Les  consuls  et  habitants  de  la  vilIodeGap  ontlhonncur 
d'exposer  très  humblement  il  Votre  Grandeur  que  réta- 
blissement d'un  corps  de  cazernes  étantleseul  et  l'unique 
moïen  de  tirer  celle  ville  de  la  triste  Kcitualion  où  elle  se 
trouve  depuis  l'incursion  des  ennemis  de  l'État,  qui  la 
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réduisirent  en  cendres  en  l'année  1692;  ce  projet,  a  été 
plusieurs  fois  le  motif  de  leurs  vœux  et  le  sujet  de  leurs 
humbles  suplications  auprès  des  puissances.  Mais,  Mon- 
seigneur, parce  que  cette  ville  n'a  par  elle-même,  que  des 
ressources  bien  au-dessous  des  médiocres,  autant  de  fois 
qu'on  avoit  été  prêt  à  l'exécuter,  autant  de  fois  il  avoit 
échoué. 

En rendantleurs  hommages  à  M.  le  marquis  4e  Paul my, 
ministre  de  la  guerre,  lors  de  son  passage  à  Gap,  au  mois 
de  juillet  1752  ',  ils  prirent  la  liberté  de  lui  représenter 
les  différents  efforts  qu'ils  avoient  faits  pour  parvenir  à 
cet  établissement,  et  l'impuissance  où  ils  avoient  toujours 
été  de  remplir  un  dessein  aussi  vaste.  Les  masures  qu'il 
apperçut  dans  les  rues,  la  pauvreté  et  le  petit  nombre 
des  habilans,  leurs  campagnes  mal  cutivéos  et  presque 
partout  entrecoupées  de  terres  en  friche  ou  sans  culture 
le  portèrent  d'abonl  à  approuver  le  dessein  qu'ils  avoient 
comme  abandonné,  et  il  eut  ensuite  la  complaisance  de 
les  exhorter  à  le  reprendre,  parce  que,  d'un  c<it(S  il  le 
regarda  comme  un  moïen  efficace  pour  rapeller  ceux  des 
habitants  qui  ont  déserté  i\  cause  du  logement  des  gens 
de  guerre  ou  de  l'inutilité  do  leurs  talens.  dans  un  lieu 
sans  commerce  et  auquel  ils  n'étoient  attachés  par  au- 
cune possession,  et  parce  que,  d'ailleurs,  ce  ministre 
reconnut  qu'un  corps  de  cazernes  à  Hap  seroit  utile  au 
service,  dans  le  femps  où  nous  avons  guerre  sur  les 
frontières  du  Piémont.  La  position  de  cette  ville  la  rend 
nécessaire  dans  ces  occasions;  elle  reçoit  et  distribue 
les  troupes  par  cinq  grandes  routes  *;  elle  est  l'endroit 
le  plus  à  portée  pour  l'entrepôt  des  magasins,  l'assom- 

'  Msrc-Pierrp  cnmtfi  à'Argrnson  et  mnrqiii!!  de  Fatitmi/,né  on  ICOfi 
mirl  In  Ifl  août  ITlM,  fut  crp*  ministri?  de  la  gucire  en  août  1~4Î. 
Mnl^'i-i*  li's  grands  spi'virpB  ipi'il  avait  ri-ndiis.  •  W'  di-  Pompadoiii-  dont 
il  «Lail  hni,  !.■  fil  doslUiin-  le  1"  f^ïHci- 1751.  ■  (L.  Lalonnc). 

J  Savoir  :  i-oiili;  du  Bi-ianron  i-l  (l'Italiii,  imilu  du  Clinnipsaili'  pt  d.- 
r-ri.'nn)il.',  muto  An  Vcjons  cl  Af.  Vnlonci'.  rmile  d.:  la  Saulcp  cl  de  Piv- 
vcncc,  et  i-oiito  di-  VaNpri-c  et  dos  Bas^ps-.Upos. 
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blée  des  bataillons,  l'emplacement  des  hôpitaux  et,  bien 
souvent,  pour  le  quartier  général. 

Dans  ces  circonstances  les  suppliants  n'hésitèrent  paa 
à  rentrer  dana  leur  projet  et,  sans  avoir  reçu  de  nouvelles 
forces,  ils  ne  doutèrent  plus  de  la  possibilité  de  son 
exécution,  en  l'entreprenant  sous  les  auspices  d'un  mi- 
nistre aussi  respectable  ;  surtout,  Monseigneur,  parce 
qu'il  eut  la  bonté  de  les  confirmer  dans  la  respectueuse 
confiance  où  ils  étoient  que  Votre  Grandeur ,  toujours 
également  portée  à  tendre  une  main  bienfaisante  aux 
villes  qui  tâcbent  de  se  soustraire  à  leur  misère,  vous 
voudriés  bien  leur  accorder  quelques  secours  par  une 
imposition  sur  la  Province  ou  sur  les  communautés  du 
voisinage  qui  se  prévaudront  de  l'établissement  d'un 
corps  de  casernes  à  Gap,  autant  et  même  plus  que  les 
habitans  de  cette  ville. 

La  Province  et  ces  Communautés  circonvoisines  no 
peuvent  reffuser,  sans  injustice ,  de  se  prêter  à  tels 
besoins  ;  car ,  Monseigneur ,  en  ce  qui  regarde  la  pre- 
mière, M.  D'Angervillers,  pendant  qu'il  en  étoit  inten- 
dant',  s'étant  aperçu  de  la  nécessité  do  donner  des 
cazemes  aux  villes  de  Valence,  Montélimars,  Romans  et 

Gap,  obtint  un  arrêt  du  Conseil  [d'État],  le 1715, 

qui  ordonna  sur  la  Province  une  imposition  do  120,000 
livres  par  anm^e,  pour  servir  à  la  construction  des  cazer- 
nes  projettées  dans  ces  quatre  villes,  pendant  les  années 
1716,  1717,  1718  et  1719.  L'élection  de  Gap  y  contribua  en 

conséquence,  pendant  co  terme,  d'une  somme  de 

;  co  qui  réclame  en  faveur  des  suplians  un  secours 

réciproque ,  dans  la  conjecture  présente ,  puisque  les 
fonds  ordonnés  en  1715  n'ont  servi  qu'A  la  construction  de 
partie  des  cazemes  des  autres  trois  villes,  sans  qu'on  ait 
seulement  dès  lors  tracé  les  fondements  de  celles  de  Gap. 

Mais,  Monseigneur,  si  Voire  Grandeur  ne  juge  point  A 
propos  d'accorder  A  cette  ville  des  secours  puisés  sur  la 

I  Bauyn,  sdgaeui-  d'AngorviUi:rs  en  Hurcpoix  (Soi ne -c  1-0 i se),  iuton- 
dant  de  Dauphint 
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Province  en  général,  les  suppliants  osenlespôrerquevous 
voudrés  bien  ordonner  en  leur  faveur  quelque  légère 
imposition  sur  les  communautés  les  plus  intéressées  à 
l'établissement  des  cazernes  de  Gap.  Quoique  le  terroir 
de  cette  ville  soit  assé»  étendu,  et  que  lo  nombre  des 
habitans  y  soit  peuconsid(?rablo,  les  terres  y  sont  de  si 
petite  production,  soit  par  un  manque  de  culture,  soit  par 
un  deffaut  de  leur  qualJti'',  qu'une  partie  du  bled  et  du  vin 
qu'on  y  consomme,  les  moutons,  les  boeufs  et  toute  la 
viande,  les  bois  de  chauffage  et  généralement  tout  le 
restant  du  nécessaire  pour  la  vie,  y  est  vendu  par  les 
communautés  circonvoisines,  telles  que  Homelte,  La  Ro- 
chotte,  le  mandement  de  Faudon,  Orcière,  Champolôon, 
Saint-Jean-Haint-Nicolas,  Chabottes,  Ghabottoues,  Saint- 
Bonnet,  Saint- Jullicn,  Le  Forét-Saint-Jullicii,  Saint-Lau- 
rcnt-du-CIros,  Buissard,La  Molte-en-Cbainpsaur,  le  Gleisil, 
l'olini,  La  Fare,  Laye,  La  Bàtie-Neuve,  LaBiMie-VieUle, 
K.imbaud,  Uhautlun,  Rabou,  LaHoche-des-Arnauds,  Mont- 
maur,  Veyne,  Furmeier,  Mentéyer,  N'elfes,  Tallard, 
ChfUeauvieux-îiur-TalIard,  Sigoier,  Lanlier  ,  Ventavon  , 
I.nzei",  Jarjayes  et  Valserres. 

A  mesure  que  la  consommation  augmentera  dans  Gap 
par  celle  du  bataillon  qui  en  occupera  les  casernes,  il 
n'est  point  douteux  que  toutes  ces  communautés  auront, 
un  débit  plus  aisé  de  leurs  denrées,  et  qu'elles  en  rehaus- 
seront le  prix  ;\  proportion,  et,  par  conséquent,  la  rente 
et  le  revenu  de. leurs  possessions.  Elles  sont  assurées  de 
trouver  un  bénéfice  rétd  et  certain  dans  l'établissement 
que  la  ville  de  Gap  va  exécuter.  Pourroicnt-elles  relTuscr 
itc  Concourir  à  la  dépense  qui  doit  le  produire?  Elles 
iloivoiit  quelque  retour  à  I(?ur  ville  principale,  qui,  eu 
cherchant  à  se  relever,  va  l'aire  l'avantage  commun,  et 
qui  va  s'épuiser  pendant  quelques  années  pour  former  le 
fonds  qu'elle  y  destine  de  son  coté. 

Après  que  l'entreprise  ries  casernes  de  Gap  et  du  pa- 
villon qu'on  se  propose  d'y  construire  a  été  adjuj;é  par 
M.  l'Intendant  de  celle  paroisse,  au    prix  île    100,000 
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livres',  relativement  aux  plaos  et  devis  qu'il  en  a  fait 
dresser  »,  cette  ville,  empressée  de  voir  réussir  un  projet 
apr^s  lequel  elle  soupire  depuis  quarante  ans  ;  sans  se 
rpsssouvonir  qu'elle  est  la  plus  pauvre  du  Dauphiné,  que 
la  grêle  et  les  tempêtes  l'ont  privée  presque  en  entier  des 
trois  dernières  récoltes,  cherchent  dans  lé  peu  de  com- 
merce que  luy  peut  procurer  un  bataillon,  les  moyens 
pour  suporter  plus  facilement  d  l'avenir  ces  sortes  de 
calamités,  s'est  aussitôt  déterminée  à  augmenter  d'un 
tiers  un  droit  de  rése  qu'elle  est  en  coutume  de  lever 
sur  l'entrée  du  vin  des  habitans,  sur  la  viande  de  bouche- 
rie et  sur  les  farines  qui  s'y  consomment,  afin  de  pouvoir 
y  puiser  annuellement  une  somme  de  0  à  8,000  livres, 
pour  tHre  employée  à  la  construction  des  casernes. 

Leproduitdecedroitderérg,  qui  n'étoit  précédemment 
que  do  9,600  livres  a  été  affermé,  cette  année,  au  moïen 
de  l'iiugnientation,  au  prix  de  i3,700  livres  ;  en  sorte 
qu'indépendemment  de  ce  que  la  ville  portera  dans  le 
fonds  dos  cazernes,  elle  pourra  encore  y  prendre  pour 
les  charges  locales  qu'elle  doit. 

Dans  une  ville  sans  commerce,  Votre  Grandeur  voit 
aisément  qu'un  pareil  droit  est  presque  tout  levé  sur  l'ha- 
bitant, et  que  l'étranger  n'y  contribue  qu'aulant  qu'il  fait 
des  consommations  dans  la  ville;  A  quoy.  Monseigneur, 
l'on  peut  ajouter,  h  l'égard  de  ceux  dont  les  supliants 
demandent  aujourd'huy  le  secours,  que  n'étant  éloignés 
de  Gap  que  de  deux  ou  trois  lieues,  leur  économie  modère 
infiniment  la  dépense  qu'ils  y  font;  et  que,  d'ailleurs, 
parce  qu'ils  n'y  viennent  presque  jamais  que  pour  le  débit 
de  leurs  denrées,  si  le  droit  de  rèi;e  leur  augmente  do 
quelque  chose  le  prix  de  la  nourriture  qu'ils  y  prennent 
ili  sont  alfenlifs  à  trouver  leur  indemnité  en  rehaussant 
;'r  proportion  le  prix  des  denrées  qu'ils  y  apportent.   Kn 

1  CRtt><.  adjudication  fut  donné  à  un  siuiir  Godard  et  à  Jn.icph  Martin, 
palrcprencurs  du  Gi-unoblo,  le  S2  octobre  17ri3(,li-cft.  des  H.-A.  C,  39). 

'  Il  nwle  aux  ArcLiv^s  dus  Hautes- Alpts  un  devis  dressé  par 
BoucHBT,  ingénieur  d.'s  ponts  ut  ehnussée-i,  â  Grenobl.'.  le  13  septembre 
1753.  I.LOC.  cil.) 
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sorte  gu'on  peut  dire  qu'Us  ne  contribuettt  en  aucune 
façon  dans  le  produit  du  droit  de  rêve  de  la  ville  de  Gap 
et,  conséquemment,  dans  le  fonds  qu'elle  destine  à  l'éta- 
bllssement  d'un  corps  de  casernes  ,  bien  qu'ils  doivent 
partager  avec  elle  l'avantage  qui  en  résultera. 

Les  ordres  qui  émanent  journellement  de  Votre  Gran- 
deur pour  faire  fleurir  les  villes  du  Royaume  ou  pour 
rétablir  celles  qui  sont  dans  un  état  languissant,  publient 
les  bienfaits  que  vous  répandes  également  sur  toutes  les 
communautés,  pour  récompenser  les  unes  de  leur  zèle,  ou 
pour  encourager  et  secourir  les  autres  dans  leurs  cala- 
mités. Ces  flatteuses  considérations.  Monseigneur,  rani- 
ment l'espérance  des  suppliants.  Ils  se  sacriSent  pour 
l'exécution  d'un  projet  utile  à  l'État,  avantageux  à  leur 
patrie,  et  profitable  aux  communautés  dont  elle  est  envi- 
ronnée. Aussi  osent-ils  se  promettre  que  Votre  Grandeur, 
après  avoir  approuvé  leur  dessein,  voudra  bien  leur  accor- 
der son  puissant  secours  pour  le  conduire  à  la  perfection 
qu'Us  sont  hors  d'état  de  lui  procurer  par  eux-mêmes, 

A  CCS  causes,  ils  supplient  très  humblement  Votre 
Grandeur,  Monseigneur,  d'ordonner  l'imposition  d'une 
somme  de  10,000  livres  annuellement  sur  la  Province  en 
entier,  sur  l'élection  de  Gap,  ou,  tout  au  moins,  sur  les 
communautés  circonvoisines  de  cette  ville,  dénommées 
précédemment,  ou  telles  autres  qu'il  vous  plaira  de  leur 
substituer  '  ;  pour  être  ladite  somme  de  10,000  livres  em- 
ployée, avec  les  dégrèvements  qu'il  plaira  à  M.  de  la 
Porte  •  de  leur  accorder,  et  les  6  ou  8,0CO  livres  qu'ils  se 
proposent  de  puiser  sur  le  produit  de  leur  droit  de  }-èce. 
à  l'établissement  du  corps  do  cazernes  projette  dans  la 
ville  de  Gap,  et  jusques  fi  l'entière  construction  dicelie  '. 

Un  bienfait  aussi  permanent  redoublera  l'ardeur  des 

■  Un  Bi'rét  du  CuD<ciI  (l'Élat,  du  3û  juin  1734,  accorde  à  la  ville  du 
Otp  une  <>Pinmc  annucUo  de  9.6O0  livres,  pendaDtdii  aas,  à  prendre  sur 
la  provioccdc  DûuphLné.  (-d-cA.  desH.'A.,  C,  39;. 

1  lotcudanl  du  Dauphiaè  en  1753. 

■'  Eu  1-T5,  une  somme  de  182,000  livres  avnil  été  pajéc  k  l'cnlrcpre- 
nevir  dfs  casernes  de  Gap  iA''ch.  des  lia utcs- Alpes,  loc,  cil]. 
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vœux  et  prières  qu'ils  ne  cessent  d'addresser  au  Ciel  pour 
la  conservation  de  Votre  Grandeur,  et  sera  le  motif  de  la 
reconnaissance  éternelle  de  ceux  qui  leur  succéderont  '. 

(Manuscrit  original  de  ViLLON-ComsE,  alors    secood  coniul  de  Oip  ;  i 
fuuillets  m-4°,  papier;  aux  Areh.  dm  Hautes-Alpss,  C,  33.)  —  P.  Q. 


PROCÉS-VERBAUX   DES   SÉANCES 

12"  ASSEMBLÉE,   DU  JEUDI  1"  MAI  1884. 

Présidence  de  M.  Amat,  président. 

La  douzième  assemblée  générale  de  la  Société  (ÏÈiudes 
des  Hautes-Alpes  a  eu  lieu  à  Gap,  à  l'Hôtel  de  la  Préfec- 
ture, dans  la  salle  des  réunions.  Désormais  et  sauf  avis 
contraire,  les  séances  de  la  Société  se  tiendront  toujours 
dans  cette  salle. 

La  plupart  des  membres  résidants  sont  présents.  MM. 
Clavel,  Damas,  de  Lavalette  et  S,  Jouglard  se  font 
excuser  par  lettre. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  plusieurs  lettres 
■par  lesquelles  rechange  de  noire  Bulletin  est  acceplé 
par  les  sociétés  savantes  dont  les  noms  suivent  :  Accade- 
mia  délie  sciense  di  Toi-ino  ;  Société  archéologique  du 
midi  de  la  France  ;  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
des  Alpes-Marillmcs  ;  Société  d'agricuUwe  de  la  Loire. 
—  L'échange  est  également  accepte  par  l'administration  ; 

'  En  l'an  3,  l'ordre  di!  reparcr  les  casernes  do  Gap  fut  donné  an  citoyen 
HoL'BBitJ-LANai.oi'f,  Il  rëgissenr  >;  mais  à  cause  de  la  dcprdcialion  des 
assi^ats,  «  rien  ne  se  M,  tout  fut  abandonne.  >  —  Suivant  une  dëcisioc 
du  Hinislrc  de  la  guerre,  du  13  vendémiaire  an  14  (5  octobre  1806), 
PiciTC- Antoine  Farnaud,  s ccrélairc  général  dci  Hsulcs-Alpcs,  dressa, 
pi'u  après,  un  procfe-vorbal  do  remise  dpsdiles  casernes  au  Domaine 
nalinnal  '  pour  être  vendu  »  (sic).  (Ibiii.,  notes  de  Fabnavd).  —  Uu 
projet  de  restauration  des  cnsemes,  fait  du  temps  du  prérot  Ladou- 
rETTF..  (  en  1806.  a  élè  exécuté  en  IRIO  par  M.  Dufebmon,  >.  successeur 
d"  M,  Ladoucette  [v.  Ilisioii-c  rf«  Haitirs-Alpps,  par  J.-G.-F.  Ladoi- 
r,ETTE,  1IU8,  p.  308).  Les  travaux  furent  adjuires.  le  12  novembre.  18in, 
au  prix  de  180,000  fraoci:  (.Ifcft.  da  A.-U.  Série  C.  GO). 
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du  Sud-Esi,  journal  d'agriculture  de  Grenoble  ;  de  la 
Revista  islorica  italiana,àe  Turin  ;  des  Annales  de  Phi- 
losophie chrétienne,  dirigées  par  M.  l'abbé  Guibu  ;  de  la 
Bibliographie  catholique,  dirigée  par  le  R,  P.  Joseph  de 
BoNNioT  :  du  Journal  d'agriculture,  revue  d'économie 
rurale,  dirigée  par  M.  Alfred  de  Lavalette.  Los  direc- 
teurs de  ces  trois  dernières  revues,  —  il  nous  est  très 
agréable  de  le  noter  ici,  —  sont  tous  trois  originaires  des 
Hautes- Alpes. 

Sur  la  proposition  de  divers  membres,  les  adhérents 
dont  les  noms  suivent  sont  proclamés  membres  de  la 
société  d'Études. 

M"»  Blanc,  Mathilde,  rentière,  à  Gap  ; 
MM.  Albert  (l'abbé  Marie- Joseph),  vicaire  â  Briançou  ; 
AuDOUY  (l'abbé),  curé  de  Sainte-Consorce,  par  Vaii- 

gneray  (Rhône)  : 
Blanchard  (l'abbé  Maximiu),  curé  fi  Neffes  ; 
DOERR.  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  des 

Hautes-Alpes,  à  Gap  ; 
Gautier  (l'abbé),  curé  à  Saint-Julion-en-Champsaur  ; 
Jacques  (Jules),  conseiller  d'arrond',  A  Valserres  ; 
Teissier,  avocat,  à  Gap. 
Bibliothèque  du  Cercle  des  Officiers,  à  Briançon  ; 
Bibliothèque  de  l'Ecole  normale,  à  Gap. 
I.a  démission  de  M.  Allard  est  acceptée. 
M.  Guillaume  soumet  à  l'assemblée  les  manuscrits  ori- 
ginaux  des  mystères  de  Saint-Eustache  et  du  rôle  du 
secimAtis  minister    du   mystère  de  Saint-André,   et  il 
exprime  son  rpgret  de  ne  pouvoir  les  comparer  avec  le 
nianuscril   du   mystère  de  Saint-André   et  le  «  document 
d'Embrun  s  qui   n'ont  pas   Ole  apportés  à  la  s('>ancc.  (Cf. 
p.  25.1) 

Les  nouveaux  travaux  pri^sentés  A  la  Société  sont  : 
Monographie  de  la  Val  d'Oze  (lin)  ;  Prorcrbcx  alpim 
A-ljècialement  recueillis  dans  le  Champsaur  et  le  Gapen- 
çais,  et  série  de  mots  du  Champsaitr,  par  M,  Allemand  ; 
—  LIxte  de  quelques  mois  vulgaires  v.silèN  dans  la  com- 
mune de  Bruis  et  dans  la  vallée  de  l'Oule,  par  M.  Les- 
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BROS  ;  —Étal  du  prieuré  de  Lagrand  en  1725,  par  M. 
Pascal  ;  —  Extrait  des  lettres  de  M.  le  ly  Bonduelle  sur 
les  mystères  des  Hautes-Alpes,  par  M.  A.  de  Lavalette  ; 
—  Étude  comparée  entre  les  tnyslères  provençaux  et  les 
peintures  murales  des  Alpes  françaises,  et  Note  sur 
l'inscription  des  peintures  inurales  de  l'Argentière  et 
de  Saint-Hippolyle  de  Bouchier  {commune  de  Saînt-Mar- 
tîn-de-Queyrières),  par  M.  Guillaume  ;  —  Notes  Mogra- 
phiques  sur  l'abbé  Bourcier,  d'Altriès,  par  feu  M.  le 
chanoine  Martin. 

Le  secrétaire,  au  nom  de  Madame  veuve  Jaubbrt,  offre 
il  la  Société  deux  travaux  géologiques  imprimés,  de  M. 
Jaubert,  notre  très  regretté  président. 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  l'assemblée  exprime 
le  souhait  que  les  diverses  vitrines  qui  contenaient  la  col- 
lection géologique  de  M.  Jaubert,  —  récemment  achetée 
parM.  LoRY,  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de  Gre- 
noble, —  soient  acquises  par  le  département  des  Hautes- 
Alpes,  afin  A'y  installer  la  collection  Rouy,  dont  le  classe- 
ment méthodique  et  rigoureux  ne  peut  être  maintenu  sur 
des  étagères  ouvertes  à  tout  venant. 

M.  HoNNORAT,  au  nom  de  M.  l'abbé  Pascal,  curé  de 
Lagrand,  présenteen  don  :  divers  fragments  en  fer  parmi 
lesquels  on  croit  reconnaître  une  lame  de  poignard  ;  un 
jeton,  en  cuivre  jaune,  un  peu  fruste,  aux  armes  de  France 
et  de  Dauphiné,  et  une  monnaie  en  argent  de  Louis  XV, 
de  l'an  1743,  portant,  au  droit,  en  exergue,  au-dessous  du 
buste,  un  petit  dauphin,  el,  au  revers,  au-dessous  de  l'écu 
de  France,  un  Z. 

M.  Guillaume,  an  nom  do  M.  Rkvnaud,  pépiniériste  ù 
Gap,  offre  une  monnaie  romaine,  en  moyen  bronze, 
d'Adrien,  très  fruste,  trouvée  récemment  dans  le  jardin 
de  M.  Reynaud. 

A  cette  occasion  l'assemblée  exprime  sa  satisfaction  au 
sujet  de  l'installation,  dans  la  .salle  attenante  à  celle  des 
réunions,  des  nombreux  ebjets  qui  forment  le  Musée 
archéologique.  Elle  émet  le  vœu  que  des  dons  de  plus  en 
plus  abondants  soient  faits  par  de  généreux  donateurs  ; 
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elle  prie  notre  vice-président,  M.  Rey,  de  vouloir  bien,  en 
sa  qualité  d'Inspecteur  d'Acad»^mie,  recommander,  de 
nouveau,  vivement  à  MM.  les  instituteurs  de  signaler 
exactement  les  trouvailles  d'objets  archiiologiques  ou  ar- 
tistiques qui  viendraient  à  se  faire  dans  chaque  commune 
du  département  ;  enfin  elle  invite  tout  particulièrement 
les  membres  do  la  Société  à  surveiller  les  trouvailles  de 
ce  genre  qui  se  produiraient  autour  d'eux,  et  cela  en  vue 
de  provoquer,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  de 
l'administration  préfectorale,  des  mesures  convenables 
pour  retenir,  si  possible,  dans  noive  Mtisée  a)'c/iéologi- 
que  départemental,  des  monuments  qui  souvent  intéres- 
sent grandemement  notre  histoire  locale,  et  qui,  faute 
de  précautions,  sont  bientôt  détruits  ou  perdus  pour  nous 
et  la  science. 

M.  Paris  est  délégué  pour  s'entendre  avec  M.  le  Prési- 
dent de  l'École  de  la  Montagne,  au  sujet  des  frais  U'ins- 
lallation  de  la  salle  des  réunions. 

Il  est  enfin  décidé  que,  passé  le  i"  mai  de  chaque  année, 
le  recouvrement  des  cotisations  se  fera,  à  Gap,  aux  frais 
do  la  Société,  et,  en  dehors  de  cette  ville,  aux  frais  des 
retardataires . 

La  séance  est  levée  ù  4  heures  1/2. 

Le  secrétaire-adjoint 
D.-S.  HoNNORAT. 


13°  ASSEMBLÉE,    DC  JEUDI   5  JUIN    ISS-i 

Présidejice  de  M.  Amat,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

Sont  présents  :  MM.  Amat,  Beyket,  le  chanoine  Blan- 
chard, l'abbé  Blancuard,  Guiixacme,  Honnorat,  Huot, 
S.  JouGLARD,  Marchand, D.Martin,  Paris,  Reï,A.Roche, 
C.  Roche,  Rouy,  Sibour. 

Le  secrétaire  annonce  que  V Académie  de  Caen  cl  la 
Société  Nivernaise  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  veulent 
bien  accepter  l'échange  de  leurs  publications  avec  notre 
Bulletin. 
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M.  le  Trésorier  communique  une  importante  lettre  de 
notre  confrère  M.  Googet,  dont  il  aéra  ultérieurement 
tenu  compte. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  lea  adhé- 
rents dont  les  noms  suivent  sont  proclamés  membres  de 
la  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes  : 
MM.  Beraud,  juge  au  tribunal  de  Qap  ; 
Bbz  frabbé),  curé  à  La  Salle  ; 
BoYEB  (l'abbé),  curé  au  Olaizil  ; 
Brunel,  pasteur  à  Freissiuières  ; 
Brun-Hodoul,  avoué  à  Embrun  ; 
Ghampollion-Figeac,  à  Vif  (Isère)  ; 
Chausson  (Henri),  capitaine  en  retraite,  à  Embrun  ; 
Durand,  professeur  à  l'École  nationale  d'Agriculture 

de  Montpellier,  (Hérault)  ; 
Faure-Oeobs  (l'abbé),  vicaire  à  Briançon  ; 
JouBERT  (l'abbé),  vicaire  général  de  Sens  et  de  Gap ,  à 

La  Trappe  d'Aiguebelle,  près  Grignan  (Drôme)  ; 
Laoier,  chanoine  honoraire,  curé  arcMprétre  d'As- 

pres-lès-Yeynes  ; 
Martin  (l'abbé),  curé  d'Aspres-lès-Corps  ; 
NicoT,  pasteur,  à  Guillestre  ; 

PiLOT  DE  Thorey,  archiviste,  4,  quai  Perrière  à  Gre- 
noble (Isère)  ; 
Rey  (l'abbé),  supérieur  de  la  chapelle  provisoire  du 

Vœu  National,  31  rue  de  Fontenelle,  à  Paris  ; 
Vaonat,  docteur  en  médecine,  à  Briançon. 
Les  démissions  de  MM.  G. -H.  Dultier  et  Gabiel  sont 
acceptées. 

Les  nouveaux  travaux  oflferts  sont  ;  Liste  de  mot?  en 
langage  vulgaire  de  Monlmaiir,  par  M.  X,  Blanc,  séna- 
teur;—  La  prévoie  do  Chardaoon  en  1761,  par  M.Victor 
LiEUTAUD,  vice-président  de  la  Société  scientifique  et 
littéraire  des  Basses-Alpes;  —  Notes  relevées  des  regis- 
tres de  catholicité  de  la  commune  de  Valserres,  par 
M.  Jacques  ; —  Copie  authentique  de  la  charte  cotnmu- 
nal  d' Aspres-lès-Veynes  de  1302,  par  M.  A.  de  Bonniot  ; 
—•Analyse  philologique  du  mystère  de  Saint- Antoine, 
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par  M.  L.  MouTiER,  archiprêtre  de  Marsanne  (Drôrae)  ; 
—  documents  divers  par  M.  Guillaume. 

M.  Amat  promet,  de  son  côté,  la  transcription  de  divers 
documents  concernant  Tallard. 

M,  Marchand  annonce  ("i  l'assemblée  son  intention  d'of- 
frir à  la  Sociéti^,  pour  \e  mtisèe  arckèoloffique,  une  cen- 
taine de  monnaies  romaines,  en  argent  et  en  bronze, 
découvertes  sur  l'emplacement  de  la  station  de  Cambo- 
num  (Le  Villar-la-Baumo).  Il  ajoute  que  notre  confrère 
M.  le  pasteur  TouRNiER,  actuellement  en  Suisse,  connais- 
sant que  le  dt^partcment  des  Hautes-Alpes  possède  désor- 
mais un  local  convenable  pour  recevoir  les  objets 
archéologiques  et  artistiques  qu'on  voudrait  bien  lui 
offrir,  se  propose  également  de  donner  à  notre  musée  un 
certain  nombre  de  précieux  objets  qu'il  a  recueillis 
naguère  dans  les  Hautes-Alpes.  L'assemblée  accueille, 
avec  une  vive  satisfaction,  cette  double  communication  ; 
elle  remercie  M.  M.arciiam»,  et  le  prie  de  transmettre  ses 
sentiments  de  gratitude  à  M .  T(H;rniër, 

Notre  confri-re  M.  Martin  entretient  l'assemblée  de  la 
découverte  qu'il  a  faite,  sur  un  mamelon,  non  loin  de 
Notre-Dame  du  Laus,  de  divers  objets  ou  fragments 
d'objets   gallo-romains,  sur  lesquels  il  promet  une  note. 

M.  Guiu-AUMË,  au  nom  de  M.  Mol'rre,  offre  deux  inté- 
ressantes monnaies  du  moyen-âge  en  argent  : 

La  première,  de  14  mm.  de  diamètre,  a  été  trouvée  » 
Barret-le-Bas.  Elle  porte  au  droit  :  -|-  phiupvs  li  et  croix 
au  milieu.  Revers  peu  distinct. 

La  seconde, découverteùEourres, porte:  +  lvdov:ihr: 
ET  :  siciL  :  R  :  avec  couronne  au  centre,  —  R/.  -f  comes 
prownclE  :  et  :  torcal  :  et  armes,  mi-partie  de  France  et 
de  Jérusalem. 

M.  Rouv  présente  diverses  observations  sur  l'utilité 
qu'il  y  aurait  à  étudier  quelques  parties  du  dépariemoiil 
au  point  de  vue  géologique,  afin  d'obtenir  un  classement 
plus  précis  de  certains  terrains.  Il  émet  le  vœu  que  la 
Société  géologique  de  France  veuille  bien  choisir   le 
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ilépartenientdes  Ilautes-Alpes  pour  une  de  ses  prochaines 
excursions- 

M.  le  Président  annonce  que  le  Conseil  général,  dana 
sa  session  d'avril  dernier,  a  voté  une  somme  de  1000  francs 
pour  installer  la  collection  ornithologique  donnée  naguère 
ii  la  Société  d'Études  par  M.  Pl-g.vët,  et  il  ajoute  qu'avec 
les  300  francs  votés  par  notre  Société,  cette  installation 
pourra  s'opéror  convenablement.  L'assemblée  prie  M. 
Amat  de  faire  les  démarches  opportunes  afin  de  bfltcr,  le 
plus  possible,  cette  installation. 

Sur  la  proposition  do  M,  Rey,  l'assemblée  décide  que 
les  réunions  générales  delà  Société  seront  trimestrielles, 
et  qu'elles  auront  lieu  le  premier  jeudi  du  dernier  mois  de 
cliaquo  trimestre,  vers  quatre  heures  du  soir. 

M.  SiBOUR  fait  observer  qu'une  place  un  peu  trop  res- 
treinte est  faite  dans  le  Bulletin  à  la  littérature.  L'assem- 
blée i)rcnant  en  considération  cette,  observation  invite 
les  membres  de  la  Société  a  fournir  au  comité  de  publi- 
cation, non-seulement  des  études  archéologiques  et  histo- 
riques, mais  encore  des  travaux  scientifiques,  artistiques 
et  littéraires.  Suivant  l'article  premier  de  nos  Statuts, 
toutes  les  études  de  ce  genre  peuTcnt  être  publiées  dans 
le  Bulletin,  mais  à  la  condition  qu'elles  se  rapportent  aux 
Hautes-Alpes. 

M.  Rey  et  M.  Guillaume  donnent  lecture  de  divers 
(ravaux  composés  par  les  historiens  Vali.oN'-Gorse  et 
Gautier. 

Sur  ces  entrefaites  survient  M.  i>k  L.4valette,  vice- 
président  de  la  Société,  qui  entretient  l'assemblée  du  pro- 
jet qu'aurait  un  do  nos  confréresde  faire  un  cotnple-rendu 
malveillant  des  Bulletins  de  la  Société,  et  de  la  résolution 
dans  laquelle  il  se  trouve  lui-même  de  répondre,  au  besoin, 
à  ce  grincheux  confrère.  L'assemblée  approuve  celto 
manière  de  voir. 

La  séance  est  levée  â  4  et  demie. 

Le  secrétaire, 
P.  Guillaume. 
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CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS 

Par  arrêté  du  17  mai  1884,  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion Publique  et  des  Beaux-Arts  a  nommé  M.  l'abbé 
Guillaume,  archiviste  des  Hautes-Alpes  et  secrétaire  de 
la  Société  d'Éludés,  correspondant  du  Ministère  pour 
les  travaux  historiques. 

Cette  distinction  flatteuse  consacre  le  mérite  des 
travaux  personnels  du  secrétaire  de  notre  Société  ;  mais 
elle  est  aussi,  croyons-nous,  un  précieux  témoignage  du 
bienveillant  intérêt  que  Ion  porte,  en  haut  lieu,  aux 
travaux  de  notre  Société,  laquelle  doit  une  partie  de  son 
développement  au  zèle  et  au  dévouement  de  M,  l'abbé 
Guillaume,  C.  amat. 


■       CONCOURS  REGIONAL  DE  GAP. 

Le  Concours  agricole  régional,  tenu  à  Gap  du  7  au  15 
juin  1884,  a  eu  une  importance  exceptionnelle,  surtout  au 
quadruple  point  de  vue  agricole,  forestier,  industriel  et 
scolaire.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffirait,  au  besoin,  de 
jeter  un  rapide  coup-d'œil  sur  te  Catalogue  publié  par  le 
Ministère  de  l'Agriculture. 

Il  comprend  532  numéros  d'animaux  reproducteurs, 
448  numéros  de  machines  et  instruments  agricoles,  475 
numéros  de  produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agri- 
culture, soit  1455  numéros. Mais  dans  cettelongue  nomen- 
clature figurent  A  peine  les  nombreux  et  beaux  travaux 
envoyés,  de  tous  les  points  du  département,  par  les  insti- 
tuteurs et  les  in-sti tutrices  :  cartes,  plans,  collections,  mu- 
sées scolaires,  etc.  L'exposition  de  l'Administration  fores- 
tière et  celle  de  l'industrie  départementale  n'y  figurent 
même  pas  du  tout. 

A  notre  très  grand  regret,  il  ne  nous  est  pas  possible  de 
donner  ici  une  idée,  un  peu  exacte,  de  l'exposition  indus- 
trielle du  département,  ni  de  toutes  les  richesses  géologi- 
ques, minéralogiques,  botaniques,  techniques,  etc.,  éta- 
lées aux  yeux  étonnés  du  public  par  le  service  des  forêts. 
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Mais  nous  espérons  que  plusieurs  dos  membres  do  cette 
administration,  qui  appartiennent  à  notre  Société,  vou- 
dront bien  nous  faire  part,  dans  le  Bulletin,  de  leurs 
importants  travaux. 

Nous  renvoyons,  d'ailleurs,  le  lecteur  désireux  d'avoir 
(les  détails  précis  sur  le  Concours  agricole  régional  de 
Gap,  aux  catalogues  publiés  à  cette  occasion,  aux  listes 
des  prix  et  récompenses,  et  aux  divers  journaux  do  Gap 
qui  tous  renferment  d'utiles  renseignements  '. 


MONUMENT  CELTIQUE  DE  TALLARD. 
C'est  ù  deux  kilomètres  sud-est  de  Tallard  (Hautes- 
Alpes),  à  six  mètres  à  droite  du  chemin  de  grande  com- 
munication allant  de  ce  lieu  dans  la  direction  de  la  Saulce, 
et  à  environ  trois-cents  mètres  avant  la  jonction  de  cette 
voie  et  ta  route  nationale  de  Gap  à  Marseille,  qu'un  pro- 
priétaire (le  sieur  Jeanselme,  Joseph),  en  fouillant  dans 
son  cbamp,  ù  une  profondeur  d'environ  soixante  centimè- 
tres, pendant  l'hiver  de  1863,  découvrit  un  petit  monument 
qui,  par  sa  forme  et  sa  construction,  semble  revêtir  un 
caractère  celtique.  Il  était  formé  de  grosses  pierres  plates, 
la  plupart  irrégulières,  disposées  verticalement.  Ce  mo- 
nument est  de  forme  rectangulaire,  dirigé  du  sud  au  nord. 
La  longueur  intérieure  est  de  4°,40  et  sa  largeur  d'environ 
2",50.  Le  côté  droit,  formé  de  trois  pierres,  ayant  à  peu 
près  les  mêmes  dimensions,  non  polies,  comme  les  autres, 
mesure  envlren  2  mètres  de  hauteur.  L'une  est  de  nature 
calcaire  et  les  deux  autres  sont  en  granit  gris  commun. 
Les  deux  pierres  composant  le  cùtô  opposé  étaient  ren- 

'  HiNisTfaB  DB  l'aoriculture.  DoDcours  a^icol«  rég-ional  de  Gap, 
du  samedi  7  bu  dimBuchu  15  juin  1881.  Catalogua  des  animaux,  instru- 
imnu  et  produits  agricoles,  Parh,  imprimui'ii!  oalioaalc,  I86i,  in-8o  do 
Oi  p.  —  Gap-Concours,  ISSi,  Oap,  imprimerie  d<^$  Alpos  Républicaiuca, 
io-IG  de  70  p.  —  Exposition  indastritlle  dèpartementaU,  Oap,  ibîd., 
iii-8'  de  8  p.  —  Liite  des  prix;  Gap,  ibid.,  in-8o  de  3ï  p.  —  Journaux 
du  mois  dejuin  IB8i  ;  Les  Alpes  Itépuliticaine»,  lu  Courrier  des  Alpct, 
rAiinontiaieur,  le  Propagateur  agricole,  la  Durance,  etc. 
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versiSos  ù  l'intiirieur.  Le  cùt6  sud  n'était  pas  complète- 
ment fermé.  Le  vide  ronnait  sans  doute  l'entrée  de  l'édi- 
fice. De  ce  côté,  il  n'a  été  trouvé  qu'une  forte  dalle, 
unie,  calcaire,  de  deux  mrtres  carrés  de  surface  et  do 
vingt  ceutimMre.s  d'épaisseur.  Le  côté  non!  parait  n'avoir 
été  formé  que  par  une  seule  pierre.  L'intérieur  était 
comblé  de  moellons  de  très  petite  dimension. 

L'emplacement  du  dolmen  (s'il  s'agit  d'un  monument  do 
cette  nature)  a  été  creusé  dans  le  poudingue,  si  le  creux 
n'existait  pas  naturellement.  Cotte  matière  entoure,  en 
effet,  la  construction. 

Mon  ami,  M.  Reboul,  alors  instituteur  public  à  Tallard, 
en  ni'informanf ,  A  la  date  du  12  mai  18(3:1  ',  de  la  décou- 
verle  dont  il  s'agit,  ajoutait  :  «  Je  n'ai  rien  pu  remarquer 
«  de  semblable  ù  un  autel  ou  table  de  sacrifice;  on  ne 
<  sait  pas  davantage  si  l'édifice  était  ou  non  recouvert.  " 
11  est  probable,  que  le  dessus  aura  disparu  (i  une  date  qu'il 
n'est  jias  possible  de  préciser. 

Au  nord-est  de  ce  lieu,  existe  une  terre  d'environ  huit 
métros  d'élévation  au-dessus  de  la  belle  plaine  de  Tallard, 
d'une  longueur  de  150  mètres,  distante  des  fouilles  en 
question  également  do  150  mètres.  Ce  petit  coteau  est 
désignédu  nom  de  Serre  des  Foio'ches.  La  tradition  veut 
que  cette  dénomination  provienne  de  co  que  sur  ce  terrain 
on  enfourchait  ou  exèculail  autrefois  certains  criminels 
u  prétendus  tels. 

Il  est  de  notoriété  publique  que  la  plaine  de  Tallard 
était. une  forêt  de  chênes  à  une  époque  relativement  peu 
éloignée.  Ce  n'est  que  vers  la  iin  du  siècle  dernier  que  le 
défriciiement  a  livré  complètement  à  l'agriculture  ce  vaste 
terrain,  aujourd'hui  si  bien  cultivé. 

MOVRRE. 
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LA  CIVITAS  RIGOMAGENSWM. 

Le  Bulletin  critique  du  15  juin  188-4  (n*  12,  p.  244)  nous 
fournit  quelques  renseignements  nouveaux  et  très  précis 
sur  la  Civitas  Rigoinagensiuiii  qui,  suivant  la  Notitia 
Galliwum,  dil-pendait  do  !a  province  métropolitaine  d'Em- 
brun, en  Tan  •iOO  environ. 

Déjà  nous  avions  fait  obsen-er,  rlans  le  Bulletin  de  la 
Société  d'Études  (1883,  p,  217-218).  que  <-  M.  l'abbi'î . 
DfCiiESSE  identifiait  la  Civitas  Rigoriiagenslum  avec  la 
vallée  de  Thorame  (Basses-Alpes)  »  et  nous  ajoutions  : 
"  Grâce  à  M.  Dughesne,  peut-êtro  amvera-t-on  un  jour 
à  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  question  de  «  l'ÈvêcIté 
de  C/iorges.  «  Nous  ne  nous  trompions  pas.  Voici  ce 
qu'écrit  aujourd'hui  M.  Duchesne  : 

t  Les  évéqaes  Aftscivitales  Règ07nagensium{Tboran}.e, 
t  Basses-Alpes)  et  Soliinensium  (Cas'tellane)  sont  men- 
«  tiennes,  le  premier  dans  les  signatures  du  concile  d« 
"  Vaison  en  442,  le  second  dans  celles  du  concile 
'■  d'Orange  en  441  '. 

«  Co  n'est,  dit  M.  Duchesne,  que  depuis  peu  de  temps, 
"  et  grâce  à  un  manuscrit  plus  complet  sur  ce  point  que 
<  l'on  peut  idontiflcr  les  églises  représentées  aux  conciles 
«  d'Orange  (441)  et  de  Vaison  (442).  Je  crois  même,  con- 
«  tinue  le  savant  professeur  de  la  Sorbonne,  être  le  seul, 
«  jusqu'à  présent,  qui  aie  signalé  en  France  ces  rensei- 
*  gnements  nouveaux.  »  (Bullciin  critique,  p.  245). 

La  question  de  la  Civitas  Rigomagensium.  qui  a  sou- 
levé nagut're  une  si  vive  polémique',  est  donc  résolue.  Il 
n'y  a  plus  lieu  de  s'occuper  de  *  l'Écêcliê  de  Charges.  » 
Désormais,  il  faudra  rapporter  tout  ce  qui  concerne  la 
Cii'ilas  Rigo/nagensiuinAela  Notice,  le  pagus  Rigoma- 

1  Maasses,  Grschicte  du-  quelU-n  des  canoiiiichen  Ilechu.  1. 1,  Gralj. 
1870.  p.  9ri2et  953.  Cf.  Memniivs  dit  Anti'/Maii-i-s  de  Franco.   t.XLIlI 

(18821,  p.  as. 

>  Cf.  Courrier  de."  Alpes,  ioaroa]  do  Gap.  1879-1880;—  Annafts  de 
.\ul>-e.Danie-dti-Laiit,  ibi.l.,  187U-1880:  -  Iteehci-rhci  xur  iemplace- 
intntdc  la  civiiax  et  de  l'éiiçhc  liigomagtnsivm.  par  J.  Roman.  Gi-c- 
Lohk',  1880.  iii-S"  iiL'  53  pHg«s. 
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l/ensis  du  testament  d'Abbon  (de  l'an  739),  la  Civilas  Ri- 
gomagenstum  de  la  bullo  du  pape  Victor  II  (du  7  juillet 
1057),  etc.,  à  Thorame  (Basses- Alpes)  et  non  plus  à  Char- 
ges (Hautes-Alpes)... 

Sic  transit  gîoria  mundit... 

P.  G. 

LE  SORT  DES  TROUVAILLES  DE  LA 
BA  TIE-MONTSALÉON 


Lettre  de  M-  le  jn'él et  des  Hautes- Atpes  à  M.  Janson, 
ingènicw-  des  Ponls  cl  C/imissccs  en  reti-aite,  à  Gap. 

PRÉFECTURE 

dts  Map.  le  17  juiirt^t  1829, 

1 1 AUTK  S-A  L-P  t:  S 

MONSIKUB, 

«  Sun  Excellence  lo  Ministre  de  riiitérieur,  ayant  riv 
informc^eque,  si  dos  l'ccherchcsdans  la  plaine  rie  LaBàlie- 
Monlsaloon  tMaienl  reprises,  elles  seraient  suivies  d'heu- 
reux résultats,  m'invileA  lui  l'ournir  tous  les  documents 
qui  pourront  la  mettre  à  mcnie  de  donner  à  ce  sujet  tels 
ordi-es  qu'elle  jugera  nécosMuires,  et  c'est  ce  que  je  nie 
propose  de  faire  ince.«Raininenl. 

Mais,  parmi  les  renseignements  que  demande  le  Minis- 
tre, il  en  est  un  pour  lequel  je  ne  trouve  pas  les  éléments 
à  la  Préfecture.  Son  Excellence  désire  savoir  si  les  objets 
d'antiquités  trouvés,  dans  le  temps,  dans  les  fouilles 
faites  Cl  La  Bàlie-Montsaléon  sont  a  la  Préfecture,  .le  n'y 
en  aperçois  aucune  trace. 

Vous  clanl.  occupé  vous  même  à  recueillir  des  dessins 
précieux  sur  ces  divers  objets,  j'ai  pensé  que  vous  pour- 
riez mieux  que  personne  me  mettre  sur  la  voie,  pour 
savoir  ce  qu'ils  sont  devenus.  Le  zèle  que  je  vous  connais 
p(mr  tout  cequi  tient  à  la  sciencedcs  .-antiquités,  rinlérèt 
que  vnus  ne  manqaei'ez  pasrie  prendre  aux  bonnes  dis- 
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positions  qu'annonce  le  Ministre  sur  un  objet  que  vous 
regarderez  comme  fort  important,  me  font  espérer  que, 
si  la  chose  vous  est  possible,  vous  répondrez,  dans  le 
plus  court  délai,  à  la  demande  que  j'ai  Thonneur  de  vous 
faire. 

«  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

•  Pour  lu  Préfet  en  tournée, 

<■  Le  Secrétaire  général  aélégué, 
Farkaud. 
II. 
Lettre  de  M.  Janson,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
en  retraite  à  Gap,  à  M.  de  Romsy,  préfet  du  départe- 
ment des  Hautes- Alpes,  en  réponse  à  celle  que  M-  Far- 
naud,  secrétaire  général  de  la  Préfecture,  lui   avait 
adressée,  en  son  absence,  le  17  iultlet  1829. 

«  A  Oap,  lo  n  juillet  iSÎS. 

e  Monsieur  le  Préfet, 
"  Je  reçois  à  l'instant  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'adresser  aujourd'hui  pour  me  demander 
ce  que  sont  devenus  les  nombreux  et  intéressants  objets 
qui  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  qui  furent  faites,  en 
1804,  à  La-Bâtie  Montsaléon.  Je  n'ai,  à  cet  égard,  que  des 
renseignements  trop  dénuésde  preuves  et,  par  conséquent 
trop  vagues,  pour  les  donner  comme  des  certitudes.  Tout 
ce  que  je  sais  de  positif  et  de  certain,  c'est  qu'ils  ont  dis- 
paru, et  qu'il  n'en  reste  d'autres  vestiges  que  ceux  que 
peuvent  encore  en  offrir  les  dessins  que  je  fis  dans  le 
temps  pour  moi,  dont  je  fis  diverses  copies  qui  en  partie 
furent  envoyées  à  Son  Excellence  le  Ministre  et  à  l'Ins- 
titut, et  que  je  me  propose  do  faire  entrer  dans  le  Recueil 
des  Antiquités  des  Hautes-Alpes  que  j'ai  gratuitement 
entrepris,  à  la  sollicitation  de  Messieurs  les  Préfets 
Liégeard  et  Asselin  et  à  la  faveur  de  quelques  modiques 
frais  de  voyage  qu'ils  m'ont  accordés  pour  en  faire  la 
recherche,  que  leur  insuffisance  et  mes  moyens  bornés 
m'ont  forcé  de  suspendre  depuis  plus  d'un  an. 
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a  Si  ces  objets  extrêmement  intérfisjants  eussent  éU'. 
dans  le  temps,  confiés  à  un  conservateur  responsable,  le 
département  jouirait  d'une  collection  précieuse  sous  une 
foule  de  rapports,  dont  il  est  privé.  Il  en  est  de  même  de 
plusieurs  autres  qui.  faule  de  connaissances  nécessaires 
pour  en  sentir  le  prix  et  des  moyens  convenables  pour 
les  conserver  et  les  augmenter,  sont  nulles  pour  l'ins- 
truction. Ce  soni  des  pertes  irréparables, que  Ton  ne  peut 
trop  tôt  faire  cesser,  dans  tous  les  intérêts  el  surloul  ceux 
de  la  science  et  du  pais. 

<  Je  regrette  beaucoup.  Monsieur  le  Fréfol,  de  ne 
pouvoir  vous  donner  les  renseignements  que  vous  me 
demandez. 

«  Je  profite  de  cette  occasion,  Monsieur  le  Préfet,  pour 
vous  instruire  que  cette  année  je  n"ai  pu  rien  faire  A  la 
collection  quoJ"ai  entreprise,  faule  de  temps  et  de  moyens 
pour  la  continuer.  Je  vous  aurais  même  beaucoup  d'obli- 
gation, Monsieur,  si  vous  aviez  la  bonté  de  me  faire  payer 
la  somme  de  29  fr.  'l'J,  dont  je  suis  on  avance  depuis  plus 
de  18  mois,  ainsi  qu'il  ré.sulte  des  états  que  J'ai  eu  l'hon- 
neur do  vous  adresser  avec  ma  leltre  du  lli  mai  1828. 

"  J'ai  l'honneur  d'être  três-respectueusenient. 
«  Monsieur  le  Préfet, 
«  Votre  très  humble  et   très  obéissant   seniteui'. 
«  Jassox.   " 


LEDITION     DC    MYSTEliE    DE    .SAIST-KUSTACHE 

M.  Tamizey  dk  Labroquk,  correspondant  de  llnslitul. 
apprécie  ainsi  qu'il  suit,  dans  la  Re.i^ue.  des  queMionn hix- 
/o/'i'(7i(r.s  (livraison  du  l"  avril  ISSi,  p.  GGWMÎô),  le  Mya- 
ièrc  de  Sainl-Euxtai-lic,  que  nous  avons  ilislribui''  naguère 
aux  deux-cents  plus  ancien?;  membres  de  la  6'ociclit 
d'Élufti's  des  Hautes- Alpes  ' . 

'   Le  m<jne<-t^  de  Sobit    E>-^t:ick:\   ji.iie    .■r)    VMl   .■.uii>   1.1  iliiv.'him   rio 
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f  Monsieur  l'abbé  Guillaume,  en  visitant  les  archives 
lie  la  commune  du  Puy-Saint-André,  eut  la  bonne  fortune 
11!  20  juin  1881,  de  trouver  un  manuscrit  du  commence- 
ment du  xvi'  siècle,  contenant  un  drame  religieux  en 
langue  romane  et  en  vers,  intitule-  :  Moralitas  Sancti 
Hettfitacii.  L'introduction  du  savant  archiviste  renferme 
[\i.  5-:^)  lo  rt^cit  de  cette  importante  découverte,  la  des- 
cription du  manuscrit,  des  remarques  sur  les  représenta- 
tions dramatiques  en  langue  vulgaire  dans  les  Alpes  fran- 
^•aisos  aux  xv,  xvi'  cl  xvii"  siècles,  l'iiidicaliou  des  mys- 
tères rOcemment  exhumOs  dans  le  Briançonnais  [Myx- 
tèi-e  (le  .inint  Pierre,  cl  saint  Paul,  Mystère  de  -mini Pons. 
Myx/ére  de  saint  André.  Muàlcrc  de  -laint  Antoine  de 
]'icnnoix.  ce  dernier  trouvé  aussi  par  M.  l'abbé  Guil- 
laume, qui  décidément  a  la  main  heureuse;,  des  rensei- 
jincnionts  sur  saint  I-'ustache,  général  romain,  appelé 
d'abitrd  Placide  et  qui  parait  Jivoir  subi  le  martyre  à 
Home  en  t'an  IJ8,  enfin  des  observations  sur  le  mj'sièrp 
de  saint  Eustache  considéré  soit  dans  son  ensemble,  soit 
dans  ses  détails,  mystère  qu'il  faut  peut-être  attribuer, 
selon  une  conjecture  finale  (p.  113),  au  chapelain  Marcel- 
lin  Richard,  l'autour  du  mystère  de  Saint  André. 

"  Quoique  le  manuscrit  original  soit  très  altéi-é  e|.  que 
l'écriture  en  soit  décolorée  en  ])lusicurs  endroits,  à  tel 
point  qu'on  puisse  à  première  vue  le  croire  ;\  peu  près 
indéchiffrable,  le  soigneux  éditeur  a  très  fidèlement 
reproduit  le  texte  :  il  en  a  t'aoililé  la  lecture  on  le  ponc- 
tuant et  en  l'accentuant,  se  contentant  avec  une  intelli- 
gento  discrétion  des  seuls  changements  indispensables. 
Après  l'avoir  félicilé  d'avoir  lant  et  si  bien  trouvé,  il  faut 
le  féliciler  d'avoir  tiré  un  si  excellent  parti  de  sa  trou- 
vaille, trouvaille  dont  il  a  fiill  re.ssorlir  la  valeur  en  ces 
tenues  (p.  2:.')  :  «  Le  Mystère  de  saint  Eustache,  joué  par 

Alpi's:,  et  [Jiibli.^  pni'  VnUU-  Pnul  Uuill.iumr.  urcliiiUlC  ilos  Haute'- 
A!pl■^c.  mi'mhiv  ii-  In  Scirii^l"  [jour  IVliidu  d^s  laatJHfi  rnmanei,  maio- 
l,Ti..ur  .hi  (e!il.riei',  Oap.  au  s,.,-rp1;iHnt  cl..  In  Siicisty  d'pluiirs  d.'« 
[laiil.'=-AIp.-.  l'ni-i-.  J1«i-i'iiii.'iLv^,  ise:l,  ^r.  m-K"  .h,  ]  ir,  ].,  [l'Alrail  di: 
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les  soins  du  curé  du  Puy-Saint-André,  en  1504,  est  un  des 
rares  spécimens  connus  des  anciens  mystères  des  Alpes 
briançonnaises,  dont  il  fait  admirablement  revivre  la  lan- 
gue et  les  mœurs.  Il  est  à  peu  près  complet  et  tel  qu'il  Tut 
représenté  au  commencement  du  xv]»  siècle.  D'ailleurs, 
le  manuscrit  qui  nous  l'a  conservé  jusqu'ici  est  grande- 
ment détérioré,  et  bientôt  il  ne  sera  plus  lisible.  Voilà  tout 
autant  de  bonnes  raisons  de  sauver  ce  drame  intéres- 
sant. » 

..  T.  DE  L.  " 


DURItON,  BERTAUD  ET  VAUCLAIRE 

Nous  empruntons  h  un  récent  travail  de  M.  F.-A.  Lb- 
ranvRE,  de  l'Académie  d'Arras,  intitulé  :  Saint  Bruno  el 
l'ordre  des  Chartreux  (Paris,  1883,  2  vol.  in-8°  Jésus), 
les  notices  suivantes  : 

DURBON.  —  1116.  —  (t.  II,  page  218.) 
B  La  chartreuse  de  Durban,  dont  la  commune  de  Saint- 
JuIien-on-Beaucbènc,  dans  les  Alpes,  au  diocèse  de  Gap, 
département  des  Hautes-Alpes,  doit  sa  Tondation  à  la 
famille  de  Beldisnar.  Quelques  auteurs  désignent  comme 
fondateurs  Léger  II,  évêque  do  Gap,  et  Matthieu,  seigneur 
de  Beaudînar,  L'église  fut  consacrée  en  1121,  par  Léger  II, 
évéque  de  Gap,  et  Etienne,  évéque  de  Die.  Cette  même 
année,  les  seigneurs  de  Flotte  firent  aussi  une  donation  au 
monastère  ;  toutefois  les  solitaires  vécurent  dans  une 
grande  pénurie  jusqu'en  1178,  époque  où  le  couvent  fut 
convenablement  doté  par  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse.  En  1103,  Alphonse  II,  comte  de  Provence,  prit  la 
chartreuse  de  Durbon  sous  sa  protection.  Ce  couvent 
ayant  été  presque  entièrement  détruit  par  un  incendie, 
en  1405,  les  chartreux,  dans  leur  détresse,  invoquèrent 
le  secours  du  souverain  Pontife,  Pierre  de  Lune,  rési- 
dant à  Avignon,  donna  en  leur  faveur  une  bulle  datée 
de  Marseille,  1405  ,  qui  leur  accordait  une  part  dans 


lyGoogle 


les  legs  pieux  des  diocèse  de  Gap,  de  Die,  de  Valence, 
d'Embrun  et  de  Sisteron.  En  1449 ,  ils  donnèrent 
l'hospitalité  aux  moniales  de  Bertaud,  dont  le  couvent 
avait  été  pillé  par  des  bandes  armées.  La  chartreuse 
de  Durbon  fut  saccagée,  en  1544,  par  les  Protestants, 
qui  massacrèrent  le  Prieur  et  les  religieux.  Quelques 
années  plus  tard,  en  1592,  les  mêmes  hérétiques  pillèrent 
et  incendièrent  le  monastère.  Rétabli  au  xvii*  siècle , 
cette  chartreuse  fut  supprimée  par  la  Révolution  française 
en  1790.  » 

BERTAUD  —  1188  —  (t.  II,  p.  241.) 
<■  La  Chartreuse  de  BeHaud  de  Rabou  ou  àeNolre-Dame 
d'Auyouze,  dans  les  montagnes  des  Alpes,  au  diocèse 
de  Gap,  département  des  Hautes- Alpes,  fut  fondée  parles 
chartreux  de  Durbnn,  qui  avaient  obtenu  d'Adélaïde, 
veuve  d'Arnaud  de  Flolle  et  de  ses  quatre  dis,  seigneurs 
de  Montmaur,  la  donation  du  territoire  de  Bertaud,  pour 
construire  un  monastère  de  moniales.  En  1214,  Milo  de  la 
Roche  ravagea  cette  chartreuse,  mais,  la  même  année, 
Rambaud  d'Orange  ,  Guiraud  de  Simiane ,  Rostan  et 
Raimbaud  d'Agoût  lui  donnèrent  des  biens  considérables. 
Au  commencement  du  xiv"  siècle,  des  bandes  armées, 
dirigées  par  des  seigneurs  du  voisinage,  les  de  Flotte  et 
de  Moustiers,  le  pillèrent.  Un  incendie  l'ayant  détruit, 
en  1448,  l'ordre  l'abandonna  ;  les  religeuses  se  retirèrent 
à  Durbon,  et  plus  tard,  ver-i  1010,  à  la  chartreuse  de 
Prémol  (Isère).  > 

On  sait  que  Mgr  GouzoT,  noire  nouvel  et  vénéré  évoque 
de  Gap,  est  l'auteur  d'une  histoire  csliméc  de  la  Chat-- 
licuse  de  VaiKlalre  (Dordogne),  Voici  la  Noticequc  con- 
sacre à  ce  couvent  M.  Lefebvbe. 

VAUCLAIRE.  —  1330.  —  (t.  Il,  p.  292). 
•i  I,a  chartreuse  de  Vauclatre,  construite  sur  le  bord  do 
ri^le,  dans  une  gorge  qui  sépare  les  villes  de  Coutras  et 
de  Sainl-.^slicr,  au  diocèse  de  Périgueux,  département 
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delà  Dordogne,  lut  fondée  par  Archamhaud  el  Roger- 
Bernard,  comtes  de  Périgord.  Ce  dernier  confirma  la 
donation  d'Archambaud  IV  ;  la  charte  est  dat^e  du  23  juin 
1335.  Leur  frère,  le  cai-dinal  de  TallejTand-Périgord,  évo- 
que d'Auxerrc,  termina  la  constmction.  Son  testameiil, 
insi'sré  dans  la  GalCia  C/instiana,])orie  qu'il  laisse  pour 
la  chartreuse  de  Vauclaire  dix  mille  t'cus  d'or.  Cette  mai- 
son fut  ravagi-e  et  di^vasLée  par  les  Anglais,  au  xiv"  siô- 
cle  :  les  moines  se  retirèrent  à  Bordeaux  et  ils  ne  purent 
revenir  ii  Vauclaire  qu'en  1400.  A  peine  ce  cinivont  i^tait- 
il  restauré  que  les  Protostants  le  saccagèrent  et  massa- 
crèrent, en  haine  de  la  religion,  plusieurs  religieux. 
Cette  chartreuse,  restaurée  do  nouveau,  fut  supprim(^o 
par  la  Bévolution  française,  en  1790,  et  vendue  comme 
propriété  nationale  en  17î*3.  —  En  1858,  sous  le  gént^ralat 
du  R.  P.  Doin  Jean-Baptiste  Mortaize.lns  Chartreux  rache- 
tèrent cet  ancien  monast(''re,  sur  les  instances  de  Mgr 
Oeorges,  évéque  de  Pi^rigiieux  et  de  Sarlat,  et  en  repri- 
rent possession  après  l'avoir  restauri'.  Le  cloître  contient 
vingt-qua  Ire  cellules,  -■ 

Qu'il  nous  soil  periniK  de  faire  ici  d(!s  vieux  pour  que 
l'historien  de  Vauclaire  veuille  bien  s'intrressor  de  plus 
en  plus  aux  éludes  archéi 'logiques  de  nos  pays  el.en  par- 
liculi-'r,  bénir  le  projet  que  nous  avons  formé  de  publier 
un  Jour,  sous  les  auspices  de  la  Sorirtc  iVKU'dc.  les 
chartes  de  Durbon  et  de  Bertaud  conservées  aux  archives 
lies  Haule<-Alp.>s. 


NÉCROLOGIE 


M.  CHEVALLIKH 

Notre  confrère,  M.  Cuevallier  (Jean-.)acques-Barthé- 
lemy),  vérificateur  dos  douanes  en  retraite,  est  mort,  ù 
Embrun,  le  S^  mai  1885,  à  l'àse  de  70  ans.  Après  avoir 
rempli  avec  distinction  diverses  fonctions  dans  l'adminis- 
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tration  des  douanes  et  avoir  eu  ainsi  l'occasion  de  par- 
courir en  tout  sens  et  do  connaître  parfaitement  la  partie 
du  département  des  Hautes-Alpes  qui  sert  de  limite  à  la 
France  du  côli^  de  l'Italie,  il  se  rôtira  :i  Embrun.  Ses  qua- 
lités lui  mériti-Tont  l'estime  générale,  et  plusieurs  fois  il 
fut  appelé  à  faire  partie  de  l'Administration  municipale 
d'Embrun,  du  conseil  de  l'iiospice,  etc.  M.  Chevallier 
était  surtout,  à  Embrun,  l'un  des  membres  les  plus  dé- 
voués de  la  Société  d'Eludés.  Aussi  sa  perte  nous  est-elle 
particulièrement  sensible. 


LE  SCULPTEUR  MARCELLIN 

Au  dernier  moment,  nous  apprenons  la  mort  de  notre 
éminent  compatriole  le  sculpteur  Marcellis,  arrivée  à 
Paris,  le  22  juin  1884. 

Mabcellin  (Jean-Esprit)  était  né  â  Gap  le  2i  mai  1821. 
De  bonne  heure  il  montra  de  grandes  dispositions  pour  le 
dessin  et  les  arts  plastique.s.  M.  Roubaud,  maire  de  Gap, 
^■t  M,  Allier,  député  des  Hautes-Alpes,  s'intéressèrent  à 
lui  et  lui  obtinrent  une  subvention  qui  lui  permit  de  se 
rendre  â  Paris  et  d'y  étudier  la  sculpture  dans  tes  ate- 
liers do  Rude. 

De  1817  à  1884,  Marcëllix  a  produit  un  très  grand 
nombre  d'œuvres  dont  le  caractère  général  et  dominant 
est  la  fraîcheur  et  la  grâce  :  bustes,  médaillons,  statues, 
groupes,  elc.  Nous  espérons  pouvoir  un  jour  en  parler 
plus  endélail. 

Après  avoir  été  souvent  médaillé  au  Salon,  Marcelum 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'iionneur,  vers  1865. 

Marcellin  a  toujours  gardi'-  un  cuite  pieux  enver.s 
ses  chères  montagnes.  Lorsque,  en  1806,  la  ville  de 
rtap  érigea  au  préfet  Ladoucetle  la  statue  dont  est  ornée 
la  place  qui  porto  sou  nom,  MARCELi-iri  voulut  faire  gra- 
luilement  celte  belle  statue.  Aujourd'hui  en  mourant,  sa 
dernière  pensée  a  été  son  pays  :  il  a  légué  à  la  ville 
de  Gap  les  propriétés  qu'il  y  possédait  et  un  titre  do 
rente  perpétuelle   de  1800  francs,   «afin  d'aider  et  d'en- 
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courager  les  jeunes  gens  pauvres  qui  se  destinent  aux 
carrières  artistiques,  t  II  a,  en  outre,  recommandé  A 
ses  héritiers  de  donner  quelques-unes  de  ses  œuvres  à 
notre  musée  naissant. 

La  ville  de  Gap,  nous  en  sommes  sûr,  voudra  contri- 
buer A  perpétuer  le  souvenir  de  ce  grand  artiste,  de  cet 
hommo  de  bien.  S'il  nous  était  permis  de  former  un  vceu, 
nous  voudrions  qu'une  statue  monumentale  de  Marcellin 
fût  élevée  au-devant  du  lycée  de  Gap  ,  sur  l'ancien 
Champ-de-Mars,  qui  s'appellerait  désormais  Place  Mar- 
CEI.I.IN.  Un  ciseau,  ami  nous  n'en  doutons  pas,  travail- 
lerait avec  bonheur  â  cette  œuvre  méritoire.  Los  jeunes 
générations,  qui  chaque  jour  passeraient  devant  elle,  se 
souviendraient  ainsi  davantage  d'un  humble  enfant  des 
Alpes,  qui,  a  force  de  courage,  d'énergie  et  de  persévé- 
rance, est  parvenu  jusqu'aux  plus  hauts  sommets  de  la 
gloire  artistique  et  qui,  en  mourant,  a  été  si  délicatement 
généreux  envers  ses  compatriotes  et  sa  ville  natale.  Son 
exemple  exciterait  et  encouragerait. 
Gap,  le  35  juin  188i. 
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PROVERBES  ALPINS 

SPÉCIALEMENT    RECUEILLIS  DANS    LE   CHAMPSACR   ET   I.E 
GAPESÇAIS . 


C'est  une  heureuse  idée,  sans  iloute,  de  fixer  par  un 
lexique  nos  mots  alpins,  avant  leur  disparition  plus  ou 
moins  prochaine.  Mais  ce  qui  est  bien  davantage  exposé 
à  se  perdre,  ce  qui  est  déjà  perdu  en  partie,  ce  sont  les  an- 
ciens proverbes  et  dictons  de  nos  p6res.  Or,  ilyaimprinn^ 
là  dedans  le  génie  de  leur  langue,  leur  trempe  d'esprit 
etde  caractère,  leur  sagesse,  leurs  croyances,  leurs  usa- 
ges, leur  esprit  public,  en  un  mot,  toute  une  physionomie 
d'eus  et  de  leur  temps.  Cette  considération  a  fait  que  je 
donne  ici  quelques  uns  de  ces  dires,  quelle  que  puisse  être 
tl'ailleurs  leur  valeur  intrinsèque. 

F.  Allemand. 

1.  Quand  chascu  sajua,  dengu se  tu;i. 

'J,  Quibianfai,  le.s  uails  se  trai. 

:!.  Qui  vai  A  l'aventura,  vai  pasi'i  la  secura. 

4.  Quibian  fai,  bien  troubaré. 

.").  Qui  naisce  pounchu, poua pas  mûrir  carra. 

0.  Qui  te  fai,  fai  li. 

7.  Es  toujout  lou  riche  que  tiradou  paouro. 

X.  Tout»  les  gras,  que  se  seménoun,  sortoun  pas. 

1).  Qui  vouarsaoupre  mes  douleurs,  regachimas 

leurs . 

10.  Es  toujout  lou  peiroouque  mascara  l'ouni. 

il.  Chaou  qu'una  ma  lavi  laoutra. 

12.  Es  toujout  la  proumiara  jarina  que  chanla   qu'a  t'a 

l'uou . 

13,  Raça  racia. 

li.  Taou  ouré  chapèouque  nouré  pas  loslii. 
ir».  Quiamal<'i  moinns.ama  hiubouan  dienu. 
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16.  Si  n"6ra  pas  lou  simp,  l'aoubre  séria  drech. 

17 .  Se  cria  jamais  vacha  jailla  que  iiouii  l'y  ai  quaouque 

pieou  gris. 

18.  SanDouna  es  mouart,  san  Prestaes  marate. 

19.  Prou-temps  aia  couija  defouara. 

20.  Chaou  qu'un  poun  puriper  purir  les  aoutrcs. 

21 .  Touta  fia  que  besella  perde  souii  mourcéou. 

22.  Chaguec  mariar  lou  loup  per  l'adoumestir. 

23.  Oumesde  jullillesoussèouschantoun  plus.parcèque 

an  de  pechots. 
2i.  Quant  lou  chat  l'y  es  pas,  les  rats  dansoun. 
25.  Ou  maisde  jarinasou  menchd"uous, 
2(i.  Ounté  l'y  a  pas  de  religiou,  l'y  a  pas  de  bouan  sen. 

27.  Per  semariarchaou  estre  dous. 

28.  Quand   Ceiisapren  soun  chapèou,  pastre  pren  toun 

mantôou. 
20.   A.  Toussants,  la  uèou  es  per  les  champs . 

30,  A  san  Luc.lanèou  es  sus  lou  suc. 

31.  A  san  Marti,  la  nôou  es  per  lou  chami. 

32.-33.  A  santa  Catarina,  lai  ta  farina  ;  —  San  Tourné 

vendre  que  lou  mourijararè, 
34.  Es  Avènts,  les  loups  vani\  cha  cents. 
;i5,-3G,  A  santa  Lucia,  lou  soureou  vira  ona  blussia  ; — 

A  san  Tourné  vira  Ion  pè , 
:i7,  A  sant  Arari,  couanta  toun  pa,  charendari;  si  n'as 

plus  que  des-e-huats.  n'as  trop  manja  ou  pas  prou 

cuats. 
38.  L'huverl,  jamais  lou  loup  la  maiijà. 
;'.9.  Quand  l'huvert  a  bella  testa,  a  bella  coua. 
40.  Taou  temps  à  Rameous,  s'en  suive  tout  l'an. 
■11 .  Se  tua  pas  tout  cô  qu'es  gras. 
42,  Un  a  se,  l'aoutre  vouar  beoure. 
■13.  Toun  bast  se  hourra. 
-i-i.  Les  jouts  se  segoun,  messe  sRmhloun  pas. 
■15.  Chaouriré  à  la  fene.stva,  piourar  deiTiar  ta  pouarhi. 
'i(i.  N'es  ren  arriba  que  noun  louarni. 
u  .  Viiou  mais  en  bouan  patois  qu'en  marri  rranci''s. 
'i>i.   Di  me  qui  ti'rves,  le  dirci  qui  sins. 
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49.  Tout  ousséou  troba  sou  uic  béou. 

50.  D'un  marri  pèjé  poua  pas  venir  de  bouaii  fruit. 

51 .  Qui  fai  trop  do  poussiara  se  l'y  stouffa. 

52.  Te  paris  pas  à  uii  chi  que  fe  vouar  pas  mouardre. 
5y.  Te  mouquis  pas  de  niouii  doou  ;  quand  lou  miou  sert" 

viail,  lou  tiéou  serè  noou. 
54.  Quand  ma  boursa  fai  tintin, chitacu  es  nioun  cousin  : 

quand  fai  tata,  chascu  m'a  leLssa. 
r»5.  Lou  maou  vèn  à  chavaou,  s'en  tiuirna  ;'i  \tf\ 
ÔC.  Taou  raestre,  taou  varlet. 
r>7.  Taou  pan,  tara  soupa. 

58.  Chaou  pas  marchar  per  dous  chamis. 

59.  L'j-  a  lou  temps  que  jara  et  loii  temps  que  df'ijara. 
r.0.  Chaou  pas  se  mouquar  de^s  chis,  tant  qu'un  es  diu-i 

lou  village. 
01.  Trop  gralar  ooui,  trop  pariar  uoui. 
ti2.  Qui  deou  a  tort. 

03.  Cent  ans  de  chagri  painunpas  eu  soou  de  dettes, 
(îî.  Qui  vai  i\  la  chassa,  perde  sa  plaça. 
Ii5.  Bouan  chi  chassa  de  raça. 
tKt.-07.  Rouge  dci  lou  sera,  lou  beou  temps  nous  espéra: 

—  Rouge  dei  lou  mati,  la  pluia  es  aqui. 
IW.  Plaia  d'argent  es  pas  mourtara. 

09,   Lou  iam  fai  s(»ur(ir  lou  loup  dou  bouasc. 
TU.  Meina  etpousi,  revira  le  et  douna  li. 
71 .   Lou  temps  vai  couma  les  gents . 
73.  Qui  trabailla,  pria. 
7;{.  Les  chis  fan  pas  de  chatri. 

71.  Per  eslre  urous,  chaou  n'eslre  plus  jouvé  el  pas  en- 
core viail. 
75.  Quatre  uails  l'y  veioun  mais  que  dous. 
70,  Lou  bouan  niestré  fai  lou  bouan  varlet. 

77.  Lou  bouan  varlet  fai  lou  bouan  mesin''. 

78.  Es  long  couma  la  caréma,— couma  l'huvert  en  Dévou- 

rui  [Dt';voiuj-l,  — couma  l'aipa. — couma  un  chaïui, 

—  courae_un  jout  sen  pa. 
T',1.  Qui  se  meslia,  es  de  luesliai-. 
SO.   D'un  dii  uiiisi'c  un  loup. 
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SI.  Palar  delamema  mounia. 

82.  Quivouar  veré  mas  penas.regachi  mes  venas. 

83.  Procha  de  la  gleisa,  luan  de  Diéou. 

84.  Fréta  te  n'en  leslabras  [Tu  ne  l'auras  pas). 

85.  Per  estrc  hurous  n'es  questiou  que  de  s'ou  creire. 

86.  Ëncul  es  festa,  dema  ploou  ;  acô  es  ce  que  lou  varlel 

voou. 

87.  Quand  un  beou  qu'un  paou  d'aigucta,  qu'un  manja 

qu'un  paou  de  spouteta,  ou  champ  un  poua  que  far 
l'estendeta. 

88.  Bèou  neviar,  bèou  praiar. 

89.  Travaou  dou  dimenja  noun  n'avenja. 

flO.  A  san  Vicent,  l'huvert  perd  una  dent  ;  si  noun,  per 

longtemps  la  prend. 
!>1.  Qui  dansa  paouc  avança,   gasta  ses  souliars,  n'es 

prouflt  qu'es  courdouniars. 
»2.  Touta  Alla  que  mouanta,  toute  vacha  que  descende 

fanmarrida  fl. 
93.  Qui  ren  di^ou  prou  riche  es. 
!>'i.  N'es  couma  de  l'agourensiar  ;  an  touls  lou  bounet 

rougé,  hormis  lou  paire  qu'os  niar. 
05.  Taou  lou  très,  taou  lou  mi^s  ;  et  si  noun  lou  tri^'gé  nu 

planta,  s'en  vai  jusqu'où  quarante. 

96,  Taou  achampa  que  n'acucharè  pas. 

97.  Chaou  qu'una  marria  bestia  per  far  partir  tmil  lou 

resta . 

08.  Abestia  maigra  les  moulssos  van, 

09,  Un  clavCou  n'en  poussa  un  aoutri''. 
100.  Viail  bouasc,  viailvi,  viail  ami. 
ICI.  Lou  moiial  es  per  lou  chat. 

102.  Loubouanvi  fai  loubouanvinaigr»^. 
10.3.  (iran  à  gran,  la  jarina  remplis  soun  pitre. 
lui.  Tout  plan  vai  luan. 
105,  La  pluma  fai  l'oussôou,  lacoua  loujensa. 
ion.  Charendas  ou  juac,  pasquas  ou  fuac. 
107.  Quand  un  dr^ou,  chaonaggradar  ou  pniar. 
lOS.  Mouva.sa  herba  von  toujout  etl(iou. 
100.  Quilrop  embrassa  ren  n'amassa. 
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110.  Ben  de  clouchiar  flourîs  prou,  mai»  nouu  grana, 

111.  Quand  una  féna  ven  dou  riéou,  manjaria  soun  home 

tout  viéou, 
!  12.  Aven  cinq  dés  à  la  ma,  n'y  a  pas  un  que  se  semhli. 

113.  Lamessa  tarjapas  ;  l'oumouina  n'apouris  pas. 

114.  Grand  parlur,pechotfe3ur. 

115.  Abriéou  laissa  ena  planta,  mai  n'en  bêta  quarante. 

1 19.  La  semana  santa,  Ion  coucou  chanta  ;  si  noun  a  chau- 
la, enProvençaes  resta. 

117.  Ou  mes  (i'abrieou,  si  mounmestra  me  veié  pas,  ma 

durmeriou;  ou  mes  de  mai,  que  me  vei  ou  me  vei 
pas,  me  durmarai. 

118.  Aiga  courenta,  aiga  beventa. 

119.  Qui  semena  -spés  curalou  graniar  douas  les. 

120.  Qui  samena  clar,  spargna  les  lians. 

121.  Espluslempsde  sarrar  Testable,  quand leschavaous 

soun  defouara. 

122.  Pechot  près  tèn  la  pés. 

123.  Presta-prestè  de  moun  asc  m'an  desl'c. 

124.  Per  estre  hurous  regacha  A  lenteur  de  vous. 

125.  De  bouan  plant  planta-n-en   ta  vigna  ;  de  bouana 

renoumoia  raaria-li  la  alla. 
120.  Quand  lou  bouan  Dieou  serra  ena  pouarta,    non 
duarbé  en  aoutra. 

127.  Ghaou  parlar  à  Mathiou,  que  les  buous  soun  .sious. 

128.  Farina  chaouda  et  pan  chaout  fan  pas  fuson. 
120.  Qui  paouc  engrana,  If^ou  a  mooiit. 

130.  Souvent  la  peira  reboutia  su.s  qui  la  manda. 

131.  Douje  raestiars,  treje  miseras. 

132.  Bouan  ami  vaou  mais  que  marri  cousi. 
1:î3.  Après  la  pansa,  la  dansa. 

134.  Qui  naisci'  cme  lou  bast,  crcbaiv  orne  les  croc'^. 

135.  Lou  sang  sana. 

136.  Ço  que  mestre  vooii  et   que  tarlet  ploura,  <'s    de 

lagrimas  perduas. 

137.  La  lonta  fai  la  fla  lusenla,  lou  biiou  las.  lou  nunituu 

gras. 

138.  Dion   n'His  preservi  de    i'uac.  d'aiga  courenta.   dr 


lyGoogle 


:i74 

rochil  pendeiite,  do  blaimij,  de  faous  temois,  et  des 

mas  de  la  justiça. 
■I ;}'.).  Si  l'allabrena  (Salamandre)  l'y  veiè,  toutbouaiicava- 

liar  deimountarî^ 
{ iO.  D'un  sac  àcharbou  poua  pasaourliide  bouana  farina, 
lil.   Lénga  de    prciro  ,    des  de   filia  se  dcvoun  jamais 

pousar. 
112.  Les  gros  buous    lavoiiroun   pas   tout,   les    pechols 

sajnaii. 
lia.   Si  vendeiiias  et  pasquas  duravoun  (oui  l'an,  série  ni 

asé  ni  capellan. 
1  ii,   Chaou  embastar  Tasi'  ou  gra  don  mestre. 
Ii."i.   Chaan  que  Ion  bonissoun  siai  bian  pechou  si  l'ai  pas 

onnibra. 
I  iO.  Uii  nu'.s  de  fouriar,  à  mi  planta  à  mi  graniar. 
1 17 .  Farina  viallia  et  pan  dur  fan  la  vila  d'un, 
lis.   Mcinn  que  lènu  endenta  l^yu  apparcnla  on   liesiui- 

rcnla  (an  parent  naîtra  on  mourra  liientol). 
1  iU-l."!!),  Si  loii  loup  aie   de  fortia   tlarrier  couina  davanl 

(Mnpourlariè  lou  buou  eu  bramant  ;  —  Si  lou  buon 

era   gai   cmuna  es  regi'-,   l'y  plataria  sas   corna.'* 

jusqu'où  l'cgé. 
I.')! .   l-'af  la  bua  do  l'elucba,  que  couminonça  de  blanchir 

rjuaud  es  eïsucha. 
Kl,',   y  ai-  l'cspousa  d'Ourciara  (d'OrciOres   :  (si;  dédire  . 
l-'i:!.   Filla  bien  choussa  et  bien  couifl'a,  (ilia  bian  para. 
I."»'i .  Filiii  l'I  eapelian  sabouLi  pas  onnti'  maujanni  lour  pan. 
I.jÔ.   (Juand  nii  a  bégu  chami  jiiis  dire  :  l'uuanl.   beriui'ei 

|dus  de  loun  aiga. 
l.'itl.   Filin  maure  à  l'eiifanl  à  la  ci'iiiura. 
I-')-.  .Iiiiiiais  dit  pourous  n'a  niiinjn  soun  simulf. 
ITiS,   Qui  vininr  languir,  rcgachi  sunn  oura  bullir. 
iT-,\}.  Qui  ,^e  ciHiija  eine  sO,  enie  saiila  se  lova. 
ItiO.  Qui  beou  eu  vere  d'aigua  lou  mati,  gara  cinq  snovs 

ou  medeei. 
KJI .  Chaou  pas  sa  deshabillar  davant  que  se  couijar. 
IH*,'.  Tout    preiri'   que  diinsa,    touta  taonra  que  brandi. 

li>ula  reria  que  parla  lali  fan  mnrrida  (1. 
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11(3-164.  Biia  d'eslicou.  hian  lava  et  maoïi   scoura;  — 

Bua  d'hiivert,  raaou  lava  et  bian  scoura. 
lUT).  A  la  Madarena,  touta  nousé  os  plena. 
100.  Fena  juiiia,  pan  tendre,  bouaso  voit,  fan  marri 

gouvert. 

107.  Si  ploou  à  san  Ciervôs,  plouu  quaranta  jouis  après. 

108.  Davant  que  tiara  grossa  siai  apprima.  tiara  Tina  es 

t  rouca. 

109.  Touta  jarina   que   chanta    en  Jaou.   mérita  deslro 

mangea  à  l'oustaou. 

170.  Bestia  délica  ta  jamais  n*a  osta  grassa. 

171.  Garda  mo  d'eschampar,  te  gardarei  de  perdre.  (lin 

parlant  de  Ihuile  qui  ne  perd  pas  de  son  prix  en 
vieillissant), 

172.  (Jhaou  anar  emelaspoulas  porapprenriroàstrepiar. 

173.  Far  de  loupis  (être  mort). 

17Î.  Quand  lou  bouan  Dieou  sept  ans  aguêc.  ijuofùc?  — 

Dins  huais  en  troc. 
175.  Tantdofesla  cailla   fai  lin  le  la,  tant  de   francs 

voudré  lou  décalitre  de  bla. 
170,  Touta  filia  quevai  sensa  fouidieou,  s'embrassa  sensa 

permissiou 

177.  Granda  tirassiara.  marria  couturiara, 

178.  Pounchs  do  Hant  Anna,  cent  à  la  canna. 

179.  Qui  trabailla   pas  pouli  {.jeunei   trabaillaiv   roussi 

f  vieux}. 

180.  L'argent  u"a  gis  dn  cuiia.  es  uiareisa  à  lenii'. 

181.  Lou  roure  fai  un  fuac  que  fai  courr'', 
I8i,    L'ai'iar  leissaria  mûrir  sa  main''  ou  l'ouiar 
I8.'i.  iiOu  faiart  (ai  un  fuac  galllarf. 

18i.   Lou  nouiar  fai  pechol.  fuac,  mai  plen  condriai'. 
18,").   Des  muouras  la  pus  sagoa  ai;'i  lua  soun  mostre. 
180.  Court  et  spés,  tanl  melioui"  es, 
1S7.   A  Chaslonuuoou,  lou  pus  joli  loi  fai  pooii. 
188.   A  Chasteounoou,  douoou  n'y  à  dès  que  fan  punu. 
180.   Sembla  que  l'aioun  gara  es  couarps  (un  dcgucnillO,. 
1!)0.   Vaou  mais  pan  à  la  ]ianiara  que  belh'ime  à  la  char- 
riara. 
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101 .  Malhurous  ou  juac,  huroiis  en  feua  ;  hurous  ou  juac, 

malhiirous  en  fena. 
litï,  t;stiéou  de  San  Michéou  dura  tréjoiits  et  pieis  beléou. 

193.  L'ail  bissesta,  qui  se  maria  pas  resla. 

194.  Faî  ta  civa  (tins  un  gourt  et  toun  spéouta  dins  un 

fourt. 
1115.  San  Sylvestre  que  jamais  n'a  cuncha  estr6. 
106.  Qui  a  esta  méchant  meina,  serc  sage  grand. 

197.  Qui  n'a  gis  de  viail,  que  s'en  achati. 

198.  Fena  juina,  home  viail,  de  meinas  en  plen  Touiar, 

199.  Qui  n'a  gis  d'hounour,  n'a  gis  de  vergougna. 
3X).   Ben  maou  acquis  maou  réussis. 

'201,   Pechols  meinas,  pechots  soucis;  gros  meinas,  gros 

soucis . 
'i(y^  Si  la  fuailla  ven  vite  ou  d'aise,  d'aise  ou  vite    vendre 

la  meissou. 
'Mi.  Vin  vert  n'a  jamais  resta  à  beoiiré. 
^4.  Vaou  rais  on  voulur  qu'en  rappourtur. 
ai5.  Aco  PS  dich,  mes  es  pas  scrich, 
aXi.   Quand  plantarias  toun  pairi?,  copa  l'y  la  lesta. 
207.  Sclairc^  de  nuats   dura    jusquAquo   lou    dinar  siai 

cuats. 
CitS.  Sclairc  de  nuats,  de  noou  jouis  après  n'en  ploou 

huata. 
•J()9.  Si  lou  joous  lou  sourt'ou   couija  nivou,  davant  la 

dimeiya  ploou. 
•M).  Qui  so  stiva  davant  lou  mes  de  mai,  sap  pas  ço  que 

fai. 
l'1 1 .  Quand  la  rosa  es  ou  bouissou  la  meissou  es  ù  Taras- 

cnu. 
:il2.  Kntre  Beoucaire  et  Tarascou,  l'y  pascaira  n'y  lia  ni 

ninutou. 
ii-i.  Mairi^  verluousa  fai  sa  filla  paressousa. 
-Mi.  Kmc  de  soousun  a  de  siblets  î"!  la  flara  de  SanGlaim- 

dnn. 
■JI.Ti.   .A  quinze  ans,  un  os  grand  :  à  vingl,  un  i»  de  son  ;  à 

ircntc  ou  à  qiiiiraiilc,  nu  n  de  lien,  si  nnun.  jamais 

un  n'a  ren. 
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:ilG.  Si  faailes  largeiil,  ta  coummisslou  es  fâcha;  si  lou 
bailes  pas,  se  l'arc. 

217 .  Per  (le  bouanna  aiga  chaou  anar  à  la  bouana  sourça, 

218,  Bla  fach  roirouge  réussis  toiits  les  cent  ans  ;  encara 

ou  chaou  pas  dire  es  meinas. 
ÏIO.  Lou  trabaillor  fie  terra  sap  pas  ço  que  fai. 

220.  Delà  (lourou  gra  qiiaranta  jouts  l'y  a;  qui  biau 

comptari(>,  dous  mes  Ty  troubariè. 

221.  Chatnhriara  de  preire,  chi  de  bouchier,   puarc  do 

mouinicr  varoun  ren  per  un  meinagiar. 
22.  A  San  Marc  tout  meinagiar  planta  soun  parc. 
223.  Tao»  se  stouna  de  farina  qu"a  prou  pa  cualf^. 
221,  Jamais  peroura  n'a  ruina  dengu, 
225.  Qui  beou  amar  poua  pas  crachar  (ou  :  scupir)  dous. 
'226,  Vaou  mis  nianjar  depaàlamountagna  que  crebar 

de  fan  fi  la  plana. 

227.  Es  mais d'agneous  à  la  boucharia  que  de  moutous. 

228.  Ma  testa  ou  vouar,  ma  testa  ou  paia. 
220.  Après  un  remassairé,  ven  nn  semenairé. 

230.  Quand  ploou  gros  pona  pas  toujout  durar. 

231.  Bonon  devînairt^  qui  devina  ou  ventre  de  la  maire- 

232.  Jalons  muaroun.  jalousia  muara  jamais. 

233.  Qui  vouart  tout,  perde  tout. 

23i,  Les  nouses  toumboun  jusqu";'i  Saii-Iuau.  his  amendas 

tout  l'an. 
23.'5.  Qui  fai  pas  ci)mpli  d'où  paiiuc,   en  J ont   lou  prou  l'y 

manquar^. 

236,  Qui  troba  ena  .spinora  pl  noun   la  prend,  davant  la 

fi  dou  jout  s'en  repcnt. 

237.  Quand  nouv^  n'a  gis  de  luna,  qui  a  1res  fias  n'en 

vendi  una. 
2:18.   La  chabra  es  la  vacha  dou  paourf^. 
2:!0.   La  chabra  es  couma  en  ouart  :  toujout  se  l'.v  prend, 

toujout  ly  a. 

211 .  Vaou  mais  béouré  que  scupir. 

212.  Quivouare.?semourdua,queprenilouchiper  lacoua, 
2i::î.  N'es  ren  de  gagnar  :  lou  tout  es  île  counsorvar, 
215.   Nourritura  passa  iiatura. 
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2A6.  Vaiiu  mais  pcça  maau  bota  que,  tniouc  bîan  facli. 

247.  Qui  mangea  soun  pa  sens  ounchura,    lou  mangea 

sens  mesara. 

248.  Ohra  fâcha,  paiamentregacha. 

249.  E»  pas  à  l'oubriar  à  vantar  iou  trabaou.  mes  au  Ira- 

baou  à  vantar  l'oubriar. 

250.  Obra  coummença,  ohra  meita  Cacha. 

251 .  A  obra  bian  fâcha  se  regacha  pas  lou  temps, 
253.  Obradcnuats  se  veiloujout. 

253.  A  chavou  donna  se  regacha  pas  les  dents. 

254.  Qui  a  bouan  vesi  a  houan  mali. 

2^.  Les  visitas  fan  plaser  douas  fes,  quanl  arriboun  pi 

quant  s'entouornoun. 
25t>.  Qui  bian  vesita  dina  et  piei  s'en  vai. 

257.  I'^  couma  l'aragnas,  toujout  fiara  et  jamais  l'ai  liisa. 

258.  Grand  vanlur,  pecliot  fesur. 
251).  Strech  au  bren,  lare  à  la  farina. 
200.  Qui  bian  ama,  bien  courrigea. 
231.  Qui  bian  ama,  vei  deluan. 

262.  Qui  marna  mou  di,  qui  marna passeii  ri. 

263 .  Vaou  mais  ou  dire  davant  que  darriar, 

264.  Vaou  mais  entretenir  que  revenir. 

2fS.   Presta  et  gramacis  me  desfan  de  mes  oulis. 

206.  Qui  es  nourriciar  (de  bsilail),  os  pellatîar. 

207.  IJna  chaousa  vaou  bian  paouc,  si  noun  vaou  lou  do- 

niandar. 
2<î8,   Bouan  à  la  presa,  mari  ou  biarage. 

269,  l!na  bouana  nianiara  attira  la  pariara  :  encan'   uiai-; 

ena  marria. 
27((.   Quiailebon,  chaouquo  n'en  penli. 
;'T! .  Per  avertie  ço  que  agrada,  chaou  dounar  de  <,■■>  qui; 

grava. 
272.  De  la  pluia  de  san  Medanl  Dieou  nous  gaiil. 
27rî.  Qui  jouvé  uoun  muare,  en  bian  d'esses  sedeou  verc. 
27.1 .  Vaou  mais  bouan  ami  en  plaça,  qu'argent  on  hoursa. 
275.   Dieou  punis  tard,  mes  punis  lare. 

270.  Pfiehi  que  pêchi.  pourvu  que  ma  gimra  bèchi. 
277.  Ten  toun  pendre  luau  oltoun  fourmouras  proche. 
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2'S.  yui  perde  pécha  ,  qui  raouba  se  damna. 

:>7'J.   Filia  à  la  meisou,  fens  ou  foumaras,  trai  ou  luaiitanl 


que  pouiras. 
■.;80.  Filiaa  et  concourdas,  ou  mais  un  ou  ganla.   ou  pus 

poucvaou. 
281 .  Tout  bouan  chavaou  sabale. 
2S2.  Tout  bouan  oubriar  se  troumpa, 
283.   Le^nieinas  soun  la  richessa  dou  paourè. 
28i .  Boua  couraa  luu  pa. 
i?S5.  Qui  dou  loup  parla,  lou  tèn  perla  coua. 
•'SU.  Qui  s'en  mouqua,  s'en  chaoussa  pas. 

287.  Qui  nous  Map  travaillar,  regachi  sou  vesi. 

288.  Qui  chanta  lou  vcndres,  la  dimanje  plourari'. 
2811.  Jolia  comma  la  luna  OU  pl<^. 

290.  Chascu  Iroba  soun  raestra  en  aqucst  moundt-, 

291.  Qui  vouar  estre  messoungiar,  s'ameili  dou  temps, 
2i)2.  Si  me  tuan,  n'an  vcn  cent  à  moun  enterrament  (les 

puces). 
2il3,  Apri'sla  fosta  adieou  lou  sanl. 
29i.  Quimeiuanounestmouai't,noun!;apdcqueinaniouail 

niurere. 
2!)j.   Sepas  atefiar  OU  soti. 

2!tO.  Qui  achata  sonsni'gonl.civi  dachaliii',  im.'s  vcnl. 
2f»7.  Qup  la  Kit  siai  hlancha  ou  niara.  c;haou  qm-  Inii  luup 

la  uiaugi. 
2118.   Qui  loumba  de  |uis  liaoul,  la[ia  un  |iius  ;:ro>  c"|i. 
290.   Aragna't  vîsl  l-m  ninlî.  ;rrand  riiaixri. 
300.   Qui  tira  la  sonjria.  qui  lira  lou  pritra'iu. 
'.fin.  Jamais  fils  n'a  sta  apueiidris. 
■nyS.  Meinu  biau   nourri  a  snpt  nifs  i-i. 
:Wî.  Errci  de  t'nuriar  remplissouu  la  grangea  ei.  lou  gra- 

niar. 
:Mli.  La  luna  viiussa,si  ploou  [tti^  poussa  ^s'il  nepleul  pas, 

il  fait  du  vculi. 
■  M^T.  Es  pas  bi^oucS  que  es  htou,  esbi^ou  cèquem'agrada. 
:W!.  aisdf!  fpua  sens  A^hlpssa.gis  d'home  sens  doTannl. 
:H)7.    Oniilesminl'-si'hapf'oiis.  la.'  lena- devouri  reu-' 
;i(18.  Qui  luouula  Irop  liaouf .  la  l^^^la  l'y  vira. 
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309.  A  bouaiit  entendent  chaou  que  demie  [laraoula. 

310 .  Dieou  tèni  basaas  les  comas  à  un  buoun  toupaire. 

311.  La  vigiia  vouor  vere  quel'oumbra  de  soun  mestré. 

312.  Juins  que  velia,  viail  que  duarme,  signe  de  mouart. 

313.  Quand  Dieou  gara  les  dents,  massissa  les  gengivas. 

314 .  Quand  Dieou  gara  les  dents,  relargea  lou  gousiar. 

315.  Toujout  prendre  et  jamis  ren  belarscourariè  la  mar. 

316.  Ou  pus  sale  es  lou  puarc,  ou  pus  propre  vouar  man- 

gear. 

317.  Quand  Tamouriar  se  deshabilla  que  l'home  s'habilli. 

(Le  froid  est  venu), 

318.  Tout  chi  qu'a  perdu  sa  coua  n'a  pas  por  de  monstrar 

soun  C. . . 
310.  Oumes  d'abrieou,  toula  bestia  changea  de  pieou. 

330.  La  raiça  (croûtes  do  lait)  bel  enfant  laissa. 

331.  Lou  bouan  Dieou  dou  mouart  a  fach  lou  vieou. 

322.  Oumes  d'abrieou,  pastre,  preinena  me  de  champ 

en  champion  ;  ou  mes  de  mai,  prend  tas  chambas 
que  ieou  las  ai  ;  beta  me  lou  redoun,etsi  lou  voua- 
rou  pas  pourtar, piqua  medoubastou  (Le  mouton). 

323.  Siou  long  couma  Pilata  (le  tronc),  prim  couma    ena 

pata  (les  feuilles),  amarcouma  lou  féou  (l'écorce 
de  la  noix),  doux  couma  lou  mèou  (l'huile).  (Le 
noyer) . 
3i4,  Sieou  en  pichot  gra,  m'an  enterra,  siou  vengu  gros, 
m'an  cassa  les  os,  an  près  ma  péov  per  n'en  far  en 
mantèou  (Le  chanvre). 
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FRAGMENTS 

DE    L'Histoire   des    évêques   de   Gap 
PAR  Vallos-Gorse  (1720-91). 

DéjA  nous  avons  pri^senié  Vallon-Corse  à  nos  lecteurs' 
et  publitj  de  lui  quelques  travaux  fort  intéressants  '. 

Nous  sommes  heureux  de  faire  connaître  aujourd'hui 
deux  nouveaux  fragments  de  Vfflstoire  des  évêques  de 
Gap,  histoire  qui  semble  désormais  à  jamais  perdue...  Ils 
sont  relatifs  l'un  à  Fèrald  ou  Féraud  1"  {.  .1010-1040. .) 
et  Y  autre  à  Riper  t  le  Simoniaque  (.1054-1065,.),  les 
priidécesseurs  du  glorieux  saint  Arnoiu;  (10C5-1070..) 
patron,  avec  saint  Marccllin,  premier  «'■vêque  d'Embrun 
I3Ô3-374).  de  l'actuel  diocèse  de  Gap. 

P.  O. 

FERALD,  PHARAUD,  GÉRALD 

ou  GÉRAUD.  —  1010-1040 

Pherald  ou  Pharaud  succéda  ù  Castus,  puisqu'on  ne 
counoit  aucun  prélat  qui  puisse  être  placé  entre  deux.  Le 
plus  ancien  monument  qui  annonce  son  épiscopat  est  la 
consécration  et  dédicace  de  l'église  de  Saint-André  hors 
les  murs  de  Oap,  qu'il  fît  l'an  1010  :  per  admonitioneni  et 
rogalum  Adalaldi,  lequel  dota  cette  église  de  la  moitié 
des  dîmes  de  ce  maz  et  luy  dona  aussi  une  vigne,  conjoin- 
tement avec  Frodine,  sa  femme  ^ 

Le  pape  BenoitVllIqut  a  siégé  depuis  l'an  1012  jusqu'en 

<  Vov.  <urlout  lu  JiulUliii  de  la  Soc.  cCÈtudts,  1881,  p.  31  el  suiv. 

^Antiquailles  dècouvii-u$  en  illl,  Ma%  le  B«He(i«  cité,  1883,  p. 
123-185  ;  —  Léger  gEyrarguea  (Ull-W)  cl  Guillaume  Forestier 
(UÎ9-«)  ;  .-fcirf.  1833.  p.  i23-U2  ;— De  litterarwn  cullu  «  orlgliir 
opad-,toHram;ibid.-18»i,p.'oO-ô3:  ~  Ét^t  île  larille  de  Gap  e., 
1753.  Ole.  ibid.  p.  341-^47, 
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1024,  adressa  uno  lettre  â  divers  prélats  de  Bourgogne, 
d'Aquitaine  et  de  Provence,  du  nombre  desquels  est  Gé~ 
raid,  évêque  de  Gap,  qui  n'est  point  différent  de  nolrp 
Ferald  ',  L'époque  de  cette  lettre,  qui  n'a  d'autre  datte 
que  les  kalendes  de  septembre,  a  été  fixée  par  le  p.  Mabil- 
lonà  l'année  1016.  Mais  le  p.  Pagi,  aïant  fait  voir  qu'elle 
est  postérieure  au  dernier  do  may  de  lan  1018  et  anté- 
rieure à  l'an  1021,  les  historiens  de  Languedoc  la  placent 
au  mois  de  septembre  de  l'an  1020  *. 

Ou  a  des  preuves  que  cet  évoque  siégoit  en  102i  '  et  le 
G"  des  kalendes  d'avril  1029  l'église  de  Saint- And  ré,  ayaul 
vraysemblablement  été  réparéo  ou  augmentée,  il  la  dédia 
et  la  consacra  de  nouveau,  pey  admonitioncDi  Arblli-ii, 
chanoine  do  Gap,  et  la  donna  -k  Saint  Odilon,  abbé  de 
Gluni,  avec  une  portion  des  dîmes  du  terroir  voisin  '.  Il 
dédia  aussi  l'église  de  Saint-Bomict,  pet-  admonitioneiu 
et  7-Qgahim  Kostayiii  de  Gargai-a,  Lauffrcdi  et  Cons- 
taniii,  qui  la  doltèrent  do  quelques  fonds  et  de  quelque 
portion  de  dime  '. 

Lan  IttiO,  Guillaume  111,  conito  de  Provence,  qualifié  : 
Le  marquis  Gnlllauitte  et  la  coiiiie.sse  Lucie,  sa  femme. 
liront  donation  ù.  l'abbaye  de  Cluni  d'une  métairie,  nian- 
■smn,  scitué  auprès  de  la  ville  do  Gap'.  Au  mois  d'aoûtl'an 
1031,  rognant  le  roy  Kodolphe,  Bertrand  ou  Guillaume 
Bertrand  I,  comte  de  Provence,  fils  du  germain  de  Guil- 
laume III,  fit  une  donation  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  pour 
les  dommages  qu'il  avoit  causés  au  mas  do  Picrrefeu, 
l-'orcalqueirot,  comté  do  Toulouse  et  aulros  [lieux].  L'acte 
fut  écrit  do  la  main  de  Féraud.évéqnedo  Gap,  on  présence 
do  B(';ronguier,  d'Amie,  son  frèi'c.  Roslang  do  Soslarnnol 
lie  Rambaud,  archevêque  d'Arles  '. 

'  Labbe,  Co.uil.  l.  ix,  ]>.  SIO-SU, 

-  Jiist.  gèn.  de  Languedoc,  l.  11,  uole  S8.  u"  3, 

■'  Pngi,  l'abbé  de  Saiul-Ochis,  Gullia  chi-hi.,  1.l.ii>--I. 

■'  Mss.  de  Jmeûis. 

~  ibid. 

'■  MabiUûD,  ûil  ann.  10?!),  a"  Gj 

■  L«uvel,  ÉrCgucs  de  pivvanv,  p.  ;î:t;. 


lyGoogle 


Rodolphe  III,  dit  le  Fainéant,  mourut  le  0  septembre 
10:12,  après  un  r^gnede39ans;  il  no  laissa  point  d'enfants, 
et  en  luy  finirent  les  trois  royaumes  de  Provence,  de  la 
Bourgogne  Transjurane  et  d'Arles.  11  institua  son  héri- 
tier Conrad,  sumomé  le  Salique,  empereur  d'Allemagne, 
qui  avoit  f'pousé  Gist'le,  sa  nièce,  d'où  naquit  le  droit  que 
les  empereurs  prétendirent  onsuiltft  sur  la  Provence.  Eu- 
des de  Blois,  novcu  de  Rodolphe,  fut  par  là  exclu  de  sa 
succession,  qu'il  disputa  inutilement  jusqu'en  1033. 

L'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille, aïant  été  détruit*^ 
par  les  Normans,  elle  fut  ensuitle  rétablie  par  les  libérali- 
lés  de  Guillaume,  comte  de  Provence,  et  d'Honnoré.  évo- 
que de  Marsoillc  '.  La  consécration  de  l'église  de  celte 
abbaye  est  un  des  plus  célèbres  [événements]  de  l'his- 
toire :  elle  fut  faite  le  15  octobre  1040  par  le  pape  Benoît 
IX,  on  présence  de  vingt-trois  prélats,  archevêques  ou 
évoques,  de  plusieurs  abbés.religieux,  do  quatre  princes 
souverains  et  de  beaucoup  de  noblesse  de  Provence.  Fé- 
raud,  évèque  de  Gap,  est  nomé  parmi  lesévêques  qui  as- 
sistèrent à  cotte  cérémonie  ',  et  c'est  le  dernier  traitdc  sa 
vie  dont  il  nous  reste  des  preuves. 

Ruffl,  dans  son  Ilistoîrc  de  Marseille  ',  dit  que  te  prieuré 
do  Saint-Martin  de  Cornillon  fut  donné  à  l'abbaye  de 
Saint-Victor  par  Gérard,  évèque  de  flap,  du  temps  de 
labbé  Durand,  qui  l'a  gouvernée  depuis  10(10  jusqu'en 
1004  ;  en  quoy  il  y  a  sans  doute  de  la  confusion,  parce 
que  on  ne  connoît  que  Feraud,  qui  a  été  nomé  quelquefois 
Cîéraud,  dont  le  nom  approche  de  celhii  de  Gérard,  et  en 
ce  cas,  il  faudroit  qu'il  eftt  siégé  au  moins  jusqu'en  1090, 
ce  qu'il  n'est  pas  possibles  d'avancer.  Ainsi,  si  l'on  doit 
rapporter  ùcetévéque  la  libéralité  dont  Ruffi  fait  mention 
elle  aura  été  faite  du  tcnis  d'un  autre  abbé  de  Saint- Victor 
et  vraysemblablement  sous  Isarn,qui  aconduit  ce  monas- 
1ère  depuis  1021  jusqu'en  1048-. 

Il,  p.  07-08. 
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RIPERT  LE  SIMONIAQUE 

1051-1063 

Il  était  flls  d'une  dame  appelée  Pi-œcipia  et  avoit  pour 
frères  Laugier,  Hugues  et  Rimbaud,  avec  lesquels  il 
donna  à  l'abbaïe  de  Saint- Victor  de  Marseille  le  prieur»'? 
de  Saint-Pierre  de  Réane  ou  de  Riona  ',  Il  succéda  à  Ro- 
dolphe I,  que  le  Gallia  Chrlstiana,  M,  Juvénis  et  le  P. 
Pagi  placent  apritsFeraud  2,  et  qui,  scion  les  deux  der- 
niers, siégeoit  encore  vers  l'an  1054.  Ripert  toutefois,  au 
raport  du  P.  Fournier,  fut  présent,  avec  Hugues,  arche- 
vêque d'Embrun,  â  une  donation  faile  l'an  1054,  à  l'église 
d'Embrun  par  Geoffroy  ou  Loffred,  comte  de  Forcalquier. 
et  par  Étiennette,  sa  femme,  dont  l'acte  est  dans  les  ar- 
chives (le  l'archevêché  d'Embrun  '. 

Le  premier  juillet  1055,  Ripert  fut  aussi  présent  à  une 
autre  donnalion  faite  au  monastère  de  Saint-Victor  de 
Marseille  par  Geoffroy,  comte  de  Provence,  et  Stéphanie, 
sa  femme,  de  quelques  terres  au  territoire  d'Arles; ce 
qui  résulte  do  l'acte  fait  â  ce  sujet,  où  l'on  lit  :  Concili- 
ante et  prœscnte  RaiambaldoarcJilepiscopo  (Arelatensi), 
roicnilbus  et  prœsentibits  episcopis  Alfanto  Aplensi  et 
RipertoVapincessi,  necHO»  KostasfitoArcnioneii^i.  Cal. 
nd.  an.  ab  încarn.  Dom.  10*5  '. 

Ce  fut  en  l'année  1000  qu'il  donna  avec  ses  frères  à 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  le  prieuré  de  Saint-l'ierrc  do 
Réanne,  dont  on  a  déjà  parlé  ',  et  peut  être  doit-on  auKsi 
luy  attribuer  la  libéralité  faite  j'i  celle  abbaj'e  du  prieuré 
rie  Saint-Martin  de  Gornillon,  puisque  Ruflî  dit  qu'elle 
luy  fut  faile  du  tems  de  l'abbé  Durand,  qui  l'a  gouvernée 
ilopuis  1000  jusqu'en  lOC-i.  Mais  comme  dans  cet  auteur". 

■  Rufli,  //is.  de  MarsrilU.  part.  2,  p.  186. 

a  Fournier,  His.  Mfs.  d'E'iibi-iin.  au  rnpport  il..'  Iloiir}i.\  Jli-^i.  ,1.- 
P.-oi-ence  t.  S,  p.6j. 

■•  Bouche,  liia.  de    Pmr^tirr,   I.  S.  p.  "II. 
'  Rufli,  vbi  supro. 
'-  Id..  ihid. 
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l'Kvèquo  tli>  Giip,  lic*  uni  Tabbayi?  dft  SainlrVicLor  tient  le 
prieuré  de  Saint-Martin,  est  nommé  Girard,  nous  préff'- 
rona  d'en  faire  honneur  à  Giraud  ou  Feraud  II,  évêque  do 
Gap,  qui  vivait  du  tem«  do  l'abbé  Isarn,  dont  le  nom  peut 
avoir  été  confondu  en  celluy  de  Durand. 

En  la  même  année  1000,  l'évt^que  Ripert  assista  au  con- 
cile assombl»^  dans  Avignon  par  Hugues,  abbé  (r°)  de 
Cluny,  légat  du  pape  Nicolas  2,  auquel  se  trouvèrent  les 
archeviîques  d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun,  avec  tous  leurs 
suffragans,  ot  oh  St-Gérard  de  Gabriéres,  S.  Geraldm  rli' 
Caprerils,  fut  consacré  évi'-que  de  Sisteron.  Bouche  dit 
avoir  vu  entre  les  mains  du  P.  Polj'carpe  de  la  Rivière, 
chartreux,  lea  actes  de  ce  concile,  qui  étaient  autrefois 
aux  archives  du  chapitre  de  Forcalquier,  et  l'on  no  peut 
douter  qu'il  n'ayt  effectivement  été  tenu,  après  ce  qu'on 
voitdans  une  chartre  do  l'église  de  Sisleron  de  l'an  1170: 
*Apud  Avenionem,  in  concilie  magno  quod  ibi  celebravit, 
cum  omnibus  episcopis  totius  Provinciac,  Hugo,  clunia- 
censis  abbas,  fungens  legafionem  domini  Papœ  Nicolai. 
ad  quem  a  prœdicto  Icgato  missus  jamdictiis  Geraldufi,  in 
episcopum  fuit  consecrafus,>  etc.  ' 

L'année  de  ce  concile  n'est  point  assurer- ,  mai^  Rouche 
estime  avec  raison  qu'il  doit  ^'tre  pUii;é  à  l'an  lOfiO  ',  cl 
quand  on  ne  voudroit  point  s'en  tenir  fi  cet  autheur,  puis- 
que ce  concile  fut  assemblé  sous  Nicidas  2,  qui  ne  fut  in- 
tronisé qu'en  janvier  1050  et  mourut  en  juillet  1001, 
Ripert  étant  sur  le  siège  de  Gap  pendant  cet  espace  di^ 
toms,  il  faudrait  convenir  qu'ilparutàcc  concile,  d'autant 
que  les  actes  qu'en  avoit  le  P.  l'olycarpe  étoient  souscrits 
de  tous  les  sulFragants  d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun,  et  que 
d'ailleurs,  dans  la  chartre  de  Sisteron  il  esl  dit  qu'il  fut 
composé  (te  oiiinilnis  rpiscopis  totius  Procinciœ  ;  car  soit 
que  Provincia  signilie  ici  toute  la  Provence,  corne  il  est 
plus   apparent,  oii   seulement  la  province  ecclésiastique 


■ri'K'lor,    U  i.    p.  ']2'S.  Ji)a 
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de  laquelle  i^tolt  Sisteron,  il  s'ensuit  toujours  que  Jévè- 
que  de  Gap  s'y  trouva,  et  corne  cecy  s'est  passé  pendant 
l'épiscopat  de  Ripert,  il  s'ensuit  que  c'est  luy  qui  a  assisté 
à  ce  concile. 

Ripert,  selon  toutes  les  légendes  de  saint  Arnoux,  son 
successeur  immédiat,  étoittombé  dans  la  simonie  et  s'é- 
toit  introduit  dans  le  siège  de  Gap  par  des  voyes  crimi- 
nelles. C'était  alors  la  maladie  ordinaire  de  presque 
toutes  les  églises  de  France,  qui  prenoit  son  origine  dau.s 
l'usage  où  les  grands  vassaux  et  mêmes  les  comtes  parli- 
culiers  s'étoient  mis,  de  disposer  non  seulement  des  évé- 
chés  et  des  abbayes  de  leur  domaine,  mais  même  de  (p.  3} 
les  traffiquer  publiquement  et  de  les  vendre  au  plus  of- 
frant. L'on  ne  nous  dit  point  avec  qui  Ripert  avoit  pactisé 
pour  l'évôché  de  Gap,  et  l'on  ne  sçauroit  dire  src'est  avec 
ceux  qui  tenoient  le  comté  de  Gap,  c'est-à-dire  Pierre  ou 
Isoard,  et  Bertrand, ses  fils,  qui  en  étoîent  alors  vicomtes, 
ou  si  c'étoit  avec  les  comtes  de  Forcatquier,  qui  s'en  pré- 
tendoient  souverains.  L'on  voit,  du  moins,  que  ceux-ci 
s'arrogeoient  encore,  en  1055,  le  droit  de  confirmer  l'é- 
lection des  archevêques  d'Embrun,  etpeut-être  l'avoient- 
ils  vendu  à  l'évêque  Ripert  pour  consentir  à  son  élection. 
Anligua  auctoritatc  predeccssoi'^m  noslrorum,  dit  un 
acte  raporté  par  Gofl'redy  (Histoire  de  Provence,  p.  79), 
clerus  ac  populus  Ehredunensis  elcgimus  el  laudamus 
et  corroboramus  Vinninianum  archiepiscoputn  sede 
archiepiscopati  EbreduneHsi  ,  p>-œcicipiente  sïmimo 
Pontîflce  et  unlversali  papa  Victore,  confirmante  Vuil- 
lelmo  Bei'trando. 

Si  la  simonie  fit  d'étranges  ravages  en  France  pendant 
le  XI"  siècle,  on  peut  dire  aussi  que  tes  papes  furent  at- 
tentifs à  y  remédier.  Le  pape  Victor  II  députa  le  l(''f;al 
Hitdebrand,  qui  depuis  a  été  le  pape  Grégoire",  et  ci'lluy- 
cy,  ayant  assemblé  un  concile  îï  Lyon  en  1055,  un  évt'que 
sinioniaque  y  fut  convaincu  miraculeusement  de  sa 
fauti'  '  ;   ce  qui    fil  tant  diraprossion  et  allarma  si  fort 

i   1,0  P.  (i-  r.nli.nia.   Hh.   lin.   dr  Ly>«.  vol.  S,  p.  l'Vi-lOi. 
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toute  la  nation  (Ips  siiuontaques  que  \e  cîtrdinal  Baruiiius 
raporte,  d'après  l'histoire  des  anciens  papes  du  cardinal 
Nicolas  Aragonius,  que  vingt-sept  abbés  et  quarante-ciuq 
^'-vêques  s'y  déclarèrent  eux-mêmes  coupables  do  simonie 
et  consentirent  à  leur  déposition.  Saint  Pierre  Damien 
(qui),  dans  son  Eplst.  ad  Nicolamn  papam,  dit  avoir  ap- 
pris de  la  bouche  du  li^gat  Ilildebrand  le  miracle 
arrivé  à  Lyon  au  sujet  de  l'évêquc  simoniaquc,  ajoute 
seulement  qu'il  y  eut  cinq  autres  évêques  déposés  dans 
ce  concile.  Mais,  quoy  qu'il  en  soit  de  l'exagération  qui 
paraît  être  dans  Baronius,  la  déposition  des  évêques  du 
concile  de  Lyon  ne  peut  avoir  aucun  raport  à  l'évéque 
Ripert  dont  il  est  question  ici,  puisqu'il  sîégeoit  encore 
en  1000,  corne  le  prouvent  ses  libéralités  à  l'église  do 
Saint-Victor  de  Marseille,  et  le  concile  d'Avignon  ou  as- 
sista un  évêque  do  Gap  qui  ne  pouvoit  être  saint  Amoux 
(p.  4),  consacré  seulement  en  1064,  ny  d'autre  évéquo 
que  Ripert,  puisqu'il  n'y  en  a  ou  aucun  autre  entre  luy  et 
saint  Arnoux,  cora'il  est  apparent  par  la  légende  de  ce 
dernier. 

Ainsi  Bouche  '  paroîl  .s'être  trompé  en  disant  que  Ri- 
pert ou  Aripert,  évêque  de  Gap,  fut  convaincu  dej  simonie 
et  déposé  en  un  concile  tenu  îi  Embrun,  en  1055,  par  le 
légat  Hildebrand  ou  l'archevêque  de  cette  ville,  et  cinq 
de  ses  suffragans  Turent  pareillement  déposés  pour  le 
même  crime.  Il  n'est  point  cependant  possible,  sur  Uk 
mémoires  qui  nous  restent  de  cet  évêque,  de  fixer  préci- 
sément l'année  de  sa  déposition,  ni  moins  encore  le  lieu, 
ni  par  qui  elle  fut  faite.  La  légende  de  saint  Arnoux  sem- 
ble la  raporler  au  tems  du  pape  Alexandre  II  et  it  peu  de 
distance  de  la  consécration  de  saint  Arnoux  par  ce  sou- 
verain pontife  :  Cttiii  heakv  monofia-  Aiexandcr  II, 
apostolico  funfferctiif  of/îrio  ac  Vapliiccmiuni  cccles/a 
■sirnoniaca  Ripcrti  inO-onisalionr.  iinoeju-^dcmJamiUi- 
diim  aUrtta  tnglaoic,  pastoralis  cm-œ  carerct  auxitlo, 
imivcrsl  poindi  habita  conniUo,  clemn  mpradiclw  er- 
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rlexiir  pi-muciiiornti  papa-  jirœstcntiaui  ndiil.  ni  Laho- 
rand  coittin  misereri  diffiiarcluf  hasilicic'.  C'est  sans 
doute  sui"  ce  fomlomeiit  que  M.  Juvcnîs  fil  le  P.  Pagi  ne 
placent  la  déposition  de  Ripert  que  vers  l'an  1064.  Mais, 
do  (lire  si  l'on  y  procéda  dans  un  concile  assemblé  en 
dnçiï  des  monts  ou  s'il  ne  fut  chassé  du  siègo  qu'ensuitte 
d'une  bulle  de  ce  pontife,  accordée  aux  prières  des  dé- 
putés de  l'église  de  Gap,  c'est  en  vérité  ce  que  l'on  n'ose- 
roit  déterminer.  La  seconde  voye  paroit  néanmoins  la 
plus  vraysemblablo,  et  le  Saint  Père  pourroit  bien  avoir 
dirigé  la  foudre  qui  terrassa  l'évèque  Ripert,  sur  les 
plaintes  ne  tout.son  diocèse  et  les  attestations  des  dépotés 
qui  luy  les  présentèrent,  apn'is  si  l'on  veut  qu'elles 
eurent  été  examinées  dans  quelque  assemblée  faîte  à  m 
sujet. 

Le  nom  An  Rimbaud,  que  portoit  en  co  tems  un  sei- 
gneur, vicomte  de  Sisteron,  qui  avoit  achetté  l'évéché  de 
colleTilleàunjeune  fils  qu'il  avoit,  lequel  fut  ensuiteévéque 
deVai8on,morairoitpresque  soupçonner  qu'il  étoit  frère  de 
Ripert,  tant  parce  qu'il  avoit  effectivement  un  frère  de 
ce  nom,  que  par  raport  au  voisinage  et  aux  inclinations 
simoniaques  qu'il  y  avoit  dans  l'un  et  dans  l'autre.  Celte 
conjecture  hazardéo  se  tire  de  la  chartre  do  l'église  de 
Sisteron  de  l'an  1170,  dont  on  a  déjà  parlé,  où  lévéque 
Bertrand,  déplorant  le  triste  état  de  cotte  église  avant 
l'épi^copat  de  saint  Gérard  de.  Capreriis,  qui  auparavant 
avoit  été  prévôt  d'Oulx,  dit  que  tout  y  avoit  été  enlevé  par 
la  négligence  des  ecclésiastiques  et  par  l'avarice  des  sé- 
culiers, ajoutant  :  El  fecU  hœc  maxinw  quidam  nobilis 
fiomo.  Rigohaldus  nomine...  Prœdictus  Rlgohaldits  einif 
episcopatum  Sisiaricciiscm  filîo  suo  pat-vulo.  qui  po^d'ii 
fuit  episcopits  Vasionensis  ". 


DigmzcdbyGoOgle 


OBSERVATION. 


Les  deux  biograpMes  qui  précèdent,  on  l'aura  certaine- 
nient  remarqué,  font  surtout  connaître  l'état  de  nos  pays 
pendant  la  première  moitié  du  xi'  siècle  (1010-1065).  Elles 
complètent  la  Notice  historique  xur  le  prieuré  de  Saint- 
André  de  Gap,  que  j'ai  publiée  en  1882  ',  d'après  «  l'ana- 
lyse détaillée  »  de  dix-sept  actes  (aujourd'hui  perdus), 
analyse  qui  «  se  conserve  dans  un  manuscrit  provenant 
"  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Germain-des-Prés,  ac- 
"  tueilement  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris  (fonds 
<  latin  n"  12059,  P*  353-354).  .. 

Ces  dix-sept  actes  ou  chartes,  dont,  je  le  répète,  il 
n'existe  plus  qu'une  "analyse  détaillée»,  se  rapportent  à 
une  période  de  110  ans  environ.  «  Elles  vont  de  l'an  1010 
■1  à  1 122  au  plus  tard.  Toutes  sont  d'un  grand  intérêt  pour 
'■  l'histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Gap,  durant  le  cours 
"  du  XI*  siècle  et  le  commencement  du  xii'.  >  Elles  ontété 
utilisées,  très  sommairement,  par  Dom  Mabillon  '. 

«  Je  crois,  cependant,  que  les  chartes  mises  à  profit 
par  ledocte  bénédictin  n'ont  point  été  consultées  directe- 
par  lui,  mais  bien  par  ses  savants  confrères  et  collabora- 
teurs Dom  Martène  et  Dom  Durand,  qui,  comme  on  sait, 
eu  accomplissant  en  France  leur  Voyaye  Ulléi'aire,  vers 
lii  fin  du  xvir  siècle,  visitèrent  la  plupart  des  archive.-- 
p'ii^iciises  et  civiles  du  déparlement  des  Hautes-Alpes  '. 
'"est  là,  (lu  moins,  ce  quem'a  porté  ù  penser  le  titre  sui- 
vant qui  précède  l'analyse  de  nos  dix-sept  chartes  : 
■  Extrait  du  chartrierdu  prieuré  de  Saint-André,  nu  diti- 
?  cése  de  Gap,  de  l'ordre  de  Cluiiy  ;  Kx  c/iarhdnrin 
«  prioratm  S.  Andréa',  liiœcesis  Wapineensis.  ordini.'- 
«  Cluniacenaifi.  ■• 


oii-e  f.:cl'siastiti,<e...  <l.:x  rfioc™»  de  Va 
t,  ].p.  ï4!»-3«)  .  Tirage  à  part  Ln-S"  rit-  l: 
'/  llrneilicii  :  Lueqm-s.  1.  iv  'I7:I',>1,  gi.  ! 
■■■.r  BrHf'Urii,..  :  i'.iri-,  ni7-St.  i  \"l.iii 
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M.  J.  Roman  na  pas  raanqui!.  de  melti-e  à  contribution  cgUp 
"  analyse  délailléc'.i  mais  o.n  dénigrant,  selon  une  habi- 
tude dejA  ancienne',  le  premier  éditeur...  C'est  là  une 
maladie  dont  notre  confrère  se  guérira  difficilement.,. 

Voici  ce  qu'écrivait  nagut're  M,  J.  Roman,  dans  une  per- 
fide petile  nota  de  son  mémoire  intitulé  :  Le  prieuré  de 
Saint-Aivlrè-léfs-Gap  :  «  La  plupart  des  actes  cités  dans 
•I  ce  travail  depuis  1010  jusqu'au  xii"  siècle  sont  conser- 
«  vés  en  copie  A  la  bibliolhf'qnfi  nationale  (mss.  lai.  12n.")ii 
«  p.  353  et  suiv.).  Ils  ont  ktk  publiés  déjà  par  M.  l'adbk 
n  OriLLAfiiE  dans  le  BiiUclin  d'histoire  ecclcsia/ftigife 
'<  rfw  dioco-scs  de  Valence,  Gap,  olc.{\S&2,  p.  249  et  suiv). 
n  On  me  saura  gré,  je  pense,  de  ne  pas  les  reproduire 
«  in  e.Tfi'ti-fo  lorsqu'une  simple  analyse  est  suffisante. 
'1  L'hahiluflQ  de  publier  inlégralcweni  de  longues  char- 
"  te.t  latines  dont  on  pourrait  faire  connaître  le  conte- 
«  nu  en  ili.rlifj'nes  de  fraiiçals,estonnepcutpJus  mti- 
«  si-hle  aiir  études  hii^ioriqucs  e.t  en  éloignent  (sic]  une 
"  fniUe  de  bons  etprits-  rehulèn  juxr  un  latin  diffus  ef 
«  barbare  "  «. 

Ainsi,  tout  compte  fait,  pour  me  récompenser  de  lui 
avoir  donné  ùt  rj'fCH.'.o  l'ANALYSE  (et  non  pas  la  «  CO- 
PIE i)  de  17  "  actes  »,  aujourd'hui  perdus  (et  non  point: 
"  conserrès  en  copie  à  la  bibliothèque  nationale  >  ') .  M. 
.1.  Roman  me  lance  nn  bon  coup  de  boutoir;  puis. 
s'imaginant  m'avoir  étourdi,  il  se  fait  beau,  tout  à  son  aise. 
ticinesdéponillcs.  et,  afinde  ilétournerl'altentton.ilcriti- 

'  Dans  <«n  memnirn.  liilKnlé.-  !.'■  pi-Innr  de  .S-'i^t-An'lrr-lm-Goi' 
iBi'Urtin  de  la  flocicu'  d'Études.  1B84. 11»  11.  p  .T90-3a!>). 

*  Cf.  Prrtie  îles  q>i,Ktio»s  hislonq..  \"  oflobrc  1881.  ]..  (171-3.  nvli- 
.-l.'d'^M.  M..NTtiii5ii.ï  (rLi'n.d^  M.  J.  R.iM^N):  —  Rem-  hhinriq"- 
iw\.-à-:-e.  l8Si,  |'.  «n.-li,  ai-lid,;  di-  il.  J,  Uohav ;  —  B<'!l:  S„r,  ,Tli- 
'■'(!.,  IfMi.  p.  '.CJ-ifi?  :  —  Afuttoai-apliif.  du  mindancnl  defArficnlû-- 
re.  18S3,  iii-8'  àr  30  p. 

'  liull.  Sm.  d-Ktud.,  ISSl.  p.  320.  mit.'  9. 

'  Cos  ilvlails  n-vêlHiit  le  soin  qu»  M,  R<.ni.-in  a  mis  «  cluilior  ■.  1:. 
j.lupar!  rl,>>  .7c(-.«,..    rmi^.-.r,-.-'  <■„     r-]>û-...   à    /«    lnhUollu''i<ie    nxll"- 
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que  vertement  ces  petits  «  esprits  ■'  qui  ont  t.  i habitude 
•1  de  publier'  intégralement  de  longues  chartes  latl- 
€  nés...  »  Admirez  la  vaillance  et  la  courtoisie  du  preux 
chevalier  !.. 

"  ILS  {ces  «  actes  »),  dit-il,  ont  été  publiés  déjà  par 
M.  l'abbé  Guillaume...  On  nie  saura  gré,  je  pense,  de  ne 
pas  les  reproduire  in  extenso...  »  Hélas  1  non,  ces  «actes" 
NONT  PAS  ÉTÉ  -■  publiés  par  M.  l'abbé  Guillaume.  >  Il 
n'a  publié  d'eux  qu'une  «  analyse. . .  »  Par  suite,  «  M. 
l'abbé  Guillaume  et  beaucoup  d'autres  auraient  €  su  gré  » 
à  M.  J.  Roman,  s'il  avait  t  reproduit  in  extenso  >  les 
<  copies  »  qu'il  prétend  avoir  consultées, quand  même  ces 
«  copies  »  auraient  été  faites  sur  des  <  actes  »  écrits  dans 
un  t  latin  diffus  et  barbare  !..  » 

Quant  à  moi,  je  n'ai  pas  souvent  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  des  actes  inédits  du  xi°  sit-cie  ;  mais,  je  l'affir- 
me, si  jamais  j'avais  la  chance  de  retrouver,  quelque  part, 
ces  dix-sept  actes,  en  original  ou  en  copie,  —  sans  me 
laisser  <  rebuter  >  par  <  un  latin  diffus  et  barbare,  »  — 
jo  serais  heureux  de  les  publier  in  extenso,  comme  déjà 
j'en  ai  publié  l'analyse.  En  agissant  de  la  sorte  certaine- 
ment je  ne  serais  point  «  on  ne  peut  plw  nuisifjle  aux 
études  histO}-iques.  »  Je  me  conformoraLs  à  l'exemple  de 
tant  de  savants,  de  tant  de  maîtres,  tels  que  Mabillon, 
Bouquet,  d'Achery,  Bolland,  Muratori,  Pertz,  Gué- 
RARD,  Delislr,  Paul  Meykr,  de  Mas  Latrie,  A.  Bruei,, 
Ai.BAXKs,  U,  Chevalier,  etc.,  qui  ont  publié  ou  publient 
(■Inique  jour  in  e.rlenso  des  milliers  de  chartes...  Il  suf- 
fira de  rappeler  ici,  pour  me  faire  comprendre,  le  rocucil 
lie*  Documents  inéditsde  l'histoire  de  France'. 

Ifailleurs  en  disant  que  «  l'habitude  de  puOliei- 
intégralement  de  longues  citartes  latines  dont,  on 
pourrait    faire  connaître  te  contenu  en   di.c  lignes  de 

'  Colle  colli^ction  se  compose  aujourd'hui  de  plus  dfi  160  volumes  in-1". 
Commp  QOHs  intéreîsaul  plus  sp^cialiimcnl  je  citerai;  le  Cifttitaire  ri  ■ 
Snint-Hugufs  de  Grenoble  .  1869;— Ir  Carnilaire  it'  Saint-Victvr -Ir 
.\î'ir.w.ine,  la'.T  ;  —  /-  I!'r.,clt  rf™  ("/i".-'.'.ï  -;.■  V-hl-n.,:  tl.-  rlur<;i.  .11 
'.^m^<\.-  pnblirnlinii. 
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français  est  on  ne  peut  plttë  nuisible  aux  études  histu- 
i'iques  »,  M.  Roman  est  en  contradiction  avec  lui-même. 
Pourquoi,  en  effet,  si  une  simple  analyse  française  suffit 
pour  faire  connaître  do  longues  chartes  latines,  publiait-il 

naguère  in  ej^tenso  dans  le  Bulletin  d'histoire  ccclésias- 
tiquedeValence,  Gap,etc.',  les  Visites  faites  dans  les  pri- 
eurés de  l'ordre  de  Cluny  de  1280  à  1303;  h  visites  »  qui 
sont  écrites  on  n  latin  »  pour  le  moins  aussi  «  diffus  s  et 
aussi  «  barbare»  que  celui  desacles  du  xi°  siècle  dont  j'ai, 
le  premier,  fait  connaître  Vanalyse  ?... 

Si,  au  lieu  défaire  des  analyses A&  certains  documents, 
M.  Roman  les  avait  édités  en  entier,  il  aurait  évité  de 
commettre  plusieurs  erreurs  grossières  dans  lesquelles  il 
est  tombé  naguère.  Ainsi  il  n'aurait  pas  pris  l'adjectif 
scxtus  (**.(;ié«te)poorlenom  d'un  abbé  de  Clairocombe  ^ 
U  n'aurait  point  affirmé,  dans  sa  Monograpliie  du  nian- 
dciiienl  de  l'Aryentière  (p.  12),  que  les  mines  de  Erego 
cl  Cureyo  s'appelaient  Erenguin,  Urengum,  Curengu. 
<-tc.  (Voy.  DitU.  .\oc.  d'Ètud.  1883,  p. 273);  —que  lacharlc 
relative  à  la  chapelle  de  Saint-Jean  de  l'Argenlière  du  2-1 
'((.viMSOGestdu  "  8 /iiHi  1296  »  (p.  18}  "; —que  le  prévôt 
d'Embrun  Raymond  de  Blaqucrla  fut  «  témoin  »  de  cet 
acte,  alors  qu'il  tout  rédiger  par  un  notaire,  dentandato... 
etc.';— que  le  diplôme  de  Frédéric  Barberouse  de  11S5  con- 
tient ces  mots  :  potestas  -mea.de  Rama  (p.  9),  alors  qu'il 
porte  réellcmetit  :  in  potenlianoUra  Ratue  (Vyy.  «  Val- 
lioniiais,  i.  I,  p.  93  »)  ;  —  que  ce  même  diplôme  fut  coufir- 
liié  1  au  mois  A'aoàt  l:i;JS  »  (p.  22),  alors  qu'il  le  l'ut  au 
1111  lis  d'rtrvi'i  f"  Valhon.\ATS,  t.  1,  p.  9-i,   »)  ■'. 

1  Lin-iiis.iiis  U.'  (iw-imliiv  im-i,  y.  ^■■-lA  el  d.-  IV^Tiwr  1381.  p.  S.VUi. 
I.:>:sl  ail  tirairi!  D  partdi'  cl'  travail  que  M.  Roinftu  roiis  riinvuli'.  (Bull. 
™r.  d-t:u'il..  1S81.  p.  335.  nul.'  1.) 

t  ^  Jm-qu^-'H  Si.ru»,  <ihl,â  ,h--i:iai.-i:co,„bi-».[IiuU.  dThht.  <ci-l.  d.- 
r.iW.'/,  Jauv.  1M.S1.  |).H31;  llsw  ;  "  J.tc,.bo,  sexto  ahhaUCIa.wo. ah.:  .. 
(i'.iV;.s..iil.  le-Sl,  p.  :iil). 

'        VIU"  K.'I.Kdag  ,.,t,<Ui  ..  ^BfJt.  .sor.  fTÉll-ll.    ISSl,   |..   lidll. 

■   /("/'.  .•."■,  ''■/;■!"./.  lo..  cil..  |>.  3IIJ. 
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Ces  quelques  exemples,  et  dautres  que  je  pourrais  pi-o- 
iluire,  prouveront  qu'il  est  très  utile  de  mettre  les 
testes  sous  les  yeux  des  lecteurs,  afin  qu'ils  puissent  au 
moins  contrôler  les  analyses  qui,  trop  souvent,  sont  fauti- 
ves, soit  par  ignorance,  soit  par  mauvaise  foi. 

Et  c'est  en  partie  pour  ce  motif  que  je  roproduisci-après 
<i  l'analyse  détaillée  »  des  dix-sept  actes  concernant  le 
prieuré  de  Saint-André  de  Gap;  en  renvoyant  les  lecteurs, 
pour  les  commentaires,  à  la  Notice  historique  que  j'ai 
publiée  en  1882,  Native  qu'il  sera  bon  de  <  comparer  » 
avec  le  mémoire  de  M.  Roma\.  intitulé:  /*r/ewrè  de  Saint- 
Andrè-lès  Oap.  «  Cette  comparaison,  dirai-je  avec  M.  Ro- 
man lui-mùme.  sera  instructive...  »  [Monogr.,  p.  33.) 

D'ailleurs  cette  «  analyse  détaillée  »  de  dix-sept  docu- 
ments perdus,  occupe,  dans  notre  Btdlciin,  trois  pages  à 
peine.  C'est,  en  moyenne,  six  lignes  pour  chaque  docu- 
ments. Six  lignes  d'une  analyse  latine ,  aulicv.de  dix  que 
M.  Roman  exige  pour  les  analyses  en  français  :...  Voilà 
des  documents  vraiment  »  nuisibles  aux  études  histori- 
ques !..'»  Et  puis,  quel  *  latin  diffus  et  barbare  !..»  Que  le 
lecteur  veuille  bien  en  juger. 

p.   (;. 

liX   CH.«ITL'LAR10   PRIORATUS   SANGTI   ANDBE£,   DIŒCESIS 

Wapincexsim,  ordinis  Cluniacensis. 

1.  Faraldus,  epiacopus  Wap^^incensisj,  dedicavit  eccle- 
siara,  secundum  ecclesiasticos  usus,  in  honorem  sancti 
-Andreaj  apostoli,  silam  prope  ipsam  civitatem,  rogalu 
cujusdam  civis  nomine  Adalaldi,  qui,  cum  uxore  sua  Fro- 

»  Itiiiperi^ur  Frédéric  II.  uvii'  le  subslanlil'  a^agustus,  i[iii,  va  Intiu. 
désigue  lu  mois  d'aotil  .' 

■  En  ISHU,  M.  J.  Roman  luuait  uu  toul  autre  langago  :  c  Tandis  que 
nos  auteurs  contintii:iit  à  se  copier  à  gui  mieux  mieux,  nos  charlet  et 

raiiis  avaientiL'pemé  leur  activité  à  Us  étudier  et  \  les  jiettbb  au  joub, 
di-puis  longtemps  ituus  aariotis  tous  les  èlcmcittii  nécessaires  po"r 
r.rîre  nne  banne  histoire  de»  .4  Ipes.  v>  {Herherrh'-s  ,<>'.-, . .  If  riri'-'... 
I/iy,t„i"!J';:-,i,»„.  ].ar  .1,  RoM.i^,  ISS»,  (i.  '■> . 
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(iina.candemocclesiîim  (lotavit])ro  unopresbytcro.  Acluin 
anno  ab  Incarnai ioiic  MX. 

2.  Idem  FaralJus  seu  FerahUi*  episcopus  eandtmi 
pcclesiam  Kiihjecit  CUiniaconsi  moiiasterio,  ubi  domnus 
Odi]o  abbas  prierai,  admonitii  domni  Arbitrii.  canonici 
Sanctœ  Mariœ,  pL  liumni  Pétri,  prœpositî  Sancti  Andrese 
Rosanensis  ;  auxitquc  dolem  ipsiiis  ecclesiœ,  concet^sis 
decimis  ejus  civitatis  a  rivulo  Bonna,  qui  dpcurril  de 
siimmo  verlice  monlis,  iisqiie  ad  aliuni  riviilum  dîctum 
Bosonem,  usque  ad  Alogia  :  ca  ralionc  ut  prosbyler,  qui 
illamecclosiain  lenuerit  elsacrum  nyslerium ibidem  fecc- 
rit,  tenoat  deciinam  prEedictam  per  manum  episcopi  W'a- 
pincpnsis,  et  quotannis,  raodiante  octnbri,  per:iolval 
diiodccim  deuarius  sanctie  matri  pcclesife  "Wapiiicensi, 
praeter  synodalem  censum.  Facta  donaliu  isla  vi»  kalen- 
das  aprilis.aiino  riicarnatidiiisMXXIX,  subsignis  Arbitrii 
canonici,  Pontii  cœnobitœ  et  aliorum. 

3.  Hnmbcrtus,  olim  miles,  nunc  gralia  Dci  ctreclus 
monachus  Cluuiaccnsis  [pjidem  citMiobio  conccssit  man- 

sum  uniini  adjaconteni  Canipo  Sauro ot  Raynaldiim 

noniinaluni  Grossum,  in  villa  quîc  dicitur  Foniax,  «  quatn 
avus,  iuquif,  mcny  Alvîsiiis  acqiiisivii  iIp  quiilam  Wigone 
dicto  Grasso  »  ;  ca  rationo  ul,  nionachis  pornianonlibus  in 
pcclesia  Sancti  Andrcœ,  non  pnicu!  mmuibus  civilatis 
Wapincensis,  dictnni  mansum  cum  nmiii  honoro  tonennl. 
Snbscribiint  pny^lHnnilierliuii,  L'dalardns  rralprojuspLAdn 
itidom  fralcr  o.iiis,  Sin<'data. 

i  liis'PlborhK:,  jiulcr  Girhpnii  inoiiaohi.  ciini  aliis  diil 
i"^aiiclo  Andréa?  \\'apinpn  uniim  campum  jnxla  rivuluni 
Alo;.'ia.  Subscribit  Arbilrius  cuni  aliis.  Sine  dala. 

.">.  \Villolmus  niarnbio  ejusquc  conjux  Lucia  comitissa 
dunanl  cœmibi"  Cluniacen^i  iinum  maiisnni.  siliim  prope 
njcpnia  civilatis.  snbtns  occicsiam  Sancti  Frisii.  ut  iminii- 
chi  qui  Cluiiiaci  vpI  in  aliqiia  colla  pju<,  qnam  dominns 
abbas  elcgoril,  dogiint,  hiinc  inansuni  ptissidcaiit.  Acia 
cliarla  isla  ot  donaiiu  pnblico  Wapinci,  vu"  idiis  mi^ii. 
lima  u\\  annn  Honiirii    M"  X\X"  (v.  r/,fi,-l.  r/"»..  fnl.    Il 
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('..  l'elrus  Odoini,  caiionicus  Gapincensis,  monasticiim 
onlinem  suscipiens,  donal  Sancto  Andréas  quâ[Qjd;int 
lerram,  sitam  juxta  Iliiviiim  Bonnœ,  et  alia  quaedam. 
Aciiiin  in  daiislro  Sancti  Androae,  in  prsesentia  d.  Hugo- 

nis  prioris.  d.  Rc abbate  lune  temporis  Cluniacum 

leffonle. 

7.  Aiitraiiims  ptPelrus,  fratcr  ejus.  donant  ecciesias 
lie  Monte  Laiiterio  Cluniacensibus  monachis,  ut  societa- 
tera  habeant  oratioimm.  Acta  charta  rognante  Domimi, 
atque  laitdanle  Odilone  cpiscopo.SignuniOdilonisepiscopi 
Signum  Lamberti,  decani.  Signura  Lsnardi,  monachi,  et 
Lamberti  et  Pontii  qui  bis  dlebus  morabanlur  in  cœnobi'» 
Sancti  Andrese. 

S.  Pelnis,  cocnomine  Ricardiis,  donat  doinno  lluguni, 
iibbati  Cluniacensi,  fliium  suiini,  Zacbariam  ncmiine,  ut 
monastico  subjoctusordini  rogulariter  Domino dcsserviat, 
collalis  quibiisdam  rebiis  suis  monasterio  Sancti  Andreae. 
Leodegarius  cpiscopus  boc  donum  ]audavlt. 

9.  Idem  Petnis  Aicardus  "  frado  mo.  inqiiit.  Domino 
Doo  ac  Sancto  Pelro  Cluniaco,  ad  mona.'iticum  ordinom. 
et  dono  de  hicroilitate  mea,  cuui  consilio  mulieris  mca; 
Guilelmie,  filiorum  meorura  et  nepotum,  unani  vincam 
apud  Costas.  » 

10.  Leodegarius,  Wapincensis  episcopus,  dat  doin. 
Hugoni  Cluniacensi  akbati  et  ecclesia;  Sancli  Andréa", per 
maniim  Huniberli  prioris.  cum  consilio  canouicorum  siio- 
rum.  eccipsias  (junslenebal  Ponlius  presbylcr,snbanuun 
ren-iu  viii  solid-mini  Walentinianaî  moneiai ,  in  feslo 
sancti  Andrea'pnrsolvendoruEn.  Toslos  :  Pelrus,  sacrisla. 
etc.  Datum  Wapinci,  nnnis  octobris.  luna  xxi',  régnante 
r.risto  Domino. 

il.  Idem  Lcodegarius  duas  atiiis  ecciesias  Sancio  An- 
ilreip  concedit,  tempore  Ilugonis  iibbatis  Ciuniaconsis. 
in  prsesentia  diiin,  Riporti.  priori.s  Sancli  Andréas  Rosa- 
iionsis  cœnobii,  et  dom.  Alberti,  prions  Sancti  Androse 
Wapincenfis.  Signum  Isoardi,  comilis  ;  Pétri  Rorelli,  sa- 
^acrislîf,  et  ali-mim. 
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sue,  obtinuiLa  pupulu  ut  omnes  dareiit  décimas  de  nthh 
t'tde  oleribus  suis. 

13.  Idem  Leodogarius  opiscopus  datecclesiam  Saiicti 
StPphani,  silam  in  loco  qui  dîcitiirDevologium. 

H-  Item  idem  et  canonici  ejus,  viriclicet  Pontius  deca- 
nus,  Joannes  grammaticus,  Laraherlus  Aii{î!iis,  donanl 
ecclesiam  Sancti  Boniti,  sitam  supra  civilalemWapincen- 
sem,  in  loco  qui  dicitiir  Guarila. 

15.  Isoardus  episcopus,  ad  ohtineiidam  orationum  so- 
detalem,  confirmât  omnes  donationes  a  decessoribuy  suis 
Tactas.  Teste  Isoardo,  vicccomito  ;  tune  Imbertus  prior 
erat  Sancti  Andreie. 

16.  GerardusMaletinctus.in  extremo  vitaj  sna;  posilus, 
liniore  deliclorum  suorum  et  amorn  Christi  cffectus  est 
Cluniacensis  monachus  ;  ob  idque  vineam  quandam  dedil 
monasterio  Sancti  Andréa'.  Testes  :  dom.  Leodegarius 
secundus,  Wapincensis  episcopus  :  Petnis,  sacrista  ;  Ri- 
perlos.  etc. 

17.  Slephanus  Halusvicinus,  juvenis,  in  extremo  vil^e 
positus,  abrenuntiat  sa:culo,  factus  Clunîacensis  mcma- 
chus,  et  donat  beati.s  apostolis  Petro  et  Paulo,  et  dom. 
Pontio,  Gluniacentium  abbati.et  congregalioni  ejusdeni  el 
propriœ  ecclesife  Sancti  Anilrea',sila'in  suburbio  Wapin- 
censi,  quidquid  babebatin  qnadamdomo  extra  civitatcin 
etalia,  ncc  non  vineam,  cujiis  niediani  parlt'm  hiihebal. 
alteram  commulationc  a  frafrc  suo  Leone  ;  qund  donuni 
laudavil  el  donavil.  mm  inissaii  sii[>er  altarc  I.ni.  c.iii- 
IValer. 
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DOCUMENTS  MEIEOROLOGigUES 

l'OL'R  SERYIR   A  L'ÉTUDE  DE  LA  CLIJIATOLOGIE 
DANS  LES  HAUTES-ALPES  ET   EN   PARTICULIER  A  GAP. 


Les  tableaux  d'observatien  publiés  aujourd'hui  terrai- 
neut  le  travail  commence,  page  76  de  l'année  1883  du 
Rullelin  et  coutiiiut'^  page  182  à  191  de  la  pn-sente année. 
Los  observations  dont  ils  iloiineni  le  résumé  ont  été 
l'aites  sous  l'abri  métt^orologique  placé  au  milieu  du 
jardin  de  l'École  normale,  sauf  toutefois  celles  de  l'année 
1878  pendant  laquelle  ce  nouvel  observatoire  n'était  pas 
encore  installé;  aussi  présentent-elles  'certaines  difi'é- 
rences  avec  celles  que  nous  avons  déjj\  publiées,  nolam- 
nient  aux  points  de  vue  de  la  température  et  do  l'état 
hygrométrique. 

Les  occupations  nombreuses  du  ma  profession  no 
ni'ayant  pas  permis  jusqu'à  présent  de  faire.  comniB  je 
l'aurais  désiré,  un  travail  complet  d'ensemble  sur  l'in- 
lerprétation  de  ces  observ-iilinns,  je  me  bornerai  A  mettre 
en  relief  quelques-unes  des  coi/iii'.tioii--'  que  l'on  peut 
facilement  en  lirer. 

Lu  prc.<ision  baroiiiôiriqiif  l'i  Gap  serait  en  moyenne  de 
(il»7""",5,  ce  qui,  réduit  au  niveau  de  la  mer,  donne  un 
nombre  i'705'°)  dépassant  un  peu  la  moyenne  annuelle 
^7(jï"'}  qu'on  donne  f,'énéralenient  pour  notre  latitude. 
Peut-être  est-ce  dû  en  ;^rande  partie  ;\  l'effet  des  vents 
plongeants  qui  se  manifeste  d'ailleurs  sur  les  cheminées 
decutto ville enenempéchanlle  tirage.  Il  sul'titdecoiuiailrc 
la  topographie  de  Gap  pour  le  comprendre,  .\u  printemps 
la  plus  grande  baisse  du  baromètre  accompagne  les  vents 
du  Sud  qui,  en  même  temps  que  chauds  et  humideS,  ne 
sont  nullement  plongeants,  la  vallée  do  Gap  ne  s'ouvrant 
réellement  qu'au  Sud.  On  remarque  généralement  une 
pression  maximum  de  710°°'  nu  moment  d<>s  i)lus  grand.s 
froids,  c'esl-ii-dire  de  déeembre  à  février  et  une  pression 
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iiiiiiiiiiuiii  de  080""°  vers  le  iiiuis  (le  mars,  c'est-à-dire  au 
printemps,  <?i»o(iue  des  vents  du  Sud,  J'ajouterai  que  les 
vuriationsbarbniétriquos  journalières,  aiusîqu'il  est  facile 
(le  le  voir  en  parcourant  les  registres,  atteignent  quel- 
quefois 0  â  7  millimètres. 

La  température  à  Gap  aurait  pour  moyenne  annuelle 
un  nombre  très  voisin  de  9", 5  ;  les  observations  faites  sur 
volet  au  N.O.  donneraient  un  peu  plus,  mais  celles  qui  ont 
('lé  faites  sous  abri,  dans  le  jardin,  donnent  un  peu 
moins.  Los  écarts  de  cette  moyenne  pour  les  années 
observées  varient  entre  9°,1,  qui  est  la  moyenne 
des  années  1877  et  1878,  et  10'',7  qui  est  la  moyenne  de 
1872.  Les  moyennes  mensuelles  consignées  dans  le  ta- 
bleau IX  donnent  les  résultats  suivants  : 

I"  Mois  le  plus  chaud  et  par  suite  milieu  de  l'été,  juillet, 
dont  la  température  moyenne  est  19'',3,  avec  des  varia- 
tions comprises  entre  21%8  et  15°, 5  ; 

2°  Mois  le  plus  froid,  et  par  suite  milieu  de  l'hiver, 
janvier,  dont  la  moyenne  est  0'',5  avec  des  variations 
comprises  entre  2",4  et  —  i"^  ; 

;!"  Mois  moyens,  avril  et  octobre,  mais  surtout  avril, 
dont  les  variations  sont  comprises  entre  0°,7  et  U'S, 
tandis  que  celles  d'octobre  s'étendent  do  G",?  à  12"3. 

Les  écarts  de  température  consignés  dans  les  registres 
n'indiquent  pas  avec  précision  le  moaieut  le  plus  froid  de 
l'année;  les  plus  grands  froids  atteignent  jusqu'à  48',  et 
le  momenl  de  leur  proiluction  oscille  entre  décembre, 
janvier  et  février;  la  variabilité  du  degré  de  pureté  du 
ciel  en  hiver,  cause  principale  de  ces  grands  froids,  doit 
être  aussi  la  cause  do  ces  oscillations.  Qiiaiil  nu  iiiomiMil 
le  plus  chaud  de  l'année,  il  parait  être  surlout  dans  la  der- 
nière quinzaine  do  juillet.  Le  maximum  absolu  ilo  fcmpé- 
ralure  ne  dépasse  pas  115°.  Un  coup  d'oeil  gi'>nijr;d  .-iiir 
l'ensemble  des  observations  consignées  dans  les  registres 
montre  que  la  moyenne  des  écarts  journaliers  de  tempé- 
rature est  d'environ  11".  Les  grands  écarts  se  produisent 
surtout  pendant  les  journées  froides  dhivor  et  les 
journées  chaudes  d'été,  lorsque  le  ciel  est  très  pur.  Os 
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JIMI 
('(■arts  entre   le   nmxiuiun  et  le   iiiiiiiinurii   U'uiip   rm'uif 
Journée  peuvent  alor^i  atteindre  jusqu'à  27". 

La  quantité  d'eau  recueillie  e  *t  consignt^e  à  part  dans  ic 
tableau  X.  Elle  donne  une  moyenne  annuelle  de  883»"  se 
répartissanl  assez  uniformC^mout  entre  les  divers  mois. 
La  moj'enne  annuelle  des  jours  de  pluie  ou  de  nftî;?e  est 
li'environ  85,  Les  mois  qui  donnent  le  plus^d'oau  sont: 
1"  Octobre  dont  la  moyenne  est  121"'"  avec  des  écarts 
compris  entre  20  et  430;  2»  Mai  dont  la  moyenne  est  105 
avec  des  (écarts  compris  entre  20  et  280.  Ceux  qui  en  don- 
nent le  moins  sont  :  Janvier  (19"™'»  et  ft'-vrit'r  {ir)"""!. 

Eu  examinant  alteiitivemonl  le  tnlileau  X  nn  voit  que 
iea  l'carts  dan»  les  totaux  de  Tenu  recueillie  pendant  le-; 
diverses  années  oscillent  entre  128S°"»  (année  1872)  ei 
CiOri""  (année  1870).  Des  remarques  analotrue-;  ppuven)  rire 
faites  sur  les  totaux  mensuels. 

ha2)urctè(iu  ciel  est  jréné  raie  ment  très  grande.  On 
peut  compter  en  moyenne  un  jour  de  ciel  pur  sur  doux. 
Il  est  regreltable  qu'une  installation  plus  complète  n'ait 
pai  encore  permis  d'évaluer  autrement  le  deprti  actinn- 
lii  étriqué. 

Le  r(?iil  il'Jiiiiii/in/.  quoique  as-sez  difficUe  'i  saisir  par 
suil'^  de  la  proximité  de-'  hautes  imîit:i!raes.  parait  être 
celui  du  N:>rd,  av^'c  oscill;i;i.i!i-i  entre  l'Ouest  cl  l'K-t.  .\u 
iniiitemp-i,  f-esi  1-'  vent  du  Sm!  qui  prédomine. 

y.'.iVmlc H'ii.ihmlr.v  o-'fiffc-s sovr\H  de  5.  réparfis ■iurloul 
pendant  le  printemps  ef  l'été, 

i:,  RoMiKr. 


lyGoogle 


385 


1 

\* 
3 

iHîii 

N.  6 
SE.  1 
NO.  5 
0.  6 
N.  7 
SO.  5 
SOelNB 
0.  6 
NE.  5 
N.  7 
SEelNE 
SOelNB 

10»    gp    uncC 

cno.•«■o(»^«c-tO"^«o 

s 

iBd  sibnjd 
\       1»!'  »P  ""«r 

SSS^ÏSSÏSÏS; 

ï 

1 

/         001  î  0  »P 

gsssssssssss 

P"SSSSSSSBSE 

3 

\      ainid  sp  sjaot 

"-'-:»=-"'"-£; 

£ 

1 

w 

s 

■a 

S 
S 

s 

ii 

1  i'r'i""'°°'2'°"2- 

1 

c 

i 

e  22 
e  28 
4-5-21 
e  28 
c  19 
.  25-27 
e  20 
.  14-28 
.8-12 
.17-18 
.16-25 
e  31 

'p 

à 

"scssssgsss- 

i 

i 

ooo-oao-.oowr'ousM 

as  — 

„,,,,,5,,.. 

s" 

Is 

11 

j|i 

il 

1 
i 

1 

i=.ss|s„ss=i 

g 
s 

684 
694 
677 
687 
692 
691 
693 
690 
685 
690 
6^4 
684 

1 

3 

g 

gzSgggSSSSSg 

i  1 

oow!Nooooomo:coae 

«r- 

Igiilliliiii 

«S    , 

g         00 

:|  Juillet 

Août 

Septembre  . 

;  Octobre 

1  Novembre. . 

Décembre. . 

iiizcdb,  Google 


386 

T.   Il 

!(« 

N.elSO, 
SE.  5     1 
NE.  5    1 
S.  5       1 
S.  5 
NO.  3 
NO.  4 
NEetSC 
K.3 
NO.  4 
N.  etO. 
S.  5 

xi 

S    sm's, 

r~ 

t,«,*ooît-flO«;«««2 

Ê 

y       001  ï  0  »P 

SSSSSSSSSSSS 

1° 

g             -saJI^miuiii 

ss:ss=sïï;sss 

t 

i  [ 

i 

a 
3 

(©  — woiiw^iftwwm-^îra 

ïî 

SB,,       S                S 

TtTm-"="TTT 

si 

S 
s 

S«stsist.i-ï. 

a—     1 

=  c    : 

i| 

a 

-«.=.  t- -*=.««.  <M  O  ■«  » 

ai-* 

<=.9»=o»oj-.w«Ma>-*« 

goe 

Il  'i 

"           i 

i?   i 

il 

1 

> 

682 
676 
684 
683 
689 
692 
691 
695 
697 
687 
691 
683 

1 
a 

t«,«igîsss«.2;£s 

1 

- 

1 

695.5 
689.8 
697.6 
690.0 
695.  t 
697.6 
698.0 
699.0 
700.0 
699.4 
697.9 
702.7 

M» 

-     S- 

ht 

.2     ? 

1  s 

0 

x 

H 

Janvier.   .  . 

Février.   .  . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet,  .  .  . 

Août 

Septembre. . 
:  Octobre.  .  . 
1  Novcmbie.  . 

Décembre. 

ii.zcdb,  Google 


\î[m 

^     1    mai    3f    Maoi 

ÏEÎSÏ'-""""'— - 

ï 

oioojo  — oiaoasfloaooim 

S 

OOMoap 

gsssssssssss 

ss 

-                '(«Hi>>!|[iiii 

=S=SSS£:SSPS 

£ 

ï     1           ,l,«.p 
\     aim*  ap  sJBOf 

aitîooofo  — io<»o-*«io 

?; 

ES    1       '        S 

i=-  1' 

^  «  u  ij  0)  u  !)_£  a  -J  u  u 

c 

Tttî'"-=="Tît 

al/  "           3 

i" 

5£S5S§SSSS;S 

1^1 

^1         i 

jcasoo--Mt'io»<>n  •(-« 

«r-     ' 

—  (?^t-aïl»^m<»t-lffl«l»■«^■ 

:" 

il   ' 

i  ^^\ 

2s^t-t-ssî*cs;ïs 

■c     ' 

(S       { 

c 

i  1 

Iliilliiiiii 

Il     . 

t~lNOl2S5N"'Stei.^95 

i 

2£gs£SS5SS2ÏÏ 

i    1 

m  m  «D  M -»  .o  o  oc  o  r- 1- =. 

»»• 

g|||||i|||gS 

ii 

éi  '.  ['■  '-^  '■titi 

^  1 

Google 


\         \m  if  Si 


i  (01  '0>V 

)         BWi-iiiiniiio"  ' 

■iinid  9p  uitr>r 


MIL 


=  'c  S""  c '^ 

-.  <  -y;  C  ^.  Q 

— ['.,9,-izdbvCii..)i..iyie 


.^e 


380 


il  .I!W 

H 

^     j       flUtnOï  am 

«S5eï-s"ï;"" 

S 

SSSSSÏÏCSSSSÏ 

«nu» 

SSSSSSSSSSSP 

n             ■(ïA^oilimi 

SSSSE^S-SSSg 

i 

!                  tinlil  ap  mot 

(w-*m«0î«i5«in  — —  •*o 

s 

/ 
^     1 

a 

s 

1  mTS"''"°'TTi 

i 

-  c 

'•1 

Sc-SSSSSSSÏS 

'1         1 

«os^(yir-iB--.(o^a5a>en 

<»»S     i 

—  "-"t-Oimwoor-fNOOM» 

oic^ 

|l  (1 

-^  i  s 

pi 

p  ■ 

s 

-.S:«»2oo^ï:=SSr^ 

"S 

SSSSSSœ*œSSœ 

i 

—  m  — wtMfN^  —  aioo-vE»* 

1 1    l 

fisoo  —  o>oei-9Jce  sojnoo 

te  00 

gSS|g||||g|S 

is  1 

-a        OD 

l4: 

pî          Cl 

Google 


i 

llijîl 

NE.  i 
N.  5 
NO.  6 
NE.  et  SE 
NE.  5 
N.  i 
N.etNE' 
N.  et  S. 
N.  et  S. 
NO.etHE 
N.etNE 
N.etNE 

z 

-s 

r^aio)  Aao9>-««  aoiaaoto     l^oo 

jnd  anbnjil 

;5S2ÏÏSSSS;S  1   s 

1 

anl'tJijnioJïiii  imu 

s  f- t- Ift  tO  <0  (O  =o  t- c- to  «      I^S 

a?qiiioi  m-i 

KSSSÏSS-SSÏC 

<e> 

X 

>K)»I1  >p 

S 

1       i     i 

tT'ir"''^-TT7 

II 
T.i. 

„Ss«ïS»£.K,»S 

"s   ' 

li 

a 

sessssssssïs 

s" 

|- 

1 

«stcœooec*-*  >»  *(N<ûT 

os»      i 

^         f 

^«^<»ir-M<ot-«;j<s>-*- 

OOi       1 

Ul 

i 

eiss..ïs«is. 

Illlllllllll 

Sa 

II 
1 

.i 

Il 

1 

i 
a 

r:  »" 

<       * 

;■■;:;:  :i^|j 

lllliiiiîlll 

i-i' 

Si- 

i 
1 

lîiiîi 

=°    ^               S 
s    S    o    o    5 

O     O       .        ■       . 
z     z     ?:     Z     z 

=  "2     1 

^•1 

1U1  ap  unor 

S 

s  s  g  s  s 

ss 

jnJanbisid 
13|«  «|i  ua*r 

ï 

g     3    ï     1    1 

i= 

t: 

5 
s 

001    !    0    îp 

E 

S    3    SS    S    S 

S" 

OJ 

g  g  i  Î,S 

ii 

a»,.,    ap 

■0 

s 

s  s  s  s  g 

S' 

i 

i    1 

sl| 
si. 

il 

'Si 
1 

j 

il     ^ 

1 

T 

1  i  i  1  i 

g   g-jt!  Sg 

1       1       1       1      1 

1 
T 

1 

1 

1 
> 

s 

3d  en  juinet 

août 
32  en  juillet 

30  en  juillet 

32  en  juinet 
juillet 

33  en  août 

si 

S"" 

i 

_ 

-*      t-      ■*      m      (H 

-(N        ' 

î 

w 

00      o>      «>      Oî      o> 

S" 

S. 

il 

1] 

■s;    s 

il  ' 

i 

676  le  25  fé- 
vrier 
68*  en  avri, 

684  le  15  jan- 
vier 

6S0  le  7  sep- 
tembre 

682  en  mars 

■3| 

Ih 

\ 

2    le     23 
décembre 

2  le  S  dé- 
cembre 

3  le  2  dé- 
cembre 

2  en  fév. 

t- 

t-      r-      t-       t~      r- 

s 

1 

f- 

00      at      n      eo      -3* 

a  00 

S 

1  1  i  S  i 

p 

■M 

< 

o     ©      rt      3     o 
t-     00      GO     i»     X 
<X      QO     00     CO     00 

5    !■ 

bïGoogle 


r 

91 
S 

■s 
z 
t 
■< 

1 

! 

Au  31  ilyalOc. 

de  neige  sur  le 

sol. 
Coups  de  vent  fré- 

3uents  dans  la! 
ernière  quinz'. 
Le  15  il  y  a  encore; 

1  c.  de  neige.    ; 
3  c.  de  neigeïe2*  ; 
Petit  orage  le  29 

an  soir. 
Orages  les  a-21, 

balole21.        1 
Orage  les  6-20. 

- 

Orage  le  27. 

1"  neige  le  42. 
Neige   sur  le  sol 
«seul  jour.        ! 

1 

1 

Bourgeonnement 
sensible  le  28 

Bourrasque  le  22. 

Coups  de  vent  fré- 
quents. 

Coaps  de  vent 
très    fréquents. 

Aurore  boréale  le 

5 

.     =     ..... 

• 

-=   «   i 

\ 

Pluie  et  neige  vers 

Grêle  Ici  vers  Ib. 

du  soir. 
Orages  les  12-19- 

2.5. 

Orage  le  8. 

S 

Orage  le  H  (grê- 
lons). 

Orage  le  23. 

Orage  le  8. 

1 

i 

II 

o 

1 
1 

Bourrasque  le  6. 

Orage  le  28. 
Orages  les  1  et  8. 

â 

Bourrasque  leli. 
Orage  le  18. 

o 
1     p; 

Janvier. . 
Février.  . 

iMars.  .  . 

Avril.  .  . 
|Mai  .  .  . 

'Juin.  .  . 

Juilk-I.   . 

o 

Septemb. 
lOctobre.. 
Noverob. 

Déccmb. 

iiizcdb,  Google 


È-S 


iî 

iA<3Kimor-aocosw^{~.^c;g« 

ooa>  =  oooso)oo:<ïîi»imosoiis 

î 

»=o«wr,om«)mwmao«io*. 

S- 

Il              II 

1 
1 

«  lO  «3  t-t  ^  «S  ^  m  m  M  OT -i  ui  »  cri  ^ 

00  C0 

1 

s 

W-*r'0)-,^ooocY5rt^o<Po»oj 

o>ifi  =  ooo^o)(N(>oenot-ûoes 

s 

1 

*2ïïï'ï2ÏC2^'^2"^"'"~* 

i^ 

1 

oo,rmo«5omm<î>coi»ûooi=>(oo 

ooo 

1 

Tmm^m^ 

sooi 

i 

S'    t 

1 

iD« 

54              ! 

1 

i*^  ; 

i 

îc  — 0)us©)ao-^ooi-r-io<=>Qco-*o 

00  ai 

- -*  us -*  <H  to  :re -*  ■*  M  ^  :o  r- 1- t~  (N 

- 
1 

t--«i=io<jst-:ftaio-*o«iof.sostD 

c^ae 

1 

1 

"''""'""T'TT"" 

3   S 

Il    i 

-U 

K 
K 

,  .jjvioogle 


iSiSil§gSilg^lii    P 


OîiS«  SB5  b-  M 


wco^acco-rt  rt 


sag^^ssgsssspsss 


5KS|8|S5SSSRS§S|Î8     |a 


iO(~t~(~it;oîM2jt- 


SSSSSSS      8g 


Mr~s-i«»-a'tNN(~og 


3;|3ffiS|SSffi|SJSS688   ]  |S 


83SS"SSSig=SS83gS      | 


SSQrS^S^SSSz:»!» 


3SS8RSSS'='EPS='PSÊ 


c  ci  *t  -ri'ï  «  j:;  55  p 


^""■a" 


QUÊTES  DANS  LE  BRIANÇOfflAIS 

POUR  LA  RÉDEMPTION  DES  CAPTIFS. 


Pendant  le  moyen-âge,  à  la  suite  des  croisades,  un 
grand  nombre  de  chrétiens  avaient  i^té  faits  prisonniers 
par  les  infidèles,  d'autres  avaient  été  capturés  par  les 
corsaires  et  gémissaient  dans  les  fers,  exposés  à  toute 
sorte  de  mauvais  traitements,  et  au  danger  de  perdre 
leur  foi. 

Touché  de  la  position  malheureuse  de  ces  pauvres  cap- 
tifs, un  jeune  prêtre,  Jean  de  Matha,  appartenant  à  une 
noble  et  pieuse  famille  de  Faucon,  près  de  Barcelomiette, 
en  Provence,  conçut  le  généreux  projet  d'employer  ses 
soins  et  toutes  ses  facultés  au  soulagement  et  à  la  déli- 
vrance de  ces  infortunés,  dont  les  souffrances  et  le  dé- 
sespoir faisaient  souvent  des  renégats. 

Un  pieux  solitaire  du  diocèse  de  Meaux,  Félix  de  Valois, 
qu'il  alla  consulter,  approuva  son  dessein  et  s"y  associa. 
Vers  la  fin  de  1197,  Us  partirent  tous  les  deux  pour  Rome, 
et  obtinrent  du  pape  Innocent  III  Tautorisation  d'insti- 
tuer l'ordre  de  la  Sainte-Trinilé pour  la  rédemption  des 
capUrs. 

Rentrés  en  France,  ils  purent,  au  moyen  des  libéralités 
de  Philippe- Auguste  et  de  Gaucher  de  Gbûtillon,  établir  A 
Cerfroy,  dans  la  Brie,  un  monastère  qui  devint  le  chef- 
lieu  de  l'institut.  Le  nombre  des  religieux  fut  bicntùt  con- 
sidérable, et  il  fht  nécessaire  de  fonder  une  seconde 
maison  à  Paris,  près  d'une  chapelle  dédiée  à  Saint-Ma- 
tburin.  DehUe  nom  do  Matkurlns  sous  lequel  ces  reli- 
gieux furent  aussi  connus.  Plus  tard,  de  nombreuses 
maisons  de  cet  ordre  furent  encore  fondées  en  France,  en 
Italie  et  en  Espagne. 

Quelques  années  après,  l'exemple  de  saint  Jean  de 
Matha  inspira  à  saint  Pierre  Nolasquo  l'idée  do  fonder 
une  institution  du  même  genre.  Pierre  Nolasque,  d'une 
des  premières  familles  du  Languedoc,  fut  donné  pour 
gouverneur  au  jeune  roi  d'Aragon,  Jacques  1",  qui  venait 
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de  perdre  son  père,  dans  la  croisade  contre  les  Albigeois. 
Témoin  des  maux  endurés  par  les  Dombreux  chrétiens 
que  les  Maures  retenaient  en  esclavage,  il  prit  la  résolu- 
tion d'employer  sa  fortune  au  soulagement  de  ces  mal- 
heureux, et  de  fonderun  ordre  dont  les  membres  auraient 
pour  mission  spéciale  le  rachat  des  esclaves  chrétiens. 

Le  10  août  1223,  il  prononçait  ses  vœux  dans  la  cathé- 
drale de  Barcelone,  en  présence  du  roi  d'Aragon,  C'est 
dans  cette  cérémonie  que  fut  institué  l'ordre  de  la  Merci 
dont  il  fut  le  premier  général.  Un  couvent  fut  bâti  à  Bar- 
celone, parles  soins  du  roi  d'Aragon  et,  trois  ou  quatre 
ans  après,  le  pape  Grégoire  IX  confirma  le  nouvel  ordre 
etapprouva  sa  constitution. 

Les  religieux  de  la  Sainle-THnitè  et  de  la  Merci,  ri- 
valisèrent toujours  de  zélcet  d'héroïsme  pour  délivrer  les 
pauvres  chrétiens,  tombés  entre  les  mains  des  musul- 
mans. A  l'exemple  de  leurs  pieux  fondateurs,  ils  parcou- 
raient les  états  harbaresques,  et  avec  le  produit  des  dons 
qu'ils  avaient  recueillis  parmi  les  chrétiens,  ils  rendaient 
la  liberté  à  de  nombreux  captifs.  Quand  leurs  ressources 
étaient  épuisées,  ils  reprenaient  leurs  voyages  à  travers 
les  pays  catholiques,  recueillaient  de  nouvelles  aumônes, 
pour  en  faire  le  môme  emploi. 

Les  religieux  TfinUaircs  comme  ceux  de  la  Merci 
avaient  obtenu,  i\  diverses  époques,  des  rois  de  France, 
François  1",  Henri  II,  Charles  IX,  Henri  m,  Henri  IW, 
Louis  XIII  et  Louis  XIV  des  lettres  patentes  qui  les  auto- 
risaient à  faire  par  eux-mêmes,  ou  par  des  personnes  de 
leur  choix,  des  quêtes,  dans  toutes  les  villes,  bourgs 
et  villages  du  royaume,  et  qui  accordaient  â  toutes 
les  personnes,  chargées  de  ces  quêtes,  divers  privilèges, 
tels  que  l'exemption  de  toutes  gardes  et  séquestrations  de 
bletu-  meubles  et  immeubles,  tutelles,  curatelles,  collectes, 
logement  des  ffens  de  guerre  et  autres  charges  publiques. 

Comme  il  s'élevait  souvent  des  difficultés  etdcs  contes- 
tations entre  les  religieux  des  deux  ordres,  à  propos  de 
ces  qiii''tos,  il  fut  fait,  pararrtH  du  Oaofit  1638,  un  partage 
et  distribution  entre  eux  des  différentes  provinces  du 
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royaume.  Les  Trinîtaires  eurent  pour  leur  part  l'Ile  de 
France,  le  Gâtinais,  l'Orléanais,  la  Beauce,  le  Perche,  le 
Maine,  l'Anjou,  la  Bourgogne,  l'Auvergne,  la  Touraine, 
la  Picardie,  la  Normandie,  la  Champagne,  la  Marche,  le 
Nivernais,  le  Lyonnais,  le  Forez,  le  Beaujolais,  le  Dauphî- 
né,  le  Berry,  le  Bourbonnais,  le  Poitou,  le  Limousin,  le 
Périgord  et  l'Agénois.  Les  autres  provinces  Turent  attri- 
buées aux  pères  de  la  Merci.  Ces  derniers  ayant  obtenu 
de  Louis  XV,  lors  de  son  avènement  au  trône,  des  lettres 
de  confirmation  de  celles  données  par  ses  prédécesseurs, 
les  Trinitalres  ne  manquèrent  pas  do  faire  la  même 
demande  et  obtinrent,  en  1720,  des  lettres  patentes  du  roi, 
ainsi  conçues  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu.  etc.  Notre  cher  et  bien 
aimé  le  père  dom  Claude  Massac,  général  de  l'ordre 
de  la  très  sainte-Trinité  et  rédemption  des  captifs,  notis 
a  fait  remontrer,  conjointement  avec  les  religieux  du 
même  ordre,  que  leur  institut  était  de  travailler  au 
rachat  el  à  la  délivrance  des  chrétiens  qui  sont  détenus 
en  la  captivité  chez  les  infidèles,  suivant  les  bulles  que 
plusieurs  papes  leur  ont  accordées;  ils  ont,  enconségucn- 
ce,  obtenu,  en  différents  temps,  des  lettres-patentes  des 
rois  nos  prédécesseurs,  etc.  Comme  lesdits  exposants  ont 
intérêt  d'obtenir  de  nou,s  des  lettres  de  confirmation, 
pareilles  à  celles  que  nous  avons  bien  voulu  déjà  accor- 
der aux  religieux  de  la  Merci,  au  mois  de  mai  1716,  ils 
nous  ont  très  humblement  fait  supplier  de  leur  oc- 
troyer celles  sur  ce  nécessaires.  A  quoi  ayant  égard, 
et  voulant  favoriser,  en  ce  qui  peut  dépendre  de  «ow-?, 
un  établissement  si  saint  et  si  louable,  et  i)arttciper 
autant  qu'il  est  possible  au  mérite  de  la  délivrance  et 
1-édemption  des  chrétiens  i-éduits  en  captivité.  —  A  ces 
causes  etc.  Avons  permis  et  petinetlons  auxdits  expo- 
sants de  pouvoir  continuer  à  faire  dorénavant  par  eux- 
mêmes,  ou  jiar  des  personties  2ior  eux  préposées,  les 
dites  quêtes,  les  Jours  de  fêtes  et  dimanches,  daiis  les 
églises ,  en  la  manière  accoutumée ,  dans  les  villes, 
bourgs,  villages  et  paroisses  de  notice  i-oyaume.  Voidorn 
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que  lesdits  exposants  el  ceux  qui  seront  par  eux  prépo- 
sés joitir  desdites  pet-miHSiOTis,  exemptions  et  privilèges, 
à  la  manière  qu'ils  en  ont  Joui,  ou  dû  jouir,  pendant 
le  règne  du  feu  roi,  noire  dit  seigneur  et  bisaïeul. —  Si 
donnons  mandement  etc.  «  Donné  à  Paris,  au  mois  de 
mai  l'an  de  grâce  1720.  >  Ces  lettres-patentes  Jurent 
homologuées  et  enregistrées  par  la  Cour  du  Parlement 
de  Grenoble,  le  30  mai  1724. 

Les  Trinitaires  avaient,  dans  chacune  des  Provinces 
qui  leur  avaient  été  attribuées,  un  procureur  fondé, 
ayant  pouvoir  do  nommer  dans  chaque  paroisse  une 
personne,  chargée  de  faire  Ips  quêtes  et  recueillir  les 
aumônes  des  fidèles,  en  faveur  des  captifs. 

Les  commis  pour  les  quêtes  devaient  faire  «nrogistrer 
leur  commission  au  greffe  delà  judicature  ou  delà  chAtet- 
lenie  de  la  communauté  du  lieu,  pour  pouvoir,  dans  le 
besoin,  l'exhiber  aux  magistrats  auxquels  ils  devaient 
porter  leurs  plaintes,  en  cas  do  trouble  dans  Texercice 
de  leurs  fonctions. 

Us  devaient  veiller  â  ce  qu'il  ne  fut  pas  permis  à  des 
vagabonds  de  quéler,  sous  prétexte  d'avoir  été  rachetés, 
ou  de  ramasser  des  aumônes  pour  en  racheter  d'autres, 
contre  la  dispoîittiou  de  l'ordonnance  du  roi  dont  la 
teneur  suit  ; 

€  Sa  Majesté  étant  informée  qu'il  .•{'est  trnui'é,  en 
divers  temps,  dans  les  provinces  du  royaume,  des  aven- 
iitrien  qui  abiuiaient  de  la  confiance  publique,  ainsique 
des  abits  qui  se  sont  introduits  panni  tes  esclaves,  ra- 
chetés par  les  religieux  de  la  Réderiiplion.  elle  a  ordon- 
né ce  qui  suit  : 

«  Tous  les  esclaces  français  et  étrangers  qui  ayant 
été  rachetés  dans  les  pays  de  la  domination  dt%  roi  de 
Maroc,  ou  appartenant  aux  régences  de  Barbarie,  se 
répandront  dans  le  lioyaunie  pour  y  mendier,  devront 
être  reconnus  par  des  ce.iificats  en  bonne  forme,  du  gé- 
néral de  l'ordre  de  la  ■Sainle-Trinité,  on  du  vicaire- 
général  de  N.-D.  de  l'ordre  de  laMerci,  et  dûment  léga- 
lisés, sous  peine  d'être  emprisonnés  el  trailés  comme 
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vagabonds  et  cens  sans  aveu.  Ces  cerli/ïcats  n'auront  etc 
voleter  que  p&ur  le  terme  de  5i.r  mois.  Mande  et  enjoint 
Sa  Majesté  aux  sieur»  Intendants  et  Commissaires 
départis  de  faire  exécitter  les  présentes  ordonnances  » 
{8  janvier  1753). 

En  ^T^2,  les  Trinitaires  dioisirent  pour  procureur,  à 
Orenoble,  messire  Antoine  Champ,  chanoine  de  Saint- 
Paul,  en  l'église  de  Saint-Laurent ,  et  ancien  prieur  do 
Lans  '. 

Voici  la  lettre  de  commission  par  laquelle  ce  chanoine, 
en  1774,  étahlissait  le  sieur  Pierre  Faure,  négociant  de 
Briançon,  pour  faire  les  quêtes  et  recueillir  les  aumônes 
lîans  l'église  et  paroisse  de  Saint-Martin-dé-Queyrières, 
diocèse  d'Embrun. 

t  Nous  Antoine  Champ  etc.  pour  et  au  nom  du  R.  P. 
général  de  l'ordre  de  la  Sainte-Trinité,  et  en  vertu  de  la 
procuration  à  nous  donnée  par  ce  R.  P.  Pic/iault,  en 
date  du  13  juin  1772,  considérant  que  parmi  tous  les 
devoirs  que  le  christianisme  notts  impose,  la  compas- 
sion envers  ilos  frères  gui  souff'rent  nous  est  plus  expres- 
sément ordonnée  par  J.-c  et  que  l'apôtre  St-Paul  nous 
a  recommandé  de  nous  souvenir  des  pauvres  captifs  ; 
considérant  aussi  qu'outre  les  tourments  et  les  travaux 
excessifs  auxquels  ils  sont  assujettis  par  la  cruauté  des 
Barbares,  la  haine  que  ces  ennemis  du  nom  chrétien 
portent  à  notre  sainte  religion  les  engage  à  leur  tendre 
des  pièges,  pour  leur  faire  perdre  la  foi. 

Pour  remédier  à  de  si  grands  maux  et  pour  remplir 
Ce  ministère  qui  notis  est  confié,  en  exécution  des  lettres- 
patentes  de  sa  majesté,  vérifiées  et  enregistrées  enla  Cour 
du  Parlement  de  cette  province,  et  avec  l'approbation  de 
Mgr  l'illustrissime  et  révérendtssime  Èvêque  et  prince 
de  Grenoble,  par  son  mandementdu  2Âsei)tembre  1772, 
avons  établi  le  sieur  Pierre  Faure,  habitant  à  Briançon, 
pour  faire  la  quête  et  ramasser  les  aumônes  des  fidèles, 

'  Il  y  avait  d  Grenoble,  une  confrérie  de  la  Trittiti  pour  le  rachat 
des  captifs.  (Pilot,  Csaga  et  coutumes  du  Daupkinè). 
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en  /ateui-  des  pauvrea  chrèliens  esclaves,  dans  l'église 
et  paroisse  de  Saint-Martin  de  Queyriéres,  diocèse  d'Em- 
brun, et  afin  que  pcndaiit  le  temps  de  sa  commission,  il 
puisse  iouir  des  pririlèges  et  çxcemptions  exprimées 
dans  les  dites  lettres-patentes  du  Roi,  nous  lui  en  avons 
donné  copie,  signée  de  noire  main,  à  condition  qu'il  s'y 
conformera,  en  faisant  laquète  suicant  l'usage,  et  qu'il 
rendra  bon  comple  des  (jumônes  qu'il  aura  ramassées, 
soit  à  M.  le  cnré  de  la  dite  iiaroisse,  suivant  le  dispositif 
du  sit-srtit  mandement,  soit  au  religieux  de  l'ordre  de  la 
Sainte-Trinitc  quisera  légitimement encoyé  et  inuni  des 
pcrm.issions  nécessaires-  pour  les  recei'nm-,  faute  de  quoi 
le  sieur  commis  sera  réroquê.  »  — Fait  à  Greimble,  lo 
1"  mars  1774.  Sigii<^' Champ,  chaiinino. 

Lo  siour  Piorro  Fauro  '  pn''sonta  rwjniMo  nii  Vibailli 
lin  Briançrtn,  !<>  12  mars  177 i,  it  l'oirct  it'obtenir  l'enrcgis- 
treiiionl  <lc  sn  cnniniisKidii  "  rlèrele greffe dusiége. pour 
y  avoir  recours  le  ras  échéant,  cl  afin  q^'.e  personne  n'en 
prétendit  cav\e  d' ignorance  .'i  L"onroj;ristrcniciit,  Drdonnô 
par  lo  vibaiili  Alphaml,  nut  lieu  lo,  y  avril  suivant 

A  dater  iIp  cotio  (''priqno,  Piorro  Fauro  fit  réRiili^remcnt, 
chaque  aniii-f,  la  qiiôto  pour  la  nVlomptioii  rtcs  captifs, 
cnmmfilp  cmistatcnt  les  cortificatsilnDisrlior,  prieur  curé 
(lo  la  paroisse  de  St-Martin  de  Queyrii'iro.s.  Il  on  versait  le 
produit  en tro  les  mainsduciiandincChamp,  dont  les  reçus 
nous  apprennent  que  chaque  quotoannuolle  produisait,  en 
nioyonno,  six  on  sept  livres. 

Lo  siour  François  Prat,  '  du  Val-des-Prôs,   nogociant 

I  F'wrra    Fauro,    rnaviliiiud    iW    Briniipoii,    fui  immmp   ni.-mhro    du 

[lilal,  •.■n  I7^ft,  p.-ii'lniil.  \i-  wj^ir  i\\w  rio  VI  lU  dnn'i  ci'l  rtablUs.'mpnt 
i-l  li'niiiii.Tifl  nu  vi'ni'rahlo  pnntifi!  l"  r.!sprcL  li:  plu?  prnfnnd.  ]l  cnn- 
-nrïa  SL'i*  funptinns  dVconnrac  jlisipi'en  1SI3,  i^poqui;  do  sa  moi't.  Son 
fils  JauquL'4  Antiilnr^.  mort  en  ]8<'>!1,  a  )ltri  marri!  du  Brianrnn  pondant 
|,liw  do  viiiKl  nni. 

i  l'i'niirnis  Pi'iil,  no  an  VaT-d.'f^rrt»,  dan^  If  Brianoonnais,  sortit 
tmil  jouno  J.!  '"u  pav-i  ol  <i>  fiia  S  Oonos,  nii  il  fnniln  uno  impoi-Ianlo 
mnUm  f\.-  r-immoiT,-.  il  ni..„™l  an  Vai-d-s-lVè=,  on  n!^,  p..ndnnt  un 
do  r.-i  v..viii'rs  (jn'il  fni-ait,  luii-;  los  r|iinlre  i.ii  cinq  ans,  pour  r.>Vinr  50« 
paroiU  il  liil  !o  lH>.|iOiih  ur  do  si.ii  |,a^■^^  U'ork-ino  qui  lui  est  rodovablo 
do  plusieurs  fordaliim^  rliari!aVili;s. 
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à  Gênes,  avait  aussi  obtenu,  à  la  même  époque,  une  com- 
mission pour  quêter  en  faveur  des  captifs,  dans  la  paroisse 
du  Bez,  commune  de  La  Salle, 

Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les  reçus  que  le  cha- 
noine Champ,  lui  délivra  pour  les  sommes  versées,  pen- 
dant plusieurs  années,  à  dater  de  1T75 '. 

Nous  avons  aussi  un  reçu  du  chanoine  Champ,  délivré, 
en  i777,à  un  sieur  Jean-François  Faure,  pour  les  sommes 
recueillies  dans  la  pasoisse  de  Saint-Crépin,  dans  l'Em- 
brunais. 

Les  quêtes  qui  se  faisaient  à  St-Crépin,  à  St-Martin-de- 
Queyrières  et  même  au  Bez,  petite  paroisse  de  création 
récente,  permettent  de  croire  qu'on  en  faisait  dans  toutes 
los  paroisses  du  diocèse  d'Embrun, 

C'est  ainsi  que  nos  pères,  inspirés  par  la  Religion, 
savaient  pratiquer  les  œuvres  de  charité  et  de  bienfai- 
sance ;  c'est  ainsi  que  nos  pauvres  habitants  des  Alpes, 
oubliant  leurs  propres  misères,  se  faisaient  un  devoir  de 
compatir  à  colles  d'autrui  et  de  contribuer,  par  leurs 
modestes  oifrandes,  à  la  délivrance  de  leurs  frères,  rete- 
nus dans  l'esclavage,  au  delà  des  mers. 

Le  Docteur  CHABRAND. 

'  lie.s  qaéles  fait  par  François  Pral  daas  la  paroisse  du  Bez,  cods- 
tatecs  par  li's  reçus  du  chanoine  Champ,  doot  un  est  de  1775,  prouieot 
que  le  curé  Albert  qui  dcrîvait  en  1783  a  commis  une  erreur,  en  disant  : 
"  Les  habitants  du  Bez,  ont  dëjA  lent^  plusieurs  fois,  d'avoir  une  église 
succursale  dans  leur  quartier  ;  mais  les  supérieures  ecclésiastiques  n'ont 
pas  encore  jugé  à  propos  de  la  leur  accorder.  «  (Hist,  du  diocèse  d'Km- 
brun,  t.  1,  p.  263).  Le  Bez  aurait  été  érigé  en  paroisse  en  ITTE,  d'après 
imo  cote  manuscrite  qui  se  trouve  dans  l'cicmplaire  que  je  possède  de 
celte  bis toirc,  k  la  page  363. 
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NOTES 


SUR  LINSTITUTION  DES  PATRIGES 
dans  les  alpes  françarses. 

Étude  honorée  d'une  médaille  de  vermeil 
aux  Jeux  Florauœ  de  Provence 

Tonus   à    Forcalqtiîcr   fos    li   et   15   mai    1881 

An  témoignage  de  Zosime,  historien  grec  de  la  fin  du 
V"  siècle,  la  dignité  de  patrice  fut  crée  par  Constairtin-le-' 
Grand  (306-337).  C'était  la  première  dignité  ded  derniers 
temps  de  l'empire  romain  '. 

La  dignité  de  patrice^  qui  ne  s'aocordait  qu'au  p)ua 
hauts  personnages,  ne  eonféra,  d'abord,  aucun  pouvoir 
spécial  ;  c'était  un  titre  honorifique  qui  plaçait  celui  qui 
en  était  revêtu  au  premier  rang  de  l'État.  Dana  la  suite, 
ce  titre,  quoique  réservé  aux  premiers  fonctioanaires  de 
l'État,  devint  synonyme,  surtout  dans  nos  contrées,  .de 
celui  de  gouverneur  ou  de  généralissime. 

Après  la  chute  de  l'empipe  d'Occident  (476),  la  dignité 
de  patrice  fut  assez  fréqueinliient  conférée  par  les  wftpe- 
reurs  d'Orient  et  même  par  les  pontifes  romains  à  des 
princes  ou  à  des  rois  barhares.  Ainsi  Clovis  reçut  d'.\nas- 
tase,  empereur  d'Orient,  les  insignes  dé  patrice,  en  507, 
Au  VIT  siècle,  les  papes  accordèrent  à  Pépin-le-Bref  et  à 
Gharlemagne  le  titre  de  patrice  ;  ce  titre  servit  même  â 
désigner  la  souveraineté,  d'ailleurs  assez  mal  dé&nie,que 
ces  deux  rois  avaient  sur  Rome. 

En  parcourant  les  annales  dos  Alpes  françaises  des  VI*, 
VII'  et  vnr  siècles,  on  rencontre  un  ceriaiA  nombre  de 
personnages  honorés  des  noms  de  patrice,  patrice  des 
Romains,  patrice  de  Provence. 

J'ai  pensé  que  les  quelques  notes  recueillies  sur  ce  sujet 
pourraient  offrir  de  l'intérêt  pour  les  amateurs  de  notre 
histoire  locale,  et  aider  à  suivre  les  diverses  phases  de 
l'institution  des  patrices  dans  les  Alpes  françaises. 

'  Patriciw,  dignitas  a  Coiutanlino  Magno  imtituta,  ui  aw.tor  est 
Zoiimu!,  guŒ  casterm  anteibat  etiam  prœfeecox prcetarii  [iiiigae  d'Ar- 
QÎs,  Lexiton,  v'  cit.). 
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Ce  sont  ces  notes  que  j'ose  présenter,  quelque  minimes 
qu'elles  puissent  être,  aux  Jeitx  floraux  de  Provence 
de  i882,  si  patriotiquement  ouverts  à  Forcalquier,  l'an- 
cienne capitale  des  Alpes  françaises  et  aujourd'hui  en- 
core leur  véritable  centre  littéraire  et  intellectuel.  C'est 
à  Forcalquier,  en  effet,  qu'ont  pris  naissance  V Athénée 
et  l'École  des  Alpes.  C'est  Forcalquier  qui  a  provo- 
qué les  fêtes  littéraires  et  artistiques  auxquelles  ac- 
coururent, on  1875,  les  populations  mériilionales.  C'est  à 
l'exemple  de  Forcalquier  que  se  sont  fondées  naguère, 
la  Société  scientifique  et  littéraire  de  Digne,  VEcole  de 
a  montagne  de  Gap  et  la  Société  d'Études  des  Hautes- 
Atpes. — Honneur  donc  à  la  ville  de  Forcalquier,  honneur 
aux  hommes  de  cœur  qui  ont  su  inspirer  un  si  puissant 
souffle  intellectuel  dans  nos  chères  Alpes  françaises. 

Par  Alpes  firançaises  nous  entendons  surtoat  cette  par- 
tie de  la  Provincia  Romana,  de  la  Provence  du  moyen 
iige,  qui  forme  maintenant  les  départements  des  Hautes- 
Alpes  et  Basses-Alpes  et  portion  de  celui  de  Vaucluse. 
Cette  vaste  région  montagneuse,  durant  des  siècles,  fut 
plus  ou  moins  unie  à  la  Provence  proprement  dite  ;  bien 
souvent  ses  destinées,  au  double  point  de  vue  politiqoe  et 
religieux,  suivirent  celles  de  la  Provence  elle-même. 

Envisagées  de  la  sorte,  les  Alpes  françaises  embrassent 
la  partie  septentrionale  des  provinces  romaines  désif^nées 
dans  la  Notice  des  Gaules  sous  les  noms  iV Alpes  niariti- 
mœ  et  de  Narbonensts  secunda.  c'est-à-dire,  d'un  côté, 
les  anciens  diocèses  d'Embrnn,  de  Digne  et  de  Senez,  et, 
de  l'autre,  ceux  de  Riez,  d'Apt,  de  Sisteron  et  de  Gap, 
Ainsi  presque  tout  le  bassin  de  la  Durance  et  de  ses  nom- 
breux affluents  se  trouve  compris  dans  cette  dénomina- 
tion; et,  chose  remarquable,  cette  dénomination  unique 
s'applique  admirablement  à  l'étendue  réelle  et  historique 
du  Comté  de  Forcalquier,  si  célèbre  aux  XP,  XIP  et  XUP 
siècles.  D'une  manière  géni^rale  ort  peut  donc  dire  que  les 
arrondissements  modernes  de  Forcalquier,  d'Apt,  de  Sis- 
teron, de  Digne,  de  Barcelonnettc,  d'Embrun  et  de  Gap 
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correspondent  à  l'ancien  Comté  de  Forcalquier  et  for- 
ment la  région  des  Alpes  françaises. 

Les  Alpes  françaises,  on  le  sait,  durant  le  cours  des 
siècles,  ont  plus  ou  moins  fait  partie  des  états  des  Cotlius, 
des  sept  Provinces,  dos  royaumes  Goths,  Bourguignons 
et  Francs,  du  second  royaume  de  Bourgogne,  de  l'ompire 
d'Allemagne,  du  comté  de  Forcalquier,  du  Bauphiné,  de 
la  Provence,  des  états  du  duc  de  Savoie,  etc.,  jusqu'au 
jour  où,  enfin,  elles  sont  devenues  une  région,  —  et  non  la 
moins  intéressante,  —  du  territoire  Français. 

De  là  la  nécessité,  pour  connaître  l'histoire  des  Alpes, 
surtout  durant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  de  ne 
pas  s'arrêter  aux  sources  locales,  qui,  hélas  !  sont  pour 
ces  temps  reculés  d'une  minime  importance,  mais  d'aller 
puiser  aux  sources,  bien  plus  abondantes,  sinon  plus  limpi- 
des, de  l'histoire  générale.  On  peut  presque  afflmer  que 
l'histoire  des  Alpes  françaises,  durant  le  haut  moyen 
iïge,  est  semblable  à  nos  montagnes,  dont  les  cimes  éle- 
vées n'ont  été  explorées  jusqu'ici  que  par  quelques  rares 
amateurs  et,  le  plus  souvent,  par  des  touristes  étrangers. 
C'est  aux  écrivains  étrangers,  plutôt  qu'aux  auteurs  indi- 
gènes, qu'il  faut  s'adresser  pour  connaître  notre  passé 
historique.  Si  l'on  désire,  par  exemple,  avoir  quelques 
détails  précis  sur  nos  patrices  Alpins,  c'est  A  Grégoire  de 
Tours,  à  Paul  Diacre,  à  Prosper  Tyro  et  à  Marius,  aux 
cartulaires  de  Saint-Victor  de  Marseille  et  à  ceux  de 
Saint-Hugues  do  Grenoble,  aux  chartes  et  à  la  chronique 
delaNovalaise,  quil  convient  de  recourir. 


Les  personnages  divers  qui  s'offrent  à  nous  avec  les 
insignes  de  «  patrice,  patrice  romain,  patrice  dos  pro- 
vinces, patrice  de  Provence  n  :  patricius,  patrichts  ro- 
manus,  patricius provinciaruni,  pab-icim  in  Pt'ovhiclal 
k  ma  connaissance,  sont  au  nombre  de  sept  ou  huit  seule- 
ment, savoir  : 

Celsus,  Amolus  et  Mummotus,  au  Vf  siècle. 

5j/)tts,  Ncmfldius  et  Antener,  au  Y1I«  siècle. 
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Metramis  et  Abbon,  au  Vin*  siècle. 

Parmi  ces  noms,  plusieurs  sont  à  peine  connus  dans 
l'histoire,  et  il  n'est  pas  facile  de  les  faire  mieux  connaî- 
tre ;  d'autres,  au  contraire,  comme  ceux  de  Mummolus 
et  d' Abbon,  occupent  une  large  place  dans  nos  annales 


/.  Celsiis,  Amatics  et  Mummoltis. 

Les  plus  anciens  personnages  que  l'on  rencontre,  dans 
notre  histoire  locale,  honorés  du  titre  de  patrice  sont: 
Cetsus,  Amattis  et  MummoVus  '.  Tous  trois  eurent  à 
lutter  contre  les  Lombards.  Gelsus  est  peu  connu  ;  Ama- 
tus  périt  en  combattant,  vers  571  ;  Mummolus  plus  heu- 
reux qu'ÂJoatus,  eut  la  gloire  de  vaincre  les  Lombards, 
non  loin  d'Embrun,  dans  la  plaine  de  Musift^-Catoe*  ou 
du  Plan-de-Fazy*  et  de  les  chasser  peu  après  définiti- 
vement de  nos  pays  (576). 

Grégoire  de  Tours  (544-K),  dans  son  Histoire  des 
Francs  ,  et ,  après  lui ,  Paul  Warnefrid  ,  plus  souvent 
désigné  sous  le  nom  de  Paul  Diacre  (740-801),  dans  son 
Histoire  des  X^mbards,  racontent  les  événements  sus- 
dits de  la  même  façon.  Voici  leurs  paroles  : 

«  Tandis  que  les  Lombards,  disent-ils,  dévastaient  la 
Gaule,  Amatus, patrice  delà  province  soumise  au  roi 
Gontran,  et  qui  avait  récemment  succédé  à  Celsus',  con- 
duisit contre  eux  son  armée,  leur  livra  bataille,  fut  mis 

>  Oa  pourrait  leur  adjoindre  encore  les  pntrices  de  Marseille  ;  i)y- 
namiia,  Ratkarius,  Nieitius,  Bodegisilus,  Siagriui,  Daidtriua, 
Elonus.  Hector,  etc.,  dont  les  historiens  nous  ont  k  peine  coaserrâ  les 
□oi)is,et  sur  lesquels  on  a  peu  de  détails  précis  <Cr.  Du  Ëànob,  Glos- 
saire, y'  Palrices). 

1  Commune  de  Risoul,  canton  de  (iuillestre,  arrond.  d'Embrua, 
Hautes-Alpes.  —  On  n'est  pas  parfaitement  d'accord  sur  la  date  de  la 
bataille  de  AfuitiO!  Calmes  :  les  uns  la  Aient  en  572  ;  d'autres,  en  574, 
et  plusieurs,  en  575.  Cependant  la  date  la  plus  probable  paraît  être 
cBlle  de  57*  donnée  par  le  chroniqueur  Marins  [dans  Soi-ip(or«  rtrwn 
Langobard.  Hannovene,  1878,  in  4°,  ann.  cil.) 

^  Je  considère  Ceisu»  comme  patrice,  suivant  l'opinion  de  dom  Rui- 
nart  (dans  dom  Bouquet,  Recueil  des  Hist.  des  Gaitles,  II,  3Sd,  note  i}. 
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en  déroute  et  mourut  en  fuyant.  Les  Lomliards  firent  alors 
un  tel  massacre  des  Bourguignons  que  le  nombre  des 
morts  n'en  peutétreâxé.  EnricMsd'un  butin  inestimable, 
les  Lombards  retournèrent  en  Italie. 

«  Aprôs  leur  départ,  lo  roi  (Contran)  manda  Ennius, 
nommé  aussi  Mummolus,  qui  mérita  d'être  honoré  du 
titre  de  patrice.  Les  Lombards  ayant  de  nouveau  fait 
éruption  en  Qaule  et  s'étant  avancés  jusqu'à  Mustiœ-Cal- 
mes,  lieu  voisin  de  la  ville  d'Embrun,  Mummolus,  à  la 
tète  de  ses  Bourguignons,  vint  les  y  joindre.les  environna 
de  ses  troupes,  fit  un  abatis  considérable  d'arbres,  pour 
leur  fermer  les  cbemin  à  travers  les  forêts,  puis,  leur 
tombant  dessus  à  l'improviste,  fit  un  grand  carnage  de 
la  plupart  d'entre  eux,  et  s'empara  de  plusieurs  autres 
qu'il  envoya  àGontran,  son  roi.  Les  Lombards,  ainsi  taillés 
en  pièces,  à  leur  tour  .se  hâtèrent  de  repasser  les  Alpes*». 

Tel  est  le  récit  qui  nous  fait  connaitro  l'existence,  au 
sein  des  Alpes,  des  patricoK  Geisus,  Amatus  et  Mummolus. 

Ce  récit  est  conformeà  ceux  de  Marius,  évoque  d'Aven- 
ches  [533-581),  du  Continuateur  de  Prosper  Tyro,  de  Pré- 
degaireet  d'autres  clironiqueurs  anciens'.  Il  est,  d'ailleurs 
généralement  fort  connu  ;  je  crois  donc  inutile  de  m'y 
arrêter  davantage. 

Mais  ce  queje  désire  noter  ici,  c'est  le  sens  spécial  attri- 
bué par  Grégoire  de  Tours  et  par  Paul  Diacre  au  mot 
patrice.  Ce  mot  n'est  plus,  pour  eux,  un  .simple  titre  ho- 
norifique ;  il  devient,  dans  leurs  écrits,  le  synonyme  de 
celui  de  gouverneur,  de  généralissime.  Ainsi,  si  l'on  en 
juge  par  l'exemple  de  Geisus,  d'Amatus  et  de  Mummolus, 
les  personnages  qui  étaient  revêtus  des  insignes  du  pa- 
triciat,  au  Vl*  siècle,  du  moins  chez  les  Burgondes,  rem- 
plissaient le  rôle  de  gouverneur  et  de  général  en  chef. 
C'étaient  des  espèces  de  vice- rois.  Ils  étaient  dans  le 

l  Grcgorii  Turoncnsis  tfialorio  Pi-ancor.  I,  IV.  c.  4'2  ;  —  Pauli 
Diacoui  Ûtgatia  Langob.  1.  III,  c.  4. 

'  Mariuï,  loc.  cit.  ;  —  Gontinuat,  Proapcrii,  ibid  ;  —  Frcdugar. 
NdiDlastiei  Cfironic.  Q.  44  (dans  ZTiX.    Pair,    monui»,  Turin,   XI,    c. 
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mifli,  et  s^rtQut  dans  1^3  Alpes  provençales,  k  peu  près  ce 
que  \ps  M^irps  du  palais  furent  daos  le  nqrd  de  laFrfiace'. 
Dans  cesEins  et  suivant  la  définition  de  rhistorien  Zosime, 
op  peut  donc  dire  que,  ^ans  nos  p?ys,  yers  la  fin  du  VI* 
siècle,  la  preqiiëre  dignité  de  l'Etat  était  bien  celle  de  pa- 
trice,  cœteras  aT^ei!f.q(. 

II.  —  Nemfidiu»,  Antener  et  Metx-anua*. 

L'existence,  dans  les  Alpes  françaises  des  patrîces 
Nemfidhts,  Antener  et  Metr-anus  nous  est  surtout  attestée 
par  un  dooument  authentique  de  l'an  780.  Ce  document 
întépessant  fait  partie  des  cartulaires  de  Saint-Victor  de 
Marseille  '.  lia  été  publié  plusieurs  fois  déjà,  en  particu- 
lier par  Le  Gointe,  par  les  auteurs  du  Oallia  Cltristiana, 
par  Bsmieu,  par  Pirmin  Guictiard  el  par  M.  Guérard  '.  — 
D'ailleurs  plusieurs  monnaies  conservées  en  divers  lieux, 
surtout  au  Musée  de  Marseille,  établissent  également 
l'existeace  des  patrices  Nymphidius  ou  Nemfidius,  An- 
tener ou  Antener,  et  Metranus^. 

Voici  d'après  les  meilleurs  guides,  Ouichard  et  surtout 
Quérard,  un  rapide  résumé  de  ce  que  le  document  de  780, 
du  reste  assez  oonfus  et  embrouillé,  nous  apprend  sur 
nos  patrîces  alpins. 

Suivant  ce  dooument,  le  patrice  NemSdius,  sa  femme 
Adaltrude  et  leurs  trois    Qls*,   dès  avant  le  temps   de 

<  Sur  les  patrîces  des  rois  bourguiguoas,  voir  aurtpul  It  Çtosiairedu 
DuCaagc,    ddjà  cîM. 

■  Oa  peut  lear  adjoindre  le  patrice  mars^illaisSyrus,  dont  l'ciistencc 
aat  démontrée  par  des  monnaies  (Voy.  Ad.  Carpeatin,  Ileva^  nitmU- 
mat.  Douvello  idrie,  t.  Vlll  [1863).  p,  S5B). 

'  Srand  Cart.  f.  9  ;  —  Petit  Gart.  f.  1 . 

'  Le  Coiula,  Ann.  çccUt.  VI,  1S3  ;  —  Gallia  Chritt.  I,  preuves,  106  ; 
—  E«injeu,  Notice  de*  iSiet,  p.  Sfô  et  s.  ;  —  Quichard,  Basai  kist. 
mr  («  Cominaleu...  Digoa,  ISM,  in-8°,  t,  II,  p.  5-9,-  —  Quérard, 
Cart.  de  Saint-Viatar  die  UaTjeUU,  Paris,  \Wf,  1,  43-6. 

'  Voy.  ^d.  Cabfkntih,  ^ofi^l^U,  monvflitt  dw  ynriçei  (Eitrait  de 
U  Reewe  nmttMnf^Hq^,  lyluveUe  sérl^,  (.  IX,  1661,  surtoul  p.  5-13  et 
U   pl«nc>ien»y. 

=  Cart.  de  Saint-Victor,  1.  p,  4$.  —  Cf.  aussi  la  charli-  de  lOiS 
(Ibid,  a'  731,1.  II,  p.  83). 
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Charles-Martel  (689-741)  ',  avaient  donné  à  l'abbaye  de 
Saint- Victor  de  Marseille,  la  villa  de  Ghaudol  (Caladiits, 
Caldutus,  Caldol),  commune  àQ  la  Javie,  arrondissement 
de  Digne  (Basses-Alpes),  avec  toutes  ses  dépendances,  et 
diverses  villas,  qu'ils  possédaient  au  pays  de  Digne,  in 
pagoDifftiense,  AU  PAYS  D'EMBRUN,  inpaffo  Ebredu- 
nense',  et  autres  lieux  dos  Alpes, 

Après  la  mortdu  patrice  NemSdius,  ce  fiit  Antener  qui 
devint  patrice  en  Provence,  Antener  patricius^.  «Poussé 
par  un  esprit  inique  et  méchant,  dit  Ouichard  ',  il  [Ante- 
ner] fit  enlever  du  monastère  de  Saint- Victor  les  actes 
de  donation  dont  cette  sainte  maison  s'enorgueillissait, 
et  ordonna  de  les  brûler.  Magnus  était  alors  l'abbé  de 
ce  monastère.  Lorsque,  suivant  l'ordre  d'Antener,  il  eut 
placé  sur  l'autel  les  parchemins  qui  devaient  être  soumis 
aux  flammes,  Adaltrude,  (veuve  de  Nemfidius),  s'en  ap- 
procha et,  suivantune  heureuse  et  sainte  inspiration,  se 
saisit  d'une  partie  des  parchemins  et  les  cacha  dans  une 
de  ses  manches.  Magnus,  qui  n'avait  pas  vu  l'acted'Adal- 
trude,  jura  que  toutes  les  chartes  appartenant  au  monas- 
tère de  Saint- Victor  se  trouvaient  sur  l'autel,  Antener 
ordonna  qu'on  y  mil  le  feu.  Toutes  celles  qui  y  étaient 
restées  furent  aussitit  consumées.  Mais  Adaltrude  s'em- 

I  Vojei  l'obsorvatioia  de  M.  Ouérai\l  {Carl.de  Saint-Victor  1.  «-7, 
□otej,  —  M.  Ad.  Garpentio,  dans  une  brochure  sur  les  monnaies  de 
Provence  (1863,  p.  4).  nionlionne  un  préfet  du  nom  de  Njimfidius. 
mort  en  489,  qu'il  ne  Taut  pas  cuafoodre  bvi;c  Nem/idius  patriciut, 
qui  ïivait  au  Vil"  siècle.  Cf.  Ad.  Caupentin,  Marseille,  monnaies 
des  patricea,  (1866,  p.  3  à  1). 

<  Cette  donatiou  inléi-cssantc,  faite  ù  Sainl-Viclor  de  Marseille, 
même  avant  Charles-Martel,  mérite  d'être  remarquée.  Elle  est,  b  ma 
conuaissance,  le  premier  indice  des  rclalioDS  que  la  célèbre  abl'aje 
marseillaise  eut,  dans  la  suite,  avec  les  Haules-Alpcs  ot  en  particu- 
lier avec  l'Erabrunais.  (Voy.  Cart.  de  S.-Vict.  1.  44). 

'  M.  Ouérard  fait  ici  une  observatioo  inléressaote  ;  u  ITunc  Ame- 
nentm,  eundmi  fuisse  gui  ANTRBRiLB,PROvisciABua  patricius,  in  alla 
charta  dicitur,  non  iiiimerito  conjecit  Ou  Cange.  »  [Cart  de  S.-Viet. 
1.  44.  note  10). 

'  Essai  hisl.  sur  le  Cominatat,  l.  I,  p.  xxxiv. 
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pressa  de  restituer  au  monastère  de  Saint- Victor  celles 
qu'elle  était  parvenue  à  sauver.  Une  sentence  rendue  par 
le  majordome  de  Choi'les- Martel  '  fit  rentrer,  quelques 
temps  après,  le  monastùre  dans  la  possession  de  ce  do- 
maine. 

«  Plus  tard,  continue  Guichard  et  toujours  d'après  la 
charte  de  780» ,  plus  lard  au  milieu  des  troubles  qui 
s'élevèrent  en  Provence,  l'abliaye  de  Saint-Victor  fut 
encore  dopouillée.  La  villa  de  Cliaudol  fut  donnée  à  titre 
de  bénéfice  au  patrice  Metranus.  » 

Après  Metranus,  la  villa  de  Chaudol  passa  entre  les 
mains  du  patrice  Abbon,  qui,  à  son  tour,  la  restitua  aumo- 
nastf'ire  de  Saint-Victor.  Pour  prévenir  une  nouvelle  ten- 
lalive  de  sjioliation,  Abbon  fit  alors  renouveler  la  charte 
de  donation  d'Adaltrude.  Alors  aussi  le  nom  de  la  villa 
do  Chaudol  fut  inscrit  dans  le  polyptique  de  Saint-Victor 
de  Marseille  \ 

C'i'sl  à  la  vue  des  divers  documents  auxquels  on  vient 
de  faire  allusion  (donation  du  patrice  Nemfidius,  confir- 
mation d'Adaltrude,  rénovation  de  la  charte  d'Adaltrude, 
polj'plyquc  de  Saint-Victor)  que  les  missi  doininlcl  de 
Cbarlemagne,  Viernarius  et  Arimodus,  au  plaid  de  Digne, 
du  2;t  fOvrierTSO,  confirmèrentâ  l'abbaye  de  Saint-Victor 
de  Marseille  la  possession  de  la  villa  de  Chaudol  et  celle 
dcH  autres  villas  qui  autrefois  lui  avaient  été  donnera  par 
le  pairice  Nomfidîus  cl  sa  famille  au  pnys  de  Uign 
au  pays  d'Kmbrun  et  ailleurs  dans  les  Alpos.  Et  alors  fu 
écrite  la  charte  insérée  dans  les  cartulaires  de  Saint-Vic- 
tor que  l'on  vient  d'analyser. 

De  l'analyse  de  la  charte  susdite  il  résulte  clairement  : 

t"  —  Que  le  patrice  Nemfidiifs  et  sa  famille  possédaien 

'  Au  lifu  dr  Clirt>-lcs-M<iyid,  M.  Ouichard  a  écrit  •■  du  roi  Chai-!.-s<- 
iOur.  cil.  1,  11.  xxw).  Ainsi  qua  1«  fait  nbsorvor  M.  Ouéi-ard  (Cof(. 
ft.-rivtor  1.  iT.  noie),  il  s'ugit  ici,  iioii  de  Ckarloiingiii^,  iii.iii  (li: 
Cliarli-s-Mnrlel,  qui.  comme  on  sait,  ni;  prit  jamais  lu  lilvo  de  «  l'oi  •. 

'  Estai  historique  tw  U  cominalat,  I,  p.  x\xv. 

a  Cl'r.  Guicliard  et  Guùrard.  loci':  cit. 

28 


lyGoogle 


A2G 

lie  vastes  d'unaiiics  non  soulementà  Ghaudol,  mais  encore 
au  paj^s  (le  Diurne,  ei)i  jifcjs  d'Emlirun  et  dans  d'autres 
contrites  des  Alpes  Irniiçaiscs,  et  que  ces  domaines  avaient 
été  donm'-s  h  Saiiil-VicLor  do  Miirseilte,  dès  le  Vil"  siècle, 
et  avant  Charles -Miirtol  ((Î89-741)  ; 

2"  —  Que  le  piitrice  Nemfidius  eut  pour  successeur 
lopatrice  Anlenct-  {Antener  palficUis)t\(iiiyiQ\  vivait  du 
temps  de  Charles  MarLel,  vers  la  fin  du  VII'  siècle  ou  au 
commencement  du  Vlll»  siècle,  de  l'an  689  à  l'an  741  ; 

3" —  Que  le  ijati'iee  Aiilenor  l'ut  remplacé  en  Provence 
par  lepatrice  Jl/L'//-n;i.i!,ï  [Melrano  qui  fuil  patrîcius  in 
Provtnvia]  ;  et  cela,  au  commencement  du  Vni"  siècle  ; 

-i*  —  Enfin  qii'aprcs  le  paLrice  Metranus  CO  fut  Abbon 
qui  fut  honoré  des  insi^riies  du  patriciat  {cl  in postmodttm 
Abbo palriciax),  etc. 

VoilA  donc  une  ni)Uvi;llo  série  de  quatre  palrices  qui 
nous  est  rév(!'!ée  duue  façiiu  inconlestable  par  la  pré- 
cieuse charte  de  l'an  7«(),  et  ces  qualre  patrices,  Nemfi- 
(liw\  Aiiliun'i;  Mrti-nni'.x  et  Abbon,  remplissent  une 
grande  partie  du  Vil'  el  du  Vllf  siècle. 

DanslacUarto  cili'-e,  A'.,'. /!./('/?"'(<  et  A'j';o/ï  se  révèlent 
;\  nous  comiun  d'oxci-lloiils  p;irsi)]uiay:esetlosbienfaiteur3 
du  mi>nasliTe  de  Sailli- Vicl'ir  de  Marseille,  Anlener  et 
Mel>-aiîi.(v,  au  onlrairv',  s;;  prr'sentent  comme  des  usur- 
pateurs et  dos  sp.diatcurs  éhontés. 

Mais  ce  qu'il  itu;>  irlo  il-,  nul-r  ici,  c'est  que  ces  quatre 
persnnua«:es,  de  cai-ai.'lère  si  divers,  sont  tous  honorés 
en  Provoiiecdu  lili-o  do  pulricc  ;  lous  y  jouent  le  rôle  très 
impur! aiit  de  jjouverru'ur  et  presque  de  souverain,  comme 
ailleurs  los  mairos  du  pal.us  :  pn'i-icins  in  Provmcia, 
judr/ftwi  j'rornii-'ii/-i'.ui. 

Ilf.  —  Le  jKili'ive  Abhon. 

Les  palriuos  .\f„'ihli'c<,  A.<U-<h-r  et  Mctraniis  ne  nous 
siint  ^rii'"  ro  c-unu-^.  .1  aill.-ui's,  .im-  par  la  charte  de  780  et 
par  ipudiiju's  i',>ro-i  iiioiiii:iic-i.  Il  n'en  (wt  pas  de  même  du 
pali'ici'  Aiilimi.  J.cs  dnciiaioiils  qui   le    concernent  sont, 
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relativement,  numbroiix  et,  cp  (|ui  iieiiiiirait  Otre  trop  re- 
marqué, ces  (li>cumoii<s  su  iMiiiiurtout  prasiiue  tous 
à  nos  Alpes.  Ce  suiit  rat'me  les  plus  si'rh^ux,  les  plus 
solides  fondement-î  do  noire  liist  lii-e  alpine,  durant 
les  VII»  et  VIII' siècles.  Ces  (lociunuiils  jettent  sur  cette 
épyquo  reculée,  —  si  pou  c^iiiniie,  si  iiud  cuiniue,  —  le 
plus  vif,  le  plus  lirilhiiit  écl;it.  Ils  nous  iuiiieut  aux 
divisions  politiques  et  n^ligioiises  de  nos  pays  ;  aux 
efforts  que  nos  pores  eurent  à  faire  puur  repousser  les 
premières  invasiuns  des  Sarnuiu^i  (7:t2-;îr)l;  »  la  condition 
des  personnes  el  de.i  torres;  ■:\  r(ji',u-;iiii-;alion  de  la  justice; 
à  l'origine  de  la  pUi|ii(rt  de  no-;  larmaslères  et  de  nos 
éyli.ses  ;  enfin  ces  dociiineiiîs,  peu  liIl1lsi'-s  jusqu'ici  par 
nos  historiens  Alpins',  nous  pivsonlent  bien  des  aperçus 
nouveaux,  bien  dos  p;ii-Uculariti''s  i^nofée-;,  ndativement 
à  l'état  de  nos  contrées  .\l[iines,  surtunljui  VIl"el  au  VIII' 
siècles. 

Dans  mes  notes  Je  no  puis  qu'iiiili'pier  eus  docuiiionls  et 
leur  immense  intérêt  pour  ii"u;;. 

J'ai  déjA,  au  reste,  e^^sjyé  de  les  utiliser  au  pnilit  de 
l'histoire  lociile,  dans  mes  l,'ci-/H''T/irs  hlxluriiiHcn  fuirlCS 
Hautes- Aliu'A-  ^.  C'est  ;i  ees  Urchfrchfs  tym:  Je  me  per- 
mettrai de  renvoyer  li?s  persnuue-i  ijui  vuudraieulcrinniti- 
Ire  plus  amplement  le  jialriue  Alibou  el  les  ducumenis 
qui  le  concernent.  Je  ine  eniiti'iiloL'aî  de  dévelupiicr  ici 
quelques  points  qui  ijiti-i-esseiit  li'avunliiye  linslitulion 
des  patricus  ou  de  relever  quelques  l'^ils  qui  se  rappor- 
tent plus  ilirectement  à  Ci4le  iii-lilulioii. 

1  —  Ahhoii  fn'-n  pah-h-<-  > 

Les  principaux  liucuuiejils  iini  iii>usp;irliMil  ilAbbnns.)nt 

la  charte  de  fomla/wn  ih-  !'t   Xuirinni-sc  de  72U  ;  le  Ic^Ut- 

>  Voy.  Cfi|juudaut  Mt'i'  Dni'iLin-,  Jli.i.  I„.fjl.,l.  ir:;3.  |..  ;!;ni-ii»ii  ;  ■- 
J,  t;aÉB,t\a,  Ecén,!»ii-iits  du  \W  n  .lir  vui"  «l.i:!--  ,\-hiilfs  ii  thhi.iir.: 
du  Dauphiné  {Aaas  lo  li,'ll--i!,i  •!  { .\>-i-l  .,<ic  ■tc','l'i.i-jh;  l«7i,  v^ 
tirage  à  part  ilu  41)  p.)mi  1l>  li.-'t;iiin>iil  cI'A)p1pi.!i,  ;i;[rcn'f\ti',  u*l  J.iIl-  Ji! 
789  [p.  15),  ftc. 

(w   Honyrois,  Oiip,  18S1,  iu-M'  Jl-  1I;i  [: 
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ment  d'Abbon,  de  739  ;  divers  diplômes  de  Charlemagne 
de  Carloman,  son  frère,  et  de  Louis-le- Débonnaire  ;  àfts 
bulles  des  papes  Benoit  VIII  et  Jean  XIII,  enfin  un  grand 
nombre  de  passages  de  la  Clu-onique  de  la  Notaiaise. 

Tous  ces  documents  en  général  sont  de  la  plus  iqcon- 
tostabie  valeur  et  de  la  plus  sérieuse  autorité.  Ils  ont  été 
admis  comme  tels  par  les  critiques  les  plus  éminents, 
parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  les  éditeurs  des  Docu- 
ments inédits  de  l'histoire  de  France,  des  Eistoriœ 
patriœ  Monumenta  de  Turin,  et  des  Uonumenla  Oer- 
maniœ  histoi-ica,  d'Allemagne. 

Cependant,  malgré  la  valeur  des  documents  cités,  quel- 
ques savants,  surtout  modernes,  dont  l'esprit  est  porté  à 
décrier  même  les  vérités  les  mieux  établies,  et  à  dénigrer 
les  meilleures  intentions,  uiit  élevé  des  doutes  sur  le  titre 
de /jaf/'fce  dont  Abbon  fut  honoré.  Ils  ont  même  sévère- 
ment tancé  le  chroniqueur  de  la  Noi'alaise  A'nwoir  osé 
écrire  qu'Abbon  avait  été  «  palrice  Romain.  » 

Quon  veuille  bien  remarquer,  tout  d'abord,  que  ce  titre, 
purement  honorifique,  Aapatrice  romain  est  donné,  non 
seulement  à  Abbon,  qui  vivait  en  720-739,  mais  encore  à 
des  personnages  postérieurs;  et  non  pas  uniquement  dans 
les  chroniques,  comme,  par  exemple,  celle  de  laNovalaise, 
mais  dans  des  documents  officiels.  Ainsi,  par  exemple, 
dans  le  plaid  de  Digne,  de  l'an  780,  déjà  souvent  cité,  il 
est  dit  que  ce  plaid  fut  réuni  devant  les  3/iS5i  de  Charle- 
magne, «  Patrice  des  Romains  s.  Cum,  in  Del  nomine, 
in  Dinia  cicilate  publiée  résidèrent  Missi  domnl  nostri 
Karoli,  régis  Francormn  et  Langobardorum,  seu  et 
PATRicii  ROMAXORUM,  iii  est  Viemarius  et  Arim.odus,  nna 
cum  ralionesburgiis  dominids.  ctc  '.  Pourquoi  Abbon, 
vers  739,  n'aurait-i!  pas  pu  avoir,  comme  Charlemagne  en 
774  '  et  on  780,  le  titre  de  Pafricedes  Ko(*ta/«s,titreque 
lui  donne  le  chroniqueur  de  laNovalaise  ? 

'  n  Hailonesbm-giis  »  pour  Haihinxbui'gîii!.  Voy.  Cart.  di  S.  Vtclor, 
1.  43,  aaWi. 
a  llin.,riw  potria-  wo.iu,.>..  Cliai'Uniiii  I.  o3.  J. 
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D'ailleurs,  les  textes  qui  établissent  qu'Abbon  fut  réel- 
lement pafWce  sont  nombreux  et  sérieux.  Ils  ne  sauraient 
être  infirmés  par  la  simple  négation,  plus  ou  moins  ron- 
flante, d'un  écrivain  moderne. 

Voici  ces  textes,  sommairement  indiqués  : 

1"  Ghariemagne,  dans  un  dipl6me  donné  à  Pavie,  en 
juin  774  ',  s'exprime  de  la  façon  suixante  :  Domimcs  Abbo 
palf'icius  eam  ecclesiam  [Nocalicio}]  dictacerat  cuni 
omniintegfitate  et pertinenHis,sicut per preceplaipsius 
Abbonis,  pairtcti,  etpatris  nostrî  Pepini,  pertinere  vi- 
dentur,  [ea]  corroboramw  *. 

2°  Louis-Ie-Débonnaire,  de  son  côté,  dans  son  diplôme 
de  81i,  parle  de  cette  sorte  :  Prœfatus  Abbo,  patricius, 
ipsutn  locum  supranominalum  [Novallciœ],  cum  omni- 
bus rébus  suis...  Petro  apostolo  obtulit  '. 

3°  Le  pape  Benoît  vni  dit  également  dans  sa  bulle  de 
février  1014  :  Monasterium  [Novaliciœ]...  tempore  régis 
Theodorici,  ab  Abbone  patrido  fundatum  fuit,  prope 
Alpes  *. 

Ces  trois  témoignage  unis  à  l'affirmation  de  la  charte  de 
l'an  780,  déjà  citée,  pourraient  suffire,  je  pense,  pour 
démontrer  que  réellement  Abbon  fut  honoré  du  titre  de 
patrice.  Mais  en  voici  d'autres,  pour  ceux  qui  ne  seraient 
point  encore  satisfaits  ou  convaincus.  Ils  sont  tirés  de  la 
Chronique  de  la  Novalaise: 

1°  Bealus  Ftodointis  f773-810]  volens  teslamenlum 
ipsiu^  ecrlesto'  renooni  i,  quodquondam  Abbo  pair  ictus 

'  Ce  diplômi.  date  par  errt.ui  de  l'an  B74,  est  coDsidéi'ë  par  divors 
aulcurs  endc  aulres  pai  Murslori,  coniniË  faux.  Ctpcndnnl,  au  tëmoî- 
^Bigc  des  edilLUis  de  llutoi  lœ patrice  iiionvtiicnia  (loi:,  cit.',,  il  a  vlé 
admis   dans  un  t-rand  noinjin,  de  jugenienis,  comme  authcndque. 

a  Ibid   53 

■>  Ibtd  12  —  Remarquons  en  passant,  ainsi  que  déjà  je  l'avais  noté 
ailkurs  {Recherchai  p  26)  que  le  patrice  Abbon,  au  dire  des  ompc- 
leurï  Charlemagne  tt  Louis  !i.  Débonnaire,  est  le  bicnfaili-vr  plulôl 
qui.  le  fondateur  delà  'So^alaise,  C'est  ce  qu'indiquent  les  mois  : 
dtetai-eiat   obti  lit 

•  Ibid  3»9 
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(le  Ip/^a  cccW-siir  /'t'C-crol,  Icmiion:  T/iendoficl,  Gotfiorum 
reffi.t',  misU ihiji.\'  moiinf.hux,  Af/alicrluin  et  Gizlaram- 
ninn,  ad  Kiirafntu  ikin/hhi,'  iniiienilorem,  utslbi  impe- 
riali  -s'iin  pru'ci'jifo  li'x.'un'fD'n/.i  /pK'ii-s  renocarc  conce- 
dCfT.t.  (Ji'i  itcd';/'u;  Uli  mni'fcihv  cunrla  quœ  illi  petiil 
inipeii-<i'T.  rnl"'l.  '. 

2"  l!/'.li(r  f/i'ciï'V.v/iic.'.'  (•'',■  Dro  Al'iio  patriclus,  ante- 
qiiatii  liuiti'Ai)  i;i  iinhhi,,),  i,i  cv/  Sorniircnsc,  suaxacra 
nrtUiuillom'  hisUhii-n'I.  t'\c.  '■'. 

^°Iiirli/li'x  ii"lri,i  .\hhi},j,(ilri'-iii.vi\iimnn(}}'um,sicinter 
c-i-lrm,  fpur  /,'.s"/"!l,  ri'i  !>,■(' hiii fit,  Iclia  falus,  etc'. 

-i"  Nonil-rh'iii.  ii  iii'niliuii  iirih-ic/.i),  nnmine  Ahhone, 
ierniHiri'.  wiUn'l  Tin'.nl,irl<-'  ,v'.'//.v,  ri  rtrhireps  aKarolo 
iil>i)i'i-i''ûyc  \ri>rriil)ii|-;ihiriii  ■■. 

5'  Trn'li'.il  iii'lroi  tj"/i/(ii,i.  i/co'l  ijisc  scniof  fuerit 
(l'Hiiiia-x  A'ilin,  Uniiia.nin-,,!   /i/ilr'f'uv.  qtiÀ  fuit  Nor.nli- 

I)';il.ivsc.('s  |.'\lr>.r..niH-hJncliruiiîr|ii(ninlolnNr)valaise 
et  ceux  qui  oui  >'lr  jilusliiiuli'iti's.il  csl  iiicnnlowlahloment 
l'Iiibli  (liii^  AMiiiii  l'ul  liuii'iiv  lin  ttiro  ilo  P«/.7cc,  ctunme 
l'avaient  ('■li' JjmIî-;  (:V'.v"v.  A.,"ihis.  Mi'.iiiDoUt-s,  Ncmfi- 
ilu'-s,  A'i/i'iii',;  cl  _Mc/,-tr,<i'.\,  i>l  (■"riiriic  le  l'iirpiit,  dans  la 
siiito,  Poiiiii-li^-Ili-i'l',  CnrlniiiMii,  s.ui  li'ri'o,  et  loiir  neveu 
Clinrlcjiiïiv'ii''-  "ii'ii  ]'Ui-^,   ri  (>i:  i\[i;tnl  aux  immenses  lar- 

I  Airi-i  i(i(,-  Mil.'l!.i;i  1;,  il.^ii -id-,'  .li!i~  ^-ii  Dr  >■,■  fUplomatica 
dit   ./-■  rii.'Hr^.   n.i  ri,.-   Fi;i,i.-.  r  M  rr.i     -  i|i;l.   iV  :\\  r.c    n.-  vlvm(  plus 


Xril  ,1-  la  a,, ..„:■/,:■  ■!.■  !,■  .V-.,- ./..,-■■,  r.li.;  m..'  ji'ivlii!  o  i^lé  dé*  Jnrs 
lii-ihi.),  .■!  ru;  irai'.r-ii'  ,.i,  ;:■'.■  .'il  r.'i  .,--„t  <\\\hhn,i  r1nn«  )o  ma- 
iri-fiit    i->n\.-n-m\  \r  V.', ,■•••' ù.;- .).■  S.xi,,:  }l-<,.>.-n    (Marmn,    Vai-t.    d<! 
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gesses  dont  Abbon  fut  si  pivuliinu!  envers  les  6;,'Iiscs  do 
Saint-Victor  de  Marseille,  do  Notre-Ilame  de  Gap  et  sur- 
tout envers  l'abbaye  deIaNovalai.se,  ••  son  héritière  », 
je  crois,  quant  à  moi,  ainsi  que  l'anirme  le  Chroniqueur 
Novalaisien,  qu'Abbon  fut  n'elîoment  honoré  (par  les 
Pontifes  Romains,  par  exemple)  du  litre  lio  palrice  Ro- 
main. Rien,  au  reste,  ne  nous  (Kmuintre  le  contraire. 

Du  moins,  est-il  bien  établi  qu'il  fut  revéUi  des  insif^nes 
de  PaMce; etcet  honneur,  liHitjV)/.("'.iiianssnnorigineet 
dans  la  suite  des  temps,  ainsi  que  le  prouve  l'exemple  do 
Charlemagne,  pouvait  fort  bieu,  au  temps  d'Abbon,  alors 
même  qu'il  était  conféré  par  les  mis  barbares,  être  con- 
sidéré comme  une  fligiiitè  -,-onini.,u'  ;  d'où  le  titre  donné  à 
Abbon,  à<i pafriue  dex  RnmainK  ;  Miho.  litmitinoriim  pa- 
trtcitis. 

3"  —  Puissance  terrilofinlc  d'Ahhon- 

Maintenant  qu'il  est  bien  établi  qu'Abbnu  reçut  le  titre 

de  patrice,  je    n'ajouterai  que    quelques  indication»    sur 

les  immenses  domaines  que  ce  per-fouuajro  et   sa  famille 

possédaient  dans  les  Alpes, 

Quelques  unes  des  possenwions  d'Abboii  élaii^nt  situées 
en  Lombardie  ;  d'autres,  en  Val  de  Suse,  en  Maurienne,  en 
Tarentaise  ;  un  certain  nombre,  dans  les  environs  do 
Grenoble,  de  Vienne  et  de  Dij<iii.  Mais  les  plus  nombreuses 
étaient  :  dans  le  Briançnnnais.  in  pnijfi  Brin-ntiiio  ;  dans 
l'Embrunais,  iiipago  ElircilHHrn.'ii'  ;  dans  le  <;apençais, 
in pagoViiapencense  ,'eu  Cîiiiriipsaur,  in.  Cnnipanla  :  au 
pays  de  Sisteron.  iHpngn  Sif/r^lrr'ro  :  en  Diois,  hipago 
Diense;  au  pays  d'Apt, /«  pri;/'i  t'Ii'.itf  ;  au  pays  de 
Riez,  inpaffo  Regense.  Entiu  il  y  eu  av.til  mémo  l'i  Arles, 
in pago  Afientiiio  :  à  Marseîll<',  /,(,  Mn-s.i'Un  ;  à  Toulon, 
iii  pago  Tolonim-ic,  et  en  qiii'l'|u"s  lieux  cire-aivoisius. 
Voilà  ce  qui  ressort  d'un  siiii;de  e^uip  d'ifil  jclé  rapide- 
ment sur  le  célèbre  testann^nl  [i'Alili'ni  ' . 

'J'ai  assci  lonpuum.Mil  IraiU^  .■lilll.iii  ^  (l; -<  h.;;-l.,'..-.  m-ûf,)  d,.  la 
puissBDce  IpiTiloriali'  d'Alitiiin,  in  |i;iiiii  iili.  r  il, m-  I.  -.  1l;iiitr.^-Al(ii''  ■ 
je  ne  crois  donc  pas  di'vnir  m  y  nn^'lir    'l.ivnnfrjLT  ici. 
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Cette  observation  confirme  une  vôrité  dt^jà  t^tablio  ci- 
dessus,  savoir  que  l'institution  des  putricos  était  surtout 
vivace  au  VÏI"  si^;cle  dans  les  Alpes  françaises  et  en 
particulier  dans  la  vaste  région  qui,  trois  cents  ans 
après,  prit  le  nom  de  Comté  de  Foi'calqiùe/-. 

3°  —  Famille  et  pat-enlé  li'Abbon. 

Afin  do  mieux  appri'cier  le  patricc  Alibon  et  l'immenso 
influence  qu'il  dut  exercer  sur  nos  contrt^'os,  il  n'e^it  p^int 
hors  (le  propos  de  faire  connaître  sa  famille  et  sa  parciitr. 
Voici  en  peu  de  mots,  lort^sultat  des  rechcrche^j  que  j'ai 
faites  sur  ce  point  particulier. 

1"  Abbon  était  petit-fils  de  Mniiriiiii-x  ou  Mnrro,  per- 
sonnage assez  important,  qui  vivait  daiis  la  seconde 
moitié  du  VII"  siècle,  iînn-o  avait  conquis  diverses  pro- 
priétés sur  CliraiiiHii,  évéque  intrus*  d'Embrun,  qui,  en 
en  677  ou  678,  dans  le  concile  de  Morlaye  {Marlavum, 
canton  de  Creil,  arrondissement  de  Sentis,  Oise) ,  fut 
solennellement  déposé  et  forcé  de  seretircr  enl'abbaye  de 
Saint-Denis,  pi^'s  Paris '.  Les  propriétés  conquises  par 
Mnri'o  sur  Chramlin  étaient  surtout  situées  eu  Champ- 
saur  et  au  pays  de  Cavaillon  ^.  D'ailleurs  Miu-rn  avait 
des  biens,  assez  considérables,  en  Val  de  Suse,  qu'il 
laissa  indivis  i*  ses  enfants  FolLvel  St/inphoi-len.  Enfin  il 
avait  épousé  une  femme  qui  s'appelait  Doifina  ou  Do- 
done. 

2"  Féli.T,  fils  de  Marro,  avait  épousé  RuxUca.  De  ce 
mariage  il  avait  eu  iepalrice /lt''0>i.  En  mourant,  Félix 
laissa  .'i  son  fils  Abbon  de  va^^les  propriétés iialriinoniales, 
situées  en  Briançonnai.s,  en  Enibrunais,  en  Gapcnrais, 
aux  environs  de  Sisteron,  A  Cavaillon  ot  ailleurs.  Les 
biens  qu'il  avait  eus  en  Vnlde  Su-^e  demeurèrent  encore 
indivis  entre  son  fils  Abbon  et  son  frère  Symphurien,  qui 
fut  charg(!  de  la  tutelle  d'Abbon, 

3"  Syniji/toticn,  l'oncle  et  le  tuteur  d'Abbon,  nous  inté- 
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rcsse    tout   spécialemoiit,    nous   autres    habitants   dos 

HautGs-Alpes.  Il  fut  c^vèque  de  Gap,  pendant  nue  p(^rio<le 
(II!  temps  asseK  InnRUC,  ciiril  l'ôtait  di^'jA  au  moment  où  il 
reçut  la  tutelle  d'Abboii  et  il  no  semble  avoir  perdu  son 
si6gc  épiscopal,  qu'ii  l'époque  de  l'invasion  sarrasine 
vers  735,  ainsi  que  di^jà  je  l'ai  fait  observer  ailleurs  ',  et 
c'est  probablement  à  cette  époque  qu'il  fut  chassie  de  son 
sifîge  :  A  malis  hominibits  cjechis  '. 

■i"  WrtndcifeeW,  diversement  qualiû(^,tant<Mpr('tre,  tan- 
tôt abbé  et  le  plus  souvent  i^vf-que,  iHait  certainement 
aussi  un  proche  parent  d'Abbon.  Il  avait  des  possessions 
considcVables  dans  le  pays  de  Sisteron,  aux  environs 
d'Embrun  et  surtout  dans  la  vallt^c  de  Barcelonnetto  \in 
Valle  Moccense  ou  mieux  in  rallem  Ocv;e».'^c}. Malheureu- 
sement on  ignore  de  quelle  ville  il  l'-lait  (■vi"'que. 

5"  Parmi  les  autres  parents  d'Abbon,  ou  trouve  encore; 
un  oncle  appelé  Dodon,  qui  habitait  Marseille  ;  une  tante 
appelée  Eptolema  ;  une  cousine,  fdlo  d'Eptolema,  nom- 
mée iloDOruta  ;  enfin  une  certaine  Godonc,  avec  laquelle 
Abbon  fut  assez  souvent  en  guerre  ^ 

Il  est  un  personnage  dont  le  nom  revient  très  souvent 
dans  la  charte  de  fondation  de  la  Novalaise  et  dans  le 
Icstamcut  d'Abbon  et  qui  eut  des  relations  très  intimes 
avec  notre  patrice  ;  personnage  qu'Abboii  appelle  son 
pcreenJèsus-CItrint.  et.que  le  chroniqueur  de  laNovalaiso 
considère  comme  fondateur  delà  Nofaf.ai.se,  oncle  d'Ab- 
bon et  archerâqitc  d'Em'>run  ;  personnage  qui  a  étt'i 
récemment  encore  l'objet  d'une  polémique  assez  vive  -, 
Je  veux  parler  de  révêquc  Vatr/ihi,  M'alvtiinttx,  ^'al- 
ckutiïts  e^jiscopus. 

On  voudra  bien  me  permeltre,  pour  la  gloire  du  palrice 
Abbon  et  dans  l'intérêt  historique  de  l'Eglise  d'Embrun, 
de  ni'arrètor  quelques  monie.nls  sur  ce  personnage  im- 
portant. 

'  Recherchfs,  p.  51-7 

=  Cai-t.  do  S.  Hiig-tcsAo  Grcnabl-.l.  I.p.  H. 

^  Recherches,  p.  54. 

'  Cl'.   Jlulicii.i  de  lu  !iov'wté  d'EU:dfs  rh-a  Hauu-s-.Upc^,  ISfiî,  p,  50, 
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4»  —  Waîchtn  ful-il  oncle  cTAbbon  et  archevêque 
d'Embrun  ? 

A  cette  double  question  les  uns  répondent  :  Oui,  les  au- 
tres disent  carrément  ;  Non. 

Parmi  ceux  qui  prétendent  que  Valchin  ne  fut  point 
oncle  d'Abbon  et  archevêque  d'Embrun,  mais  seulement 
évêque  de  Maurienne,  il  convient  de  citer,  d'abord,  Le 
Cointe  [Annales  ecctès.  an  789  (pour726-39),  t.VI,  p.  430}; 
puis  les  auteurs  de  la  seconde  édition  du  Oalliachristîana 
(1725,  m,  1064-5],  M.  Hauréau,  continuateur  du  Gallla 
(1866,  XVI,  617  et  preuves,  290),  M.  Delaborde  [BiU.  de 
l'Ecole  des  Charles,  1881,  p.  306-11),  M.  «  Montremoy  >, 
{Recuedcs  questions  historiques,  oct.  1881,  p.  671-673)  et 
M.  Joseph  Roman  [Bulletin  de  la  Société  d'études  des 
Hautes-Alpes,  1882,  p.  50)  '. 

Ceux,  au  contraire,  qui  croient  que  Valchin  fut  oncle 
d'Abbon  et  archevêque  d'Embrun,  à  ma  connaissance,  sont: 
les  éditeurs  do  la  première  édition  du  Gallia  Christiana 
1 1656,1,  271),  Chorrier  [Etatpol.  II,  titre;  Embnm),  tou- 
cha (Chorograpie  de  Provence,  AQQ'i,  t.  I.  p.  264),  Ray- 
mond Juvénis  [Notes  de  l'Histoire  des  Alpes  cottiennes 
du  P.  Fournier,  ms.  de  Gap,  p.  214),  Albert  [Histoire  du 
'  diocèse  d'Embrun,  U,  73),  Fisquet  {La  France  Pontlf. 
nrchidioc.  d'Emln-un,  p.  827-9), les éditeursdes  Historiœ 
palriœ  monumenta  (Turin,  1848.  Ill,  SS.  tables),   etc. 

D'ailleurs  quelques  écrivains,  tels  que  Roches,  l'histo- 
rien de  la  Novalaise  (Chambéry,  1670,  in-4",  p.  39)  Bes- 
son,  l'hislorien  de  la  Maurienne  [Méritoire  pour  l'his- 
toire des  diocèses  de Maurienne,  1759,  in-4'')  ;   Mgr 

T>Qp6ry  [Hisl.  hagiol.  du  diocèse  de  Oap,  1852,  p.  400^ 
Q'XCr,imf!.{Seriesepiscoi}Or.  Eccl.  Cath.  IS7A,   in  4",  p.  83 

'  Dopuis  la  cpmposition  de  co  mémoire,  M.  J.  Roman  b,  do  nouveau, 
ROulemi  ropiaioa  quo  Valchin  n'ëlail  u\  ouclu  d'Abbnn,  ui  nrchevéque 
d'Iîmbmn  f/îtruc  historiguc,  Novpnibrc-Déo'mbre  lefti.  p.  4lO-i*l). 
L'ar;;umpiitnlioii  d<:  M.  Bohas  n'ost  pas  «  nouivllc  «  ;  sans  se  soucier 
d'itvv  accuRp  de  plapiat,  il  Pc  contente  de  copier  la  prose  de  M.  «  Mon- 
TitEMov  *  ..'l  il'i'n  rpBiiiler  Iks  tirades  dêsobligoaates,,.  •.  Je  laisse  au 
leelcur  lu  soin  de  juger  et  de  onnclure  ■>. 
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et  548),  pensent  que  Valchin  fut  d'abord  l'^vêquedo  Mau- 
rienne  et  puis  archevêque  d'Embrun. 

Eufin  M.  Marion.ledernieréiliteurfiu  iQwtiiinenltrAbbon 
était  d'avis  que  Valchin  était  archo.vi-que  de  Turin  [Cart. 
de  S.  Hugues,  Paris,  1869,  p.  46,  note). 

Voilà  donc  au  sujet  de  Valchin,  de  sa  parontr  avec 
Abbon  et  surtout  do  son  siège  épiscopnl,  quatre  opinions 
diverses. 

Pour  pouvoir  résoudre  des  questions  si  controvorsées 
et  qui,  cependant,  intéressent  grandement  les  Alpes 
françaises,  nous  n'avons,  je  crois,  que  (rois  documents 
anciens  et  authentiques,  savoir:  la  charte  de  fondation 
de  la  Novalaise  de  726,  le  testament  du  palrice  Abbon  do 
739  et  la  chronique  de  la  Novalaise  de  l'an  1020.  Exami- 
nons rapidement  ces  trois  documents . 

Le  premier  d'entre  eux  '  sexprimeainsi  : 
Ego  in  Det  nomine  Abbo . . .  uxacu-mconsensu  pon(e/e- 
cum  vel  clemm  nostrorum  Manrit'inxdc  et  Se(/nrlne 
Gipitatum,  in  quibus  nos  dicitur  rertorem  o-wt',  fnx/'h'H 
tnonastheriolo  viroitim  in  loco  niimcitpmi-lo  .\orffici-f  in 
ipxo  pago  Segusino,  in  rem  pi-fiiiric/fili-s-  nnulrp,  ex 
opère  nosiro,  una  cum  consilio  ilomhm  el  hi-  .l'jiislo  pâtre 
nostro  Walchini  episci'po,  etc.  {l/'-st.  P<ilr.  3/0».,  Char- 
tarum,  1,  16.) 

Ainsi  Abbon  fonde  la  Novalaise,  du  cnii-srnleiiwnl  'le 
révêque  de  Maurienne  et  du  conni'il  de  r^vrcpic  Valchin 
Mais  le  Pontife  qui  consent  (cîfm  eon-tenx"]  csl  distinct  de 
l'Evéquequi  conseille  (una  co^tnitio).  L'un  n'est  ji;is  laiitre. 
Donc,  en  726,  Valchin  n'est  point  révriiue  de  Maurienne. 
C'est  tout  ce  que  je  veux  conclure  de  ce  pn-mier  do- 
cument. 

La  charlc  de  fondation  do  la  NovalniFi-,  ili>  \'nn  Tii'i.  'Imit  l'i'npiiial 
S.1  cOQSerTe  aux  Arnhim  royaln'  de  Turin, n  t-U'  jnilili,:  vmn-oiil  'li'Jii  .- 
par  Rocbci  (Lagloire  d«  la  jVoi-n/Ate,  Clinml.m,  liiTn.  ]..  -li;  cl  ?uiv.)  ; 

—  par  Datta.  ilans  Ips  Mfmoirci  ttf  CAri-l-wlr  •h--'  .>■<■;.■,<;•.-,!  ri-    Turin 
i\xx,  Î081;  —  dans  VHintoriœ  pati-iœ  iiin.i'-. , •.■„rf,  ii:\,:,rtni-um  I.l.VlHi; 

—  par  M.  Hauréau.  dans  1«  GalUa  Chrisiiimu  Çi.\].yr.-ny>-<.  JW),  ■■!(•. 
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Lo  second  document,  le  testament  dAbton,  de  l'aa  739  ' 
ne  dit  pas  un  mot  de  la  parenté  de  Valchin  et  de  son 
siège  cplscopal.  Qu'on  lise  el  qu'on  relise  d'un  bout  à 
l'autre  ce  célèbre  testament,  on  y  trouvera  le  nom  de 
Valcliin,  évêque,  plusieurs  fois  rôpété,  mais  jamais  on  n'y 
rencontrera  la  moindre  allusion  à  la  parenté  d'Abbon 
avec  Valcllin  et  au  siègo  épiscopal  occupé  par  ValcMn. 
Ce  document  laisse  doncplcine  et  entière  liberté  de  croire 
co  qu'on  voudra  à  cet  éj^ard,  et  voilà  pourquoi,  parmi  les 
historieus  plus  haut  cités,  les  uns  ont  fait  de  Valchin  un 
évÉ'quo  de  Maurienne,  les  autres  un  archevêque  de  Turin 
etles  autres  un  archevêque  d'Embrun, 

Reste  la  Chronique  de  la  Nocalaise,  qui  a  élé  éditée 
et  rééditée  bien  souvent  depuis  trois  siècles,  en  France, 
en  ILilie  et  en  Allemagne.  Pour  ma  part,  je  connais 
cinq  éditeurs  et  huit  éditions  de  cette  chronique  cé- 
k^bro  ^ 

Cette  chronique,  comme  toutes  les  chroniques  du  moyen 
âge,  contient  des  erreurs  de  détail,  mais,  au  jugement  des 
critiques  les  plus  émincnts,si  «  le  chroniqueur  delà  Nova- 
«  laise  s'est  souvent  trompé,  jamais  il  n'a  dit  sciemment 
Il  des  faussetés  :  »    Ei-racitquideriisœpissiniesed,nun- 

'  On  possèilo  do  co  docuniciot  ijiipoi'taiit  imo  co]lic  nutliopliijuo  du 
Xlli^  sièclu  (ïors  lioO).  faitu  sur  un  ridimua  An  Charleniasae,  <lo  B05 
onvinm.  Ellu  se  cousorve  a  Taris  S  In  Biblinthèque  nationale  dans  le 
Cartalaire  de  Saint-flvgiifs  de  Gnnoblc  (Mks.  latin  n»  138Ti)).  Le 
Ttstaniiint  d'Abbon  a  été  inihiiè  par  d'Achury  (Spieil.  IV,  540);  — 
Mabilbii  [D.:  rf  di'^if.  nos,  ï*  éJ.,  51*7-11)  ;  —  Murotori  {lier.  Ital. 
Sc.-ipl.,  II.  -2'  pari,  "li  cl  s.)  :  —  Julos  Mariou  (Cojt  de  S.  Iltijfues 
d<:  G,::,wbU.  1B69, 33-18) 

*  La  Ch.-nniiji'r  dK  la  Xovalnîse.  composer,  v,tb  lOîO,  par  un  moiou 

cxislaioul  ruciiri'  au  ciniiuitutomi-nl  dn  XVll'  siècle,  ot  dont  il  du  rcslri 
|ilus  nue  Irois.  le  II',  U'  Jll'  elle  V»,  aïoo  quelques  frafini'iils  du  l'' 
ul  du  IV"  livre.  Les  Iruis  livri>*  que  l'on  posî^du,  eu  entier,  soiil  trans- 
erils  SUT  un  iwileau  ..i.  parrhemin,  de  11  m.  20  de  long  sur  0  m.  10  de 
lnr^>',  forme  do  38  peaux  eousiles  bout  ù  bout,  el  qui  se  cu)u:jervc  aux 
Arcliives  i-ojales  de  Turiu,  Les  frajimculs  du  livre  1"  et  du  Lvre  IV» 
ûous  ont  élé  conservés  par  Baldcssan,  Ducliesue  et  surloul  par  Philibert 
Piiii;i.ue,  dau^  ses  célèbres  fxi<;rpta.  —  Duchesne,  le  |nemier,a  pubba 
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quam  fatsa  sciens  dixit  '.  Suivant  Bethroann,  le  dernier 
éditeur  de  la  Chronique  de  la  Novalaise,  les  excerpia  ou 
extraits  faits  au  XVI*  siècle  par  Pingone  sur  la  partie  de 
la  cbroûique  de  la  Noyalaise  qui  est  aujourd'hui  malheu- 
reusemeut  perdue,  sani  *  très  utiles  et  DIGNES  DE  FOI  :  » 
Excerpta  quidem  Pingoniwna  utilissima  sunt  et  FIDE 
SIGNA  '. 

Or.Ie  chroniqueur  de  la  Novalaise  parle,  par  deux  fois, 
de  Valchin  et  précisément  dans  les  Exerpta  Pîngonii  qui 
sont  t  dignes  de  foi  :  »  d'abord,  au  commencement  de  son 
traTail,  à  l'occasion  de  la  fondation  de  la  Novalaise  et  du 
testament  d'Ahbon,  puis  vers  la  fin  du  livre  IV»,  quand, 
faisant  le  résumé  de  l'histoire  de  la  Novalaise,  il  dresse  la 
liste  des  abbés  Novalaisiens. 

Dans  ces  deux  circonslances.  le  nom  de  Valchin  devait 
nécessairement  se  présenter  à  l'esprit  et  sous  la  plume  du 
chroniqueur.  Ce  chroniqneur,  moine  de  la  Novalaise,  eut 
été  inexcusable,  en  effet,  si,  eu  égard  au  silence  de  la 
charte  de  fondation  de  736  et  du  testament  d'Abbon,  de 
739,  au  3\yet  de  la  parenté  d'Abbon  avec  Valchin  et  du 
siège  épiscopal  occupé  par  cet  évêque,il  n'avait  pas  cher- 
ché avec  soin  ù  connaître  la  vérité,  et  no  nous  avait  pas 
fait  savoir  le  résultats  de  ses  recherches. 

Or,  voici  ce  qu'il  nous  apprend,  dans  ces  deux  passa- 
ges : 

l"  PASSAGE  :  Le  chroniqueur,  après  avoir  dit  qu'Abbon 

on  1636,  une  partie  de  la  Chronique  de  la  Navalaise  tScinpt.  rei: 
Franc,  II.  S23  at  III,  63&)  ;  —  Rocbes  co  a  douué,  en  1670,  quelques 
Tragments  {La  gloire  de  la  A'aaaiêse,  passim)  ;  —  Muraluri, une  douLlc 
idiliou,  mais  ti'és  iuoorrcclc,  en  1726  (Ber.  itat.  script.  II,  2»  pars 
697  et  suir.)  tt  en  17*0  {Anl.  ital.  III,  983)  ;  -  Célesdii  ComWlli.  doui 
éditions  aussi,  très  soignées,  Tuoe  en  1843  (Turin,  in-S"!  <■.{  Vavltc  eu 
1818  (_HUt.  pati:  iiion.V  ou  des  Scriptores  III)  :  —  enfin  Louis-Conrad 
BcrUimana,  uoe  double  édition  aussi,  enlSiQ.l'uDe  ia-8°,  et  l'aulri!  in~ 
folio  'dans  les  Mon.  GermanicB  kisl.  de  Purtz,  IX  ou  des  Sciiploret 
Vil).  —  Combetti  et  Bethmana  ont,  les  premiers,  (lublié  los  eivcfrpla 
Pîngonii. 

'  Buthmann,  dans  les  Mon.  Gcnn.  hiit.  SS.  VII,  7G. 

s  Id.,  ibid.  77. 
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fonda  la  Novalaisp,  ajoute  :  «  Abhon  fit  son  testament  qu'il 
«  fit  rf^digcr  par  Valchin,  archevêque  d'Embrun,  dont  il 
«  était  neveu,  et  qu'il  fit  transcrire  par  le  clerc  Gude- 
<  bcrt.  »  Ht  Ipsfaiiientuni  fecil  [Abbo],  quod  Valckîno, 
archiespiscopo  Ebredunensi,  cujtts  nepos  ipse  fuerat, 
conso'ibl  fecii  et  per  Cudebet-tum  clericum  scribi  '. 

2"  pAssAdE  :  Cg  second  passage,  qui  forme  le  chapitre 
XVIII'  du  livre  IV»,  ainsi  que  l'indique  le  premier  mot  du 
récil,  est  le  résumé,  la  conclusion  d'un  long  travail  précé- 
dent, composi>  de  quatre  livres,  dont  malheureusement 
nous  ne  possédons  guÈre  plus  que  le  11'  et  le  III».  Voici  ce 
passage  :  «  Donc,  dit  le  chroniqueur,  Valchin,  archevê- 
que d'Embrun  et  oncle  d'Abbon,  fut  notre  premier  aide 
et  fondateur.  Apr6s  lui,  vinrent  les  abbés  Godon  (726-39) 
Abbon  (TSii),  un  nutre  abbé,  Joseph,  Ingellelme,  Glslaldus, 
Asinarius  (705-70),  Vitgarius,  évoque  (771),  Frodoinns 
(773-810),  Amblulfus,  Hugues,  Eldrade  [8i6-45),  Boniface, 
Richard,  Heiranl,  Joseph  (SiS),  Cunibert,  Pierre,  Gari- 
bert,  Georges,  Domnivert  (906-929),  etc.  » 

Eri/o  Vnli:JnmtK,m-chiepiscopus  Ebredunensis,primus 
no-ylcr  aflj'tlor  cl  funilator  fuit...  av^tnculus  Abbonis.-. 
post  Godo...  posi  Abbo.-.  fdius  abbas,  tumJosep/t,  etc  '. 

ChiJ.-i(j  iligue  de  remarque,  la  liste  des  abbés  de  la  Nova- 
luise  publii''G  en  I8i9,  dans  les  Monumenta  Germaniœ 
historien  ',  a  été  dressée  par  M.  Bethmann,  avec  le  secours 
des  chartes  et  des  tlocuments  connus  aujourd'hui  et  cités 
trf'S-exaclonienl  !i  l'appui.  Or,  la  liste  composée  par  le 
savant  Allemand ,  au  XIX*  siècle,  acec  le  secours  des  char- 
tes et  des  documents  existant  encore  en  grande  partie 
aujourd'hui  et  en  original,  correspond  à  peu  près  par- 
faitement avec  la  liste  dressée,  au  commencement  du  XI' 
sièclo  par  le  chroniqueur  de  la  Novalaise.  J'ai  pris  la  peine 
de  coniparoi'  les  deux  listes,  et,  sur  trente  noms  d'abbés 
de  la  Novalaise,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  de  modifié  par 

1  Chï-on.  nof.  i.  1.  «.  1"  ;  ibid. 
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M.  Bethmann  :  Jean  au  lieu  de  Joseph.  Tout  le  reste  est 
d'accord  avec  le  chroniqueur  qui  *  ne  mi^riterait  aucune 
conSance  »  quand  il  nous  affirme  que  ValcWn  était  oncle 
d'Abbon  et  archevêque  d'Embrun  I... 

Mais  si  sur  trente  points  différents  d'un  unique  cliapi- 
tre,  le  chroniqueur  est  en  parfaite  harmonie  avec  les 
chartes  et  les  documents  que  Ton  possède  encore,  com- 
ment nous  persuader  que  sur  un  point  seulement,  point 
de  départ  de  la  série  des  abbés  de  Novalaiso,  point  capi- 
tal de  l'histoire  de  cette  abbaye,  puisqu'il  s'agit  de  sa  fon- 
dation ;  point  qui  n'est,  d'ailleurs,  en  contradiction  avec 
aucun  autre  document  et  qui,  au  contraire,  explique  à 
merveille  les  documentd  connus  et  les  relations  qui  exis- 
taient au  Vni"  siècle  entre  les  deux  versants  des  Alpes, 
surtout  entre  Abbon  et  Valchin,  comment,  dis-je,  nous 
persuader  que  le  chroniqueur  a  pu  se  tromper,  ou  a  voulu 
nous  tromper  ? 

Ce  chroniqueur  dit  la  vérité  sur  les  trente  personnages 
qui,  du  VIII°  au  XI"  siècle,  ont  porté  le  titre  abbatial  de 
la  Novalaise,  et  il  aurait  pu  se  tromper,  il  aurait  voulu 
nous  tromper  sur  la  parenté  d'Abbon,  sur  le  siège  épisco- 
pal  de  Valchin  ?.. , 

On  devrait,  au  moins,  avant  de  nier  l'autorit»^  du  chroni- 
queur de  la  Novalaise,  nous  expliquer  sa  manière  d'agir 
et  nous  prouver  qu'il  s'est  positivement  trompé  sur  ces 
deux  points  particuliers  de  son  récit. 

Et  quoi  !'  Par  deux  fois,  le  chroniqueur  de  la  Novalaise 
affirme  que  Valchin  est  archevêque  d'Embrun  et  oncle 
d'Abbon,  et  ces  deux  affirmations  équivaudraient  à  une 
négation?... 

Mais,  dira-t-on,  le  chroniqueur  de  la  Novalaise  n'a  pas 
connu  d'une  façon  positive  la  date  de  la  fondation  de  son 
abbaye,  puisqu'il  confond  Thierry,  roi  des  Francs  (739), 
avec  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths  (489-526).  —  Soit  !  Mais, 
jusqu'à  Mabillon,  tous  ceux  qui  ont  connu  le  testament 
d'Abbon  n'ont  pas  mieux  fait  que  le  chroniqueur  de  lu 
Novalaise,  y  comprisLeCointequi.il  est  vrai,  ne  place  pas 
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Abbon  !iu  VI'  siècle,  miiis  qui  fait  vivre  Abbon  et  Valchin 
en  789. 

Le  chroniquour  <lo  la  Novalaise,  qui  «écrivait  en  Italie, 
connaissant  beaucoup  mieux  Tbcodoric  le  Grand  que 
Thierry  IV  diiCheih-f.  {T/ieocforicus(le  Cnln).roiilesFTanc3, 
a  pu  fort  bien  (l-crire  Ool/ioruin  i-cgis  au  lieu  de  Fran- 
coniiiiregi^,  mOme  par  simple  distraction. 

Il  !i  (lu  reste,  exactement  connu  la  date  do  la  fondation 
de  La  Novalaise  par  Abbon  et  Valchin,  puisqu'il  place  ce 
fait  du  temps  de  Cliarles-Maî-tel  i(i89-74i)  ;  ce  qui  est  par- 
faitement exact. 

Abbon,  ajoute-t-oii  encore,  ne  nomme  jamais  Valcbin 
comme  son  oncle,  mais. von  ^jt're  enJ.-C;  et- la  mauvaise 
interpri^itation  de  cotte  expression  par  le  chroniqueur, 
a  porti'  ce  dernier  à  appeler  Valchin  oncle  cl' Abbon.— 
Mais,  de  ce  qu'Âbbon  ne  dit  pas  positivement  que  Valchin 
est  son  oncle,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'il  le  soit  ou  ne  le 
soit  pas;  cela  ne  [irouve  absolument  rien,  ni  pour,  ni 
contre.  De  même,  quand  il  dit  que  Valchin  est  t'rt'gwe,  cela 
ne  prouve  pas  qu'il  soit  év<!'que,ou  nnn,  de  Maurionne,  do 
Turin  ou  d'Embrun.  Dans  celle  incertitude,  d'autres  docu- 
ments sont  nécessaires  pour  nous  ii-nseigner,  et,  s'ils 
peuvent  ie  faire,  ce  sont  ces  ilocumenls  qui  doivent  enlever 
le  doute.  Or  la  charle  de  fondation  do  la  Novalaise,  on  l'a 
vu,  s'oppose  à  ce  que  Ton  fasse  de  Valchin  un  tvOque  de 
Maurienne;  et  le  chroniquer  delà  Novalaise,  qui  a  pu 
consulter  des  docuuH^iits  que  nous  n'avons  plus,  par  deux 
fois  nous  affirme  que  Valchin  fut  oncle  d'Abbon  et  arche- 
vêque d'Embrun.  Il  doit  avoir  eu  ses  raisons  pour  le  dire. 
Je  ne  Vois  pas,  quant  ii  moi,  !e  motif  qui  pouvait  le  déter- 
miner à  i;vali/ici-  Ic-t  Emhi'Hnoix  'l'un  archecêque 
fq)ocryp/it'.  rii  TC-vl\cn\cnt  Valchin  n'avait  pas  litô  arche- 
vêque d'F-mbrun,  et  ;'»  faire  de  Valchin  IVjncle  d'Abbon, 
s'il  ne  l'avait  pas  été. 

Kt  puis,  il  faut  bien  placer  l'évoque  Valchin  quelque 
part  et  Un  donner  un  siège  éjiiscopal  quelconque,  11  n'est 
pas  évéque  de  Maurienne  en  T2G.  Personne,  excepté 
il.  Marion,  n'a  souf^é  à  le  mettre  à  Turin.  D'ailleurs 
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Abbon  et  sa  famille  nnt  d'immenses  relations  dans  la 
vallée  de  la  Durance;  Symphorien ,  oncle  d' Abbon  est 
évéque  de  Oap  et  a  des  possessions  en  Val  de  Suse, 
personne  ne  le  conteste.  Valchin,  lui-même,  joue  un  grand 
rôle  au  jour  de  la  fondation  de  la  Novalaise  ;  11  dirige  les 
travaux  de  construction  du  monastère  ;  il  donne  une 
règle  à  l'abbaye  naissante  ;  il  est  chargé  d'élire  les  abbés; 
du  consentement  de  l'évéque  de  Maurienne  et  de  Suse,  il 
conseille  à  Abbon  de  fonder  la  Novalaise,  etc.  Eu  quoi 
tout  cela  répugne-t-il  à  ce  qu'il  ait  été  archevêque 
d'Embrun?  Gela,  au  contraire,  quand  on  étudie  bien  les 
documents  ,  semble  tout  nature.  Les  historiens  de  la 
Maurienne  eux-mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  d'admettre 
ce  fait  ';  seulement  ils  ont,  d'abord,  fait  asseoir  Valchin 
sur  le  siège  de  Maurienne,  avant  de  le  faire  monter  sur 
celui  d'Embrun;  ce  qui  n'a  pas  même  pu  avoir  lieu,  du 
moins  en726,  ainsi  qu'ils  l'ont  proposé  ;  la  charte  de  fonda- 
tion de  la  Novalaise  s'y  oppose. 

Ma  thèse  ,  déjà  développée  ailleurs  ',  subsiste  donc 
absolument,  et  Valchin  est  un  personnage  qu'il  faudra 
continuer  à  inscrire,  avec  Pingone,  Chorier,  Bouche,  les 
auteurs  de  la  première  édition  du  Oallia,  Fisquet  et  autres, 
au  nombre  des  prélats  Embrunais.  Avec  le  chroniqueur 
de  la  Novalaise  il  faudra  le  consdérer,  non  seulement 
comme  le  conseiller  ou  père  spirituel  d'Abbon  ,  mais 
comme  l'oncle  même  du  célèbre  patrice,  Vatchinus  ar- 
chiepiscopus  Eberdunensls,  acuncvius  Abbonis. 

En  finissant,  on  peut  donc  dire  que  le  patrice  Abbon,  — 
grâce  à  ses  relations  de  famille  et  à  ses  nombreux 
parents,  dont  trois  sont  évêques  ou  archevêques  ;  grâce 
aux  immenses  domaines  en  delà  et  en  deçà  des  Alpes,  et 
aux  conquêtes  qu'il  a  faites  dans  la  vallée  de  la  Durance 
sur  les  Sarrasins  ;  grâce  aux  faveurs  dont  il  fut  incontes- 

'  BessOD,  ifèmoirts  lur  Vhist.  eecUs.  dts  dioeitt$  de...  Maurienne, 
^1759)  10-4". 

1  Rechercha  histor.  stir  les  Hautes-Alpfs,  1881,  p.  23  et  a.  —  Ctr. 
Bulletin  de  la  Sodité  ^Étvdet  des  Hauta-Alpe$,  1863,  p.  60. 
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tablement  comblé  par  Charles-Martel  et  peut-être  aussi 
par  Luitprand,  roi  des  Lombards,  —  Abbon  fut  un  per- 
sonnage très  considérable  de  nos  Alpea  françaises,  au 
commencement  du  VII*  siècle.  Il  est  même,  à  mon  avis, 
le  plus  considérable  de  tous  les  patrices  Alpins  que  l'on 


EN  RESUME,  Tinstitulion  des  patrices  dans  les  Alpes 
françaises,  sous  les  Burgondes,  comme  sous  les  Francs, 
au  VI*,  au  VII"  et  au  viii*  siècle,  fut  très  florissante,  car 
nous  connaissons,  au  moins,  sept  patrices  Alpins. 

Le  patriciat  fut  d'abord  un  simple  titre  honorifique,  mais 
ce  titre  ne  fut  accordé  qu'à  des  personnages  haut  placés, 
aux  généraux,àux  gouverneurs,  aux  premiers  dignitaires 
do  l'État,  à  ceux  *  dont  la  dignité  prenait  rang  immédia- 
tement après  l'autorité  royale.  Il 

Les  sept  patrices  Alpins  qui  nous  sont  connus,  ont  gou- 
verné nos  contrées  avec  une  autorité  semblable  à  celle 
dont  jouissaient  dans  le  Nord,  et  vers  la  même  époque, 
les  Maires  du  palais. 

Parmi  ces  sept  patrices  :  Celsus  a  laissé  à  peine  quel- 
ques vestiges  de  son  passage  (570);  Amattts  mourut  en 
luttant  avec  les  Lombards  (5711;  Mwnmolus,  plus  heu- 
reux, parvint  à  les  rejeter  au  delà  des  Alpes  f576);  Nlmfi- 
divx  sp  distingua  par  ses  largesses  envers  labbaye  de 
Saint- Victor  de  Mar.seille  (vu*  s.)  ;  par  contre,  Anlencr  et 
Melranus  ne  sont  fameux  que  par  leurs  iniques  spolia- 
tions (tu'  et  VIII'  s.)  ;  Abbon  éclipse  tous  ses  devanciers 
par  l'éclat  de  ses  belles  qualités  (..726-30..)- Il  fut,  à  la 
fois,  puissant,  vaillant  et  généreux;  ses  richesses  étaient 
immenses,  ses  exploits  contribuèrent  A  délivrer  nos  pays 
delà  première  invasion  sarrasine;  enfin  ses  libéralités 
couvrirent  nos  montagnes  do  monastères  et  d'églises 
florissantes. 

I/on  peut  donc  dire  qu'Abbon  fut  plus  généreux  que 
Nemfidîus  et  plus  heureux  que  Mummolus.  Il  n'eut  aucun 
des  défauts  d'Jn/cîie'"  g\.  Ao  Melranux;  il  est  loin  d'èlre 
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ignoré  comme  Celsits  ;  il  fut  plus  fortuné  qu'Amatus. 
Abbon  est  le  plus  célèbre,  le  plus  illustre,  le  plus  libéral 
de  nos  patrices  Alpins.  Aussi  les  Empereurs  et  les  Pontifes 
Bont-ils  unanimes  à  faire  son  éloge.  Le  pape  Jean  XVin, 
pour  l'exalter,  va  même  jusqu'à  forger  des  mots  nou- 
veaux ;  il  l'appelle  :  vir  excelleniissitmis  (sic)  et  chrts- 
tianissimus  ' .  Après  pareil  éloge,  il  n'y  a  rien  à 
ajouter. 

P.  QuiLLAiraiE. 

<  UUtoriœ  patrite  monum.  Chartarum  I,  239,  c. 


PROCÉS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

14'  ASSEMBLÉE,  DU  29  AOUT  1884. 

Présidence  de  M,  Amat,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Avant  la  séance,  les  membres  présents  sont  allés  exa- 
miner les  collections  Rouy  et  Pugnet,  toutes  deux 
installées,  provisoirement,  à  l'Hôtel  de  la  Préfecture. 

La  collection  mmerafoÈTiÇMC  de  notre  confrère  M.  Rouy, 
achetée  naguère  par  le  département  {voir  le  Bulletin  de 
i883,p.  3(Î9),  se  trouve  dans  les  anciens  bureau  de  l'Agent- 
voyerchef,  sur  dos  étagères  et  dans  des  vitrines.  La 
plupart  des  échantillons  sont  actuellement  classés  et 
étiquetés  ;  chaque  étiquette  indique  généralement  le  nom 
scientifique  de  l'échantillon  et  sa  provenance;  ce  dernier 
renseignement  est  particulièrement  précieux,  surtout  au  ■ 
point  de  vue  géologique. 

La  collection  ornithologique,  donnée  .si  généreusement 
h  la  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes  par  M.Pugnet, 
ingénieur  des  chemins  de  fer  à  Embrun  {voir  le  Bulletin 
de  1883,  p.  3D0J,  occupe  déjà,  dans  une  des  salles  du  rez- 
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déchaussée  de  la  Préfecture,  deux  vastes  vitrines.  Elle 
comprend  actuellement  environ  800  oiseaux,  tous  re- 
cueillis dans  les  Hautes-Alpes.  Il  y  a  vraiment  plaisir  à 
voir  tous  ces  oiseaux,  si  variés,  si  gentils,  si  admirable- 
ment préparés,  et  d'une  allure  si  vive,  si  alerte  ;  oa 
se  croirait  en  présence  do  sujets  rivants. 

Ces  doux  collections,  ajoutées  au  Muséum  de  la  ville 
de  Gap  et  au  Musée  archéologique,  fondé  récemment 
près  de  la  salle  des  réunions  do  la  Société  d'Études, 
renferment  les  éléments  principaux  d'un  véritable  musée 
haut-Alpin,  intéressant  et  utile;  suivant  la  remarque  de 
M.  A.  de  La  VALETTE  (voy.  ci-dessus,  p.  12j,  »  notre  chef- 
«  lieu  est  en  voie  de  devenir  un  des  mieux  dotés.  > 

Au  début  do  la  séance,  M.  le  Président  présente  les 
excuses  de  MM.  A.  de  Lavalette,  Damas,  S.  JouaLABD, 
Rey,  Beynet,  Huot  et  Honnobat,  qui  sont  agrées.  L'ab- 
sence de  nos  trois  derniers  confrères  est  légitimée  par 
la  réception  de  la  ligue  du  chemin  de  fer  de  Mont- 
Dauphin  à  Briançon,  qui  a  eu  lieu  précisément  le  29  août 
1884". 

Le  Secrétaire  annonce  que  l'Académie  de  Lyon,  la 
Société  d'ÉmtUation  du  Jura,  la  Société  Éduenne  et  la 
Société  Nioernaise  ont  bien  voulu  accepter  l'échange  de 
leurs  publications  contre  notre  Bulletin.  L'échange  est 
également  accepté  par  l'administration  de  \' Aquitaine,  de 
Bordeaux,  de  la  Revue  jioiteeine  ci  saintogealse  ,  de 
Niort,  et  delaKecwe  bénédictine,  qui  parait  simultané- 
ment à  Paris  et  ii  Rome. 

Lecture  est  donnée  de  diverses  lettres  : 

De  M.  le  pasteur  Touhnier,  membre  fondateur  de  la 
Société,  qui  se  réserve  de  disposer  ultérieurement  des 
objets  archéologiques  auxquels  M.  Marchand  a  fait 
allusion  dans  la  dernière  séance; 

De  M.  le  capitaine  Pascal,  qui  offre  un  atlae  avec 
cartes  et  dessins  relatifs  aux  manœuvres  de  brigade,  en 
1881,  dans  les  vallées  des  Hautes  et  Basses-Alpes  ; 

'  Ci:tte  ligne  a  è\Â  livreu  a  In  circulation  le  lundi  15  septembre  1884. 
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De  M.  A.  DE  Lavalbtte  qui,  au  nom  de  M.  Germain,  de 
l'Institut,  présente  une  notice  sur  Pierre  Flamejichi, 
prieur  de  Romette,  près  Gap,  à  la  fin  du  xiv*  siècle; 

De  M.  le  commandant  A.  de  Rochas  d'AiGLUN,  qui  offt-e 
plusieurs  spécimens  de  son  bel  ouvrage  sur  l'industrie 
du  papier  au  différents  âges,  etc. 

Les  adhérents  dont  les  noms  suivent  sont  proclamés 
membres  de  la  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes  : 
Blain,  directeur  de  l'École  supérieure,  à  Bourges  [Cher)  ; 
BoNNiARD,  rentier,  à  Aiguilles; 
EstrÉybh,  négociant,  à  Gap; 
Gasquet  ,  Joseph,  directeur  de  l'École  supérieure,  à 

Toulon; 
GuÉRiN,  commis  d'inspection  académique,  à  Draguignan; 
JAUBBST  DE  BEAU  JEU,  négociant,  à  Gap  ; 
Ladoucette  (Etienne  deî,  député  des  Ardennes,  place 

Vendôme,  8,  à  Paris; 
Mathieu,  Etienne,  négociant,  à  Gap; 
Philip,  Hippolyte,  conducteur  des  ponts  et  chaussées, 

A  Gap; 
PioLLET,  substitut  du  Procurcur  général,  A  Grenoble. 

Bibliothèque  abonnée. 
Bibliothèque  paroissiale  de  Montmaur. 

Les  démissions  de  MM.  Arnaudos,  Lion  et  Villers  sont 
acceptées. 

Les  nouveaux  travaux  présentés  sont  :  Quéte-'i  dans  le 
Briançonnais  pour  la  rédemption  des  captifs,  par  le 
D'  Charrand  ;  —  Mémoires  relatifs  au  passage  de  Napo- 
léon à  Oap  en  mars  1815,  par  MM.  Chaper  et  Lemaitrb  ; 

-  Proverbes  alpitis ,  par  MM.  l'abbé  Allemand,  Eymar, 
instituteur,  et  L.4GIRR,  instituteur  on  retraite  à  Eygliers; 

—  L'école  protestante  de  Oap  en  1006;  L'affaire  du 
goupillon  et  Documents  inèdtls  par  M.  Guillaume  ;  — 
Les  montagnes  de  Vars  et  de  Cetllac.  par  M.  Lagier. 

Le  Secn'-taire  offre  h  la  Société  d'Etudes  : 

Au  nom  de  M.  Lesbros,  curé  do  Bruis,  deux  cpées  des 
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XVII*  et  xvm*  siècles,  données  par  M.  François  Bompard, 
dit  ifonne,  et  deux  monnaies  de  Louis  XIV,  en  cuivre, 
données  par  M.  Joseph  Sylvestre,  épicier,  tous  deux  de 
Bruis  ; 

Au  nom  de  M.  Pascal,  curé  de  Lagrand,  six  monnaies 
en  cuivre,  de  Jules-César,  Néron,  Germaniciis,  colonie 
de  Ntmes,  etc.,  trouvées  récemment  à  Lagrand,  non  loin 
du  village,  dans  la  plaine  ; 

Au  nom  de  M.  Garnibh,  agent-voyer  cantonal,  une 
monnaie  en  argent,  de  Philippe  l'Arabe,  trouvée  à  Romette, 
et  donnée  par  M.  Jouglard,  maire  de  cetlecommune  ; 

Au  nom  de  M.  Aubbrt,  employé  A  la  Préfecture,  une 
monnaie  en  bronze,  de  Nerva,  trouvée  A  Gap  : 

Au  nom  de  M.  Thkvenari),  agent-voyor  en  chef  des 
Hautes-Alpes,  une  petite  monnaie,  en  cuivre  de  Napoléon 
1",  de  1808  ; 

Au  nom  de  M.  Lannes,  capitaine  de  douanes  A  Brian- 
çon,  une  monnaie  un  peu  fruste,  en  bronze.de  Constantin, 
trouvée  au  Mont-Gen6vre,  et  donnée  par  M.  Brunet,  sous- 
brigadier  des  douanes,  et  une  monnaie,  en  argent, 
d'Alexandre-Sévére,  trouvée  A  Briançon  el  donnée  par 
M.  Faure,  maire  de  la  ville  de  Briançon. 

M,  Ret  présente,  une  monnaie  en  cuivre,  de  Victor- 
Amédée,  duc  de  Savoie,  découverte  à  La  Monta,  près 
Abriés 

L'assemblée  accepte  avec  gratitude  ces  divers  dons  et 
vote  des  remerciemenbs  aux  donateurs. 

M.  Amat  annonce  que  le  Conseil  général,  con- 
formément aux  vreiix  émis  par  la  Société,  a  acquis  récem- 
ment les  vitrines  de  fen  M.  Jaubert  ,  notre  regretté 
président,  pour  y  installer  la  collection  Rotiy. 

M.  SiBouR  entretient  l'assemblée  de  l'utilité  de  créer, 
dans  le  bassin  de  ftap,  des  prairies  artilicielles  et  d'élablir 
dans  celte  ville  un  dépût  de  cavallerie. 

M.  Allier  insiste  sur  l'avantage  d'installer  A  (ïtip  des 
fruitières. 

L'n  membre  appelle  l'attention  sur  le  fâcheux  étal  dans 
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lequel  se  trouvent  les  tours  carrées,  si  intéressantes,  de 
Saint-Clément  et  d'Embrun,  Ces  curieux  monuments  du 
moyen-âge  sont  les  seuls  de  ce  genre,  dans  les  Hautes- 
Alpes,  qui  soient  complets  et  bien  conservés.  Par  suite  de 
la  chute  ou  de  l'enlèvement  du  toit  qui  les  recouvrait,  ils 
sont,  depuis  plusieurs  années,  exposés  à  la  pluie,  qui 
s'infiltre  dans  les  murailles,  et  à  toutes  les  intempéries  des 
saisons.  En  peu  de  temps  leur  ruine  sera  certaine.  Il  est 
urgent  d'appeler  l'attentionde  qui  de  droit  sur  ce  point, et 
de  provoquer  des  démarches  on  vue  d'assurer  la  conser- 
vation de  ces  tours  médiévales  qui  comptent  aujourd'hui, 
en  première  ligne,  parmi  les  curiosités  des  Alpes  fran- 
çaises. 

L'Assemblée  émet  le  vœu  que  ces  deux  tours  soient 
classées  parmi  les  monuments  historiques. 

Ce  vœu  sera  transmis  aux  municipalilés  de  Saint- 
Clément  et  d'Embrun,  afin  de  provoquer  de  leur  part  une 
demande  régulière  au  Ministère  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts. 

Après  quelques  autres  observations,  échangées  entre 
MM.  Roche,  RoMiEr,  Amat  et  autre.'',  la  séance  est  levée 
à  4  heures. 

Le  Secrétaire, 
P.  Guillaume. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE 

LA  CHINE  ET  LES  ALPES 

OU 

Vie  dt  Mgr  Faurie,  membre  de  la  Sociéié  des  missions  étrangères, 
vicaire  apostolique  du  Kouy-Tchéou  (Chine),  enrichie  d'une  carte 
géographique  du  Rouy-Tcheou,  par  il.  l'ahbé  J.-K.  C«sTArNr.,  cha- 
noine honoraire  de  Bordeaux  {Paris,  V.  LecofTrc  :  Bordeaux, 
Fêret;  1881,  in-8°.  iïi-67i  p.). 
«  An  nom  de  Mf,'r  Faurie,  dit  M.  Castainj;,  se  rattachent 

non    seulement   le   souvenir  de  travaux   gigantcsquos. 
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mais  encore  l'histoire  des  guerres  civiles  de  la  Chine 
au  niilieu  du  xix*  siècle,  l'expédition  Anglo-Françai- 
se ,  les  traités    de  1860,  le  martyre  des  Ghapdelaine, 

des  Néel  et  de  quinze  autres,  dont  la  cause  est  offl- 
ciellement  introduite  à  Rome,  l'histoire  d'une  province 
de  Chine  jusqu'alors  inconnue,  enfin  la  révolution  la  plus 
importante  peut-être  et  certainement  la  plus  heureuse 
que  l'histoire  ait  à  signaler  dans  la  durée  trente  fois  sé- 
culaire de  ce  mystérieux  empire.  « 

«  La  vie  de  Louis-Simon  Faurie  est  donc  une  gloire 
Catholique  et  Française.  »  C'est  l'histoire  vraiment  très 
attachante,  d'un  gai  missionnaire,  —  un  Gascon,  mais 
dans  le  hon  sens  du  mot,  —  originaire  de  l'archidiocëse  de 
Bordeaux,  mort  à  47  ans,  après  avoir  évangélisé  pendant 
vingt  ans  (1852-1871)  une  des  provinces  montueuses  de 
la  Chine,  aussi  grande  que  trente  de  nos  départements, 
presque  aussi  vaste  que  la  moitié  de  la  France.  Le  Koity- 
Tehèou,  en  eflfet,  mesure  110  lieues  du  Nord  au  Sud  et 
210  de  l'Est  k  l'Ouest;  il  compte  «quinze  millions  dha- 
tants.  » 

Cette  immense  province  chinoise,  —nonloindelaquelle 
se  battent  aujourd'hui  nos  vaillants  soldats  et  marins  — 
nous  intéresse  tout  particulièrement,  nous  habitants  des 
Alpes  françaises. 

11  nous  est  doux  en  effet,  de  songer  que  c'est  un  mis- 
sionnaire Haut-Alpin,  originaire  de  St-Crépin,  arrondis- 
sement d'Embrun,  Mgr  Etienne-Raymond  Albband,  évé- 
que  de  Sura  (né  le  4  avril  1805,  mort  Ife  22  avril  1853), 
qui,  l'un  des  premiers,  alla  évanjr('>lisRr  le  Kouy-Tch<>ou 
(18-40)  ol  qui,  peu  après  (1840),  en  devint  le  premier  vi- 
CHiiv.  apDsIidique  '. 

Il  nous  est  doux  aussi  de  dire  ici  que  c'est  un  enfant 
des  Basses-Alpes,  Mgr  Lions,  —  originaire  de  Faucon,  le 

'  Mgr  Kd'cnnc  Ai.brano  *tail  oou-iiQ  gPL-maiu  lio  M.  Fi-atifoiï-.4n- 
loin:  .*i,nBiMt,  qui.  «prés  avilir  été  dii  sas  siij.meiir  liu  ccJIègfi  de 
Pouto-Pinfiig  {We  du  Prince  /[•.■  Oallo,  -iir  la  rofi'  sncl-oui'>t  lie  !■ 
presqiLil«  tie  M.iUpm),  duvi.it  dir.-ctcur  et  plus  lard  suiwriïur  dts  Mif- 
sioQs  (iliaLLKBr«s  à  l'arif. 
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berceau  de  Saint  Jean  de  Matha,  non  loin  de  Barcelon- 
netle,  dans  l'ancien  arcUdiocèae  d'Embrun,  f  et  l'un  des 
trois  premiers  missionnaires  du  Kouy-Tchéou  »  —  qui, 
depuis  la  mort  de  Mgr  Faune  {1871-1884},  est  son  digne 
successeur  dans  cette  immense  et  lointaine  proYince. 

Aussi,  l'on  concevra,  sans  peine,  avec  quel  intérêt, 
quel  charme,  quel  bonheur,  nous  avons  lu  ou  plutôt  dé 
Toré  ces  674  pages  de  la  Fie  de  Mgr  Faurie,  qui  nous  font 
si  merveilleusement  connaître  ce  mystérieux  empire 
Chinois,  avec  lequel  la  France  est  aujourd'hui  en  lutte  et 
où  notre  compatriote  Mgr  Albrand,  le  premier,  a  si  lar- 
gement répandu  «  les  germes  de  la  civilisation  (diré- 
tienne.  » 

Lorsque  l'abbé  Albrand,  en  1846,  *  couvert  jusqu'aux 
<  yeux  sous  son  chapeau  «onique,  montait  au  Kouy- 
■  Tchéou,  et,  gravissant  les  pics,  s'enfonçait  dans  les 
«  vallées,  à  travers  les  rizières  inondées,  t  il  n'y  avait 
que  quelques  rares  catholiques  dans  ce  pays  reculé  et 
montueux  '.  «  Dieu  se  plut  à  encourager  ses  travaux  sur- 
humains ;  la  semence  leva  rapidement  et  promit  une 
moisson  abondante.  En  1848,  plusieurs  groupes  de  cin- 
quante ou  cent  chrétiens  se  formaient  déjà  sur  divers 
points  de  l'immense  plateau.  M.  Albrand  possédait  un 
oratoire  et  une  petite  résidence  dans  la  maison  du  martyr 
Joachim-Nô,  ainsi  qu'une  pharmacie  où  l'on  baptisait  un 
grand  nombre  d'enfants  moribonds  *  (p.  93).  f  En  cette 
même  année,  1848,  une  persécution  violente  surgit  :  les 
chrétiens  sont  traqués,  exilés,  emprisonnés,  roués  de 
coups,  leurs  biens  conQsqués,  leurs  maisons  démolies  ! 
L'ouragan  dura  six  mois,  en  dépit  de  la  convention  La- 
grenée  et  de  l'édit  impérial  que  les  mandarins  du  Kouy- 
Tchéou  n'avaient  même  pas  publié.  La  France  commen- 
çait alors  l'épreuve  de  la  bonne  foi  chinoise  »...  (p.  94). 

'  Li'  Kouj-Tehêim  fut  éTangélîsë,  dés  la  âa  du  iviu»  siàele  et  tu 
commencement  du  iix»,  par  quelques  miEsionoairei  du  Sa-Tehiirn. 
Mais  en  1839,  une  persécution  ruina  de  fond  en  comble  la  pelile  i^fcihf 
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C'Rst  au  feu  et  dans  la  méli^c  qu'on  reconnaît  leshéros. 
L'abbé  Albrand  choisit  cette  heure  pour  accepter  le  re- 
doutable fardeau  de  l'i^piscopat  qu'il  refusait  depuis 
plusieurs  aniK^es.  Il  courba  la  tcte,  le  12  mars  1840,  sous 
les  mains  de  Mgr  Desfléches,  coadjuteur  de  Mgr  Perro- 
cheau,  évoque  de  Maxula,  qui  le  sacra  évèque  de  Sura 
cl  vicaire  apostolique  duKouy-Tchéou. 

Il  Grâce  à  son  audace  toute  divine,  et,  nous  devons  le 
proclamer  aussi,  grâce  ;ï  l'intervention  deM.  deForth- 
Roucn,  chargi^  d'affaires  français,  la  persécution  se 
calma.  Mgr  Albrand  en  profita  pour  construire  une  église 
sur  le  terrain  de  son  petit  oratoire  ruiné,  fouillé  jusqu'à 
plusieurs  mètres  au  dessous  des  fondements,  mais  illus- 
tré par  la  mémoire  d'un  martyr.  Il  dédia  cette  église  à 
Saint-Joseph,  patron  des  missions  de  Chine,  et  bientôt, 
sur  le  faite  du  monument,  étincelait  «  à  ciel  oui'cH,  »  la 
grande  croix  doréo  dont  l'apparition  inespérée  fit  tres- 
saillir le  cœur  de  l'abbé  Faurie...  Sur  le  frontispice,  Mgr 
Albrand,  pour  affirmer  encore  plus  solennellement  la 
liberté  garantie  aux  chrétiens  indigènes  par  la  conven- 
tion Lagrenée,  fit  graver  en  gms  catactères  dorés  : 
«  Tien-Tchemt-Tang.  —  Temple  du  mailre  dît  Ciel.  » 

>•  Là  résidait  donc  l'Evéque  de  deux  prêtres  I  [MM, 
Lions  et  Pernv]:  mais  il  restait  si  peu  de  chrétiens  que 
deux  missionnaires  suffisaient  alors.  «  Si  je  ne  consi- 
dérais que  le  nombre  actuel  do  mes  chrétiens,  écrivait 
Mgr  Albrand,  c'est  plus  d'ouvriers  qu'il  no  m'en  faut  ;  je 
no  compte  guère  jusqu'à  présent  que  deux  raille  fidèles, 
tant  néophytes  que  catéchumènes...  » 

Vers  la  fin  de  1819,  un  jeune  priHre  d'Aix,  M.  Mihiére, 
vint  porter  f\  trois  le  nombre  îles  missionnaires.  L'année 
suivante,  Mgr  Albrand  ordonna  prêtre  un  Chinois,  âgé  de 
40  ans,  Thomas-Li'i,  qui  l'accouipagnait,  depuis  plusieurs 
années,  dans  ses  course.^  apostoliques  et  continuait, 
chemin  faisant,  ses  études  théologiques. 

■1  Lorsque  en  février  1852,  l'abbi'-  Faurie  îirriva,  il  con- 
iKiissaitdonc  presque  tout  lecullôge  aiiosloliquedu  Kouy- 
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Tchéou...  Telle  est  donc  la  force  religieuse  qui  va  mou- 
voir le  corps  gigantesque  du  Kouy-Tchôou  :  un  ôvêque  et 
trois  jeunes  pnHres  français!  Mais  ils  représentent  admi- 
rablement la  puissance  catholique  et  le  drapeau  de  la 
France.  L'abbé  Faurie  arrivait  à  son  heure  et  à  sa 
place. 

«Mgr  Alhrand  l'accueillit  comme  un  frère';  il  voulut 
le  former  lui-même  aux  usages  du  pays  et  le  diriger  lui- 
même  dans  létude  de  l'inextricable  langue  .  Il  lui  donna 
une  petite  chambre  dans  sa  résidence  :  *  Figurez-vous, 
écrit  l'abbé  Faurie,  une  petite  église  six  fois  grande 
comme  la  chapelle  rurale  du  Grand  Séminaire;  derrière 
et  contre  te  chevet ,  une  chambre  comme  la  sacristie  de 
Castres  ;  c'est  le  palais  épiscopal  ;  au-dessus  un  petit 
grenier,  sous  le  toit,  c'est  ma  chambre.  Vous  trouverez 
cela  bien  médiocre  pour  un  aussi  grand  personnage  !  Mais 
avancez  vers  la  fenêtre  :  voici  un  verger  do  beaux  oran- 
gers, en  pleine  terre,  couverts  déjA  d'assez  grosses  oran- 
ges qui  nous  promettent  leur  rafraîchissement  parfumé  ; 
voilà  plus  loin  les  murs  crénelés  de  la  ville,  el,  au  dehors, 

'  <  L'an-ivé  d'ua  missiooDaii'c  Burdulais  r«p|K.'lait  h  Mgr  Albrand  dus 
souvcuirs  qui  ne  macquaicot  pas  du  charniu; .  Ru  1830,  l'abbé  Albraad , 
parlant  pour  sa  mission,  vint  s'ombarquiir  h  Boi'dcnui.  Coniun  il  dcK 
ci'ndait  dans  cette  villu,  le  naïirn  qui  dovait  l'cniporUiv  venait  du  partir. 
Obligé  d'attendre  plusieurs  mois  un  nouveau  dilpai't,  il  alla  lugur  au 
Qrand  Séminairi!  où  il  4ditia  M.  Hamnu  ut  toute  la  comiuuuuule  par 
l'austérité  cxtraoï-dinairo  du^a  vie.  Puadaul  son  sujour  à  Bordeaux,  M. 
Albrand  ne  demeura  pas  i.isif.  Il  pi-éclia,  diius  l'iV'li^e  mélrojiolilaiue  de 
Saint-Andrë,  uu  surmon  loue  par  M.  llajnon.  Il  prûrhe  uuuore  unu 
mission  à  Bè[,-lcs  ["ii  -■'e  trouv.'nt  lus  dulicioiise-  mniscu.s  d,-  ejiii- 
papnu  du  graad  el  du  petit  sémioaire  de  Bordeaux  ;  MwaoKvltte  et 
Saint-Paulin  '..,.]  et  remplit,  pendant  quelques  temps  les  fiinctioiis 
(le  curé  d'imbni-ès  [ehef-lieu  dr-  eaiiton  ucdésiaalique,  sur  l^'s  bords  de 
la  Oiroode  el  de  la  Dordi-irue,  2,18î  personnes]. 

"  Mgr  Albrand  fut  l'un  des  firaudi  mi^sîununire'"  de  te  siècle.  Il 
eierra  pendant  qllinie  ans  le  mini^lèru  apostolique  à  .S'iam,  avant  d'être 
appelé  SM  .Sii-Tchurn.  puis  au  Kimy-Tebenn  ;  oii  il  di'vait  mourir 
prémaluréMi.-nl ù  quarante-huit  ans.  (\oï.  Vif  d.-  Mgr  Albran'i.  [^m-- 
que  de  Sura,  vicaire  a|Hislnliqiio  du  Kouv-Tclieou.  par  M.  J.  lloiaiti, 
l'arls,  Lecuffre.  1865,  iu-S"  de  i'i6  |«itres).  i 
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la  Porte  du  Ciel  I...  C'est  un  emplacement  vide  au  milieu 
duquel  se  dresse  une  croix  ;  là  a  coulé  le  sang  des 
martyrs  ;  là  encore  on  met  à  mort  les  criminels.  Sur  cette 
croix  la  semaine  dernière,  on  a  exécuté  un  pauvre  mal- 
heureux qui  ne  songeait  guère,  hélas  I  au  salut  de  son 
âme.  Chemin  faisant,  il  demandait  du  vin  à  toutes  les 
portes  ;  car  c'est  l'usage  ici  de  donner  au  condamné  tout 
ce  qu'il  demande...  Durant  le  premier  mois  qui  suivit 
mon  arrivée,  on  en  exécuta,  à  cinq  ou  six  reprises,  vingt 
et  vingt-cinq  à  la  la  fois. . .  » 

n  A  la  date  de  cette  lettre  (15  août  1852),  l'abbé  Faune 
vivait  depuis  six  mois  dans  ce  grenier,  où  il  étudiait  le 
chinois  et  regardait  la  place  des  exécutions,  le  tombeau 
du  martyr  [Joachim-Hô,  étranglé  pour  la  foi  en  1839]  et  la 
Porte  du  Ciel...  (p.  96). 

«  Mgr  Albrand  est  pour  moi  un  père,  écrit  l'abbé  Fau- 
rie,  ou  plutftt  un  frère,  car  il  traite  avec  moi  d'égal  h 
égal  ;  il  me  forme  aux  vertus  apostoliques  ;  il  est  dévoré 
du  zèle  du  salut  des  âmes  !  Souvent  quand  nous  parlons 
des  misères  de  la  Chine  et  du  bien  que  nous  voudrions  lui 
faire  ses  yeux  se  remplissent  de  larmes  !...  i  (p.  07). 

*  ..  Un  jour,  Mgr  Albrand  prit  l'abbé  Faune  et  le  con- 
duisit au  tombeau  du  martyr  Joachim-Hd.  Là,  ils  s'assi- 
rent sur  la  pelouseaprès  avoir  prié.Devant  eux,  à  quelque 
distance,  ils  voyaient  la  vallée  et  cette  croix  qui  marque 
la  Porte  du  Ciel.  Ils  s'entretenaient  du  ciel,  des  Ames,  du 
martyr...  Tout  à  coup,  Faurie  étendant  le  bras:  —  «Mon- 
seigneur, dit-it,  cette  croix  sera-t-elle  pour  nous  ?  Je 
voudrais  bien  entrer  au  ciel  par  la  porto  rouge  !  »  — 
«Patience,  mon  enfant,  lui  répondit  rRv('>que  ;  je  dois 
passer  le  premier  ;  mes  forces  s'en  vont,  vous  pouvez 
encore  travailler...  (p.  97). 

<  La  langue  chinoise  est  l'une  des  plus  inexpugnables 
remparts  opposés  par  la  barbarie  aux  progrès  de  l'È- 
vangilc...  Un  lettré  chinois  continue  toute  sa  vie  l'étude 
de  celte  algèbre.  —  L'abbé  Faurie  trouva  dans  Mgr  Al- 
brand un  maître  d'une  habileté  escepli'inuelle  dans  la 
science  du  langage  chinois  écrit  ou  parlé.  Rarement  un 
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Européen  mania  cette  langue  aib/lUae  aveo  autant  de 
soupleaae  et  de  grâce.  Les  lettrés  eux-ufimea  prenaient 
Mgr  Albrand  pour  un  <  vieux  Tnaitre...  >  (p.  98.]- 

<  Mgr  Albraod  écoutait  un  jour  deux  lettrés  se  com- 
muniquer leurs  impressions.  Aprôt  avoir  examiné  A 
loisir  les  tableaux  et  les  ornements  symboliques  de  l'é- 
glise :  ^  4  liB  religion  du  maître  du  ciel,  il  Taut  en  con- 
venir,  disait  l'un,  est  une  bonne  doctrine  ;  je  ne  suis  pas 
éloigné  de  l'adopter.  »  —  «■  C'est  impossible,  répondait  le 
second,  tu  aa  deux  femmes  !  Je  voudrais  aussi  venir  aux 
prières.. .»  —  f  Mais,  rétorqua  le  bigame,  tu  joues  et  tu 
fumes  l'opium.  » 

4  Un  autre  jour,  en  présence  de  M.  l'abbé  Pattri«,uaca- 
técbiste  s'évertuait  à  démontrer  à  un  lettré  l'excellence 
du  christianisme.  —  <  Oui,  je  crois,  disait  le  païen  ;  mais 
ceci  m'arrête.  »  Il  montrait  les  sixième  et  septième  pré- 
ceptes du  décalogue.  •  Et,  en  effet,  dit  l'abbé  Paurie,  le 
vol  et  la  lubricité  sont  les  deux  plaies  de  la  Chine  païen- 
ne ..  (p,  101). 

La  Vie  de  Mgr  Faurie  renferme  encore  bien  des  faits 
intéressants  relatifs  à  l'histoire  de  notre  compatriote 
Mgr  Albrand.  Mais  il  faut  se  borner.  Je  termine  par  ces 
quelques  citations. 

"  On  attendait,  on  hâtait  par  de  pieux  désirs  l'arrivé 
d'un  nouveau  prêtre  français,  M.  Payan,  annoncé  par 
une  lettre  du  supérieur  des  missions  étrangères,  lors- 
qu'un coup  terribla  menaça  de  tout  ruiner,  en  frappant 
celui  qui  paraissait  le  principe  vital,  l'àme  même  de  la 
mission  :  en  onze  jours  une  maladie  aussi  cruelle  qu'im- 
prévue emporta  Mgr  Albrand.  —  M.  Payan,  son  compa- 
triote', arriva  pour  pleurer  sur  sa  tombe  à  peiuefermée.u 

■  pierre  Payas,  origiDiire  de  Saiot-Chaft'ej,  andioeise  deOap,  d«Tiat 
lupérîeur  du  Sëmiaairc  du  Kouy-Tchëou.  Il  mouml,  le  7  aovcmbrc 
1844.  d'oDc  pssM  leatu  «i  icoaee  qu  avail  sueeddi  au  ehoUra.  >  H 
ne  pouTait  se  séparur  de  son  cher  téminaire.  •  H.  FajaD  écrit 
H.  Faurie  k  M.  Albrand  [aupérioitr  des  imiaious  dtrangires  à  Paria) 
possédait  tout  ce  qu'il  Tallait  pour  co  poste  ;  patience,  constance,  «cti- 
yWÀ,  iuience  Ihéologique  et  souvenl  un  divouement  sans  bornes...  Con- 
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(p.  134).  L'abbé  Faurie,  «  seul  alors  près  de  l'évêque,  ra- 
conte cette  terrible  catastrophe  dans  une  lettre  adressée 
le  3  mai  /i853)  A  M.  l'abbé  Albrand,  curé  dans  le  diocèse 
de  Gap  et  frère  du  défunt'..  ».  <  Mgr  l'évoque  de  Sura  a 
été  enlevé  de  ce  monde,  le  22  avril  1853,  par  une  terrible 
maladie  connue  en  Chine  sous  le  nom  de  Hang-Ki  (fièvre 
tjT>hoïde)...»  <  Cette  mort,  dit  M.  Castaing  (p.  139)  était 
pour  la  mission  une  bien  cruelle  épreuve  !  Mgr  Albrand 
n'était  â^ée  que  de  quarante-huit  ans,  mais  il  exerçait 
depuis  vingtHjeux  ans  le  ministère  apostolique  dans  les 
missions  de  l'Asie,  où  le  climat  d'un  régime  débilitant  et 
des  fatigues  excessives  usent  bien  vite  les  natures  les 
plus  robustes...  » 

Encore  un  trait  :  «  Mgr  Albrand  avait  fondé  uh  Ordre 
de  ia  Jarretière  du  Kouy-Tchéoti,  dont  les  insignes  con- 
sistaient en  une  jarretière  de  soie  bleue  avec  l'inscrip- 
tion .-  Honny  soit  qui  mal  y  peme,  et  un  brevet  portant 
le  sceau  épiscopal.  Les  promotions  dans  l'Ordre  se  fai- 
saient après  un  feu  d'iirtifîce  où  Ton  brûlait  ie  coins  des 
brevets  nouvellement  accordés  ;  cette  brulftre  était  même 
la  garantie  de  l'authenticité  du  titre.  Les  missionnaires, 
seuls,  étaient  admis  dans  l'Ordre  après  quelques  actions 
d'éclat  »  (p.  425).  Le  successeur  de  Mgr  Albrand,  conserva 
cotte  curieuse  institution.  «En  1866,  il  fit  sept  promotions... 
Le  septième  promu,  pour  ses  services  exceptionnels,  fut  lo 
bon  chanoine  Mares,  »  ancien  économe  du  petit  Sémi- 
naire de  Bordeaux,  le  bienfaiteur  des  missionnaires,  par 
l'heureuse  invention  des  vendanges  du  Kouy-Tchéou. 
Ces  trendani/es»  se  font  encore  aujourd'hui  danslaGiron- 
do  —  nous  le  savons  positivement  —  en  faveur  de  Mgr 
Lions  et  des  missionnaires  du  Kouy-Tchéou. 
Mgr  Albrand,  Mgr  Faune,  Mgr   Lions  en  Chine  !  tel 

•ioh-i  sa  buuuu  iDÂi'u  qui  avait  si  gëaér«useincut  fnit  le  Kncrilîcc  du  son 
liU  UQlr|iii'  11—"  L'EvHjiii'  (M^T  Faurie)  qui  l'avait  choisi  puur  sou 
tuiif.-sy.'ur  êpmuia  une  vivi:  d.iiileur  dt  celle  iicrte.  "  (p.  398). 

1  Fmllilic-Ali'xnudiv  AlbiTiuJ,  BB  n  Satnl-Crépin,  lu   16   mars    181B 
curé  (l'Kyf;II.Ts,  ou  caulOQ  de  Uuillcstre,  morl  lu  '2i  Uéctmtro  1682. 


lyGoogle 


455 

est,  en  peu  de  mots,  le  résumé  du  beau  livrede  M.  le  cha- 
noine Castaing. 

Ajoutons,  avec  un  jugo  très  compétent,  que  f  celui  qui 
a  écrit  ces  page.-!  est  un  historien  (bloquent  et  un  maître 
dans  l'art  de  bien  dire.  »  M.  fi;i3(aing  nous  fait  ■  admirer 
et  aimer  les  vertus  »  de  nos  missionnaires  français  — 
j'allais  dire  Alpins', —  et, en  môme  temps,  il  nous  fait 
merveilleusement  connaître  les  Chinois  et  la  Chine,  — 
cette  région  immense  et  si  mystérieuse  encore,  vers 
laquelle  aujourd'hui  se  tournent  tous  les  cœurs  français... 
Sous  ce  rapport,  la  Vie  de  Mgr  Faurle  est  vraiment  un 
livre  d'actualité.  P.  G. 

<  Nous  donocron!!,  dans  un  du  do^  procbaius  □uiuëro.s,  un  cbarraaQl 
petit  poumc,  CQ  dialecte  vulenire  de  Saint-Crépia,  inlituld  Lou  Pyoucès 
de  ta  poulo;  il  fut  composé  par  H^r  Ai.dr*nd.  taudis  qu'il  était  en 
rhétorique  au  Petit  SéniiDairi>  d'Embrun  ;  il  peiut  bien  le  cnraclèrt;  de 
Dotiv  grand  missiouuairu  alpin . 


PIERRE     FLAMENCHI 

PRIEUR  DE  ROMETl'E 


Notre  éminent  confrère,  M.  A.  Germain,  membre  do 
l'Institut,  dans  une  Otude  historique  et  littéraire,  compo- 
sée d'aprèsdes  manuscrits  entièrement  inédits',  coiisttrvés 
aux  archives  de  Marseille  {Fonds  de  Saint-Victof,  n'SO!)) 
et  communiqu(!'S  par  M.  L.  Blancaru,  le  savant  archiviste 
des  Bouches-du-Rhône,  a  récemment  fait  faire  «  sa 
première  apparition  dans  l'histoire  littéraire  »  à  un 
personnage  de  la  fin  du  xiv  siècle  et  du  commencement 
du  x'v»,  qui  nous  intéresse  grandement  à  certains  égards. 
Que  l'on  enjuge. 

I  Pierre  Fla,ite,ichi.  Etude  historique  et  UlUraîit  faprét  «ï  iiia- 
nuscrits  autographes  entièraiieiit  iHcHils,  par  A.  <}RaHAiN,  nu-mbrc  di- 
riDstitut,  profi>ss.;ur  d'biRtuin-  ù  In  Faculté  des  Lettres  du  Moulpollicr, 
doyen  honurair,-.  —  Moill|ieUier,  J.  Martel.  1884,  iu-l"  de  70  pages, 
[EilrailUes  Mémoires  de  la  Société  arMulogi^ut:  de  Afontpclliei'). 
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Pierre  Flamenchl,  *  prieur  de  Romette,  au  diocèse 
de  Gap'i,  fut  reçu  docteur  en  droit  canon  à  Montpellier 
en  1388*.  En  1397,  il  devint  vicaire  général  de  l'évêque 
de  Maguelonne*  et  comme  tel,  son  représentant  officiel 
en  l'Université  de  Montpellier,  emploi  qu'il  conserva  au 
moins  jusqu'en  1402.  Peu  après  (<•'  juin  1405),  Pierre 
Flamencht,  par  vouloir  de  Benoit  XIII,  fut  nommé  abbé 
de  Saint-Victor  deMaraeille'.  En  1409,  il  assista  au  célè- 
bre concile  de  Pise.  Il  mourut  à  Auriol,  canton  de 
Roquelaure,  Bouches-du-Rhône  {in  Castro  de  Auriolo),  le 
18  janvier  1424;  son  corps  fut  porté  à  Marseille  et  ense- 
veli à  Saint-Victor. 

Pierre  Flamencht  fut  reçu  docteur  en  droit  canon 
tandis  qu'il  était  prieur  de  Romette.  C'est  ce  que  démon- 
tre une    note   du   manuscrit   des    Bouches-du-Rhône, 

'  Romette,  canloQ  et  arrondissement  de  âap.  —  Suirant  M.  1. 
RohàN  (_BuU.  delà  Soc.  dÉtudes,  1S8!,  p.  S61),  le  prieuré  de  Romette 
aurait  éU  loaAé  o  eo  940  >.  C'est  là  une  erreur.  Ainsi  que  l'a  fait  re- 
marquer M.  A.  DK  Tbrrebassb  dans  sa  Notice  sur  let  Daupkitu  du 
Viennois  (Voy.  Œu*rti  poiAitnirs,  1815,  p.  38  et  sut<r.),  le  prieuré  de 
Romette  De  Tut  toadé  qu'au  xi>  siècle,  «  APRÈS  1037  »,  lorsque  saint 
OdilOD,  abbâ  de  Clunj  (994- 1049),. ayant  reçu  en  don  du  pape  Jean  XIX 
la  terre  ou  domaine  (ternilam)  de  Hometle,  «  •/  eût  envoyé  unt  colonie 
de  moinss.  »  Four  Ouicbbnon,  —  qui  parait  avoir  induit  en  erreur  M. 
Boman,  —  «  il  dit  que  Ouigues,  comte  d'AIbon  et  de  Grenoble,  donna 
■•  AVANT  i.'ah  940,  à  t'éfçlise  de  Romette,  certaines  terres  dani  le  Cbamp- 
«  saur,  »  (Op.  cit.  p.  3B-99).  Or,  d'après  U.  de  Terrebasse,  ces  terres 
<  vers  *40  n,  furent  cédées  par  Quigmes  II  >  à  Saint-Pierre  ou  à  l'égliia 
du  Borna  i,  et  nos  point  à  GIudï-  —  Ce  qui  couOrme  cette  th^c  de  M. 
de  TsRBEBAisB,  c'ust  le  Cartutaire  de  CJuny  lui-même,  dont  le  deuxième 
volume  a  été  publié  récemment  par  M.  Urusl  (1881);  il  ne  s'j  trouve 
aucune  charte  de  donation  de  Rocxitle  à  Cluny  ■•  en  940  >. 

*  La  famine  Flanienchi,  dit  H.  QsiiMAtN  ([i.  t,  note)  paraîtrait  avoir 
oeenpé,  à  la  Itai  du  xiv<  siècle,  une  position  honorable  i  Montpellier.  Va 
Raymond- Bernard  Flamenchj...  le  27  janvier  1379.,...  astqualiâd  d'ei- 
ofllentissime  professeur  ès-lois,  du  conseiller  du  Boi  et  de  duc  d'Anjou. 
fUitt.  de  la  Comm.  de  Montp.  II,  3S9).  > 

'  Antoine  de  Lovier  était  alors  évëquu  de  Uaf^elone.  Ce  siège 
épiscopal  fut  transféré  A  Montpellier  en  1&Z9. 

'  Sur  cette  abbaye  célèbre,  voir  la  préface  du  Cartulaire  de  Saint- 
Viclor  de  MartHUe,  2  vol.  in-1*.  Paris,  Impr.  nat.,  1857, 
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consulté  par  M.  Qbrm.un  :  D.  Petrm  Flamenchi,  prior 
de  Rometa.  Vapincenxix  dioceai-i,  doctoralu-s  eM  in  jure 
canonîco  in  imigni  villa  Montis  Pesidlani,  in  ecclesia 
Noxtre  Domine  de  Tabulis  .  anno  Domini  m"  ccc" 
Lxxxvui.  A  la  suite  de  cotte  note  on  Ut:  Obiitanno  m»  cccc 
xxrv  (p.  3).  Ajoutons  qu'en  1400,  Pierre  Flamenchi 
prenait  encore  le  titre  de  nvyine  eipi'iew  <le  Romette  : 
prioremmonachumde  Roineta  (p.  2\). 

Comme  vicaire  général  do  l'évêque  de  Maguelonc 
Pierre  Flamenchi  était  cliargé  de  présider  les  examens 
de  doctorat  que,  de  tous  les  points  do  l'Europe,  on  allait  » 
passera  la  célèbre  université  de  Montpellier.  A  chaque 
réception,  le  prieur  de  Romette  prononçait  une  haran- 
gue ou  dicours.  Les  manuscrits  autographes  que  M. 
Gbrmain  nous  fait  si  bien  connaître,  pour  la  promifTe 
tois,  ont  conservé  plusieurs  do  ces  discours  acadé- 
miques. »  Ces  allocutions,  dit  M.  Germain,  occupent 
0  -chacune  de  un  à  trois  feuillets  du  manuscrit,  et  com- 
u  moncent  toutes,  selon  Thabitude  d'alors,  par  un  texte 
«  biblique  appelé  tliema.  >  Toutes  sont  en  latin.  M. 
Germain  nous  en  lionne  la  raison  quand  il  écrit  :  *  Com- 
bien n'était  donc  pas  varié,  dans  ce  temps  là,  le  personnel 
dos  Ecoles  de  Montpellier!  Voici,  durantles  dix  dernières 
années  du  xiv  siècle  des  étudiants  de  la  Hollande,  de  la 
Catalogne,  de  Garthagène,  de  la  Savoie,  du  Piémont,* 
achevant  parmi  nous  leur  droit  ou  leur  médecine,  et  se 
glorifiant  de  repartir  licenciés  ou  docteurs.  11  n'est  pas 
surprenant  que  se  soit  alors  maintenu  dans  nos  auditoi- 
res scolaires  l'usage  du  latin  et  que  Pierre  Flamenchi 
les  ait  harangués  dans  cette  langue.  /;  fallait  une  langue 
universelle  comme  celle-là,  pour  pouvoir  se  taire 
comprendre  au  sein  d'un  monde  d'origines  si  diverses. 
(p.  10). 

Parmi  les  dix-sept  harangues  prononcées  par  le  prieur 
de  Romette  du  ai  janvier  1391  au  22  novembre  1401,  la 
première  so  rapjiorto  à  l'examen  d'un  Embrunais, 
J&aiati'i  Maxiellarii .    Voici  comment  elle  est  cotée  par 
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l'auteur  lui-iiiètiie  :  »  Ai-eus/iia  l'acla  in  MoiUepensula- 
no,  m  capeila  epincopali,  per  me  Pctrum  Flmnencht, 
decretofum  doctorem,  ac  prioi-eni  monachum  de  Ro- 
meta,  vicarium  in  hac  parte  specialiter  deputatum  a 
domino  meo  Magaloncnsi  episcopo,  quando  licentiavl 
inlegibus  reaerahUctïi  magislri'Mi.  Jacobum  MasseUa- 
rti,  de  Ebredmu),  unno  Domini  M"  ccc  nonagesimo pri- 
mo, a  nafivitate  Domini  cnmpulando.  et  xxW  die 
fanuaril,  qua  die  l'uit  festiim  Beati  Vincenîiî  »  ip.  9), 

La  SGCuiirIc  harangue  est  cotée  de  Iti  manière  suivante: 
«  Arenga  facia  perine  Pelrum  Flamenchi,  doctorem 
decretorum,  pi'iorem  de  Roniela,  in  MontepesstUano, 
quando  fui  vicarius  in  doctoratu  Domini  Jo.  de  Fonte, 
legumdocloi'is,ciirrente  anno  Domini  m"  ccc*  nonage- 
simo primo,  i't  de  'incnxc  noecmhrin  i:iccsima  prima 
ehtsdeni.  que  l'nil  mm-tis.  t-wrciile  Uicrn  dominicnli  A  » 
(Ih.). 

Dans  la  harangue  ainsi  cutoc  :  vengua  lacta  per  'me 
fratreni.  Pclrum  Flamenchi,  dcvi'ctorum  doctorem, 
prioi-rm  de  Rometa,  Va/i(ncc)vti.i  dioeem.<t,  in  conces- 
xioiie  ticcnlie  in  Facu'.late  it'gall  in  Mon/epessulano, 
in  pvcii'xiu  Jicalr  MH'-'i-  dt'  'J'ahulis ,  magistro 
(îuilleriiio  de  Haiiclu  Mnrlino,  di'  ualione  domino- 
rum  Calliatanoruin .  cirital'n  Ocrundeiuii^.  anno  Domi- 
ni M"  CCC  uonagi'.timo  qiiorto.  dnodcrlma  die  men- 
sis  'niait  •>,  on  trouvi;  nii  [loi'tniil  do  Chaiiemagne.  «  des 
plus  romarquiLhlcs  »,  au  juj,'enieiit  do  M.  Rermaix  {p.  13) 
et  qui"  prouve  que  notre  auteur  connaissait,  indépen- 
<  damment  du  texte  d'Kginhard,  celui  des  Grandes 
«  Chroniques  de  Saint-Denis,  Son  latin  n'en  est  guère 
«  que  la  traduclicm  ».  Je  ne  ri'sisle  pas  au  plaisir  de 
citer  en  entier  ce  portrait  de  Charlcmagne.  En  face  du 
latin  —  peut-être  «  diffus  et  barbare  »,  —  du  prieur  de 
Romette,  je  transcris,  d'après  M.  i;p:rmaix,  le  passage 
coiTespoiidanl  îles  (.!>  ondes  Chroniques  de  France  : 

„  Kai'olus  Ma}{uus.  ili'  (;ui<  tl'I-        >  ...  C  ha  ri  i^  main  os  csloit  brun  de 

fenlDt   jilorLu,   quoi!    tial   corporc    cli.'Vïlui-i;,  «l  vermeil  tu  lace,    uoble 
rti'cnni'.    vi'ii    IVi'ii<^.   SUnturii    l'jus    i'[  aviinaut  dit  rorps,  mais  fier  cstoit 
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vuipeilam  suorum,  qui  loogissimi 
eraal.  Rcnibus  erat  amplissimus, 
Tentre  cougruus,  brachii*  «t  cruri- 
bus  grossus,  miles  docliïKimus  et 
a^ceirimus.  Faciès  cjus  habebal  in 
lon^iludine  palmum  et  dimidiuro. 
barba  UDum  pedem,  nn^us  tcirciter 
dimidium.  Fronï  erat  udius  podis  ; 
oculi  IcoDiai,  sciDliUaates  ut  car- 
bunculus,  Gt  supcrsjlia  uuius  palme. 
Parum  paais  comcdubat;  scd  quar- 
tam  partent  aiùetis ,  aul  duB<:  galli- 
nas,  aut  aascrcm  unum,  aut  scapu- 
latn  porcinam,  aut  pavouem,  aut 
l^ucm,  aut  leporem  iatet^rum  come- 
itebal.  Modicum  riai,  aqua  limpha- 
lum,  sobric  bibebat.  Taiitc  fortilu- 
dinïj  fuit,  tjuod  militem  aiinalum. 
super  «quum  sedcuteni,  a  vertjce 
capitis  usque  ad  basus,  simul  cum 
equo,  UQO  ictu,  pi'opria  Epata,  scca- 
bat  ;  quatuor  fei-ros  equorum  simul 
facile  citendebat;  mjlitcm  armalum 
reclc  stanlem,  super  palmam  suam 
a  terra  usque  ad  capud  suum  sola 
manu  vélocité  r  levabat-  Tabula  ^^ 
âtiam  fercbal,  in  quibus  aliquaado 
scribi'bal.  Raro  plus  quam  1er  )□ 
prandio  bibebat.  —  lli'c  aclor.  > 
p.  13). 


en  regardeure .  En  estant  'debout) 
aeoit  buit  pies  de  long,  à  la  mesure 
de  son  pié  meisme,  qui  moult  estoit 
grand.  Par  pis  (poitrine)  et  par  cs- 
paules  cstoit  très  large:  T^atre  et 
reins  avoil  convenable  selon  le  corps 
gro!  bras  et  grosses  cuisses  avoit. 
Très  fort  estoit  de  tous  ses  membres 
en  bataille  chevalier  très  aigre  et 
tris  sage.  De  face  avoit  paume  et 
demie  de  long,  de  barbe  une  paume, 
de  nez  demi-paume  ;  nul  ne  povoit 
longucraeat  durer  denant  tuj,  qu'il 
rc|;ardoi(  par  courroux  h  jeux  du- 
lerls.  Le  c«int  de  sa  courroie  avcûl 
buit  paumes  de  long,  sans  ce  qui 
pendoit  dehors  la  boucle  de  sa  cour* 
l'oie.  Pou  de  paia  menjoit;  petit  de 
vin  ut  trempé  buroit  ;  bien  menjoit 
un  quartier  de  mouton,  ou  deui 
gelines,  ou  une  cspaule  de  porc,  ou 
un  paon,  ou  une  grue,  ou  un  lièvre. 
De  si  grant  force  cstoit  plaîn,  qu'il 
coupoil  UD  chevalier  arme,  c'est  ai- 
savoir  un  de  ses  ennemis  s^ant  sur 
son  cheval,  dès  la  (este  jusques  aux 
cuisses,  A  un  seul  coup,  et  luj  et  le 
cheval,  do  Joyeuse  s'ospée.  Lesbras 
et  tes  poings  avoit  si  fors,  qu'il  es- 
tcndoit  légièremenl  quatre  fers  de 
cheval  tous  ensemble  ;  un  chevalier 
armé  levoit  sur  sa  paume jusqu'âson 
cbicf,  A  uD  seul  bras.  Par  raison 
habundoit  en  parollcs,  en  jugemcns 
très  droiturier,  très  largeen  dons.<  • 
(Cf.  éd.  PauUa  Pahis,  t.  II,  p.  253). 


I  Ou  sait  que  l'Eglise  cFEiiii 
laines  auxquelles  Charlemagui 
811  (vuy.  Pbhtz,  Monuui.  Qcr. 


un  est  U  18*  des  21  églises  mdtropoli- 
it  des  largesses  dans  son  testament,  en 
.  hiit.  Scrip.  V  (188*),  p.  549). 
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l'ii-rrv  Moiiteii'-li'  m  l'gHlfMUfiil  i;iiiiiiiij»v  plusiaufd 
cernions  :  <  L'un  de  ces  sermons,  affecté  à  un  panégyri- 
que de  saint  François  d'Assise,  a  été  prêché  par  notre 
auteur  le  4  octobre  1380,  au  couvent  des  Prôres-Uineurs 
de  Montpellier;  un  autre,  sur  saint  Thomas  d'Aquin,  l'a 
ét(?,  le 7  mars  1390,  au  couvent  des  Dominicains  de  la 
même  ville.  Un  troisième  sermon  sur  saint  Nicolas 
fifrurft  â  l'état  rudimentairp  au  milieu  du  Recueil...  » 
etc.  ip.  40,1. 

<»n  possède  encore  du  prieur  de  Romette  :  *1*  une 
ronlirmation  d'élection  d'un  recteur  do  l'Ecole  de  Droit 
de  Montpellier;  2°  une  allocution..,,  à  l'ouverture  de  son 
cours  de  droit  canonique;  3°  un  projet  do  recommanda- 
tion à  Benoit  XIII.  en  faveur  du  collège  de  Saint-Benott 
et  dft  Saint-Germain  de  Montpellier  ,  et  un  compliment 
d'nccueil,  adresst'i  au  raOme  pape,  visitant  l'abbaye  de 
Sainl-Victor  do  Marseille  i'5  septembre  1406]'  »  (p.  57]. 

«  On  me  pardonnera,  —  dirai-jo  ici  avec  M.  Oermaih, 
(p.  70)  —  la  longueur  do  mes  citations;  si  l'on  ticntcompte 
lies  résultats  obtenus,  et  do  l'impossibilité  où  je  me  trou- 
vais de  suppli'er,  faute  de  publication  antérieure,  â  l'ab- 
sence de  documents  aussi  explicites  sur  le  couronnement 
des  études  dans  les  anciennes  Écoles  de  Montpellier. 
Aynnt  beaucoup  appris  mot-mé  me  perles  récélafions 
que  m'ont  failcs  Pieri-e  Flnmenchi  [cl M.  Germain],  fat 
et'  a  ciriif  d'en  parlatjei-  le  pfofîl  nree  mes  e,onf>'ères 
iIh  iiiunde  sarnnl.  »  P.  fi. 


dri.  .l'imo    sup,>liqu. 

R    d->f  cousul>;  de  Naplcs 

)U  papi:  Clëmi'nl  Vt  pour 

nppeler  rinl.-rv.-..lin 
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■s»fis«ns  du  l'oi  lie  NDpk'! 
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CHRONIQUE  ET  VARIETES 

PROGRAMME 

CONORfes  DE8   SOCIÉTÉS  SAVANTES   A   LA    SOK])ON:iK    EN   1885 

M.  le  Ministre  de  riostructioa  publique  et  de»  Beaux- 
Arts  a  récemment  adressé  au  Président  de  la  Société 
d'Études  des  Hautes-Alpes  le  programme  qu'on  va  lire. 
On  remarquera  •■  le  maintien  d"un  certain  nombre  de 
questions  »  signalées  précédemiiient.  «  II  est  tels  sujets 
«  d'étudos,  dit  M.  le  Ministre,  qui  ne  comportent  point 
«  d'enquêtes  de  trop  courte  durée  ;  il  faut  les  continuer, 
a  les  poursuivre  sans  relâche,  en  raison  de  leur  impor- 
4  tance,  de  leur  utilité  au  point  de  vue  scientifique,  du 
n  résultat  qu'on  veut  atteindre,  qui  est  de  réunir  toutes 
«  les  découvertes  locales  susceptibles  d'éclaircir  cer- 
«  tains  points  obcurs  de  l'histoire  ou  de  la  philologie,  de 
«  l'archéologie  ou  des  sciences.  ■> 

Nous  appelons  tout  particulièrement  sur  ce  programme 
l'attention  de  MM.  les  notaires,  les  instituteurs,  les  ecclé- 
siastiques et  lea  agents  de  l'administration  forestière  et 
des  reboisements.  Certaines  questions  ont  une  importanci' 
capitale  pour  le  département  des  Hautes-Alpes. 

/.  —  Section  d'Histoi/-e  et  de  Philologie. 
1»  Modo  d'élection  cl  (^tendue  des  pouvoirs  desdùputês 
aux  Élats  provinciaux.  —  2"  Les  villes  neuves,  les  bas- 
tides, les  .saiivetats  et  iiutres  fondations  analogues  û  par- 
tir du  xii*  siècle.  —  3°  Recherche  des  documents  d'aprèn 
lesquels  on  peut  ilélorminer  les  modifications  successives 
du  servage,  -  i"  Origine  (^tendue,  ri^gime  et  formes  d'a- 
liénation des  biens  communaux  au  moyen  âge.  —  5°  Ori- 
gine et  organisation  des  anciennes  corporations  d'arts  et 
mi^tiers.  — <"•"  "nirin".  iiripi>rlnni-p  ^t-iurcp  <1ps  anrjpnnes 
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foires.  —  7»  Ancions  livres  de  raison  et  de  comptes  et 
journaux  de  famille.  —  8»  État  de  l'instruction  primaire 
et  secondaire  avant  1789.  —  9°  Liturgies  locales  anté- 
rieures au  XVII*  siècle.  —  10»  Origine  et  règlements  des 
confréries  et  cliaritt';s  antérieures  au  xvii*  siècle.  —  11' 
Études  des  anciens  calendriers.  —  12°  Indiquer  les  modi- 
fications que  les  recherches  les  plus  récentes  permettent 
d'introduire  dans  le  tableau  des  constitutions  communales 
tracé  par  M.  Augustin  Thierry.  ^  13"  Des  livres  qui  ont 
servi  à  l'enseignement  du  grec  en  France  depuis  la  Re- 
naissance jusqu'au  xviii"  siècle.  —  li"  Rôle  des  maîtres 
écrivains  dans  l'instruction  populaire  et  la  ri^daction  des 
actes.  —  15°  Étude  des  documents  antérieurs  à  la  Révo- 
lution, pouvant  fournir  des  renseignements  sur  le  chiffre 
de  la  population  dan.*;  une  ancienne  circonscription  civile 
ou  ecclésiastique. 

//.  —  Section  d' Archéologie. 
i*  Quelles  sont  les  contrées  de  la  Oaule  où  ont  été  si- 
gnalés des  cimetières  à  incinération  remontant  à  une 
époque  antérieure  à  la  conquête  romaine?  Quels  sont 
les  caractères  dîstinctifs  de  ces  cimetières  ?  —  2°  Dresser 
la  liste,  faire  la  description  et  rechercher  l'origine  des  œu- 
vres d'art  hellénique,  des  inscription.'i  et  des  marbres  grecs 
qui  existent  dans  les  collections  publiques  ou  privées  des 
divers  départements.  Distinguer  ceux  de  ces  monuments 
qui  sont  de  provenance  locale  de  ceux  qui  ont  été  impor- 
tés dans  les  temps  modernes,  —  3°  Étudier  les  plus  ré- 
centes théories  qui  ont  pu  ôtre  émises  sur  l'origine  des 
basiliques  chrétiennes.  Décrire  les  plus  jinciennes  basili- 
ques que  Ton  connaisse  en  dehors  de  l'Italie,  en  particu- 
lier celles  de  l'Afrique  roniiiiiie.  -  -i"  Signaler  les  nouvelle.-! 
découvertes  do  bornes  milliaires  ou  les  constatations  do 
chaussées  antiques  qui  peuvent  servir  h  déterminer  le 
tracé  des  voies  romaines  en  Gaule  ou  en  Afrique.  —5" 
Grouper  les  renseignements  que  les  nom'^  de  lieux-dits 
peuvent  fournir  -à  l'archéologie  et  i\  la  géographie  anti- 
que.-6°  Signaler  les  édiflces  antiques  de  l'Afrique  tels  que 
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arcs  de  triomphe,  temples,  tMAtres,  cirqu»»,  portes  de 
ville,  tombeaux  monumentaux,  aqueducs,  ponts,  etc.,  et 
dresser  le  plan  des  ruines  romaines  les  plus  inti^ressan - 
tes.  —  7°  Étudier  les  caractôros  qui  distinguent  les  di- 
verses écoles  d'architecture  religieuse  à  IV'poque  romane, 
en  s'attachant  à  mettre  en  relief  les  (éléments  consti- 
tutifs des  monuments  [plans,  voûtes,  etc.) — 8»  Rechercher, 
dans  chaque  dOparlement  ou  arrondissement,  les  monu- 
ments de  l'architecture  militaire  en  France  aux  différents 
siècles  du  moyen-âge.  En  donner  des  statistiques,  signaler 
les  documents  historiques  qui  peuvent  servir  A  en  déter- 
miner la  date.  —  9°  Signaler  les  constructions  rurales 
élevées  par  le.t  abbayes,  telles  que  granges,  moulins, 
étables,  colombiers.  En  di.^inor,  autant  que  possible,  les 
coupes  et  plans.  —  10°  Etudier  les  tissus  anciens,  les 
tapisseries  et  les  broderies  qui  existent  dans  les  trésors 
des  églises,  dans  les  anciens  hôpitaux,  dans  les  musées 
et  dans  les  collections  particulières.  —  11"  Signaler  les 
actes  notariés  du  siv*  au  xvi'  siècle,  contenant  des  ren- 
seignements sur  la  biographie  des  artistes  et  particuliè- 
rement les  marchés  relatifs  aux  peintures,  scluptures  et 
autres  œuvres  d'art  commandées  soit  par  des  particuliers 
.soit  par  des  municipaHti''s  ou  des  communauti3s.  —  12° 
Etudier  les  produits  des  principaux  centres  de  fabrication 
de  l'orfèvrerie  e»  France  pendant  le  moyen  âge  et  signalei' 
les  caractères  qui  permettent  de  les  distinguer. 

///. —  Section  des  Sciences  économique-''  et  sociales. 

1°  La  division  de  la  pmpriélfj  en  France  '.  —  2"  L'a- 
mènagement  et  la  conservation  dos  forêts  en  France, 
avant  et  apr^s  1827.  —  3"  La  législation  et  le  régime 
des  routes  et  chemins  en  France,  au  xviii'  et  xix* 
siècles.  —  1°  étudier,  au  point  de  vue  de  leur  valeur 
comparative,  les  divers  documents  qui  pouveut  être  uti- 

'  Celle  question  ayant  déjà  i\ê,  disculéi:  daos  .soneusumble  au  congrès 
di;  1881,  l.'s  é[ud.;'!  nmivHlps  au^iquulliis  ell«  l'oun-a  encore  donner  lieu 
devTOQt  êtro  limil^L-s,  soil  à  uo  point  ilBlenainè  du  territoire,  soit  k 
k  l'une  ?culeincnl  de?  rau5>.'S  principales  du  morreliemenl. 
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lises  pour  l'évaluation  ilos  populations  de  l'ancienne 
France  (évaluation  en  feux  dans  les  recensements  dreasës 
par  les  officiers  des  élections  ou  les  agents  des  seigneurs, 
évaluation  en  communiants  dans  lesponillés  et  les  regis- 
tres dos  visites  pastorales,  etc.}— 5"  Etudier,  sur  un  point 
déterminé  ou  dans  une  industrie  particulif're,  le  salaire 
et  les  conditions  des  ouvriers,  sous  l'ancien  nigime  et 
dans  la  France  contemporaine,  etc. 


MÉrTHODE  POUR  L'ÉTUDE  DE  L'HISTOIRE 

M.  Ad.  Tardif,  rendant  compte,  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes  (1884,  p.  351-5),  d'un  intéressant 
travail  relatif  aux  méthodes  des  études  historiques  par 
m.  B.  l^erheri  kDAMS.  Method  of  historical  study  (Balti- 
more, 1854,  in-S",  138  p.) ,  dit  qu'en  fondant,  h  l'université 
de  Baltimore,  une  bibliothèque  spécifilo  pour  l'étude  de 
l'histoire,  «  on  a  voulu  surtout  réunir  tout  ce  qui  peut 
ser\'ir  à  l'histoire  constitutionnelle  et  économique  du 
Nouveau-Monde,  notamment  les  écoles,  les  églises,  les 
institutions  de  bienfaisance,  les  manufactures,  rindustrie, 
les  statuts  municipaux,  les  taxes,  la  législation  et  la  régle- 
mentation de  chaque  État.  " 

M.  Tardif  ajoute  les  observations  suivantes,  qui  sont 
très  remarquables  : 

"  Les  professeurs  sont,  en  effet,  convaincus  que  l'his- 
toire, comme  la  charité,  doit  c<unmencer  par  le  Ilonie 
[le  chez  soi].  Kn  étudiant  successivement  la  famille,  le 
hiimcan,  le  vi]]af."e,  la  paroisse,  la  ville,  la  province,  on 
arrivera,  peu  à  peu,  à  se  faire  une  idée  exacte  de  la  vie 
nationale  et  internationiil-:  du  jjouple  tout  entier.  C'est 
par  une  série  de  monographies  locales  qu'on  peut  arriver 
à  l'histoire  généi'ale.  Un  veut  donc,  avant  tout,  former 
.l<is  sprTialistos  :  les  gi'-néralisaU-urs  viendront  plus  tard. 
Dans  l'tlu'lede  l'histoire,  cuniiue  dans  l'étude  'le  la  (j:éo- 
liraphie,  on  ne  dnit  pas  commencer  par  l'hi-tuirc  des 
dynasties  de  Thi-bes  ou  des  rois  tt'Assyrie,  ni  par  l'étude 
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de  la  valKie  du  Nil  on  du  l'Euphrate,  mais  bien  par  l'hin- 
tmre  et  la  géographie  du  pays  qu'on  habite.  " 

La  Méthode  locale,  suivie  pnr  le  professeur  Hart,  ■■  se 
préoccupe  moins  de  faire  des  historien-i  que  de  bons 
citoyens...  Rlle  se  préoccupe  surtout  de  ce  qui  doit  inté- 
resser \a  plus  l'étudiant,  c'esl-à-ilire  de  l'histoire  de  son 
pays.  » 

Pour  la  rédaction  des  travaux  ou  Thèses,  que  chaque 
élève  doit  fournir,  M.  Hart  donne  les  conseils  suivants  : 

A.  Choisir  un  sujet  qui  intéresse  l'élève,  mais  aussi 
limité  que  possible; 

n.  Dresser  une  liste  des  travaux  à  consulter; 

C.  Les  dépouiller  soigneusement,  sur  fiches  distinctes, 
ne  contenant  chacune  qu'un  seul  point,  et  indiquant  très 
exactement  le  nom  de  l'auteur,  le  volume  et  la  page; 

I>.  Faire  un  plandu  travail  indiquant  les.points  princi- 
paux qu'on  doit  traiter  et  leurs  subdivisions; 

E.  Dresser  un  tableau  chronologique  des  faits  ; 

F.  Ranger  ses  fiches  dans  l'ordre  de  ce  plan;  choisir 
entre  l'ordre  rigoureusement  chronologique,  l'ordre 
méthodique,  ou  un  ordre  mixte  ; 

(i..  Rédiger  la  thèse.  —  On  aura  soin  d'en  bien  établir 
les  proportions;  d'y  introduire  les  citations  les  plus  im- 
portantes, —  et  de  faire  îles  renvois  exacts  pour  les  points 
de  fait  dignes  d'attention  ; 

II.  Dnnner  une  bibliographie  des  sources,  avec  des 
remarques  sommaires  .sur  ce  quelles  offrent  de  plus  inté- 
t  essanl. 

Quand  l'étudiant  a«  un  pptifdnssicr  bien  disposé,  connue 
celui  d'un  avocat,  et  des  idées  dans  la  tête,  il  arrive  tou- 
jours avec  un  peu  depraliquc,  U  s'c^qirimer  clairement  et 
correcloment.  » 

L?  ;>r  il'esseur  américain  viiul  qu'on  nbUgc  les  étudiants 
à  se  jii-C"tvi(jiei- ilu /'nnds  jdns  que  lie  la  foime  »  et  ;"i 
passer  plus  de  temps  fi  la  •<  >-erlivri-!ic  dcf  /etil.v  »  qu'à  la 
«  rèdaclion.  m 
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«  On  veut  avant  tout,  les  habituer  à  exposer  claire- 
ment les  faits  et  les  appréciations,  qu'elles  leurs  soient 
propres  ou  qu'ils  les  aient  empnintties  à  des  auteurs.  > 

Nous  engageons  vivement  nos  collaborateurs  à  méditer 
ces  conseils  età  les  mettre  en  pratique. 

P.  O. 


L'ORTHOCiRAPHE  DU  NOM  DE  VILLARS 

Je  reçois  et  m'empresse  de  publier  la  lettre  suivante  ; 
elle  prouve  que  le  €  célrbro  botaniste  dauphinois  »  a  écrit 
son  nom;  F///ar,  jusqu'en  1785  et  que,  dès  lors,  il  a  adopté 
l'orthographe  Viliars. 

«  Oièr.'?  (Uèret,  5  spptombre  1884. 

n  Monsieur  l'abbé  et  bien  honoré  Collègue, 
H  On  a  discuté  depuis  bien  longtemps  (et  sans  grande 
connaissance  de  cause),  l'orthographe  du  nom  de  Viliars. 
Une  seule  personne  ,  dépositaire  de  presque  tous  les 
papiers  de  ce  célèbre  botaniste  dauphinois,  Monsieur 
Gariod,  dont  la  mère  est  cousine  germaine  de  la  petite 
fille  de  Viliars,  a  établi  victorieusement,  en  1874,  lors  de 
la  session  de  la  Société  botanique  de  France  à  Gap,  que 
l's  finale  devait  être  maintenue  dans  l'orthographe  du 
nom  de  Viliars.  Sa  communication  a  été  insérée  A  la  page 
XXX  du  tome  XXI  du  Bulletin  de  cette  Société. 

n  Si  je  me  permets  de  prendre  la  parole  aujourd'hui, 
c'est  pour  signaler  un  fait  nouveau  .«e  rattachant  directe- 
ment à  ce  sujet,  ainsi  qu'au  botaniste  Chaix,  dont  la  vie 
et  les  travaux  ont  été  le  sujet  d'une  notice  de  Viliars, 
notice  publiée  dans  le  dernier  numéro  de  la  Société 
d'Études  dos  Hautes-Alpes. 

«  Une  protestation  de  M.  Chaper  contre  l'orthographe 
du  nom  de  Viliars  sans  5,  servant  d'appendice  i'i  cette 
notice,  est  basée  sur  l'assertion  inexacte  que  "  Viliars  a 
<  fait  toujours  imprimer  son  nom  sur  ses  ouvrages  sans 
«  un  à'.  « 
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<  Or,  voici  ce  (luojo  viens  de  découvrir.  Ghaix,  ami 
intime  do  Villars,  a  été  chargé  par  ce  dernier  de  la 
correcLion  d'uno  éprouve  du  Prospectus  de  l'Histoire  des 
plantes  duJiauptiinodRléo  de  1778.  Cette  épreuve  que  j"ai 
sous  los  yeux,  est  couverte  île  notes  ot  de  renvois  de  la 
main  de  Ghaix,  dont  il  a  scrupuleusement  été  tenu  compte 
dans  la  publication  du  Prospectwt  édité  en  1779  ;  mais  le 
nom  de  l'auteur  est  imprimé  Villar  ^sans  S),  l'épreuve  de 
1778  no  portait  aucune  correction  sur  ce  point. 

«  L'extrait  suivant  d'une  lettre  de  1785,  adressée  par 
Chaix  A  Villars,  explique  le  motif  qui  a  déterminé  ce 
dernier  à  faire  plus  tard  toujours  imprimer  sur  ses 
ouvrages  son  nom  avec  Vs  final.  «  Approuvez-vous  »  lui 
«  écrit  ChaixQe  copie  surrautographemême)quedans  les 
"  imprimés  votre  nom  soit  Villars  (sic)  ?  Jusqu'ici  votre 
H  seing  a  été  Villar  [sic).  Dans  le  premier  cas 
<  votre  nom  se  rend  en  latin  Vtllarsus  au  lieu  de  Vil- 
tarits.  Si  ce  n'est  pas  votre  intention,  vous  devez  en 
avertir  l'imprimeur.  «  La  réponse  à  la  question  si  net- 
tement posée  par  Chaix  se  trouve  formelle  dans 
VHistotre  des  plantes  dit  Dauphiné,   signée  en   1786, 

yHiars.  Quant  au  genre  ViUarsla,  il  est  connu   de   tous 

les  botanistes. 

<  Enfin  contrairement  au  renvoi  A  l'Étude  de  M.  Aris- 
tide Albert  sur  VHla>;  placé  on  bas  de  la  page  201  du 
Bulletin  (1884)  de  la  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes 
l'acte  de  baptême  du  botaniste,  en  date  du  14  novembre 
1745,  indique  Vilw  ;  mais  on  sait  avec  quelle  négligence 
étaient  rédigés  les  actes  ù  cette  époqup,  et  personne  n'a 
songé  f*  établir  l'orthographe  de  notre  compatriote  illus- 
tre d'après  cette  pièce. 

"  Voici  d'ailleurs  le  type  uniforme  des  trôs-nombreuscs 
signatures  de  Villars  que  j'ai  pu  voir  : 

'  Villars  '  mcrf. 

'  L's  liaal  esl  barré  par  duui  traita  qui  si^  recourbe  ut  en  ba!<.  for- 
maiit  avec  lui  udu  sorln  de  paraphe.  —  P.  ti. 
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11  En  résumé,  comme  la  dit  Monsieur Oariod ft  ftap,  en 
1874,  c'est  Villara  qu'il  faut  écrire  ;  car  les  hommes  qui  se 
sont  illustrés  par  leurs  vertus,  leur  science  ou  leur  bra- 
voure, sont  leurs  anciJtrea  à  eux-m^mes.  C'est  d'ailleurs 
l'orthographe  adoptée  par  la  famille  de  l'illustre  botaniste 
dauphinois,  et  celle  qu'a  indiquée  à  M.  Gauthier-Villars, 
l'imprmeur-âiditeurbien  connu,  aprf-s  les  enquêtes  d'usa- 
ge, le  décret  qui  l'a  autorisé  A  ajouter  à  son  nom  celui  de 
son  bisaïeul  maternel. 

*  Veuillez,  mon  cher  collègue,  être  assuré  de  mes 
sentiments  les  plus  dintingués. 

H.    DUHAMAL, 
Pi-éiidf^t  de  la  section  de  VIiAra  du  Club  Alpin  FraaçaU. 
Mtmbrr  df.  la  Horièt'  d' Éluda  dm  Hautet-A  Ipa. 


UNE  COPIE 
DR  LA  Vierge  du  Real  ou  de  N  -D.  d'Embrun. 

La  vallée  de  Barceionnette  (Bassew-Alpes) ,  chacun  le 
sait,  dépondait  autrefois  de  l'archidiocèse  d'Embrun. 
Aussi  le  type  de»  anciennes  églises  de  cette  vallée  est-il 
colui  que  j'ai  appelé  naguère  gothique  embrunnis  '. 
Telles  sont  les  églises  de  Saint-Paul-sur-Ubaye,  do  l'an 
1472',  et  de  Saint-I'ons,  pré»  de  Barcoloniiette,  A  peu 
prés  de  la  niéiuc  époque. 

En  visitant  récemment  ["»  sepfembni  IS8'»)  cette  dernière 
église,  j'ai  surtout  remarqué  une  porto  latérale,  -k  plein 
Ctfintre,  dans  lo  genre  de  coUosdo  rtaint-Marlin-de-Quey- 
riôres,  de  .Saint-Michel-dc-Cerviércs,  do  Névacho,  des 
Orres,  de  (iuillcstre,  de  i'Argontîi'Te,  de  Vars,  de  Risoul, 

I   iiiitUiia  d.:  ta  Suri.'l-'  iififnrf.;.«.  ISRl.  p.  (SI. 

'  C'-nc  ilfllfi  SI-  lit  BULMin  pilasli-e  h  l'.:iti*n.'ui-  du  rhreur:  cUe 
f^taftiistù.Ml'uiK-oiiNSnii  niai'tel«,  qui.  je  cn>U,  finit  Bunai-m.;*  ilt  Savuic 
lr.-.n;:  friK-Ki  (■.!  r  i,»;",  , ■,.«"!,  l..->  ïallec  ri,..  BarceUiniiyUu.  ou  liffet. 
(Ii-laeuâni;!.  s«uf    <lu    ini'os  jutenall^^s,  ajiparlint    aui<l'ic«  dcSavuic, 
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etc.  '  Cette  porte,  jadis  préciidéo  d'uu  porche  ou  réal, 
dont  on  voit  encore  les  attaches,  est  formée  île  trois 
nervures  concentriques  et  en  retraite  qui  reposent,  A 
droite  et  k  gauche,  sur  trois  ner\'ures  rectilîgnes,  c^giile- 
raent  en  retraite.  Trois  colonnes,  aujourd'hui  disparues, 
étaient  engagées,  de  chaque  côté,  entre  les  uen-ures.  Les 
socles  n'offrent  rien  de  particulier,  mais  les  chapiteaux 
.sont  surmontés  des  douze  apôtres,  en  derai-busle,  six  de 
chaque  côté,  chacun  tenant  k  la  main  les  attributs  qui 
lui  sont  particuliers. 

Le  linteau  est  sontenu  par  des  corbeaux  ou  consoles  à 
figure  humaine.  11  est  décoré  rie  très  grandes  et  très 
belles  lettres  gothiques,  en  relief,  représentant  en  abrégé, 
à  la  manière  des  grecs,  lo  nom  rie  Jésus-Christ  :  YÎÎS 
0£.PS  [lesQits  Christos).  Ces  deux  mots  sont  séparé.s  par 
la  figuge  en  relief  de  .J.-C.  assis  et  élevant  les  mains. 

Sur  le  jambage  de  cette  porte  qui  est  à  gauche  du 
spectateur,  on  voit,  danscinq  compartiments,  en  allant 
du  haut  en  bas  :  .J.-C.  sortant  du  tombeau  ;  le  crucifle- 
m«nt;  le  monogramme  de  Mario  ;  saint  Pons,  patron  de 
l'église,  avec  la  crosse  et  la  mitre,  accosté  des  lettres  S. 
P.,  et  saint  Michel  terrassant  le  démon. 

Autant  les  moulures  et  les  lettres  du  nom  de  J.-C.  sont 
bien  faites;  autant  les  sculptures  de  cette  porte  sont 
grossières  et  sans  aucune  proportion. 

Mais  ce  qui  est  surtout  digne  d'intérêt,  à  mon  avis, 
c'est  une  fresque  qui  occupe  tout  le  tympan  de  cette 
port(!  '.  Ello  représente  V Adoration  des  mages.  La  sainte 
Vierge,  assise,  tient  l'enfant  .Jésus,  dont  un  des  trois 
rois  baise  dévotement  les  pieds;  un  peu  .sur  le  côté,  les 
deux  autres  rois  sont  debout  ;  derrière  eux,  trois  person- 
nages sont  à  genoux  :  un  vieillard,  une  femme  et  un 
enfant,  en  acte  rie  profonde  adoration.  Du  côté  opposé,  et 

1  Voj.  le  BulU-tin.  de  la  Société  SÈiudes,  loc.  cit. 

2  Sur  lu  tympan  i!o  la  porte  principale  de  IVglise  de  Suiul-P«ul .  il  y 
ovait  uac  fresque,  aujourd'hui  i^Qlièrcm.int  dispi.rue.  qui  représeiitail  la 
Caiiipas'ion  de  la  sainte-Vierge,  corame  l'indique  un  reste  d'inscriplion 
en  lettres  gotbiqucs doloh  «cut  nfOLOJR  MBUS. 
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derrière  la  sainte  Vierge,  saint  Joseph  se  penche  en 
avant  dans  l'admiration,  et,  à  cùté  de  lui,  l'âne  et  le  bœuf 
avancent  la  tête  vers  l'enfant  Jésus. 

L'effet  de  celte  peinture  est  saisissant.  Il  y  règne  un 
sentiment  de  piétii  véritable.  Le  dessin  en  est  bon  et 
correct  ;  les  couleurs  en  sont  encore  assez  fraîches  et 
vives  ;  les  vêtements  des  ])ersonnages  sont  ceux  do  la  fin 
du  XV*  siècle  ou  du  comniencoment  du  xvi*.  Malheureu- 
sement quelques  lézardes  se  sont  produites  sur  l'enduit 
en  ciment  qui  supporte  cette  peinture,  et  il  est  urgent  de 
prendre  des  mesures  pour  la  mettre  à  l'abri  de  la  des- 
truction. 

A  la  vue  de  cette  charmante  fresque  je  me  suis  rappelé 
la  célèbre  image  de  Notre-Dame  d'Embrun,  qui  ornait 
le  chapeau  de  Louis  XI,  et  la  Vierge  du  Real  que 
MM.  Fabrë  et  Ci.ULLAU»  ont  si  bien  fait  connaître  et 
dont'un  coin,  découvert  naguère,  rappelle  le  souvenir'. 
Je  me  -suis  demandé  si  la  fresque  de  l'église  de  Saint- 
Pons-lès-Barcelonnette  ne  serait  pas  la  reproduction  de 
celle  qui  décorait,  avant  1585,  le  Real  de  Notre-Dame 
d'Embrun;  et,  en  considérant  que  la  fresque  de  Saint- 
Pons  se  trouve  dans  l'ancien  diocèse  d'Embrun;  qu'elle 
date  de  l'époque  de  la  plus  grande  célébrité  du  pèleri- 
nage embrunais;  qu'elle  correspond  aux  descriptions 
qui  nous  sont  connues  de  la  Vierge  miraculeuse  du  Real, 
etc.,  j'ai  été  conduit  à  zoac\v.Teq\jL^\' Adoration  des  mages 
de  Saint-Pons  était  la  reproduction  ou  la  copie  de  la  cé- 
lèbre fresque  de  Notre-Dame  d'Embrun. 

Du  reste,  je  laisse  volontiers  ù  de  plus  experts  le  soin 
do  dire  si  je  me  trompe  dans  mes  conjectures. 

P.  G. 

'  Voy.  Riaherchcs  historiques  sur  le  pi^lci'itiage  dus  rois  dii  France 
à  Noli-i'Damt  d'Embrun...  par  Kdolphe  F. \BiiB,  i'  liditioii.  1860.  p. 
101,243,  etc.;  Hinoirc  de  Notre-Dam^  €E,nbrun  ou  lu  Vierge  du 
Béai,  par  l'abbé  M.-E.  a.uLLAUu,  1B62,  p.  4U  et  auiv. 
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LA  CHARTE  COMMUNALE  DE  VEYNES  DE  1296 
D'APRÈS  Vallon-Corse  '. 

«  Précis  de  la  transaclton  passée  entre  les  seigneurs 
de  Veyne'  elles  habilans  dudil Heu,  le  sameUy  après 
la  fête  de  Sainl-Martin  d'hyver,  l'année  1290. 
^17  novembre  I£96j 

1"  Les  habitans  de  Veyno  possunt  libère  palegare, 
llgneyrare  et  boscheyrare  in  montanea  de  Sei^-a  '  et  qua- 
libet  ejus  parle,  cum  aoeribus  et  animalibus  eorumdcm, 
ad  eoruni  omnimodam  voluntalem...  ;  hoc  excepta, 
quod,  si  dîcti  Doniini  invenerînt  emptores  mpis  usûs 
tnontaneepredicte,  ipnuin  ivpis  Mffww,  vendere  possint 
sine  prejudicio  hominum  predictoruin. 

2"  Les  seigneurs  ne  peuvent  décharger  aucun  des 
habitants  du  vintain  ^  sans  la  permission  des  autres 
habitans. 

<  Manuscrit  de  Vallon -corse,  n°  2,  vers  le  milieu.  —  Eo  marge 
du  Mss.  :  "  Fo  150  Ans  titrer  di;  M.  de  Rouvillas.  Cette  pièce, 
qui  fut  homologuée  el  confirmai:  par  Humbert  Dauphin,  à  Va- 
lence, le  mercredy  avant  la  fétu  de  Sainte-Cathuviiie.  lia  la  m^me  année 
\iW  |31  novembre;,  est  tirée  de  la  Chambre  des  Comptes.  Elle  y  est 
intitulée  ;  Copia  guarumdam pactionun  super  facto  de  Veyneto,  et 
in  fine  continetur  quod  tentntiir  illi  de  dtcto  loco  sequi  caralcatat 
luis  ipaorum  habilanlium  atniiptibtu  i. 

'  Vtynea,  ohef-lieti  dp  canloo,  arrondissement  de  Gap.  En  1353,  il  J 
avflit  b  Voynes  tiviie  coseigncui-s,  <•  dont  neuf  appartenaient  à  la 
mui^ou  de  Vejiies  «  (BivoiHE  de  la  Batib,  Armoriai  de  Dauphiiu, 
1867,  p.  78S).  Une  des  familles  les  plus  importantes  deVujoes,  a  partir 
du  XV'  siècle,  fut  la  famille  de  Ilouoillaf  ou  de  Itevigliiuc.—Voy.  sur 
Veynes.  l'article  de  M.  l'abbé  Ali.akd,  Çà  et  là  daiu  la  vallée  du 
JuéuA,  Gap,  [1B78],  in-6*,  p.  93-112. 

■■'  tLc  Serre,  hameau  delà  commune  du  Vcyues"  {Diot.  to^ograpkique 
des  Ifauteî-Alpus,  par  Cuarronnet,  mss.  sur  Hches,  aux  arcb.  départ, 
des  H.-A.) 

>  Le  viutaiu  ou  vinglain  fvintenum,  vinteniuin)  était  <  le  vingtième 
des  revenus  des  vassaux  appartenant  au  seigneur ,  à  charge  par  lui 
d'entretenir  les  forli ficelions  du  château  et  celles  des  bourgi  ». 
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3°  La  cosse  '  se  paye  à  la  côte  soixante,  Ha  guod  sexa- 
ginta  cotiœ  fnciant  unam  einlnam  ail  rïiensuvam  Vey- 
neti. 

Le  4"  article  parle  îles  cacaîcates  '  que  les  seigneurs 
dévoient  aux  Dauphins,  dans  lesquelles  les  habitons  les 
dévoient  suivro,  ot  fournir  dos  chevaux  A  leurs  soigneurs. 

Le  5*  parle  d'uuG  sociéti'ï  qu'avoient  fait  ceux  de  Veyne 
pI  de  Gap,  au  moyen  do  laquelle  ceux  de  Gap  étoient 
francs  de  la  cosse  à  Veyne  et  ceux  do  Veyne,  A  Gap- 

6°  Ijorsque  le  soigueui"  ou  son  fils  se  marie,  ou  que  sa 
femme  ou  celle  de  s'in  lils  sont  en  enfantement,  ceux  des 
habitans  de  sa  directe  qui  ont  des  bœufs,  luy  doivent 
faire  présent  d'une  émine  de  froment,  mmone,  et  ceux 
qui  n'ont  point  de  bœufs,  d'une  émine  de  sJ^gle,  bladi  ;  si 
le  même  habitant  est  sujet  de  deux  seigneurs,  il  ne  doit 
que  la  moitit^  de  ce  droit,qui  est  appelé  ;  prœsenlalla  ;  il 
il  n'est  point  dit  si  ce  présent  doit  fitre  réitéré  ;■!  toutes 
les  couches  dû  la  femme  ou  de  la  belle-fille  du  seigneur. 

7"  Si  aucuns  fonds  des  babîtans  parviennent  à  leur 
seigneur,  les  seigneurs  les  doivent  décharger  en  pro- 
portion des  services  réels  auquels  ils  étoient  tenus  aupa- 
ravant. 

8°  Ilomines  non  accensiti  debenl  accensum  '  de  vo- 
luvlate  imiiis  ex  dtciis  dominin,  quem  dicli  doniini, 
quorwm  sunl  horaines  non  accensiti  duxet-unt  eligen- 
dum  ac  etiani  Reymtmdi  FrelanAi  de  Upiisio^  clecti  per 
dominuiii  Dalpliinum  pro  tcrcio.  Tous  les  habitans 
furent  mis  ii  la  ceiisc  peisonnelle  lors  de  cette  transaction . 

Le  Vf  [article]  règle  les  épiccs^  desjuges  des  seigneurs 
do  Veyne. 

1  La  cosso  [coisa.  cossia)   était  un  druLt  de  inusura^'e,  pris  sur  U  blé. 

1  La  cavalcata ,  chûvouchéc,  ëlait  un  service  féoilal,  dû  par  le  vassal 
k  son  seif^neur,  dans  les  gucri'cs  privées. 

J  «  La  conse  personnelle  •  était  â  l'oripinu  une  cliarjrc  duc  par 
celui  qui  avait  pris  fi  ceas  ou  a  ferme  les  terres  d'un  autre. 

'  Upaix,  canton  de  Laragne,  arroud'  de  Oap. 

»  Les  épioes  dtaient  des  t  dons  >  que  les  jugos  eiigeaicnt  pour  leurs 
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10*  Les  habitants  qui  possèdent  des  terres  taissables 
doivent  la  laisse  '  du  Toin,  lorsqu'ils  les  ont  converties  en 
prés. 

H°  Ils  doivent  la  laisse  des  raves  â  la  même  côte 
que  du  bled,  s'ils  les  ont  recueillies  dans  une  terre  tais- 
sable. 

12"  Les  seigneurs  ont  le  droit  deprélation  ou  de  retenir 
les  fonds  de  leur  directe  qui  ont  été  vendus,  au  prix  de 
vente,  pendant  deux  mois,  à  compter  du  jour  qu'elle  leur 
a  été  notifiée. 

13°  Lacoste  du  son  ne  leur  est  point  due. 

14°  {En  blanc.) 

Lo  15'  règle  les  sttccessions  ;  mais  il  y  est  dit  que 
lorsque  les  frères  et  les  sœurs  se  succèdent  les  uns  les 
autres,  soit  par  testament  ou  ab  intestat',  ils  doivent  au 
seigneur  les  lods^  des  immeubles  de  la  succession  qu'ils 
recueillent,  dans  le  cas  où  leurs  biens  seraient  divisés 
et  qu'ils  ne  demcureroicnt  pas  ensemble  lors  delà  mort  de 
l'un  d'eux;  car,  dans  le  cas  oùles frères etsœursnoforoient 
qu'une  seule  mfiison  et  que  leurs  biens  fussent  encore 
confondus,  dans  ce  cas  ils  ne  devroient  point  les  lods, 

10°  Ils  doivent  avertir  le  seigneur  qui  a  le  droit  de  pré- 
evorla  (oi5.îC,  vingt-quatre  heures  avant  d'enfermer  les 
grains  qui  y  sont  sujets. 

17°  Lorsqu'un  fils  fera  ses  affaires  séparément  de  son 
père,  ou  qu'un  frère  se  séparera  de  son  frère,  etc.,  ils 
seront  tenus  de  payer  les  services  r(}G\s  et  mixtes  prn- 
portionéraent  à  leurs  facultés,  et  les  services  person- 
nels acoutumés,  s'il  ne  résulte  le  contraire  des  registres 
des  censés  porsonelles  r  inpcrsonalihus  quidemmuneri- 
bus  faciant  seroilia  consueta,  nisi  In  inslrumcnturii 
accensimeiûo}'um,per  pucla,  alludslt  convenlum. 

<  La  taille,  taïqut,  Urrageonehampart,  àlaituaimpAtsurlc^  leri'us 
labourables. 

>  Lus  lodion  mieux  Intids  {laudimiuin ,  laudatiu)  étaient,  d'abord, 
un  droit  payù  par  le  vassal  au  si'i<;iieur,  pour  ubtenir  la  purniissiou  du 
rendre,  d'aliéosr  su  pi'opriélB  ;  ce  droit  devint  ensuite  exigible  lors  du 
cbsDgcmeDt  de  tout  possusseiir. 
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18%  iV,  20",  21',  22».  {En  blanc.) 
23>  Les  seigneurs  peuvent  obliger  leurs  vassaux  à  être 
leurs  cautions,  ftdejussores  ;  mais  s'ils  sont  obligés  de 
payer  quelque  chose,  pour  raison  de  ce  cautionement,  ils 
ne  sont  point  tenus  à  leur  prêter  une  nouvelle  caution, 
Jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  été  remboursés  de  ce  qu'ils  ont 
fourni  pour  la  première. 

24'  Tous  les  habitants,  pour  arroser  leur  propriétés, 
ont  la  liberté  de  faire  passer  l'eau  dans  les  fonds  des 
autres  habitans,  eu  payant  le  domage  qu'ils  ont  causé,  au 
jugement  des  experts  communaux. 

25°  Les  seigneurs   peuvent  taxer  les  étrangers   qui 
viennent  habiter  dans   Yeyne,  et  leur  imposer  la  censé 
personelle  dont  ils  seront  d'accord  avec  le  nouvel  habi- 
tant. 
26' (En  blanc.) 

27°  Les  immeubles  et  possessions  données  en  dot,  ne 
doivent  aucuns  lods  lorsqu'ils  ne  sont  point  estimés  ; 
mais  si  le  pore  donnoit  un  fonds  en  payement  de  la  dot 
estimée,  alors  le  lods  en  estdû  au  seigneur. 

28°  Los  habitaus  ne  doivent  le  droit  de  garde,  ^a5C/ifa, 
que  dans  le  cas  où  les  seigneurs  la  font  faire.  Ce  droit 
étoit  d'une  émine  de  froment  pour  chaque  habitant  qui 
cultive  ses  terres  avec  des  bœufs,  et  deray  émino,  pour 
celui  qui  ne  les  cultive  qu'avec  ses  bras,  bracherllo. 

29'  Les  ventes  dos /'/■w^/s  d'un  fonds  au-dessus  de   dix 
années  sont  sujettes  aux  lods,  et  le  seigneur  a  la  préfé- 
rence de  les  retenir  pour  le  prix  de  la  vente, 
30*  {En  blanc.) 

31*  Ceux  qui  ont  des  bœufs  doivent  trois  corvées  en 
hiver  et  deux  en  automne,  duos  transales  ;  ceux  qui  ont 
un  âne  ou  uneânesse,  en  doivent  cinq,  A  la  volonté  du 
seigneur  ;  ceux  qui  ne  travaillent  que  de  leurs  bras, 
bracherii,  en  doivent  deux  pour  fosser  les  vignes,  uno  au 
temps  de  faucher  les  prés,  une  pendant  les  moissons  et 
une  aux  vendanges. 
33°  Les  seigneurs  ou  leurs  châtelains,  cunsules,  doivent 
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nommer  les  gardes-terres,  on  place  publique,  en  présence 
devingt-cinq  personnes  dignes  de  foy,  et  si,  pour  lors, 
quelqu'une  de  ces  personnes  proposait  quelque  chose  de 
raisonailo  contre  ces  garde-terre,  fiflnncrîî,  que  les  soi- 
gneurs veulent  nommer,  alors  les  seigneurs  seront  obligés 
d'en  nommer  d'autres  irréprochables. 

33°  Les  seigneurs  ne  sont  point  sujets  au  ban*,  mais 
ils  doîveut  réparer  les  domages  qu'ils  peuvent  avoir 
causés  auxfruits,  au  jugement  des  experts  communaux. 

34°  Les  seigneurs  sont  les  maîtres  de  prendre  pour 
eux  la  moitié  du  bled  que  les  habitans  sont  en  coutume 
do  donner  aux  gardes-terres  pour  leur  salaire. 

35°  Chaque  habitant  qui  a  udo  maison,  lenente  hospi- 
liutn,  doit  à  son  seigneur  une  émine  de  bled,  bladi,  pour 
droit  de  cavalage,  cawalagW. 

36°  Règle  le  salaire  des  huissiers,  nuntiofum. 

37"  Une  fille  orpheline  peut  se  marier  avec  qui  elle 
trouve  bon,  pourvu  que  ce  ne  soit  point  avec  an  ennemi 
de  son  seigneur. 

39°  Les  fossés  du  bourg,  vallata  et  contramuros,  et 
les  lieux  publics  appartiennent  aux  seigneurs.  Loca 
publica  sont  les  chemins  vraisemblablement.Etil  est  dît: 
ila  quod  dicta  vallata  et  loca  publica  remaneant  vacua. 

-iO"  Le  ban  des  vandanges  appartient  aux  sei- 
gneurs qui  ont  le  droit  de  les  faire  publier. 

41"  Il  n'est  point  permis  d'entrer  du  vin  étranger  dans 
Voyne,  quotisqtie cupa  vini  dictttoci  vendaturin  casiro 
Veyneti  viginti  denariorum. 

42°  Les  seigneurs  peuvent  obliger  leurs  sujets  à  leur 
vendre  leurs  poules  et  leurs  cochons,  porcos  minutas, 
pourveu  qu'ils  ne  vaillent  point  au-dessus  de  cinq  sols, 
usque  ad  quantitalem  quinquesolidomm",  lorsqu'il  leur 

'  Le  ban,  bannum,  à  rorigiou,  est  la  défeuse  de  faire  une  choîc  el, 
par  citeQsion,  l'amende  imposée  ï  celui  qui  viole  la  déftosu. 
•  Redevance;  pour  la  nourrilure  dos  chevnui.  Ordinoircmont  In  ri-ti-- 

'  Lo  joi,  à  la  ha  du  XIII"  siècle,  valloil  environ  1  f.  —  20  sols  lor- 
maienl  la  liere  ;  et  13  deniers,  le  sol  (Cf.  us  Wailly,  Mémoire  sur  tet 
variatiom  de  la  tiere  tournoU,  1837). 
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arrive  des  hôtes,  en  les  payant,  selon  restime  qui  en  sera 
faite  par  deux  honêtes  hommes.  Le  prix  de  chaque  poule 
est  fixé  à  six  deniers  ;  mais  il  est  [dit]  que  les  habitans, 
lorsqu'ils  n'auront  point  de  poules,  ne  payeront  aussi  à 
leurs  seigneurs  que  6deniers  pour  chaque  poule  qu'ilsluy 
doivent  de  censé.  Les  seigneurs  ne  peuvent  point  obli- 
ger leurs  vassaux  à  la  Vente  d'animaux  plus  gros  et  autres 
que  ceux  cy-dessus  spécifies. 

W  Les  habitans  peuvent  faire  dépaitre  leurs  ôe^- 
WoMJ?  dans  les  deffenses  des  seigneurs  ;  on  en  excepte 
néanmoins  les  chèvres,  et  à  condition  que  les  habitans 
ne  loucheront  point  aux  arbres. 

44°  La  tailla  seigneuriale  dans  les  six  cas'  est  réglée  à 
cinq  sols  par  feu. 

4B«  Les  secondes  appellations  doivent  aller  à  la  cour 
du  Dauphin  {cet  article  estcancellé). 

JÔ"  11  n'est  point  permis  aux  habitans  de  cultivci;  les 
patêgues  ou  terres  gastes,  sans  la  permission  àfis  sei- 
gneurs. 

47.  Si  les  habitants  cessent  de  cultiver  leurs,  ierres 
taillaUes  pendant  dix  ans,  le  seigneur  en  deyienl  1© 
maître  et  ces  terres  luy  deviennent  comises,  commisses- 

48.  Les  seigneurs  peuvent  lever  laifiyde'  sur  Ijes  étran- 
gers, mais  les  habitans  ne  la  doivent  point. 

49»,  y:y.  [En  blanc.) 

51"  Lorsqu'il  arrive  des  hôtes  ou  des  visites  aux  sei- 
gneurs, les  habitants,  leurs  vassaux ,  doivent  leur  four- 
nir des  lits  dans  leurs  maisons,  s'ils  en  ont  besoin,  mais 
non  autre  chose. 

<  Les  K  sii  css  >  oii  les  lassaui,  devaient  <  [oyaux  tCtAes  >  à  leur  sei- 
ftneur  litaUDt  les  «iutv^Dtiii  :  i  Pour  les  fraU  d*  la  cherslerit:  du  â^i^eur 
ou  celle  de  ses  cnfauls  ;  —  pour  le  matiagc  de  ses  Slles  ;  —  pour  soa. 
rneliat  nu  su  rançon  étant  prisonnier  de  guerre  ;  —  pour  ti>  voyage  de 
Terri'-Saûili:; — pour  sou  équipage  pour  suivre  le  roi  ; — pour  t'acquisilioD 
de  quelque:!  krres  »  (aiv  Allard,  nict.  du.  Dauphins,  1,864.  coL  209). 

'  La  Uydt.  Uida,  était  une  taxe,  uu  impôt  mis  sur  les  marcbaudisea. 
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L'ARCHEVÊQUE  D'EMBRUN  ET  L'ÉVÈQIÎÈ  Ï>E  GkP 
A  PARIS  EN   1216. 

Saint  Bernard  C/tabert,  archevêque  d'Em^ran  {ItiZ- 
35),Fulconde  Marseille,  évéqtte  de  Tmtloiise  (l^OôSl), 
et  Hugues ,  èvèqile  de  Gap  (1215-17)',  font  partie  ipn-  tes 
bienfaiteurs  des  relieteuses  de  Saint- Antoine  de  Paris 
au  bien  spirituel  qui  se  fait  dans  ivur  diocèse. 
^Kris,  «ml  lïlfl. 

Universis  ChrîsU  Dilelibus  présentes  litteras  inspecluris, 
Bernardus.Dei  permissione  Ebrodunensis  archiepiscçpus, 
Fulco,  Tolosaneiisis,  et  Hugo,  Vapenconsia  ecclesiarum 
niinistri  humlles,  salutem  et  mlsericordie  Viscofibus 
habundare.  Quum  corpus  quod  corrumpilur  aggravât 
aniniam,  et  ex  contactu  nrafldAne  picis  hostis  publicus 
multiplicem  labentt  seculo  ingerit  corruptelam,  sicut 
humana  fragilitas  iholta  incossanter  pericula  mofhoriim 
incurrit  ;  sic  et  summe  pietatis  artifei  plura  ffiitiedla, 
preparavit.  Intcrque,  illud  ad  expuisionem  egHtudinis,  et 
reparatioiiem  sanitatis  crediturplus  valere;  cum  imligen- 
tibus  opéra misericordiclibenteret  liberalitBfitilpertimur, 
ut  a  pâtre  misericordiarum  misericoi-diam  consequamur. 
â[cilioet]  cum  omnibus  egestatem  pacientibus  debeAt 
pietatis  gremium  aperiri,  illi  tamen  ûberiori  affluentia  et 
affluentioriubertatetenemurfructuosecompassionissinnm 
hîlariterreserare,  qui  relinquentes  secnlum.  Uni  negocio 
cura  Maria  intendunt,  etinheremoreligîoniscommorantes 
de  maniia  elemosinarum  de  Christi  patHmonio  sibï  a  flde- 
libus  pic  collato  tantummodo  sustentaotur,  Sane  ad 
medelam  crimiiiuoi  pariter  et  discriminum  ad  remedium 
aiiimarum  nobis  celestis  medlcus  ostentit  antidotum  salu- 
tare,  moniales  videticet  sancii  Antonli  Parislensls.-véiai 

'  Le  siège  épiscopal  de  Toulouse  n'a  et*  érigé  en  arclUviché,  que 
le  36  mai  1317.  —  tlugues,  évéquu  d«  Qap,  est  a  peine  menlionué  daus 
le  Gallia  diriitiana    (t.  I,  col.  46i,  b.) 
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lucernas  in  loco  caliginoso  Incentes.  QuUiiis,  întuîtn  pie- 
tatis  et  religionis,  concessimus  ut  omnes  gui  bénéficia 
sua  eisdem  contulerint,  omnium  bonorum,  que  in  diocesi- 
bns  nostris  flunt,  cei  de  cetera  faciendasunt,  sint  parti- 
cipes et  consortes.  In  hujus  autem  rei  testimonium,  pré- 
sentent cartam,  si^Ilorum  nostroniiu  munimine  duximus 
roborandam  Anno  gratieM''CC''  XVI",  menseaprili,  Datum 
Parisius. 

Sar  laça  en  soie,  rouge  el  vérité,  Irois  sceaux  oTales,  en  cire  verte, 
■Eseï  détériorés  et  brisés.  Sur  le  premier,  un  arclicvâipe  debout,  revé- 
m  de  ses  habits  poutiQcaux  arec  la  crosse. . .  KBREduNENSIS.  AB... 

Au  dos  ;  «1  IndvlgerKiani  visitantibua  domum  istam.  —  Cotmntnt 
*  rarohtBtlque  d'Embrun  faict  parlicipans  de  tout  te  bienquise  faira 
(  dam  jon  diocèse  foui  ceux  gui  feront  quelque  bien  à  l'église  de  St- 
t  Antoine.  Lavette  B,  liacc  1,  1316  i. 

{Archives  nationales,  à  Paris,  1,730-11115}.  —P.  O. 


LES  CHARGES  ET  MISÈRES  DU  PEUPLE  EN  1578 

Ordonnance  de  Maugiron,  gouverneur  du  Bauphîné, 

prise  à  la  suite  d'une  conférence  avec  Lesdiguières, 

en  vue  de  la  pacification  de  la  province  et  du  soviage- 

ment  du  peuple  '. 

Orenoblc,  35  mai  1578. 

De  par  le  ROY  DAULPHiN ,  nostre  souverain  seigneur, 
et  monseigneur  de  Maugiron,  gouverneur  et  lieutenant 
général  en  ce  peya  deDauphiné',  en  l'absence  de  mon- 
seigneur le  Prince  Daulphin'. 

•  Voy,  sur  ces  éïèncmcnls  ;  Actes  et  correspondance  de  Lesdiguiéiet 
parle  comte  Doublas  et  J.  Roman,  t.  I  (ISIS),  pasaxjn,,  surlontp.  13 
et  index;  — Oaillaud,  EphimèHdes  pour  servir  à  thistaire  des  Hau- 
tes-Alpes, 1874,  passim,  surtout  p.  347  et  s.  ;  —Ad.  Rocbas,  Biogr.  du 
Dauphiné,  t.  II,  p.  55,  elc. 

*  Laurent  de  Maugiron  ,  né  en  1538,  mort  ea  1588,  fut  lieutenant- 
péaëral  en  Daupbinë  par  trois  fois,  eu  1549-56,  eu  1562-6d,  ei  en  1578- 
88  {Actes...,  p.  573). 

'  Frao^ois  de  Bourbon,  dauphin  d' Auvergne,  né  en  1539,  mort  en 
1682,  ji^iiTcrneurduDauphiiiJ  d»  1567  t  1578  [ihid.,  p.  562]. 
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Gomme  pour  les  causes  de  si  longue  main  enracinée  de 
part  et  d'aultre  dans  les  ceurs  des  subiectz  du  Roy  n'au- 
roit  esté  possible  l'assoupir  du  tout  et  si  promptement 
qu'il  heust  esté  requis,  suyrant  l'intention  de  Sa  Majesté 
et  soulagement  de  ses  subjects  en  cest  païs  ;  et,  néan- 
moings,  pour  iceulx  descharger,  en  tant  qu'il  nous  seroit 
possible,  de  fouUes  ',  surcharges  et  misères  par  eux  sup- 
portées jusques  icy,  en  haine  des  troubles,  et  les  faire 
jouir  par  provision,  sinon  en  tout,  au  moings  en  partie 
du  bénéfice  dudit  edict;  attendant  sur  ce  qui  reste  à 
faire  pour  ce  regard  le  bon  plaisir  de  Sa  M^esté,  nous, 
par  l'advis  de  la  cour  de  Parlement,  chambre  des  Comptes, 
commis  des  Estatz,  commis'iaires  envoyés  et  aultres 
seigneurs  depputez  par  Sadicto  Majesté  pour  nous  assister 
à  l'exécution  dudict  Edict;  après  avoir  ouy  sur  ce  en 
conférence',  le  seigneur  desDiguîéres,  acompagnièdela 
pluspart  des  principaulx  seigneurs  g  eniHhommes  deson 
parti/',  qui,  en  leur  nom,  nous  ontpromis  encestendroict 
toute  obéissance,  avons  ordonné  et  ordonnons ,  que ,  dès 
à  présent,  toutes  hostilitez,  contributions  et  fortifications 
cesseront;  qu'il  ne  se  fora  plus  aulcune  levée  de  deniers 
extraord'*,saufetréservé,pourlamoingdrefolledupuple, 
certains  péages  qu'avons  advisé  dresser  pour  quelqite 
tatnpz  sur  le  sel  et  aultres  marchandises  qui  passent  et 
repassent  (v*)  par  ces  païs,  ez  lieulx  où  seront  destinés 
receveurs  et  contrerolleurs  pour  en  faire  l'exaction  fidel- 
leraent,  età  la  charge  que  les  deniers  qui  en  proviendront 
seront  emploies,  suyvantnoz  mandement  et  ordonnance, 
à  l'entretennement  de  certain  nombre  de  gens  de  guerre 
et  aultres  fraictz  nécessaires  qui  restent  à  souffrir  jusques 
A  la  revue  générale  des  prochains  estatz. 

Et  a  aussy  esté  ordonné  par  nous  :  que  chacun 
rentrera  en  sa  maison  et  biens,  sans  aulcung  destourbier 

'  Poulie»,  oppressions,  cbli^cs. 

>  Cette  conférence  eut  lieu  a  Jarrie,  c«nlon  de  Viiille  (IsèreJ.  —  Cf. 
Acta   et  corrupondanee  de  Les diguiire;f.  13,  note. 

3  Parmi  eui  se  trouvaient  :  Louis  de  Vache,  sieur  d'Eslahlcs,  Aimé 
de  Glane,  sieur  de  Cugye  et  d'Eurte,  OeotiUet,  etc.  {Ibid.). 
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ou  empêchement;  que  ie  service  divin  de  l'Église  catho- 
lique, apostolique,  roumayne.  Injustice  et  \ipolice  seront 
restablis  en  ces  peys,  avecq  toutes  les  assurances  en  tel 
caz  requises.  £t,  néanmoins  ,  pour  pourvoir,  comme 
dict  est,  par  tous  les  moyens  à  nous  possibles  au  soulaigo- 
ment  et  repoz  du  public,  notemment  du  Tiers  Estât,  ayant 
esgard  que  les  plus  grandes  surcharges  qu'il  ayt,  ont 
procédé  [de]  la  garde  de  plussieurs  chasieaux  et  maisons 
fortes,appartenansaitx  ecclésiasticques, nobles  etavÀtres, 
la  despense  de  ladlcte  garde  ayant  esté  faicte  aux  dcspens 
dudict  seul  Tiers  Estât;  nous,  pour  icelle  retrancher  en- 
tièrement, par  l'advis  que  dessus  ot  suj-vant  les  lettres 
patantos  octroyées  par  Sa  Majesté,  avons  pareilhement 
ordonné  queles  seigneurs  propriétaires  desditz  chasteaux 
et  maisons  fortes  les  feront  garder,  cy  après,  à  leurs 
despens;  leur  dcffandant  très  expressément  et  à  tous 
aultrcs  qui  auront  esté  employez  â  la  garde  d'iceulx,  de 
plus  exiger,  sur  les  aydes  qui  leur  auroientesté  bailhés  à 
ces  fins,  aulcune  contribution,  à  peine  d'en  respondre, 
et  de  punition  exemplaire  contre  ceulx  qui  contrevien- 
dront au  contenu  de  nostre  présante  ordonnance.  Man- 
dant à  tous  officiers  et  justiciers  des  villes,  juridictions  et 
mandements  de  ce  dict  pays,  icelle  faire  publier  et  ob- 
sen'er,  de  poinct  en  poinct,  sellon  sa  forme  et  teneur  ; 
d'aultant  qu'ilz  désirent  et  doihvent  se  conformer,  soubz 
nostre  authorité,  au  voulloir  et  intention  susdicte  de  Sa 
Majesté,  en  craignant  luy  désobéyr. 

Donné  à  Grenoble,  le  xxv  may  mil  V  LXXVni. 

Ainsy  signé  :  MAUGIRON,  et  plus  bas  :  Pw  mondtct 
seigneur:  De Marzrli.ay, et  scellé  en  placart  du  grand  scel 
desarmoiries  dudict  seigneur  de  Maugiron. 

Teste  ordonnance  a  esté  leîie  et  publiée  ("i  voix  de  cry 
et  son  de  trompe  ez  lieux  et  carrefours  accoustumés  de 
la  ville  de  Gap,  par  Michel  Borrel,  sergent  et  crieur 
royal  d'icelle,  assisté  de  Bias  Bénédit,  trompette  dudit 
seigneur,  dos  Diguières,  et  de  Jean  Arnoulx,  clerc  soubs- 
titué  des  greffiers  du  balliage  de  ladite  ville,  luy  en  faisant 
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lecture  et  nomination,  le  jourd'huy,  dernier  do  may  1578. 
En  foy  de  ce.sesont  lesditz  Borrel,  et  Arnoulx  soubzslgnés, 
l'aultre  ne  sachant,  commeadict,  escrlpre;ainsin  signés  : 

M.  BORBEL  ;  ARNOULX. 

PuWié  en  jugement,  maître  Eynard  Davin,  lieutenant 
l)articullier  au  siège  royal  de  Gap,  tenant  l'audîance,  et, 
despuys,  enregistré  au  greffe,  le  Ô'jaing  i578.  Bonnet, 

A  la  tuiu  tU  cet  douAmenU  on  lit  encore  la  Uttre  luivante  : 

Monsieur  leVibally', 

Je  vous  envoyé  l'ordonnanc  que  jay  faicte  sur  ce  qui 
a  esté  arresté  entre  ceulx  de  la  Religion  Prethandue 
Refourmée  et  moy.  L'ayant  veue,  vous  la  ferés  inconli- 
nant  publier  en  vostre  siège  et  l'cnvoyerés  par  les  chas- 
tellauies  de  vostre  balliage  pour  en  fère  publication,  affin 
que  ceulx  qu'y  sont  et  qui  ont  [^té]  jusques  icy  tra- 
vailhôs  des  incomodités  de  la  guerre,  commancent  à  se 
resantir  de  la  peine  et  dilligenco  dont  j'ay  usé,  despuys 
mon  arrivée  en  cette  ville,  pour  les  en  relever.  Ce  sera 
atandant  que  Dieu  nous  favorise  tous  pour  veoyr  lEdict 
de  pasHificatioH  en  tous  ses  poinctz  exécuté;  ce  quoy  je 
le  supplie. 

De  vous.  Monsieur  le  Vibally,  en  saincte,  longue  et 
heureuse  vie. 

De  Grenoble,  ce  xxvi'  de  may  1578. 

Votro  frère  et  ainy, 

MAUGIRON. 

(Archivei  des  Hautes-Alpei,  B,  1,  v"  lii  ro-lJ3  ï=).  —  P.  O. 


I  Benoit  OUt  df  Montjeu;  il  fui  vibailli  de  Oap  de   1519  ù  iriW. 
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LES  DEVASTATIONS  DES  PIEMONTAIS  EN  QUEYRAS 

DOTANT  LES  ANNEES  1690-1696  ' 

SUIVANT  LE  CADASTRE  d'AiGDILLES  DE   L'aH  1700  ■. 

La  présente  parcelle  a  esté  tirée  de  la  5'  parcelle,  et 
de  la  4",  la  5"  n'ayant  duré  que  pendan!  (es  troubles  de 
la  guerre,  à  cause  que  les  autres  parcelles  et  cadastres 
ont  esté  cachez  à  cause  des  ennemis  de  l'Estat;  et  a  esté 
la  prêtante  mise  au  net  lapresanle  année  1700. 

Les  troubles  de  la  guerre  ont  commencé  en  l'année 
1690,  et  en  l'année  1691,  au  mois  de  may,  les  Vaudois  sont 
venus  piller  le  présont  lieu,  estant  arrivez  au  point  du 
jour;  ont  surpris  les  habitans  et  ont  fait  un  butin  de  deux 
cents  meulets  ,  trois  cents  vaches  ,  quatre-vingts 
bourisques,  et  buit  cents  brebis  ;  qui  avoit  esté  évallué 
ledit  butin,  comprins  les  meubles  d'or  et  d'argent  qu'ils 
ont  pris  à  diverses  personnes,  à  cent-vingt  mille  livres', 
et  onttué  cinq  ou  sis  personnes  et,  par  la  grâce  de  Dieu, 
ils  n'ontpas  brûlé  le  village;  et  ont  passé  ledit  butin  à 
Abriès  et  à  RistoUas,  quoiqu'il  y  bout  des  troupes  dans  dos 
retranchemens,  et  sont  aussy  passé  avec  ledit  butin  au 
Varenc'  pour  esviter  les  retranchemens  à  RistoUas. 

En  ladite  année,  Monsieur  le  marquis  deLarrey*  com- 

'  Toj.  sur  ces  fsits  :  Albsrt,  Hist.  du  dioc.  d"£.n6i-«»,  1183.  l.  1, 
p,  112  :  —  A.  DE  Rochas  d'Aiolun,  La  Campagne  de  t6?2  dans  le  Haut 
Dauphinè,  1S70,  pataim  ;  —  Leannos,  Phtlis  de  la  Totit^du-Pin,  1863, 
p.  m  et  suiv.,  ainsi  que  la  Dote  Ë,  et  la  carte  du  DaupbiDÉ  en  ISSZ 
qui  est  jointe  à  ce  travail. 

>  Le  rédacteur  du  récit  qix'oD  va  lire  est  André  Chalta,  consul  d'Ai- 
guilles en  1693,  ainsi  qu'on  le  verra  plasloin. 

a  La  livre  vallait  alors  2  fr.  50  environ. 

*  Le  Varenc,  "  hameau  de  chalets,  commune  d' Abriès  <i.(CiijiBnoNNET 
Diot.  topogi:  desS.-A-,  usa.  v  cit.) 

'  »  Le  marquis  de  Larrey  était  fils  de  Pierre  Lenel,  procureur  géné- 
ral au  parlement  de  Dijon.  >  Catinal  lui  accordait  une  très  grande  cou- 
flance  ;  il  u  se  distingua  beaucoup  en  dércudanl  Embrun  contre  les  alliés 
en  169!  »...  •  M.  de  Larrej,  licuteDant-géuéral,   esli-upîé    d'une  main, 

fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis  i  la  promotion  du  1"  Terrier  1(>9J Il 

cul  ensuite  le  gouvernement  de  Mont-Dauphin,  vers  1608  (Lesbros.  op. 
cit.,  p.  (57-Ï58), 
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mandant  six  mille  hommes,  a  passé  en  cette  vallée  et  a 
fait  mener  les  canons  jusç[ue3  au  dessus  de  Leychalp  ',  et 
est  allé  camper  au  Pra  ',  et  y  a  demeuré  trois  jours  ,  et 
puis  il  s'est  retiré  avec  ses  troupes,  estant  allé  joindre 
l'armée  de  monseigneur  le  mareschal  de  Catinat  au 
Piémont 

L'ons  a  laissé  dans  ce  pats  quelques  troupes  de  melice 
pournous  garantir  des  incourtions  des  ennemis  et  pendant 
river;  nous  avons  eu  [enjcartier  les  régiment  de  Médoct 
et  apprès,  la  Vielle  Mariene,  jusqu'au  printemps. 

Et  en  l'année  1692,  les  Vaudois  nous  ont  encor  fait  un 
pillage,  fort  considérable,  de  grosse  quantité  de  bestiaux 
à  peu  près  aussy  gros  que  le  premier,  ayant  séjourné  en 
co  lieu  pendant  trois  jours  et  d'icy  concouroint  jusques  à 
Mollineset  Saint-Véran,  Ville-Vielle  ;  et  apprès,  lorsqu'ils 
se  dévoient  retirer,  le  sieur  Pelenc,  commandant  lesdites 
troupes,  estant  campé  au  Quiçonnet,  au  pied  du  présont 
village,  il auroit  résolu  de  brûler  le  village;  à  reflTet  de 
quoy  il  avoit  desjà  *  [vingt-]  cinq  ou  trente 

[ch]arges  de  paille,  il  seroit  survenu  que 

par  les  Consuls    et  Chefs  qu'on  le  prioit  ins- 
tammant  auroit  lieu  d'estre 

content  d'eux,  ledit  Pelenc  promesse 

auroit  fait  retirer  son  monde  grâce 

du  Seigneur;  audit  pillage  il  aux 

Laux  et  aux  Sèches'  Pendant 

ledit  temps  les  monta- 

gnes et  troubles  comme  ils 

pouvoient  la  troubles 

[V]  tous  les  ans  pour  le  général  de  la  vallée;  laquelle  con- 
tribution a  esté  payé  pendant  les  années  1692, 1693,  1694, 
1695  et  a  fini  en  1696,  que  nous  n'avons  payé  que  le 

I  L'Bchalp,  hameau  de  Ristolas,  cbdIod  d'Aiguilles. 
'  Probablenicnl  aui  hamisaui  tli-s  Pras-HatiU  QlPras-Bas.  commuoe 
deChfltcau-Villc-VLeillf;. 

•  Douie  lignes  sont  ici  incomplèlcs  à  cause  d«  déchirures  dans  te 
manuscrit. 

*  Let  Séchet,  »  bois,  commtiDe  d'Aiguilles  »  (Cbagbonxbt,  op.  cit.) 
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premier  eartîer,  le  teste  n'ayant  pas  esté  payé,  puisque 
Dieu  veut  noiis  avoir  donné  la  paix.  Nous  avons  tous  à 
prier  Dieu  pour  ceux  qui  nous  l'ont  procuré,  car  homme 
n'a  Teu  des  troubles  dans  cette  guerre  plus  grands  que  dans 
cette  Vallée  pendant  ladite  guerre,  attendu  que,  quoique 
nous  heussions  traité  [de  la  susdite]  contribution,  les  Vau- 
doia  ou  refftigez  venoient  prandre  des  gens  dans  leur,lict, 
les  ranssonner,  A  droit  et  à  gauche,  sans  qu'on  peut  dire 
sa  raison.  A  l'imilalion  de  quoy,  en  l'anliée  1603,  quatre 
compagnies,  scavoir  doux  de  Boby  et  deux  du  Villar', 
commandées,  ceux  de  Boby  par  capitaine  Mondon  et  ceux 
duViUar,  par  capitaine  Boueysse  et  Fontane,  sont  [venus] 
dans  ce  Heu,  le  18  octobre,  quoique  nous  heussions  payé 
nostre  contribution,  en  violant  la  foyd'icelle,  les  hommes 
estant  à  la  foire  de  Saint-Luq',  la  nuit  ont  pillé  quarante- 
quatre  meulet,  soixante  vaches,  trante  bourisques 
et  cent-cinquante  brebis  ou  chèvres  et  [pour  les]  rachep- 
ter,  raoy  André  Challe,  estant  consul  poUr  lors,  ay  esté 
obligé  de  porter  quatre-cents-septante-deux  pistollos', 
outre  le  butin  [qu'ils  nous]  ont  pris,  sans  que  nous  en 
ayons  heu  aucunne  répétition  qui  [monte]  plus  do  dix 
mille  livres  ;  et,  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  avons 
p(ayé]  ladite  contribution  sans  nous  eslre  obligez  hors  du 
lieu.  Mais  la ve[nte  des]  fourrages  qui  seportoientàBriati- 
çon,  à  trois  livres  dix  sols  le  [quintal],  a  fort  contribué  & 
nous  eyder  à  payer  ladite  contribution. 

En  l'année  1692,  l'armée  do  [Piémont],  conduite  par 
M.  de  ûhombert\a  passé  dans  cette  vallée,  àRislolla.'%,  [fil 

'  Bofiy  et  Lf  Villar,  localités  sur  !«  versant  piémonlais  des  AJpcs, 
province  icSaluua. 

*  Lt  foire  de  Sainl-Luc  se  tient  chaque  amiéo  à  GuillesU-e,  —  bu 
mnios  depuis  le  xv°  siècle,  —  soit  le  IS  octobre,  f£te  de  Saiut-Luc,  si 
c'est  UQ  lundi,  soit  le  lundi  après  cellt'  fi^le.   - 

>  La  putoU  VBllait  autrefois  10  livres  tournois. 

*  Ménard.  comte  puis  duc  de  Scliomberg,  colonel  de  cavalerie  ou 
167a,  amigra  tors  de  la  i-évocalion  de  l'édit  de  Nantes,  devint  K'^néral 
de  cavalerie  et  lieutenant-général  du  prince  d'Orange,  qui  le  créa  duc 
do  Leinsler  (lii9I),  Il  muunil  le  18  Juillet  1719,  âgé  d<-  80  aQs.{LEsiiBOs, 
op.  cit.  p.  S61-S]. 
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Abriës  et  è^  Aiguilles,  et,  de  là,  e£it  %llà  caiBpeF  k  VUle- 
[VieiDe.  De]  là,  sont  moHtés  à  MoUIaes  pour  paaser  en 
Sillac',  à  cai(so  qu'uij  [corps]  de  l'armée  de  Monsieur  te 
marescbal  de  Catinat  leur  ven[oit  eincontre]  du  cotté  d» 
Péas  •,  ce  qui  les  obligea  de  descamper  au  plus  vite- 
Dieu  nous  préserve  de  semblables  troubles  ! 

(Eïtmit  du  Cadaitre  dAiguilles  de  1700,  t"  1"). 

AigutUes,  5  août  1883.-P.  O. 


NOTES  TIREES  DES  REGISTRES 

DBI,A  COMMUNE  DB  VALSERRE8* 

31  juillet  1602.  —  Isabeau  Arnoux- ,  âgée  d'environ 
soixante-dix  an^  a  (lié  tuée  par  les  ennemis  ds  l'État,  le 
dernier  juillet  mil-sjx-cent-quatre-vingt-douze ,  et  est 
resté  à  iniiujner  quelnios  jjOurs  après  Nùtre  Dame  d© 
septembre,  te  buit  suivant  ;  en  ëoî  de  quoi  ai  sigoé:  âj.labi>, 
prieuF  de  Valsecres. 

i"  août  1693.,  —  Jamoune  Hcrmitle ,  âgée  d'env^^n. 
soixante-huit  ans,  a  été  tuéo  par  les  ennemis  de  l'État,  le 
premier  aoust  et  fut  enterrée  le  lendiemain  par  Pierre 
Vieux,  travailleur  de  terroillétrô,  du  li&u  de  Valserres, 
en  l'année  mil-six-cent-iiuatre-vinijt-douze  ;  en  foi  de  quoi 
ai  signé  :  Allaru,  prieur  de  YaUerres. 

4  août  16Ô2.  —  Louise  Èbrcu-d,  fille  à  feu  Paul,  du  lieu 
de  Valserres,  .Igée  d'environ  soixante  ans,  fut  égorgée 
par  les  ennemis,  le  trois  aoust  mil-six-cent-quatre- 
vingl-douze,  et  a  été  enterrée  par  Jean  Peyrot,  dudit 
lieu,  le  six  septembre  suivaat  ;  en  foi  do  quoi  ai  signé  : 
Allard,  prieur. 

3  septembre  1602.  —  Claudonne.  Roche,  femme  de  feu 
Dominique  Brun,  àgéo  d'environ  cinquante  ans,  %  été 

<  Seillac  oa  Geillac,  commune  du  canton  de  Ouillestrc— De  Moliuut 
l'D  se  rend  à  Ceillac  par  le  col  du  Promage. 

1  c  Lt  Péas.  toL-i-ùnl,  commune  de  Ville- Vieille,  affluent  du  Iorr«nt 
de  Souliovs  ».  [CuABitONjtar,  of.  eit^i. 

»  Valscires.  —  VaUerra,  1193  ;  de  Valserrlt,  1300  ;.  iocut  de  VoUa 
Servi),  1S09  :  —  commune  du  canton  delà  BAtic-Nuuvu,  scrondissement 
de  ûap  ;  510  haliilantR. 
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tuée  par  les  eBnemis  de  l'Etat,  le  quatre  aoust  mil-six 
cent-quatre-Tingt-douze,  a  étà  enterrée  dans  le  bois  par 
Pierre  Brun,  son  beau-frère,  le  Jour  ci-dessus;  ai  signé  : 
Allard,  prieur  de  Valserres. 

(CommuDÎcaliou  de  M,  Jacours,  conaeUlerd'arrondiisemeot,  maire  de 

Valserres). 


MOTS     VULGAIRES 
COUHUNIQUÉS  PAR  M.   XAVIER  BLANC,  SÉNATEUR 

DBS  Hadtes- Alpes- 

Abeourar,  abreuver.  —  Abroitssoula,  souffrant  de 
fatigue  et  malaise.  —  Aclapa,  état  du  grain  qui  ne  peut 
lever  et  percer  la  terre  durcie.  —  Agachar,  regarder.  — 
Allant,  indolent,  paresseux.  —  Ania,  affaissé,  accablé, 
anéanti.  —  Arrapar,  saisir  vivement,  coller.  -  An-a- 
poou,  plante  s'accrocbant.  —  Avaloou,  mangeur,  avale 
tout  cru. 

Banasta,  corbeille,  gros  panier.  —  Banastou,  grand 
panier  long,  pour  fumier.  -  Baritelar,  bluter.  —  Bari- 
teou,  blutoir.  —  Bargagnar,  bargagna,  bavarder,  ba- 
varde. —  Baroundiar,  flâner,  aller  et  venir,  sans  direc- 
tion arrêtée.  —  BrancaiSia7\  muser,  perdre  son  temps. 
—  Bramar  Itramaïre,  crier  ,  assourdir.  —  Bourdis, 
balayures,  —  Bouta,  petit  fût,  tonnelet  ;  espagnol,  botta. 
Emboutar,  Embout,  mettre  en  fut,  gros  entonnoir.  — 
Bttceou,  gros  morceau.  Bitceou  de  pan.  —  Bugada, 
lessive  ;  bugadiera,  laveuse, babillarde. 

Eiboudissar,  secouer  vivement  hommes  et  choses,  |v, 
bourdis).  —  Eirenar,  éreintcr.  —  Eîxsat,  pioche  ;  cf. 
essarter.  —  Eslrampalar  {s'),  écarter  bras  et  jambes,  — 
Estiquéri,  faiseur,  mauvais  plaisant,  charlatan.  —  Fou- 
lobra,  fainéant,  fuit  Yohro  (v,  obro). 

Ganipa,  femme  sans  tenue  d'aucune  sorte. --Ooitliparl, 
glouton,  goulu. 

Maneflo,  mou,  gaucho,   paresseux.    —   Manobro,  ma- 
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nœuvre,  mauvais  travailleur.  —  Néci,  niais,  simple  (lat. 
nescius).  —  Obra,  ouvrage  (lat.  opits,  opéra), 

Renaîre,  porc. 

SoAmma,  anesse. 

Taraîre,  vilebrequin  {Taraud).  —  tartantier,  bague- 
nauder, hésiter.  —  Ttna,  cuvier  de  lessive. 

Vituptar,  mépriser,  iQriiii  {vituperare).  S   J. 
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LE    REGISTRE 

DU  BAILLIAGE  DE  GAP 

DE  1564  A  1593. 


L'extrait  suivant  de  V Inventaire-sommaire  des  archi- 
ves départementales  des  Hautes- Alpes,  actuellement  en 
cours  d'impression ,  nous  en  sommes  sûr,  intéressera 
plusieurs  des  lecteurs  du  Bttiletin  de  la  Société  d'Etudes. 

Cet  extrait  donnera  une  idée  exacte  de  ta  méthode  sui- 
vant laquelle  sont  rédigés  les  Inventaire-sommaires 
de^(»*cMj;e«,  dont  la  collection,  pour  la  France  entière, 
se  compose  déjà  d'environ  150  volumes  in-4°,  à  deux  co- 
lonnes. 

11  pourra  aider  aussi  à  faire  comprendre  l'importance 
historique,  quelquefois  très  considérable,  quis'attache  aux 
manuscrits,  aux  tvieux  papiers,»  que  l'on  condamne,  trop 
souvent,  à  la  destruction,  comme  <  inutiles  u  ou  simple- 
ment comme*  illisibles...  » 

Ajoutons  que  le  registre  analysé  ci-après  a  été  cité  par 
M.  Gharronnet  (Lex  guerres  de  religion  dans  les  Hatt- 
tes-Alpes;  Gap,  iSCl),  sous  la  dénomination  de  «  Livre  du 
bailliage.  •  P.  0, 


BAILLIAGE  DE  GAP. 
B.  1.  (Ri^gistruJ.  -  Petit  in-fo,  195  fuuitkls,  [lapicr. 

1554-1503.  —  "  Registre  du  bailliage  de  Oapen- 
«  çoirï,  »  contenant  la  trauscriplion  ou  l'analyse  d'un 
grand  nombre  d'actes  émanant  du  pouvoir  royal,  du  par- 
lement de  Grenoble  et  du  vibailli  de  Gap.  —  Arrêt  du 
Parlement  ordonnant  aux  vibaillis  de  publier  l'Édit  de 
pacification  du  mois  d'août  1570,  et  invitant  «  tous  les 
«  subjectz  du  Roy,  tant   de  l'une  que  do  l'autre  Reli- 
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"  gion,  à  vivre  on  paix,  union  ot  coiicordt;,  et  ubaervor 
«  le  contenu  fts  dites  letlros,  do  poinct  en  poinct  ;  » 
Grenoble,  23  août  1570  (f^  1).  —  Proclamation  au  bailliage 
do  Gap  de  rÉdit  de  pacification.  «  En  exticution  d'icelluy, 
«  Adam  Léoutier,  du  lieu  de  Beaurière  (Drôme)  et  Piarre 
«  Fabres,  du  lieu  de  Demande  en  Prouvence,  prisonniers 
«  dotonus  aux  prisons  de  céans  »  (Gap),  sont  «  eslargia, 
«  sur  ce  ouy  etrequi'irant  et  consantaut  respectivement 
"  M"  Firrayn  Kochas,  antien  advocat  dudit  si^po  pour  le 
«  procureur  du  Roy;  »  1"  septembre  1570(1'  1  v°). — 
Pruclaraatiou  du  mémo  Èdil  :  à  Gap,  «  en  plein  marché,  » 
lo  2  soptombra;  à  Saint-Bonnet  et  fi  «  Montorsier-en- 
<i  Champsaur,  »  par  Jean  Villar  et  Jean  du  Borton,  ser- 
îîonts  royaux,  lo  3  et  4  ;  A  Veynes,  le  3  ;  à  Serres,  le  4  ;  à 
Upaix,  le  8;  A  Tallard,  lo  9,  par  Arnaud  Gutgues  et 
Claude  Bertbéoud.  La  publication  ne  put  avoir  lieu  A 
Orpierre,  «  pour  les  empèchomenz  quo  nous  ont  esté 
«  de  ce  fera,  donnés  par  ceuix  de  la  prétendue  reli- 
«  gion  refforniéo,  le  dctenant,  etyostans  commandés  par 
'1  monsieur  le  baron  de  Cosorcst,  ne  l'aiant  volleu  permec- 
«  tre,  nous  disans  si  n'avions  pas  peur  d'y  estro  foytés.  » 
(f°  2).  —  Ordonnance  de  Charles  IX  défendant  de  prendre 
les  u  écu3  sol  11  (au  soleil)  pour  plus  de  54  sols  tour- 
nois et  les  pistoles,  pour  plus  do  52  ;  Paris,  30  août  1570 
(f^  2  V).  —  Lettre  du  même  roi  au  vibailli  de  Gap  pour  lui 
envoyer  l'ordonnance  précédente;  Paris,  2  septembre; 
publiée  A  Gap,  par  Jean  Baud,  clei"C  du  greflfe  du  bailliage 
et  A.  Guigues,  sergent  royal,  le  20  septembre  {!*■  3).  — 
Défense  par  «  Bertrand  do  Siinîane,  seigneur  de  Gordes, 
"  chovalior  de  l'ordre  du  Boy,  ca])itaino  de  cinquante 
"  hommes  de  ses  ordres,  et  lieutenant  général  pour  Sa 
«  Majesté  au  gouvernement  de  ce  pays  do  Daulphinô, 
"  en  l'absence  de  Mgr  lo  prince  Daulphin,  »  de  faire 
<i  la  traiotc  foraine  des  amas  de  bleds;  »  Crost, 
H  s(^ljtombre  1Ô70;  publiée  A  Gap,  par  Bernard  Bounot, 
clerc  du  grelté  du  bailliage,  lo  23  septembre  {1^  .'l  v").  — 
Autre  aéfonse  du  niérue  d'exporter  les  blés  en  Provence 
et  A  Avignon;  Grenoble,  11   novembre  1500  (P  4  v).  — 
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.  l>roclainahon  de  cette  inhibition,  par  Arnaud  Guignes, 
sergent  royal  et  Michel  Philibert,  clerc  au  bailliage,  à 
Oap  :  B  au  devant  du  baillage  ;  Piarre  Mandaroux  ; 
«  Jacques  Congé,  de  Sigonycr;  à  la  place  Saint-Es- 
u  tiene  ;  M*  Honora  Paul  ;  Juston  Pascal  ;  à  la  Porte 
B  Jaussaude  ;  Piarre  BonalTous,  de  Valserres  ;  au  canton 
«  (coin)  de  la  Mare;  Anthoine  Golhiard,  de  St-Lagier; 
"  Jean  Bernard  ;  Reymond  et  Jacques  JulUen  ;  >>  19  no- 
vembre 1589  (f*  5  V");  à  Veynew,  par  A.  Guigues,  pré- 
sents Guillaume  Brun  el  Claude  Lurion,  le  2S  novem- 
bre; à  Serres,  parle  môme,  présents  Clautle  Raymond  et 
Claude  Meyzenc,  in<!mo  jour;  à  Orpierre,  présents  Jac- 
ques Suffi'ey  et  noble  Jean  Brachet,  26  septembre  ;  à 
Ribiers,  à  la  porte  de  l'église,  présents  M'  Pierre  Buisson, 
notaire,  et  Pierre  Angles,  20  septembre  ;  au  *  Pouët,  » 
présents  Steve  (Etienne)  Massot,  26  septembre  ;  à  Tallard, 
présent  M'  Antoine  Boquin,  «  prêtre  et  notère,  «  27  et 
28  septembre  (f  6).  —  Défense  faite  par  «  le  seigneur  de 
«  Dkmpville,  raareschal  tle  France,  gouverneur  et  lieu- 
"  tenant  général  pour  le  Roy  en  Languedoc,  et  comman- 
a  dant  généralement  pour  son  service  en  Guyenne, 
«  Prouvence  et  Daulphiné,  »  aux  capitaines  des  a  com- 
«  pagniesdes  gens  de  guerre,  d'avoir  aulcuns  chevaulx 
«  aux  despens  de  leurs  hostes,  ny  pareillement  aulcuns 
«  garçons  ny  goujatz,  fors  au  plus  de  quatre  en  quatre  un 
B  goujat,  et  ce,  sur  peyue,  quant  aux  cappitaines,  d'esire 
'1  cass()!S,  et  des  soldats,  de  punition  corporelle  ;  d'entre- 
«  prendre  aulcune  chose  sur  le  faict  de  ladministration 
«  de  Injustice  et  de  la  police;  d'avoyr  et  porter  dans  les 
B  villes  et  dehors  d'icelles,  aulcunes  armes  et  basions 
«  à  feu,  ny  aultres,  fores  généralement  aux  champs. 
Il  leurs  espées,  et,  dans  les  villes,  lesdites  espées,  aux 
f  gentilzhommes  et  aultres  auxquels  est  permis  par  les 
«  ordonnances  du  Boy  ;  »  Beaucaire,  3  septembre  1570 
(f,  7)  ;  adressée  à  Mgr  de  Roussel,  «  chevalier  de  Tordre 
«  du  Roy,  gouverneur  pour  Sa  Majesté  au  Gapençois  » 
et  publiée  à  Gap  le  3  octobre  (f.  8).  —  Lettres  paten- 
tent» contenant  «  inhibitions  défère  aulcunes  levées  et  im- 
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«  positions  extraordinaires  1,  sinon»  par  vertu  des  lettres 
«  patentes  sellées  du  grand  séel  i  ;  Paris,  25  août  1570  ; 
publiées  :  à  Gap  le  14  octobre,  par  Jeban  Villar,  sergent 
royal  delphinal,  et  Jehan  Lbéoutier,  clerc  du  greffe  ;  à 
Saint-Bonnet,  le  17;  à  Veynes,  le  20;  à  Serres  et  à  Or- 
pierre,  le  21;  à  Upaix  et  à  Tallard,  le  22  (f  8  v»  et 
f»  10  Y");  —  D«ifense  de  Benoît  Olier,  bailli  de  Gap,  «  de 
«  renoveler  la  mémoyre  de  toutes  les.  choses  passées, 
«  d'une  part  et  d'aultre,  deu  et  despuys  les  troubles 
*  advenus  en  ce  royaulme  et  â  l'occasion  d'iceiix;  s'at- 
«  taquer,  injurier,  ne  provocquer  l'ung  l'aultre,  par 
"  reproche  de  ce  qui  s'est  pass(!*  :  et  disputer,  contester, 
"  quereller  ne  s'outrager  ou  offanser,  de  faict  ou  de  pa- 
"  rolles;  mais seconteuiret vivre paisiblementenseinble, 
"  comme  frires,  amys  et  concitoyens;  »  conformément 
à  l'Édit  de  Saint-Germain  en  Laye.  d'août  1570  (f  OV); 
publi<''e  ;i  Gap,  le  10  octobre,  par  Jean  Villar,  sergent,  et 
Michel  Philibert,  clerc  au  siège  du  bailliage  ;  il  Saint  Bonnet 
ot  ;"i  Montorsier-en-Chanipsaur,  le  17;  fi  Veynes,  le  fiO;  f\ 
Serres  et  à  Orpierre,  le  21  ;  A  lipaix  et  ù  Tallard,  ie  22, 
par  Arnaud  Guignes.  Seconde  publication  à  Gap,  s  aux 
"  deuxcoingz  du  pré  delà  foyre,  les  jours  do  Sainct  Martin 
M  1 1',  ol  lundy,  13'  novembre  1570.  »  Troisième  publicalion 
ie  7  di'-cenibre  (i^  10).  —  Ordonnance  tic  Charles  IX.  :  *  On 
«  faict  j'i  sçavnir  à  Inns  b's  chevalliers,  soigneurs  et 
«  genlilz  hommes  ostiins  en  Testât  dudil  seigneur:  aux 
«  deux  cens  j,'('ntilzh()rnmes  (le  sa  maison,  et  aux  quatre 
B  cens  archers  de  su  garde  qno  Sa  Majesté  a  retardé  A 
«  l'ère  Sun  entrée  en  la  ville  de  Paris,  jusques  au  1"  jour 
f  de  janvier  prochain,  auquel  temps  ilz  ne  fauldront  de  se 
c  trenvoi-,  avec  leurs  chevaulx  et  équipage  requis,  iionr 
«  l'accompagner  il  sad.  entrée;  voullnnt  cependant  que 
<(  coulxdesd.  gentilzhoiumesdo  sad.  maison ot  archers  de 
«  sa  garde  qui  sont  et  demeurent  à  quarante  lieues  près  de 
a  Paris  ayeut  à  se  trouver  au  12' jour  du  mois  de  novem- 
'■  hre  prochain  à  Soyssons,  pour  estre  à  ses  nopcos,  qui 
«  se  foroiil  f\  Ciunpiègue,  dedans  le  15»  dud.  meis  pro- 
"  eluiiii.  »  "  Escruez, ..  1»  octobre  1570  Çl"  12  v"'.— Lettre 
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d'envoi  de  l'ordonnance  susdite  au  «  Diully  des  Mon- 
«  taignos  (lu  Daulphiné  »  ;  mi'ine  date;  publication  à  Gap, 
8  novembre  (f°  13). — Ordre  de  €  de  Gordes,  lieutenant  gé- 
«  néral  pour  Sa  Majesté  on  Daulphiné.  >  à  ceux  "  qui  se 
«  seront  absentez,  à  cause  des  troubles  »  et  <  se  retireront 
"  cy  après  dans  ceste  ville  de  Gap,  do  se  venir  présenter, 
«  dans  trois  jours,  «  au  bailliage,  pour  «  en  U-ra  roUe  et  re- 
<i  gistre»;  Grenoble, 5novembre  1570;  publié  à  Gap,  le  8; 
«  par  Barthelemi  Arnaud,  taborin  (tambour)  de  la  com- 
f  paignie  de  Monsieur  de  Rosset,  gouverneur  du  Gappon- 
«'  çois,  >  et,  f  de  rechef  >,  par  ordre  de  De  Gordes,  du  29 
novembre,  le  7  décembre  1570  (P>  13  v").  —  Ordre  du  vi- 
baîUi,  commissaire  à  ce  député,  aux  hôteliers  et  caba- 
rctiers  de  Gap,  de  faire,  dans  la  huitaine,  au  greffe  du 
bailliage,  déclaration  do  leurs  noms,  qualités  et  demeure 
«  sur  peyne  de  punition  corporelle  et  de  cent  livres  pa- 
t  risis d'amende;  »  publié  "  à  son  de  trompe  et  voix  do 
«  crj'  public,  par  les  lieux  et  carrefours acoustumez,»  par 
Jean  Villnr,  sergent,  <  le  samcdy,  jour  de  marché  public 
«  audit  Gap,  »  26  août  1570  (P  14).  —  Déclaration  de  vingt- 
neuf  «  bollongcrs,  pasticiors,  hosteliers,  cabareliers,  ta- 
vernicrs  et  hostes  »  de  Gap,  parmi  lesquels  :  «  Sire  Jean 
Ciilin,  h'isla  âc  Sainl-GeOfffCfi ;  Robert  Gaudelan,  hosto 
des  T*-ow-iîo;/s,- JeanBorrcl-Salezard,  hostcduiJa^/j/im,- 
Jacques  Rascas,  hosle  du  Cheml-Bianc;  »  27  aoùt-3  no- 
vembre (r*  14  V-lô).  —  Règlement  du  parlement,  «  tou- 
M  chant  les  lieux  ou  ceulx  de  la  religion  prétendue  reffor- 
«  mée  se  peuvent  ctdoibvcut  retirer;  sçavoir  :  ceulx  qui 
<  cstoyent  habîtans  aux  champs,  et  ceulx  qui  estoyent 
«  domiciliiez  dans  les  villes,  es  mesmes  villes,  sans  que 
«  leur  soit  loysible,  sinon  avec  le  consentement  des  Con- 
H  snlz  des  lieux  où  ils  vouldront  habiter,  do  changer  do 
«  domicile,  «  et  «  sans  rien  innover  ou  attenter  sur  les 
«  libertés,  franchises  et  privillêgos  des  villes  de  Greno- 
"  ble,  Valence,  Ki>mans,  Munle.llîmar  et  Le  firest  »;  Gre- 
noble, 15  octobre  1570  (f  15  v*).  — Lettre  de  De  Gordes 
au  vibailli  de  Gap  surce  sujet,  «  et  si,  pour  ce  fi^re,  il 
■'  vous  convient  avoir  niainforte.  vous  retirerez  à  M.  rie 
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«  Rosset, auquel j'escria  devous  assisteren  tout;  et, parce 
«  que  vous  entendrez  toutes  nouvelles  par  M.  de  Mérieu, 
H  quej'ey  envoyé  fère  scschevauchi5es  en voz quartiers, je 
«  ne  vous  ferey  ceste  (lettre)  plus  longue  »  ;  Grenoble,  5 
novembre  1579  (1*16). — Permission  du  vibailli  aux  sieurs 
Gellin,  Salezard,  Gaudelan  et  Rascas,  de  «  tenh- hostelle- 
«  ries  et  cabaretz,  en  faisant  enregistrer  »,  au  greffe  du 
bailliage,  t  les  assietes  (adresses)  et  enseignes  de  leurs 
«  hostelleries  »  ;  Gap,9diicenibre  1570(^171.— Arrètde la 
Cour  [de  Parlement],  eu  «  esgard  à  l'Edit  de  pacification 
«  et  au  consentement  des  parties,  u  octroyant  mainlevée 
de  tous  les  biens  saisis  A  «  Damoyselle  Catheiine  Faure, 
"  femme  de  noble  François  do  Bonne,  sieur  do  MoUines, 
"  hériticro  do  feu  Authoine  Faure,  seigneur  an  son  vivant 
1  de  La  Blache,  et  conseigueur  de  Veyne,  n  en  •  payant 
par  elle  »  25  livres  aux  sœurs  de  Sainte  Glere  »  (Glaire) 
de  Gap  ;  avec  défense  au  "  sieur  do  Agas  ou  ses  héritiers, 
«  maître  Honnora  Luriun,  Bathezar  Boffur  et  autres  »  de 
lui  donner  empêchement;  20  décembre  1B70  (I*  17).  —  Rè- 
glement du  vihailli,  «  durant  le  temps  do,  ceste  chaçté 
<i  (disette)  ou  double  diccUe,  »  «  Le  populaire  »  faira, 
d'abord,  ses  achats  «de  blcdz  et  anllres  grains,  ])our  vivre 
«  aujourlajounié(!";puis,«ceulx  qui  en  veulcnl  féreprovi- 
«  sion  pour  leurs  hostcls,  »  enfin  *  les  bollaugiers  et  aultres 
«  personnes  faisans  pain  blanc  .'i  vendre,  »  avec  injonction 
de  déclarer  aux  grofliers  du  lailliago  la  quantité  achetée, 
io  décembre  1570;  publiéo  le  ifi  et  le  2;i  décembre  (f  17  v"). 
—  Proclamation  du  vibailli,  «  pour  obvier  à  l'cxtrénic 
"  charte  île  vivres  qui  se  présente  aujourd'huy,  caust'e 
«  en  partie  de  l'abondance  des  estrangiers  qui  y  fréquen- 
«  teut  et  abordent .iournellenient,  Sans  alfaire  et  négocia- 
«  lion  aulcune;  »  ordre  :  aux  chefs  do  maison,  de  «  bailler 
«  les  noms  et  surnoms  de  leurs  domestiques  »  dans  lus 
1  1  euro  au\  caban^tifirs,  de  ne  recevoir  personne, 
s  le  ;  rtv  lier  d'ung  jour  à  autre  »;  €  à  tous  va- 
e  h      Iz       nz  t>ins  adveu,  pouvres,  mendians  et  aultros 

*  j  lut  1  3  et  f  ctz  néantz,  de  vuider  lad.  ville,  dans  de- 

*  ma      neu  e  den  idy.  sur  peynedc  troiscoupsdc  corde. 
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c  pour  la  première  foys,  el,  pour  la  seconde,  du  foeys  et 
«  banissement  A  tousjours,  excepté,  quant  auxd.  men- 

<  dians,  les  invalides  qui  sont  natifs  et  hnbitans  >  de  Oap. 
Défense  de  sortir  de  nuit,  t  avec  armes,  et  en  plus  grand 
■1  nombre  que  3  ou  4  ensemble,  et  sans  porter  «  avecque 
«  eulx  torche  ou  chandelle  allumée  >  ;  publiée  à  Gap  le  33 
décembre  1570  (P  18  v).  —  Ordonnance  du  vibailli  «  pour 
«  conformer  le  prix  du  pain,  tant  plus  blanc  et  aultre 
«  moyennement  blanc,  appelé  le  bourgeoys,  que  noir  »  ; 
il  est  enjoint  aux  €  achepteurs  de  grains,  suyvans  la  criée 
«  cy  devant,  du  16»  décembre,  »  de  mesurer  ces  grains 
en  présence  des  <  mesureurs  de  grains,  nommex  coas- 
sicrs  s;  3  janvier  1571  (f°  ID  v").  —  Publication  à  Gap 
du  règlement  de  Dp  Gordes  du  5  novembre  1570,  enjoi- 
gnant aux  reformés  de  Gap  de  rentrer  dans  la  ville,  et 
aux  étrangers,  de  la  <  vuider  »  dans  les  24  heures;  21 
novembre  1570  [C  20  V).  —  Règlement  dressé  par 
"  Henry  do  Montmorency,  seigneur  de  «  Dampville,  ma- 
«  ri:''chal  de  Fi-ance,   gouverneur  général   u  pour  le  Roy 

<  en  Languedoc  »,  relativement  aux  *  gentz  de  guerre, 

<  établis  en  Danphiné.  >  Les  capitaines  auront  chacun 
100  livres  par  mois;  les  lieutenants,  50;  l'enseigne,  30; 
les  sergents,  15;  «  les  caporaulx,  fourriers,  llfros  cttam- 
«  hoiirs,  12  ».  Lob  soldats  auront  "  chacun  cinq  snlz 
"  le  jour,  »  Ce  règlement,  en  16  articles,  fut  fait  «  de  l'ad- 
"  vis  et  délibi'ratiiui  du  srisrneur  De  Gordes,  lieutenant 
«  général  pour  le  Roy  au  pays  do  Daulphiné;  do  Belle- 
"  gnrde,  chevallier  de  l'ordre  du  Roy,  Ciipinaiuc  de  gens 
n  d'armes;  dos  soigneurs  d'Orayscin ,  de  Lestan,  do 
"  Frépouzo,  de  Grilhe,  aussi  chevalliers  de  l'ordre  dudit 
«  seigneur  ;  monsieur  l'abbé  de  Bonnecombe,  et  de  mes- 
«  sieurs  doTruchon.premierprésident,  Belliofvre,  Ryval 

<  et  Robert,  conseillers  en  la  cour  do  parlement  do  Grono- 
€  ble,  estanscnuostre  suyte»;  Valence,  10  décembre  1570 
(["21  v°-2(J):  enregistré  au  parlement,  h  Grenoble,  le  11 
janvier  1571  et,  à  Gap,  au  bailliage,  le  10  février,  «  M'  Fur- 
«  minRochas,  ancien advocat,  etl'ungdes  licutenentzdu- 
«  dit  siège  tenant  les  plaidz  ;  »  publié  audit  Gap  le  même 
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jour  [f  26  V).  —  Orilre  du  maréchal  «  Dampville  »  aux 
capitaines,  de  «  composer  leurs  compaignics  de  soldatz 
«  eslrangiersdes(aux)vUlesoù  ilz  sont  establiz  pour  tenir 
f  garnison  »;  Vienne,  22décembre  1570  (f**  27);  injonction 
de  DeGordesaux  vibaillis  de  Dauphiné  d'exécuter  ledit 
ordre;  Grenoble,  10  février  1571  ;  publication  à  Gap,  le  20 
février  (f°  28).  —  Lettres  patentes  de  CharlesIX.au 
«  bailly  de  Gap  >■  portant  que,  dans  la  subvention  géné- 
rale 0  pour  le  peyement  des  reistres  et  Suisses  «  les  ha- 
bitants de  Gap  donneront  3000  livres  tournois,  savoir 
ISOO  livres,  le  I*'  mai  1571,  et,  en  mai  1572  et  1573, 900 
livres,  et  «  les  manans  et  habitans  des  aultres  villes  et 
f  bons  bourgs  dudit  balllage  de  Gap  »,  la  somme  de  2000 
livres  tournois,  par  tiers,  aux  mf^mes  dates;  total  :  5000 
livres;  <•  au  faulxbourg  Saint-HonnoVé  A  Paris  «,  5  mars 
1571  (f°  29-32).  —  Arrêt  du  parlement  de  Grenoble  qui, 
vu  «  que  l'ordonnance  de  fore  registre,  en  forme  de 
«  prouve, desscpultureset  des  baptesmes  a  cstéetestmal 

<  et  négligemment  observée  «,  ordonne  son  exécution  «  k 
M  tous  les  chapitres,  collèges,  monastères  et  curés  de  ce 
•I  ressort  et  leurs  vicaires  »,  et,  spécialement,  à  <■  fr6rc 
B  Guilleaume  Porgaud,  religieux  profés  do  rnbba3'e  de 
M  Saint-Ruf-lez- Valence,  et  frère  Claudc-Anthoine  Mar- 
«  ret  B  ;  Grenoble,  7  avril  1571  ;  publié  à  Gap,  le  18  mai 
(f»33).  — Défense  du  vibailli  de  faire  «  aulcune  aliéna- 
«  tion  de  bien  temporel  des  bénéfices  et  églizes  »,  sans  le 
déclarer  au  bailliage  dans  la  huitaine;  rappel  de.s  ordon- 
nances du  23  décembre  1570,  relatives  au  domicile  des 
vagabonds  et  mendiants  ;  A  la  fréquentation  des  cabarets 
et  tavernes;  au  logement  des  étrangers;  au  port  d'armes, 
pendant  la  nuit,  et  «  sans  torche  ou  chandelle  allumée  >  ; 
tout  cela,  «  pour  obvier  h  l'extrême  cherté  de  vivres  qui 

<  se  présente  aud.  Gap,  causée  en  partie  de  l'abondance 
«  des  estrangers  qui  y  viennent  et  font  séjour  >  ;  publica- 
tion A  Gap,  le  26  mai  1571  (f*  34-36).  —  Édit  de  Charles  IX 
par  lequel  il  est  défendu  «  de  sortir  ne  babandonner  uostre 
«  royaulme,  pour  aller  au  service  d'auloungz  princes  et 
€  potentatz  estrangier.s,  et  mesmes  de  cousté  d'Italye  ». 
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Annet  (Seine-et-Manic),  !)  mai  1571  (f°  37),  publié  à  Gap, 
le  28  mal  (f°  37,  V).  —  Sentence  du  vibaîlli  malnlenant, 
«  M*  Anthoine  Gaillard,  praticien  de  Gap  »  en  «  l'office  de 
«  greffier  des  insinuations  spirituelles  du  diocèse  de  Gap- 
«  pençois,  à  la  charge  d'escripre,  au  pied  de  tous  les  ac- 
(  tes  et  expéditions,  tous  les  sallaires  et  émollunientz 

<  qu'il  en  recepvra,  suivant  le  taux  porU'-  par  les  édiclz 
«  et  ordonnances  du  Roy;  «  29  mai  1571  (f°  38).  —  Nou- 
velle défense  du  vibailli  do  *  renoveller  la  mémoyre  de 
€  toutes  les  choses  passées  s  et  <  d'user  d'aulcunes  armes, 
u  excepté  aux  gentilzhommes  de  nom  et  d'armes,  leurs 
u  espées  et  dagues  »  :  15  juin  1571  (P- 38  V).  —  *  Edict  du 
«  Roy  prohibitif  du  port  des  armes  à  feu  et  arballesles  »  ; 
Annct,  12  mai  1571  [f"  41)  ;  publié  :  à  Gap,  le  26,  le  29  juin 
et7JHillp-l;  .1  Veynes,  le  18  juin;  ii  Serres,  le  19,  et  fi 
Tallard,  le  29  (P  43-45).  —  Injonction  du  vibailli  à  <  Spe- 
M  rit  Amar,  Michel  Borrel,  do  Saint- Michel-de-Chalhol, 
«  François  AHemand.de  Saint-Pierre  dud.  Ghalhol,  et 
«  Martin  du  Serre-Baudet,  de  La  VÎUelte,  en  Champ- 
€  saur,  sergents  royaulx  dalphinaux  de  ce  bailliage  de 
«  Gap,  »  de  se  présenter,  chaque  samedi,  devant  lui  «  pour 
«  le  service  du  Roy  et  de  sa  justice  ^  ;  24  juillet  1571 
'f°  46).  —  Injonction  semblable  à  Gaspard  Ramband,  de 
Saint-Laurent-du-Cros;  27  juillet  (f  46  v°).  — Nouvelle 
défense  du  vibailli  i  de  renouveller  la  memoyre  de  toutes 
«  les  choses  passées,  s'attacquer,  in.)urier  ne  provocquer 
«  l'ung  l'aultrc  »  et  généralement  contrevenir  à  l'édit  de 
Saint  Germain  d'août  1570  ;  20  août  1571  (f"  47).  —  Deux 
lettres  de  Bourgel,  f  commis  des  Etats  de  ce  pays  »  de 
Dauphiné,  relatives  à<ladefensscde!a  traicte  foreynedes 
€  bledz>;  Grenoble,  28  août  et  4  septembre  1571  {f*  48). — 
Arrêt  de  la  €  chambre  des  vaccalions,  »  au  nom  de  «  Fran- 

<  çois  de  Bourbon,  prince  Uaulphin  d'Auvergne,  gouver- 
€  neur  etlieuteuanl  pour  le  Roy  en  Daulphinc,>  défendant 
la  sortie  de  la  province  des  blé.s  et  grains  ;  Grenoble, 
4  septembre  1571  (P  48  v").  —  Arrêt  du  Parlement  enjoi- 
gnant aux  «  Juges  royaulx  ordinaires,  châtelains  et  aul- 
«  très  magistrats  u  d'informer  diligemment,  en  ung  chas- 
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10 
€  cun  endroilt,  sçavoir  des  ruynes  des  esglises,  usurpation 
€  desrevennuzd'icelles,  cessation  du  service  divin i; Gre- 
noble, 28  juin  1571  (f  40).—  Ordonnance  dudit  Parlement 
prescrivant  la  rt^sidence  aux  titulaires  des  bén*^flces  ec- 
éclésiastiques  «  qui  doibvenl  rf^siden  et  «  A  ceulx  qui  ne 
sont  tenus»,  de  pourvoir  au  servico  divin,  dans  les  15 
jours;  même  data  {{°  50);  publi(^e  A  Gap,  le  15  septembre 
(W-  V»).  —  Kflit  de  Charles  IX,  «  touchant  la  residenso  dos 
«  bnillifs  et  séneschaulx  de  robbe  courte»,  la  déclaration 
des  crimes,  et  les  contumaces  ;  Gaillyon  (Gaillon,  Seine- 
ot-Oise),  mai  1571  (f^SI),  publié  A  Grenoble,  le  4  août,  et 
A  Gap,  le  15  septembre  (f°  52  v").  —  Ordonnance  du  Roi 
proscrivant  l'observation  et  la  publication  nouvelle  de 
ledit  de  Paris,  juillet  1565,  *  sur  l'antrée  en  cestuy  nos - 
«  tre  royaulme  des  espiciries  et  drogueries,  draps,  filz, 
»  passemenlz  et  aultros  marcbindises  d'or,  d'argent,  de 
«  ,>:oyo,  manufacturées  en  paysestranger»;  Paris,  28avril 
1571;  publiée  à  Gap,  le  15  septembre  (f°  53).  —  Édit  de 
Charles  IX  portant  règlement  de  l'office  de  garde  *  des 
sr^els  à  contraicts  »  ou  «  potitz  sceaulx  »  ;  Paris,  mai  1568; 
publié  A  Grenoble,  leliaoflt  1571,  et  A  Gap,  le  15  .septem- 
bre (P»  55-61). —  Défense  du  Parlement  délaisser  sortir 
du  bailliage,  «  aulcuns  blodz  ou  grains  »  ;  Grenoble,  14 
septembre  1571;  publiée  A  Gap,  de  l'ordre  de  s  M.levibail- 
li  et  juge  présidial  p,  le  15  septembre  (f"  62). ^Proclama- 
lion  du  vibaillidesonlonnancos  du  maréchal  de  Danipvillcet 
doUenordos,  du  "juillet  et  20  août  1571,  contenant  défen- 
se du  port  d'arme,^  ;  Gap,  15  septembre  1571  (f"  02  v°).  — 
Proclamation  du  vibailli  défendant  d'aller  au  devant  des 
grains,  du  bétail,  des  volailles  et  gibier  apportés  au  mar- 
ché de  Gap,  avec  ordre,  aux  «  porti(;rR  et  aultros  depputez 
«  pour  demeurer  aux  portes  de  ladite  ville  >>  d'arrêter 
ceux  ipii,  ne  possédant  «aiilcun  ou  si  peu  defondzqu'ilz  n'y 
€  souffiroient  »,  retireraient  en  leurs  maisons  <  aulcuns 
*  fruitzou  boyz  n  ;  Gap,  22  septembre  1571  [f  6.1  v°). — In- 
jonction du  vibailli,  conformément  A  l'édit  de  Gaillon  de 
mai  1-571,  aux  officiers  municipaux  du  baillage,  d'arrêter 
les  délinquants,  et  défense  de  les  receler;  Gap.22septem- 
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bre  1571  (f°  64  v).  —  Déclaration  de  Charles  IX  relatire 
à  la  perception  des  droits  <  des  petits  sceaulx  aux  oon- 
"  tracts;  »  Fontainebleau,  23  juillet  1571  ;  enregistrée  à 
Grenoble,  14  aofit  ;  publiée  à  Gap,  5  octobre  (f*  65-68).  — 
Di^fense  du  vibaillî  de  renouveler  1h  mémoire  du  passé  ; 
de  porter  des  armes  ;  d'aller  la  nuit  sans  lumière,  à  moins 
d'urgente  affaire,  et  *  en  plus  grand  compagnie  que  trois 
«  personnes  «  ;  et  injonction  :  aux  hôteliers,  de  retirer  à 
leurs  clients  leurs  armes  et  se*  saisir  de  ceulx  qui  en  por- 
«  terontà  feu  ouàtraict,imlcsvenyr  dénoncera  justice»; 
aux  gardiens  des  portes  de  la  ville,  de  se  saisir  des  gens 
en  armes  ;  aux  habitants  de  Gap  <  de  fere  tout  debvoyr  à 
«  séparer  ceulx  qu'ilz  verront  s'entrehattre  avec  espées, 
€  dagues  OU  aultres  basions  effuisîlz  »;  publié  à  Gap,  les 
10, 12  et  13  novembre  1571,  <  jours  de  foyre  »  (P  69-81).  — 
Requête  de  Boyer,  consul  de  Gap,  et  permission  do  De 
Gordes  aux  h.ibitants  do  Gap  de"  tirer  de  l'arc,  arbaleste 
et  arquebouze,  aux  prés  »,  les  jours  de  fête,  *  A  la  charge 
«  de  ne  porter  lesdites  armes  qu'en  allant  et  revenant  à 
«  droictdu  lieu  delà  hutte  en  leur  log«s>;  Gap,  18  octobre 
1571  (P"  83};—  R("'glemont  du  parlement,  décidant  que 
chaque  particulier  de  Grenoble  nourrira,  chaque  jour,  un 
pauvre  et  lui  donnera  une  livre  do  bon  pain  ;  Grenoble, 
16  janvier  1572  (f^  a^),  publié  A  Gap,  le  26  janvier  (f"  83). 
—  Arrêt  du  parlement  «  pour  empêcher  les  délViche- 
«  mens  et  couppes  indiscrélos  de  boys  de  haultc  fustayo, 
«  taillis  et  aultres»,  et  cela,  ft  cause  de  la  t  grande  pénurie 
<  pour  le  chauffa;rD,  pour  bastîr  et  construire,  edlffier 
t  viiysseaulx  de  mer  et  d'eau  doulce,  et  aussi  qu'il  (n')on 
«  cssuivede  grandes  stérilité<,ruynes  et  desgatz,  tant  des 
*  lieux  haullz  pendiiotz,  que  des  pJcynes,  au  moyen  des 
«  décolleniflutz  de  la  terre,  inondations,  desvoyenionts  et 
«  ravages  des  rui'^seaux,  tourrants  et  aultres  eaux  qui  en 
«  sont  cause,  et  qui, auparavant,  rslayent  retenuez et  em- 
«  peschés  par  lesdil'i  boys  «,  Défense  de  faire  des  es- 
sarts ou  défrichements;  de  couper  les  bois  taillis,  avant 
quatre  ans,  et  les  autres,  avant  six  ans.  etinjouction  d'ob- 
server pour  les  «  chefvres  n  l'arrêt  du  3  novembre  15G5: 
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Grenoble,  14  janvier  1572;  piiblii:!'ii.à  Gap,  le  26  janvier  et 
le  9  f<^vrier  ;  à  Veynes,  le  10,  à  Serres,  le  11  ;  à  Orpierrc, 
le  12  ;  à  Upaix,  le  13,  et  à  Tallard,  le  14  février  [C  84  y").— 
Proclamation  de  De  Gordes  défendant  «  à  toutes  person- 
*  nés,  de  porter  ou  fore  porter,   soyt  par  la  ville  ou  les 

<  champs,  aulcunes  arquebouzes,  pistoUes,  pistollolz  à  fou 
«  ne  arbalestos  »  ;  publiée  à  Gap,  le  0  fc'-vrîer  1571  ;  à  Vey- 
nes, le  10;  à  Serres,  le  il;  à  Orpierre,  le  12;  A  Upaix, 
le  13  et  à  Tallard,  le  14  (f  87  v»].  —  Ordonnance  de  Char- 
les IX  enjoignant  à  ceux  qui  ont  pris  du  service  à  Tt^tran- 
ger,  de  rentrer  »  en  leurs  maisons  et  lieux  de  leurs 

<  domeurançes  »;  Amboise,  23  décembre  1571  ;  fpubliée 
A  Gap,  le  0  février  (P  88  v°).  —  Injonction  du  vibailli  de 
Gap  «  aux  gardesdes  postes  ou  portures  de  ladite  ville 
Il  de  venir  advertir  incontinent  ledit  sieur  vibaiily,  quand 
«  aulcuns enhabitz,  qualité  etfaçon  desoldatz,mesmement 
K  en  trouppeou  portansarmesdesfenducs,  y  entreront,  et 
■  auxhostes  oùilz  vouldront  loger  ou  seront  logez,  de  fèrc 
«  lesemblablû.  »  Gap,  16  ft^vrier  i572jP  89v°). — Autorisa- 
tion donnée  par  <  Edouard  de  Mole  et  Claude  de  Falcon 
«  (Faucon),  conseillers  du  Roy  en  sa  cour  de  Parlement, 
€  commissaires  depputez  par  Sa  Majesté  sur  l'exccqution 

<  et  eutretenement  de  l'Édil  de  pacification  en  Prou- 
u  vcnce,  Languedec  et  Daulphiné,  »  à  «  Ysabeau  Rani- 
«  bande  ,  domnyselle ,  mbm  et  tutrice  des  onfans  mi- 
B  nours  de  feu   Gaspar   de  La  Vîllete,  et  Jean  de  La 

<  Villcte,  cscuyer,  fils  dudit  deJfunt,  conseigneur  de 
H  Veyne,  »  de  faire,  à  Veynes,  «  exercice  de  la  Religion 
prétendue  vefforméo;  »  Valence,  11  février  1572  :f"  90). 
—  Permission  de  «  Benoit  Olicr,  conseiller  du  Roy,  vi- 
u  bailly  des  Montagnes  et  juge  présidial  ausif.'ge  du  bail- 
c  liage  de  Gap,  »  â  Jeun  de  La  Vilelte  "  d'avoir  le  dit 
exercice  »  dans  sa  maison  de  Voyues  ;  Gap,  22  février  1572 
(f°  00  v"). — Permission  sembliible  du  vibailli,  donnée  A 
Vsabeau  Kainbaude,  lant  en  son  nom,  que  comme  tutrice 
d'F.tiennc,  Françoise,  Artus,  Pierre,  Daniel  et  Anne  de 
LaVillotte.  ses  enfans  ;  Gap  7  mars  [,P  01). —  Publica- 
tion :  de  l'ordonnance   royale  d'Amboise  (janvier  1572), 
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relative  à  la  sortie  des  grains  hors  du  royaume  ;  faite 
à  Grenoble,  le  10  mars,  et  à  Gap,  le  15  avril  ((*•  01  V)  ;  — 
des  lettres  patentes,  données  à  Paris,  le  16  avril  1572,  «sur 
«  plusieurs  doléances,  plaintes  et  remonstrances  faictes 
«  à  Sa  Majest(^  de  la  part  des  Prélats  et  gens  du  Clergé 
t  de  ce  Royaulnie  «  ;  k  Grenoble,  le  29  janvier,  et  à 
Gap,  le  7  mars  1572  (f  02).  —  Permission  donnée  par 
Êilouard  de  Mole  et  Claude  de  Faucon,  commissaires  pour 
l'exécution  de  l'Edît  de  pacification,  à  «  noble  Jean  Flote, 
«  coseigneur  de  Jarjayes,"  malgré  l'opposition  des  consuls 
dudit  lieu,  d'établir  la  R.  P.  R.  dans  sa  maison,  à  Jarjayes  ; 
Valence,  11  février  1572(1^93).  Procédure  du  vibailli  re- 
lative à  cet  établissement;  17  mars  1572  (f  94  V-96).  — 
Sentence  du  vibailli  au  sujet  des  «  grains  saizis  et  arrestez 
a  par  les  coujuiissairos  depputez  A  Serres  >  pour  l'ob- 
servation de  la  n  traite  foraine  »  :  on  rendra  à  Jean  de  Ro- 
vilhasc,  prieur  d'Upaix,  et  à  (luelquesjndividus  de  Mens, 
les  avoines  saisies;  les  grains  confisqués  aux  habitants 
de  B  La  Baulme  des  Arnauds  «  et  de  €  Veyne  »  seront 
partagés  entre  le  Roi,  les  pauvres  et  les  commis  de 
Serres;  etc.,  Gap,  20  mars  1572  (f*  IW  v').  —  Ordon- 
nance de  Charles  IX  prescrivant  l'observation  des  rè- 
glements (le  police;  Blois,  1"  mars  1572;  publiée  à 
Grenrible,  le  10  mars  et  à  Gap,  le  15  avril  (f°  98).  —  Pu- 
blication de  l'édit,  donné  à  Amboise  en  janvier  1572; 
i\  Grenoble,  en  Parlement,  le  10  mars  :  «  Et  déclare  la 
«  Cour  que  les  sergents  royaulx  dalphinaux  porteront 
"  les  escussons  escartellés  de  fleurs  de  lys  et  de  Daul- 
"  phiné;  »  Gap,  le  18  avril  1572  {^  99).  —  Ordonnance  do 
Charles  IX  portant  défense  «  ;\  tous  gcntilzbommes, 
*  cappitaines,  soldats  et  aultre.s  noz  subjeclz,  de  sortir 
0  et  passer  hors  nostre  royaulmo  pour  aller  au  service 
4  d'aulcuns  princes  cslrangers  »,  Blois,  29  mars  1572  ;  pu- 
i.iirp  à  Ga])  le  10  avril  (f^OO  v").  —  Injonction  du  vibailli 
lie  (lap,  en  présence  "  de  Mi'ssire  Eyuard  Gaultier,  juge 
'■  nrdinaire,  Jean  Gueydan,  officiai  et  chanoyne,  Spérit 
"  Girard,  procureur  d'tjfficc,  Uernardin  Boyer,  e.-icuyer, 
"  l.iuilheaumeBnrban  levioulx,  consulz  modenies,  inaîli'p 
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■  Pierre  Philibert,  procureur,  Chérubin  Rambaud,  secré- 

■  taire  de  la  communauté,  Jean  Barban  sieur  de  Saint- 
«  Vincent,  Guilhaume  Barban  le  jeyne,  Jean  Blanc,  » 
et  autres  duditGap,  faite  à  c  Barthélémy  Vivian,  consul 
<  de  le  Bastie-Neufve  ;  BarthiMemy  Garin,  consul  de  la 
c  Bastie-Vieille;  Jean  Vincent,  consul  de  Saint^Lagier ; 
<i  Guigue  André  et  Anthoine  Raymond,  consulz  d'Orsière  ; 
«  S|jérit  Martin  Teyssoyre,  consul  de  Champollion  ;  Bar- 
•  théleray  Mazet,  consul  de  Chabotes  ;  Jacques  Honnora 
n  Motte  et  Pascal  Rigaud,  consulz  de  Saint-JulUcn;  Jean 
«  Allemand,  consul  de  Chalhol;  Jean  Lombard,  Anthoine 
«  Provcncel,  consulz d'Ancelle  ;Honnora  Olphant,  consul 
€  delaRochete;  Claude  Michel,  consul  de  Romete;  An- 
«  thoine  Pascal,  consul  de  Rambaud,  et  George  Meycr, 
c  consul  des  Forestz-dc-Sainct-JuUien  et  Manse  «,  de  «  re- 
f  tirer  et  recepvoyr  les  pouvres  de  leurs  lieux  et  parrois- 
a  ses  respectives  qui  sont  en  la  ville  (de  Gap),  les  condujTe 
«  et  fère  conduyre  à  leurs  lieux  et  parroisses,  et  illeq  les 
€  distribuerparmaisons,  ou  leur  fùre bailler  pourchascun 
«  pouvro  une  livre  et  demye  pain  pour  jour,  »  Gap,  «  dans 
(I  la  Gran'Salle  de  TEvesché,  »  dimanche,  27  avril  1572 
(1»  100  V).  — Lettre  de  Charles  IX  au  «  bailli  des  mon- 
«  tagnesde  Daulphiné,»  l'engageant  à  faire  observer  exac- 
tement l'Edit  de  paciiication  et  se  rejouissant  de  ce  que 
chacun  a  fait  son  devoir,  <•  mosmcs  de  ce  que  recente- 
c  mentles  villes  de  La  Rochelle,  Montauban,La  Charité  et 
c  Coignac  ont  esté  remises  eznosmatns»;Blois,4mail572 
(f°  101  V}.— Lettre  du  même  Roi  k  do  Gordes  sur  le  même 
sujet;  lilois,  4  mai  (P*  103);  publiée  à  Gap,  le  31  mai 
(!'"  lOi).  —  Coritmissioii  du  vibailli  à  Jacques  Velin  et 
Benoit  Haud,  anciens  greniers  du  baillago,  pour  sceller 
"  les  cscripturcs  et  expéditions  »  du  greffe  de  Gap , 
avec  ordre  de  <  mettre  par  oscript,  au  bas  ou  ii  costé 
«  les  esmolumenlz  dudit  scel  ;  »  Gap,  25  juin  1578  {C  105), 
—  Lettre  de  Charles  IX  au  vibailli  do  Gap  relative  à 
«  l'érection  d'office  de  garde  dos  sceaulx  par  nous  es- 
«  tablye  en  toutes  les  cours  et  jurisdictions  »  et  à  l'Edit 
fait  à  Paris  au  mois  de  juin  1508  sur  ce  sujet;  Blois,   14 
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mars  1572;  publiée  à  Uap,  lo   11  juillet  (t'  10(i).  -  Or- 
donnance royale  relative  aux  «  forçats  condamnt^s  aux 

<  galères  ;  >.  à  l'avenir  ils  ne  devront  souffrir  «  peyne  et 
«  punition  plus  longue  que  leur  sentence  et  jugement  ne 
f  |)orto.>  Abus  i\  ce  sujet  existante  Marseille;  ordre  de  ne 
pas  condamner  j^  plus  do  dix  ans  do  galères;  Marseille, 
novembre  1504;  publiée  à  Grenoble,  le  20  Janvier  1565 
et  ù  Gap,  lo  11  juillet  1572  {f°  100  v").  —  Ordre  de  De  Gor- 
des  a  ft  tous  cappitaiuos  de  ce  gouvernement  (de  Dau- 
«  phino),  ayant  charge  de  gens  de  pied,  de  se  retirer 
«  (en)  la  part  que  seront  leurs  compagnyes  en  garnison, 

<  dans  les  six  sepmeynos  après  la  publication  de  ce»te 
I  onlunnancp,  sur  peyne  d'estre  cassez  ;  »  Grenoble,  26 
juin  1572;  publié  dans  Gap  par  Arnaud  Guignes,  ser- 
gent et  Michel  Phillibert,  clerc  du  bailliage,  le  12  juillet 
(l^  108).  —  Injonction  du  vibnilli  aux  grefflers  du  siège  de 
Gap  «  (le  mcctre  doresenavant  au  marge  ou  au  bas  »  des 
expéditions  la  date  de  la  délivrance  ;  Gap,  29  juillet  1572 
(["  108  V),  —Nouvelle  défense  du  vibailli  €  de  porter  aul- 
«  cunes  armes  prohibées  et  desfendues,  »  d'accompagner 
ceux  qui  jouissent  du  privilège,  d'en  porter,  de  loger 
les  étrangers  sans  autorisation  de  ses  officiers,  etc.;  Gap, 
18  août  1572  (f°  lOa).  —  Déclaration  de  Charles  IX  à  ses 
sujets,  relative  à  la  Saint-Barthélémy.  «  Sa  Majesté, 
c  (lésiranlfairesçavoirotcognoislroîi  tous  seigneurs,  gen- 

<  tilzhommes  et  aultres  ses  subjectz  la  cause  et  occasion 
f  (le  la  mort  de  l'Admirai  et  aultres  ses  adhérans  et  com- 
t  plicos,  dernièrement  advenue  en  cette  ville  de  Paris, 

<  le  xxiiii'  jour  du  présent  moys  d'aousl,  d'autant  que 
«  ledict  faictleurpourroytavoircslé  dcsguisé  aullrement 
«  qu'il  n'est,  Sadite  Majesté  déclaire  que  ce  qui  en  est 

<  ainsi  advenu  a  esté  par  son  exprès  commandement,  et 
f  non  pour  aulcune  cause  de  religion.»  Paris,  28  août  1572; 
publiée  i\  l!ap,  lo  7  septembre  [C  110).  —  Injonction  de  De 
Gordes  «  h  tous  cculx  do  la  Religion  prétendue  relformée 
«  lesquels  se  sont  absentez  de  leurs  maison-s  rtespuys 
«  l'advertis-sement  que  l'on  a  heu  de  la  mort  dernière- 
«  ment  advenue  de  l'Admirai  et  de  ses  adhérans  et  com- 
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t  plices,  en  la  ville  de  Paris,  »  de  se  «  retirer  eo  leurs 
«  maisons  dans  huict  jours,  après  la  pri^sente  publication, 
«  pouryvivre  doucement  ;  »  Grenoble,  6  septembre  i572; 
publiée  à  Gap,  à  Jarjayes,  Tallard  et  Montorsier,  le  9;  à 
Upaix,  Orpierre  et  Saint-Bonnet,  le  10,  et  à  Serres  et 
Veynes,  16  11(1*110  %■•). — DéfonsedeDeGordes,  «  de  tuer, 
«  piller  et  saccager  en  aulcune  sorte  que  ce  soyt,  soubs 
<•  colleur  et  prétexte  de  la  religion,  ne  emprisonner 
«  aulcun,  si  n'est  par  ordonnance  de  justice,  à  peine 

<  contre  ceulx  qui  y  contreviendront  d'estre  puniz  de 
«  mort  sur  le  champ,  sans  aultre  forme  de  procez  »  ;  in- 
jonction à  ceux  «  de  la  nouvelle  opinion,  >  de  rentrer 
chez  eux  dans  la  quinzaine  ;  et,  *  pour  obvier  à  sembla- 
«  blés  maux  et  incouveniens  qui  y  sont  cy  devant  adve- 

<  nus,  «  prohibion  «  des  presches  et  assemblées.  >  Gre- 
noble 7  octobre  1572;  publiée  à  Gap,  le  11  (f  111). 
—  Publication  des  lettres  patentes,  données  à  Blois, 
le  17  octobre  1571,  «    concernant  le    faict  des  mon- 

<  naies  »;  Grenoble,  25  octobre  1572,  Gap,  30  novembre 
(P>  111  v").—  Lettres  patentes  sur  le  même  sujet,  afin  de 
remédier  au  «  grand  désordre  et  abuz  que  est  au  cours  et 

<  mise  denoz  monnoyes;  »  Paris,;3  octobre  1572;  publiées 
à  Gap,  le  29  novembre  (f°  113  v*).  —  Défense  de  De 
Gordes,  «  de  fùrc  amas  de  bledz  et  grains  pour  iceulx 
«  vendre,  débiter  ou  fère  transporter  ■>  hors  du  Dauphiné  ; 
Laval,  20  juillet  1571;  renouvelée  àLaval,  le  2  août  1572, 
à  la  requête  des  États  du  Dauphiné,  et  publiée  à  Gap,  le 
28  novembre  (^  113  v»).—  Publication  des  lettres  paten- 
tes, données  à  Paris  le  27  octobre  1572,  relatives  au 
"  repos  et  tranquillité  do  ceulx  de  la  nouvelle  opinion  », 
Grenoble  17,  Gap  28  novembre  (P  114  v").  —  Publiciition 
de  li'dit  de  Juillet  1572,  concernant  la  création  de  pro- 
cur>'uvs;  Grenoble  18,  Gap  2f!  novembre  {ibid.'j.  — 
Arrêt  du  parlement,  en  exécution  de  lÉdit  d'Aniboise 
do  janvier  1572,  )>our  servir  de  n'-i^Iement  de  police  en 
Dauphiné,  înlerdisaul  à  tous  de  «  porter  chappoaux  et 
t  bonnets  de  vollours,')  A  l'exception  des  «  gentilzhommes 
"  pt  aullres  vivant  uoblementef  ayant  privilège  de  nobles- 
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«.SI-.  »  Cireiiobift,  la  iiuvembie  t572;  publit'à  tlap,   1p  10 
Jaiivier  1573  (f  115). —  Arrôt  du  Parlement  enjoignant  aux 
consuls  (lu  Dauphiné  de  veiller  à  la  réparation  des  «  che- 
«  ininspubliczetparlesquelzon  passetous  les  jours,  tant  à 

<  pied  qu'à  chevalet  aussi  avec  conduitte  de  muUetz  char- 
«  gez;  »  Grenoble,  8  octobre  1572;  publié  à  Gap,  le  22dé- 
ceuibre  (P  116).  —  Autre  arrêt  concernant  les  exactions 
iiiduenient  perçues,  sous  le  nom  de  t  droict  de  ponton- 
«  nage,  soitpourrhommeàcheval  oupourThommeàpied. 
«  que  aussi  pour  les  niuletz  chargez  de  marchandises,  * 
fl  qui  est  à  la  grande  surcharge  du  pauvre  peuple,  assez 
i<  foulé  en  plusieurs  autres  endroitz,  >  surtout  <  au  pont 

I  surleRosnedeVallence  ;  »  2  octobre  1572;  publié  àGap, 
24  décembre  (f*  116  V).  —  Lettres  patentes  de  Charles  IX 
aux  baillis  de  Dauphiué  au  sujet  «  des  usures  qui  secomet- 
«  lent  journellement,  »  Paris,  1"  août  1572;  publiées  à  Gre- 
noble, 24  novembre  et  à  Gap,  le  24  décembre  (f°  118).  — 
Proclamation  du  vibailU  prescrivant  de  transcrire,  sur  les 
registres  des  Insinuations,  les  donations  et  substitutions 
lestamentaires  selon  l'ordre  de  leur  date  ;  Gap.  27  février 
1573  (f»  121).  —Lettres  patentes  de  Charles  IX  relatives 
iiux  fraudes  qui  se  font  en  Dauphiné  au  détriment  du 
Irésor  sur  les  *  lodz.  ventes,  droictz  et  debvoirs  seigneu- 

<  riaulx  et  directe  lui  apparlenant  comme  roi-dauphin  »  ; 
lilois.  20  décembre  1572;  publiées  à  Gap,  le  27  février  1573 
:'l"  122;.  —  Ordonnance  du  même  Roi  prescrivant  de  faire 
titiserver  les  ri'glemenls  relatifs  aux  bois  et  forêts;  des 
(-■oujies  considérables  ont  lieu  partout,  «  au  grand  dom- 

II  mage  et  préjudice  de  la  République  de  nostre  rojaul- 
4  me  »;  Paris,  13  octobre  1572  ;  publiée  à  Grenoble,  le  24 
novembre  et.  à  Gap,  le  27  février  1573  {f°  124  V).  — 
Publication  de  ledit,  donné  à  Paris  en  mars  1571,  <  sur 
«  les  façons  et  tainclures  des  draps  »;  Grenoble,  27 
janvier  ;  Gap ,  C  mars  1573  (f  120).  —  Règlement  du 
vibailli  relatif  aux  étrangers  et  vagabonds  :  ceux  qui  loge- 
ront les  vagabonds  subiront  10  sols  d'amende  la  premicre 
fois  et  le  fouet  la  seconde  ;  InjoRction  aux  hôteliers  de 
déclarcrdans  les  2i  heures  les  étrangers;  Gap,  28  mars 
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1573  (f  12S  V*).— Nouveau  règlement  de  police  du  vibailli  • 
dfifense   «  k  tous  ceux  qui  sont  ou  estnyent,  le  24'  d'aoust 

*  dernier  ide  la  nouvelle  opinion,  de  loger  des  étrangers  ; 
«  aux  notables,  dixeniers  ou  caporauljc  et  aultres  commis 

I  à  la  garde  des  portes  de  ceste  ville,  »  de  «  laisser  entrer 
i  en  icelle  aulcune personne  que  ce  soyt,  tantjde  cheval  que 

II  de  pied,  s'ilz  n'ont  bonne  et  certaine  cognoissance 
«  d'culx,  »  à  moins  de  les  conduire  au  bailliage  ;  aux 

*  hosteltiors,  taverniers,  cabaretiers^et  aultres,  »  de  lo- 
ger qui  que  ce  soit,  sans  en  avertir  sur  l'heure,  «  ou  pour 
«  le  moings,  par  chascun  soyr,  à.  heure  de  porte  close,  » 
etc.;  Gap,  18  avril  1573  (f°  127  v°).  — Lettre  de  caiarles  IX 
au  bailltdes  Montagnes  du  Dauphiné,  lui  annonçant  que  les 
projets  des  Réformés  sur  Vincennes  et  ailleurs  ont  Oté 
récemment  déjoués  et  lui  commandant  «  d'essayer  fère 
«  telle  punition  et  chastiment  qu'il  appartient  et  que  mé- 
«  ritent  si  malheureuses  personnes,  qui  font  tout  ce  qu'ils 
t  peuvent  pour  mettre  en  combustion  nostre  royaulme  »  ; 
Château  de  Vincennes,  20  avril  157i  (f°  J29  \°).  —  Ordon- 
nance de  Catherine  de  Médicis  contre  les  btasphéma- 
leurs  :  la  prison  «  au  pain  et  à  l'eau,  huict  jours,  pour  Ih 
"  la  première  fois,  et  pour  la  seconde,  le  fouet,  par  les 
"  lieux  et  places  publiques  »  ;  Paris,  16  juin  1574;  publiée 
à  (îrenoble,  le  2  août,  et  à  Gap,  le  20  du  même  mois  (f°  130; 
—  Ordonnance  semblable  de  Henri  II!  contre  les  blasphé- 
iiiateurs  :  la  première  fois  ils  seront  condamnés,  «  en 
«  amendes  pécuniaires,  â  la  discrétion  de  justice  >,  la  se- 
<;onde,  «  seront  mis  au  carean,  pour  y  demeurer  depuis 

*  huict  heures  du  matin  jusqucs  à  une  heure  après  midy. 
"  subjects  à  toutes  vilaines  injures  et  opprobres  ;  «  la 
troisième,  *  seront  menez  et  tournez  au  pillory,  et  là 
Il  auront  la  lèvre  de  dessus  coupée  d'un  fer  chauld,  »  et 
"  pour  la  quatrirnie  foys  menez  et  touraez  audit  pilory. 
«  et  auront  la  lèvre  de  dessoulz  coupée,  ■>  et  «  là  ou  il  ad- 
viendra que  de  rechef  ils  commettront  lesdits  jurements. 
«  ils  auront  ta  langue  coupée  i;  Lyon,  10  septembre 
f  1574  {f  1311.  — LettresdeClijirles  IX  au  bailli  de  Gap. 
invitant  les  cidlmlique*  i'i  soi-endre  en  anlll'^:  auprès  des 
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19 
;rouverneurs;  Paris  5  mars  1574;  publiées  à  Gap,  le  3 
jivril  (f  131  v),  —  Publication  de  ledit  de  Henri  m, 
.'  touchant  le  retour  de  ceulx  de  la  nouvelle  opinion  es- 
s  tantz  et  ayant  prins  les  armes  contre  Sa  Majesté  et  son 
«  obéyssance  »  (Lyon,  10  septembre  1574);  Grenoble,  18 
-septembre;  Gap,  15  octobre  (!*•  132).  —  Proclamation  de 
Charles  IX  engageant  les  réformés  à  se  convertir  i.Paris, 
22  septembre  1572  ;  publiée  à  Gap,  le  31  octobre  1572 
{{"  132  v°).  —  Publication  des  lettres  du  Roi  relatives  ;  au 
"  repos,  tranquillité  de  tous  ses  subjets  et  conserva- 
«  lion  des  corps  et  biens  de  ceulx  de  la  nouvelle 
'i  opinion  *  (Paris,  28  octobre  1572)  ;  aux  «  réunions  » 
(2  octobre);  à  la  «  défense  de  piller  et  sacager  »  {20 
octobre)  et  au  «  pardon  à  ceulx  qui  rentreront  »  (7  dé- 
cembre) ;  Gap,  fin  décembre  1572  (f°  133  V).  —  Déclara- 
tion de  Henri  III  promettant,  sur  son  honneur,  liberté 
de  conscience,  pleine  et  entière  ;  Lyon,  13  octobre 
1574;  publiée  ù  Gap,  le  11  novembre  (f  134).  —  Lettre 
du  Roi  au  «  bailli  d'Ambrun,  »  au  sujet  de  la  pacifica- 
tion du  royaume;  Lyon,  16  octobre  1574  (f°  135  v°).  — 
Défense  du  vibailli  de  Gap,  de  transporter  hors  du  royau- 
me n  aulcun  or  ou  argent,  monnayé  ou  â  monnayer  »; 
Gap,  5  mars  1575  {C  136).  —  Inhibition  du  vibailli  à  Gas- 
pard Mathieu,  ><  greffier  des  insinuations  ecclésiastiques 
«  de  cette  ville  et  diocèse  de  Gap  »  et  à  ceux  qui  en  fairont 
insinuer,  de  procéder  à  cette  opération  avant  d'être  allé.-* 
K  treuver  le  vibailly  et  aux  fins  que  leur  déclairerons  »; 
Gap,  21  mars  1576  (f°  136  v°).  —  Arrêt  du  parlement  accor- 
iliint  aux  communautés  un  sursis  de  six  mois  pour  payer 
leurs  dettes;  Grenoble,  Cjuillct  1576 (f°  137).— Nouvel  ar- 
rêt «  et  plus  ample  »,  sur  le  même  objet;  25  octobre  157(! 
(f  137  v°).  —  Arrêt  du  parlement,  prescrivant  <  au  gi-effior 
fl  dos  insinuations  ecclésiastiques  deGap  de  coller  sur  les 
s  e.\péditîons  qu'il  fera  ce  qu'il  aura  reçeu,  »  et  «  de  ne 
s  exhiger  sossallaires  excessivement,  à  peyncduquadru- 
<  pie  B  ;  Grenoble  15  septembre  1570  ;  signifié  par  le  gref- 
fier du  baillage  i'i  «  messire  Pierre  Paparin,  sieur  el  eve^- 
i  que  de  Gap,  lequel  n'a  faiet  aulcune  réponse  ny  volKu- 
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«  coppie  H  luy  offerte;  présentz  à  ce  m"  Benoisl  Burgauil 
«  et  Jehan  Buysson,  chanoynes  de  la  erandï'gliso  Nostre- 
«  Dame  de  Gap';  i  5  octobre  {[°  138}.  —  ArrOt  du  parlement 
permettant  aux  *  officiers  royaulx  de  la  ville  de  Gap  fère 
n  parer  leurs  sièges  j't  lYglise  et  aultres  lieux  publiques, 

<  avec  inhibition  et  deffances  â  l'Evesque  de  Gap,  à  sa  fa- 
f  mille  et  à  tous  aultres  de  donner  en  ce  aulcun  empêche- 
«  menl  »;  Grenoble  24  septembre  1576;  signifié  à  l'évéquo 
Pierre  Papariii,  en  présence  de  M"  François  de  Cliva, 
«  concuré  de  lOglise  cathi'dralc  Notre-Dame  de  Gap,  » 
et  Jacques  Finette,  clerc  au  bailliage;  Gap,  0  octobre 
{f*  138  V).  —  Règlement  du  vibailli  relatifs  "  la  levée  de 
t  l'impôt  sur  le  sel,  >  afin  de  pourvoir  au  *  payement 

<  des  soldalz  de  la  garnison  deNyons  et  Serres,  »  Gap, 
17  octobre  1576  (f"  139).  —  Ordonnance  de  do  Goi\les  im- 
posant une  contribution  de  guerre  de  00  livres  sur  chaque 
feu,  *  pour  acquitter  les  debtes  et  empnmtz  faictz  pour 
te  les  frai.s  de  la  guerre  >;  Grenoble,  13  août  1D7(1  (f*140]. 

—  Ordonnance  de  Maugiron.  <  gouverneur  et  lieutenant 
•s  gi'm^-ral  >  du  Dauphin»'',  porti'e  à  la  .suite  li'unc  conr<^- 
rencp  avec  «  le  seigneur  des  Diguières.  accompagm''  de 
«  In  plupart  des  principaulx  seigneurs  gentilbommes  de 
«  son  parly,  »  et  relative  à  la  pacification  du  Dauphin*^  » 
injonction  de  cesser  "  toute*;  hostililez,  contrihutious  el 
"  fortitica lions.  »  de  ri'labir  «  le  senice  divin  de  l'Église 
"  catholique,  la  justice  cl  la  police.  »  etc.;  Grenoble, 
2.1  mai  1578;  publiée  A  Gap  le  31  mai  (f°  143).  —Lettre 
d'envoi  de  l'ordonnance  précédente  au  vibailli  de  Gap  par 
Maugiron:  Grenoble,  27  mai  1578  {C  l-i3).  —  ArrC't  du 
parlement  :  enjoignant  aux  pauvres  qui  sont  à  Grenoble 
d<'  se  retirer  dans  leur,s  mandements,  dans  troîsjours. 
S.I11S  peine  du  Touet;  5  novembre  ;  date  incomplète  (r*144): 

—  prescrivant  aux  bénéliciers  de  «  fournir  aux  pauvres 
"  la  21"  partie  do  leurs  revenus  t  et  aux  titulaires,  de  faire 
"  fère  deuenienl  et  rC'vérenmient  le  service  divin;  n  Gre- 
noble, 29  avril  1505  {C  140).  ~  Supplique  des  consuls  de 
Oap  au  Parlement  relative  i"i  la  morlalité  causée  par  «  la 
"  grand  diarlé  et  pénurie  de  grains  en  Tannée  derniOre 
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■■  (1572,1.  Les  pauvres  des  pays  voisins,  morts  à  Gap,  y  ont 
■'  laissé  grand  nombre  de  leurs  enfens  en  bas  eago;  d'aul- 
«  très  y  sont  encores  malados.  »  Que  tous  les  étrangers 
soient  renvoyé»  dans  les  localités  auxquelles  ils  appar- 
tiennent ou  nourris  aux  frais  de  ces  communautés.  Déci- 
sion conforme  du  parlement;  Grenoble,  II  août  1573 
(f  146  V»),  —  Ordonnance  de  Charles  de  Lorraine,  duc  de 
Mayenne,  prescrivant  à  tous  les  vagabonds  de  quitter  Gap 
dans  trois  jours,  et  défendant  de  porter  des  armes,  de  se 
quereller,  de  boire  ou  manger  dans  les  tavernes,  do  s'as- 
sembler au  son  du  tambourin  «  pour  baptême  ou  abbaye 
"  de  Malgouverl.  ->  Gap,  4  octobre  1581  (1"  liS).  -  Ré- 
ponses du  duc  do  Mayenne  aux  douze  articles  relatifs  à 
l'Édit  de  paix, présentés  par  les  catholiques  et  les  protes- 
tants de  Gap  ;  touchant  ;  «  les  maisons  et  place  dePied- 
<  mouron  «  (Puymaure);  les  «maisons  joigniantes  aux 
"  muraillies  »  de  la  ville  do  Gap,  qui  seront  «  séparées 
'■  desdites  muraillies  à  l'esgal  et  de  meame  distance  que 
Il  les  autres  do  ladite  ville,  affin  qu'elles  no  puissent  ap- 
"  porter  aulcune  încomodité  à  la  sûreté  d'icoUe,  fors  et 
'■  excepté  coile  quy  souUoit  appartenir  au  sieur  de  Lesdi- 
"  guières,  joignant  porte  Culumbo;  •>  Tétection  des  con- 
suls qui  sera  faite  «  suivant  les  articles,  coustumes  et 
"  libertés  de  cette  ville  ;  li  la  «  cloche  de  l'orloge,  »  dont 
li's  clefs  t  seront  remises  es  mains  des  ecclésiastiques, 
"  pour  se  ser\'ir  de  la  cloche  à  sonner  les  prossessions, 
Il  sermons  et  aultres  ;  >  le  «  temple  de  ceulx  de  la  prélen- 
*  due  religion  que  deniandoient  les  catholiques  »  et  qui 
ne  leur  fut  pas  accordé  ;  les  vagabonds  ;  les  dépenses  faites 
par  les  catholiques  pour  rexécutiou  de  l'édit  de  paix;  los 
armes,  «  soit  harquebuses,  pistoUés,  espées  ou  dagues,  » 
diint  !«  port  est  défendu;  la  restitution  «  dos  pièces  d'ar- 
«  tillerio  que  furent  trouvées  en  cette  ville  quand  elle  fut 
Il  prinse,  il  sera  pourveu,  ouy  le  sieur  des  Diguières  ;  » 
le-i  fortifications  faites  aux  maisons  des  geutilsbommes  et 
mlurior.s,  qui  seront  rasées.  Gap,  2  octobre  1581  ;  publiée 
au  bailliage,  le  R  octobre  'r  liO;.  —  Autorisation  donnée 
]iarle  iluc  ilc  M;(_\('nnc  Hux  réformés  do  fa  ire  exercice  de 
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leur  rpligion  à  Gap.  mais  soïilemnit  .jusqu'au  nombrp  df 
dix  ;  Oap.  2  octobre  1581.  publiée  au  hailliaRO,  le  6  octo- 
bre (1*151). —  Onlonnance  du  ribailli,  A  la  requête  du 
procureur  do  «  frère  Anthoiue  Amyson,  comandenr  do 
*  la  comanderie  de  Sainct-Anthoine  de  Gap  et  du  sieur 

<  do  Sainct-Jullien,  gouverneur  du  Gappençois,  »  portanl 
défense  aux  rf^formés  de  continuer  à  ensevelir  leurs  morts 
"  dans  r<ig]ise  de  la  comanderie  de  Sainct-Anthoine  de 
«  Gap,  »  ainsi  qu'ils  le  font  depuis  1576;  Gap,  11  novom 
bre  1581  {P  152);  signifiée  «  à  Honnora  Blanc,  diacre,  et  il 
"  Anthoine  Martînel  ,  aussy  diacre  de  le  P.  R.  R,  »  par 
Claïuie  Daviu  et  Henri  Gombassive,  clercs  au  bailliage  de 
Oiip:  niùnio  date  (I*  152  t").  —  Autorisation  du  vtbailli  au 
diacre  Antoine  Martinel  d'ensevelir  .leau  Carlot.  mar- 
chand do  Gap,  "  au  lieu  qu'ilz  avoient  devant  acouslumc''. 

<  nonobstant  les  prt^ccdantes  delTances,  sans  coust'- 
«  qnence  H  et  "  préjudice  d'icellps:  »  Gap,  15  novembre 
1581  ((*■  IS."*).  —  Lettre  du  duc  de  Mayenne  au  vibailli  de 
Gap  :  relative  il  lexaction  des  tailles,  suivant  les  délibé- 
rations du  Conseil  du  Roi  tenu  à  Grenoble,  le  3  novembre 
1581,  «  affin  de  satisfaire  aux  grands  fraiz  et  despens  » 
occasionnés  par  l'application  du  récent  édit  de  pacifica- 
tion ;  Grenoble,  8  novembre  1581  (f*  153  v°);  —  concernant 
«.  l'entretenement  »  (solde)  du  sieur  de  Sainl-Juilien  €  et 
«  de  douze  fîontilzhommes  qu'il  a  avec  luy.  >  Grenoble, 
2;i  novembre  1581  (f>  155). —  Requête  au  vibailli  des  Ré- 
formés do  Gap,  à  la  suite  du  «  trespas  do  la  feue  femme 
€  de  sire  Jehan  Carlot,  s  pour  obtenir  un  cimetière.  Ils 
disent  que  depuis  1570,  ils  sont  autorisés  à  ensevelir  leurs 
morts,  «  au  dernier  de  l'esglise  Sainct-Anthoine  de  Gap.  » 
Le  vibailli,  malgré  l'opposition  de  friiro  Jean  Merller, 
suivant  la  demande  du  <  sieur  Ballet,  assisté  du  consul 
«  Latelle,  d'Anthoine  Martinel,  diacre,  et  de  quelques 
«  aullres  de  ladite  R.  P.  R.  »  maintient  les  réformés  en 
possession  du  cimetière  do  Saint-Anloine  jusqu'à  nouvel 
ordre;  Gap,  27  novembre  1581  (t*  15(i).  —  Remontrances 
des  (I  consuls  et  catholicque-;  »  de  Gap  au  vibailli  au  su.ict 
de  la  décision  susdite:  sans  d;ite  ,t^  158  .  —  l-ellrcs  di' 
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provision  de  procureur  postulant,  en  faveur  de  Pierre 
Galelan,  notaire  de  Gap,  données  par  le  vibailli  Benoît 
Olier,  A  la  requête  de  Philibert,  substitut  du  procureur 
du  Roi  ;  29  novembre  1581  (f*  lôft).  —  Arrêt  du  parle- 
ment :  qui  permet  aux  communautés  de  payer  les 
dettes  «créées  parlefaictdesguerres.»entroisans;20  dé- 
cembre 1581  ;puhliée  à  Gap,  le  16  janvier  1582  (p  160);  —  qui 
ordonne  f  de  porter  le  respe4,lionneur  et  révérence  aux  » 
magistrats  etjuges,  sous  peine  pécuniaire  pour  lapreraière 
infraction,  et  de  bannissement  pour  la  seconde.  "  L"ung 
«  des  plus  grandz  inconveniantz  qui  naissent  des  guerres 
<  civiles  est  le  mespris  des  magistratz  de  la  justice.  »  Le 
Procureur  général  «  est  adverty  que.  en  plusieurs  en- 
«  droicU  de  ceste  province, mesme  du  costé  des  bailliages 
«  de  Gap  et  du  Buys,  plusieurs  se  licontient  k  ne  fore 
M  compte  ny  pourter  aulcung  honneur  et  révérance  aux 
n  vibailhis  et  aultres  leurs  juges  ;  que  faict  croyre  qu'il  ' 
«  yaencor  quelque  feu  des  troubles  passés;  »  7  décem- 
bre 1581  ;  publié  à  Gap,  «  à  la  réquisition  de  Parât,  subs- 
"  titut  du  Procureur  du  Roi,  »  le  16  janvier  1582  ((**  1611- 

—  Autorisation  du  vibailli  A  Pierre  Reynaud.  «  notaire 
K  d'Orpiare,  »  Jean  Leautier  et  .lean  Baud,  praticiens  de 
Gap.  de  pouvoir  être  adjoints  à  M°  Jacques  Valin,  lequel  a 
pris  la  ferme  du  greffe  du  bailliage  «  à  reslaincl  de  la 
Il  chandelle,  »  et  protestation  de  serment  des  susdits, 
t:  devant  M"  Spérit  Girard,  docteur  ez  droictz,  antien  ad- 
«  vocaf  au  siège  du  bailliage  de  Gap,  tenant  les  plaids  ;  « 
2:i  janvier  1582  (P  lesv).  —  Admission  par  le  vibaillidc 
M"  Claude  Davin  et  Nicolas  Philibert,  en  la  qualité  de 
procureurs  au  bailliage  de  Gap  ;  25  .janvier  1582  (f°  103  v°> 

—  ArnH  du  Parlement  défendant  *  de  pourter,  parles 
«  chemins,  arquebuzes.  pistoles  à  feu  etharmedatz,  »  ;1 
iexception  des  «  officiers  de  justice,  gentz  des  ordonnan- 
•r  ces,  allantz  et  venantz  A  leurs  garnizuns,  et  aultres 
«  ayant  espécial  privilège  ;  *  Grenoble,  19  février  1582  : 
enregistré  au  bailliage  do  Gap,  le  2  mars,  et  publié  dans 
celte  ville,  le  '-i  dn  même  mois  ;f"iOi)-  —  Convocation  par 
le  vibailli  de"  •■  docteurs  et  Mdvricalz  de  Gap  s,  àTeffet  de 
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recevoir  Claude  Sochoii  en  loflice  de  procureur  au  hiiîl- 
liagedoGap  :  *  M°  Sperit  Girard,  avocat  et  juge  ordinaire 
«  de  Champsaur,  ayant  prins,  ce  matin,  de  pillules,  •  no 
peut  sortir  de  chez  lui  ;  M°  Jean  Rostain^,  avocat,  est  à 
Cirenoble;  M"  Michel  Albert,  juy:e  ordinaire  de  Tallnrd, 
est  à  Tallard.  So  sont  rendus  à  l'invitation  :  Gaspard 
Gautier,  Firmin  Rochas  et  Gaspard  Gathard,  avocats  ; 
Claude  Armand,  procureur  du  Roi  :  Jean  Philibert,  pro- 
cureur aux  cours  ordinaires  do  Gap  et  notaire  royal  ;  Gap, 
en  la  maison  du  vibailli,  le  2  mai  1582  (V  165).  — 
Défense  du  vibailli  à  Jacques-Cli^ment  Sancton,  «  soy 
«  disant  abb(^  de  l'abaye  do  Malgouvert,  de  la  Bastio- 
f  Vieille  »  et  à  quelques  autres  «  de  se  rc^unir  en  manii^re 
M  d'abbaye  ou  aultrenient,  en  vertu  de  l'arrêt  de  la  Coui-, 
€  du  8  janvier  1580,  rafraîchi  par  le  duc  de  Mayenne  ;  » 
Gap,  20 octobre  10S2(t*166  v")'.  —  Permission,  sur  re- 
quête des  habitants  de  Bruis  aux  Baionies,  du  19  octtdn-e 
1581,  de  «  faire  renouveller  le  parcellaire  >  ou  cadastrt^ 
de  leur  communauté;  Grenoble,  18  décembre  1582  {f  107 
v").  —  Supplique  au  vibailli  par  les  consuls  de  Pomet, 
à  l'effet  de  ravoir  le  b(';tail  de  leur  communauté  qu'un 
sieur  Georges  Armand,  d'Orpierre,  avait  ravi  audit  lieu 
de  Pomet<  et  conduit  par  force  d'armes  audit  Orpieri'o,» 
et  faire  annuler  une  obligation  de  \S  escus  par  eux  sous- 
crite pour  co  motif  en  faveur  dudit  Armand,  par  devant 
M"  Louis  Abel,  notaire  d'Orpierre,  le  0  avril  1581  ;  di^ci- 
«ion  conforme  du  vibailli  ;  Gap.O  octobre  1581  ((*  168  v;. 
—  Sentence  du  vibailli  qui  prescrit  l'élai-pissement  <les 
prisons  de  Gap  :  de  Pierre  Giraud,  notaire,  et  Andn't 
Guigues  d'Orcières,  «  arrestés,  à  la  requeste  deM"An- 
«:  thoyne  Liigier,  receveur  des  amandes  ;  »  20  novembre 
1584  (f°  109;)  —de  Pierre  Fauvin,  de  Gap,  Tésard  Pi-1- 
lenc,  dit  Ballaran,  de  Sigoyer,  accusés  d'avoir  attaqué  et 
battu  Jacques  Chais,  dit  James,  au  lieu  de  Combe-Noire, 
«  pour  le  transmarcher  ailUiurs,  à   leur  volonti';  «  mai-; 
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les  conlamnaiit,  «  le  chasciing  deulx  en  dix  escus  sol  ■ 
<  d'amanJo  envers  lo  Roy,  el,  faulte  do  payement  dans 
«  le.  inoys,  à  bannissement  pour  trois  moys  de  noz  ressort 
«  el  jurisdiction  ;  »  BdOcembro  1586(0"  170;)  —  de  Jean 
Damier,  et  Jacques  Botharon,  do  Laraguc,  «prisonniers 
«  detcnuz  (à  Gap),  pour  les  colles  de  leurs  aietilx,  »  mais 
moyennant  caution  et  «  attendu  que  nul  desdits  droits  de 
«  nsttention  ne  s'estans  jusques  au  danger  de  la  mort  ;  » 
18  avril  1586  {f"  171).  —  Ordonnance  du  vibaiili  :  enjoi- 
^'nant  à  Jean  et  à  Pierre  Reynier,  «  coassiers  »  deGap, 
de  lairo  leur  rapport  sur  la  valeur  des  grains  ;  1*'  ti«^- 
eembre  1586 [f  172;)  —  prescrivant  «  aux  coûssiers  el  aux 
"  rêveurs  do  vin,  et  aultres  tenens  le  grand  poix  dudil 

*  Gap,  du  présent  ou  pour  l'advenir,  >  do  *  fère,  chascuii 
tt  sauioiiy,  leur  rapport  respectivement  do  la  valeur  des 

*  iin)s  fruitz;»  11  décembre  [f  172  v»;) —défendant  de 
recevoir  et  exposer  certaines  monnaies  étrangères, 
"  iiolamant  certaines  pièces  de  six  blancs,  douzains  et 
"  lianis,  qui  sont  faulces  ot  contrefaictes  ;  »  18  janvier 
15S7  (1*  173  ;)  —  enjoignant  au  geôlier  de  Gap  d'élargir 
Michel  Finette,  châtelain  do  «Siccotier>  {Sigotier),  et 
Jacques  Finette,  dit  Pranvins,  son  frère,  de  Gap,  moyon- 
nat  caution  de  200  écus  ;  31  janvier  1587  (P  173  V).  - 
Sentence  du  vibaiili  qui  condamne  ù  dix  ans  de  galères 
Jean  Manon  et  met  en  liberté  Jean  Albert-Nadal,  do 
Tallard,  B  ayant  tel  usgard  qu'il  appartient  à  ce  que  le 
Il  seigneur  de  la  Marcousso,  gouverneur  dudit  Tallard,  à 

*  ce  présent,  a  déclaré  qu'il  cstoit  et  demeuroit  comp- 
«  taint  et  satist'aict  des  voïages  que  led.  Nadal  auroil 
«  laictz  et  faict  faire  au  lieu  de  Ventavon,  sans  les  con- 
«  ged  et  licence  du  sieur  do  Bourbain,  son  lieutenant 
«  :iud.  lieu  ;  »  juillet  1587  (f*  175).  —  Signification  par  le 
sieur  Gay,  greffier  du  bailliage,  à  Antoine  de  l'heys,  An- 
toine lUvifiro,  Pierre  Chardan,  Georges  Vucct,  Phélip 
Nycolas  et  Jean  du  Breton,  sergents  ordinaires,  au  siège 
lie  <lap,  de  l'ordonnance  du  vibaiili,  du  4. août  1587,  qui 
défend  "  auxd.  sergents  que  aultres  baillageurs,  de  n"ai- 
il  ler  exploiter  hors  de  leurs  lieux,  sjuis  qu'ils   aient 
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€  prcmièreiiioiit  remis  au  greffe  fie  c(':an.s  les  actoft  do 

*  leur  installation  et  réception  ;  m  8  aoi'it  1587  (f  175  v"). 
-  Autorisation  du  vibailli  à  Jean  Gay,  greffier  du  baillia- 
ge, de  s'adjoindre  Jacques  Philibert  et  Jean  Masse,  pra- 
ticiens de  Gap,  comme  aido-fiTcfficrs  ;  25  aoiH  ((*  176).  — 
Arrêt  du  Parlement  qui  condamne  les  habitants  de  Lazer 
à  payer  k  Messire  Pierre  Paparin.  évoque  de  Gap,  le  tro- 
zain,  ou  bien  «  des  tW'ze  partz  des  grains  l'une,  »  et  leur 
enjoint  de  faire  signifier  audit  évtïquo  ou  à  ses  commis, 
«  au  lieu  qui  leur  sera  par  eulx  désigni!',  dans  ied,  ter- 
«  roir,  le  jour  qu'ils  voudront  faire  copppr  ou  enlever 
«  leurs  bleds  des  fonds,  et  les  attendre  2-i  heures  pour 

*  compter,  si  bon  leur  semble,  les  fierbca  ;  et  semblable- 
«  ment  le  jour  qu'ils  voudront  battre  ou  faire  fouler,  pour 
«  compter  de  rechef  le^^d.  gerbes,  et,  aprtfs,  lever  leur 
«  part.  "  L'arrêt  déboute  l'c^vêque  du  <•  droîct  de  tasque," 
sauf  à  lui  à  se  pourvoir  pour  le  payement  des  arrérages 
de  1573-75.  Grenoble,  SSavril  1584  (f*  177).  —  Sentence  du 
vibailli  qui,  sans  s'arrêter  aux  procédures  faites  à  la  Cour 
de  Romette.  enjoint  aux  consuls  de  ce  lieu,  de  payer  la 
dime  «  au  seigneur  et  prieur  de  Bomette,  »  à  la  cote 
accoutumée,  «  en  faisant  l{eJ.  prieur)  aud.  lieu  laulmosne 
(  qu'il  est  tenu  d'y  faire  ,  et  service  divin,  aussitost 
«  qu'il  pourra;  «  août  1587  (l''  178).  —  R^'ception  par 
le  vibailli  eu  la  charge  de  procureur,  î'i  la  place  de 
feu  M°  Sébastii^n  Armand  ,  de  M*  Bernardin  Arnaud, 
notaire  ,  *  attendu  qu'il  a  beaucoup  do-  procès  qui 
«  sont  encor  peodans,  que  les  parties  désirent  poursuy- 
«  vre  et  faire  poiir<iiivre  i  par  Ied.  Bernardin  ;  5  septem- 
bre 1588  (0"  178  Vi. —  Anvtdu  Parlement  qui  condamne: 
Tïalthazar  du  Cros,  à  restituera  Juvénal  Vacluor  *  troys 
«  Ircnleniers  et  dix  brebis,  soze  motons  et  quatre  aroyrs  s 
)bèiier,-j).  on  la  valeur  dudit  bétail,  suivant  estimation  de 
prud'hommes  désignés  par  le  juge  lieSerres  ;  etquî  enjoint 
à  Jean  Reyn coud, Mathieu Chastronel,.rean  Roulx,  Antoine 
Gueyraud,  Gabriel  Gaultier,  Jean  Brun  et  Pierre  Chaillol, 
de  rendre,  dan*  la  huitaine,  les  meubles,  litres  et  docu- 
menls  qui  lurciil  pris  aud.  Vachier  «  dans  la  maison  de 
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<  Fonds  et  Jean  Reynauds,  du  lieu  de  Sigotier  ;  »  27  no- 
vembre 1565  (f  179].  —  Arrêt  du  Parlement  qui  con- 
dainni^  le  sieur  Armand  de  Gapris  à  restituer  tous  les 
hieiis  «  délaissés  par  François  de  Capris,  son  feu  père,  » 
qu'il  avait  volés;  3  juillet  1560  {i*  170  v").  —  Inhibition  du 
vibailli  de'i  recevoir  et  exposer  aucunes  spèces  de  mo- 
«  noyés  eslrangières  defl'endues;  »  18  janvier  1587 
P  180).  —  Sentence  du  vibailli  qui  condamne  Pierre  Ghar- 
da,  Antoine  de  Theys,  Antoine  Rivière  et  Phelîp  Nyco- 
las,  sergents  de  Gap,  au  «  quadruple  d'un  escu  et  six 
«  soulz  tournois,  »  pour  un  délit  non  déterminé,  commis  à 
«  Sigoier;  »3novembre  1587  ^f"  180  v").  —  Ordonnance 
de  Mjiugiron,  gouverneur  du  Dauphiné.  défendant  «  à 
"  lous  non-nobics  et  roturiers,  do  v>orter  l'arquebuze, 
«  pislolles,  pistollGptz,  arbalestes  ;  tenir  furetz,  chiens 
«  cinichanz,  lévriers,  epagneulz,  gros  maslin.s;  terasses. 
«  ctilletz,  panoaulx,  tonnes,  tonnelles;  cscoupettes,  cor- 
«  dos.  filles  et  aultre»  engens  servant  au  faict  des  chas- 
«  si's;  <]{•.  tirer  ou  faire  tirer  en  quelque  sorte  que  ce  soit, 
«  (linn  les  foretz,  boys,  buissons,  garennes,  taillis,  aux 
«  lifsh's  fréquentant cesd.  lieux; 'ne  aussi  aux  pigeons, 
"  oyscaulx  do  rivière,  ni  aultres  gibier,  quoiqu'il  soit, 
•>  réser\'é  auxd,  sieurs  de  la  noblesse.  ^  Inhibition  h  à 
€  toutes  personnes,  soit  gentilzhommes  ou  aultres,  >■  de 

<  chasser  aux  perdrix,  lorsqu'elles  sont  en  pariage,  qu'est 
e  depuis  Garesme  prenenl,  jusque  à  la  Sainct-Jcan  ou 
«  environ  ;  »  Grenoble,  25  janvier  158.'i;  lettre  d'envoi  de 
Maugiron,  du 29  janvier;  le  tout  publié  à  Gap.  le  25  fé- 
vrier (f°  181  v°-183).  —  Permission,  sur  requête,  donnée 
|i;n-  le  vibailli.  à  Guillaume  Guers.  n<ilairo  de  Venlavon, 
■<  r<'lii-é  à  Talard,  à  l'occasion  des  troubles,  puis  la  saisie 
«  'lud.  lieu  n  de  Ventavon,  do  faire  crier  et  afficher  «  au 
-i  ijiirlcau  ou  à  la  porto  de  Talard.sl'acte  de  revendication 
lies  (  frnictz  saisis  aud.  suppliant,  à  la  requéfe  du  seigneur 

<  de  Gargas  »  ;  19  janvier  1588  (f°  18:1  v'j.— Condamnation 
dlsabeau  Mazette,  pour  adultère,  «  h  estre  despouillée  et 
1  baltuP  par  trois  fois  continues  de  verges,  par  deux  des 
«  sergens  du  «iège  'd"  Gap',  au  long  de  la  roui-  de  oi'an^. 
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28 
«  et,  après,  ostre  coiitiuicte,  un  jour  de  marché,  avec 
s  deux  chappeaux  de  diverses  colleurs  en  teste,  de  sorte 
«  qu'on  les  puisse  apporcevoir,  et  sa  robe,  devatft  et 
«  derrière,  troussiîe  tellement  qu'il  ne  luy  demeure  que 

<  la  chemizG  peu  au  dessoubz  des  geaoulx,  parles  rues 
u  et  carrefours  accoustumés  de  cctîte  ville  de  Gap  ;  et  en 

<  chascun  desd.  carrefours,  dettcnue  et  arresti^e  l'espace 
«  d'environ  demy  heure,  pour  illcc  cslre  veue,  moqut^e  et 
*  gaudye  ou  huf^e  du  peuple,  cjmme  luy  semblera;  el, 
ic  au  surplus,  banye  à  dix  ans  de  ce  baillago,  à  peine  de  la 
a  hart;  s  Gap,  le  21  juillet  158-i  (P>  185  v"l.— Condamna- 
tion par  le  vibailli  :  de  Marin  Gontard,  de  Savournon,  à 
12  écus  sol  d'amende,  â  cause  d'un  troupeau  de  chèvres  ; 
23  décembre  1587  {f*  186  V)  ;  —  de  Charles  Thomé,  â  20 
(■■eus  sol  d'amende,  *  pour  évasion  et  bris  de  prison  »; 
20  mars  1588(f'' 187  V).— Arrêt  du  l-arlomont,  rendu  au 
iKim  de  «  Henrj'  de  Bourbon,  prince  des  Dombes,  gouver- 
«  neur  et  lieutenant  général  pour  le  Rnyjen  Dauphiné  » 
qui  conflnne  la  sentence  du  juge  de  Montmorin.  contre 
les  Consuls  do  ce  lieu  au  sujet  de  l'évasion  d'un  prison- 
nier ;  28  septembre  1588  (I*  188). —  Arrêt  liu  Pariemeut 
enjoignant  aux  consuls  d'Ancelles  et  de  Faudon  de  resti- 
tuer à  *  Pierre  Esperit  et  Anlhoine  BatJiilles,  escuyei-s,  » 
les  biensqui  leur  avaieulété  pris;  26  novembre  1554 (f"  190]. 
—  Sentence  du  vibailli  qui  enjoint  à  Claude  Périor,  juge 
lie  «  Montmouren,  »  et  à  Gaspard  Feda,  greffier,  de  se 
l'etirer  jusqu'il  nouvelle  interpellation  ;  14  décembre  1580 
(l^  100  y").  —  Ordonnance  du  vibailli  portant  que  «  les 
»  audiences  des  juridictions  inférieures  et  subalternes  du 
«  présent  sii''ge,  se  tiendront,  ainsins  que  cy-devant  et 
M  d'ancienneté,  les  [mêmes]  jours  que  celles  du  siège»;  15 
décembre  1589  (f»  191  V). —  Supplique  au  vibailli  des 
cmsuls  et  habitants  de  Saint-Laurent-du-Cros ,  en 
Champsaur;  ils  exposent  n  qu'ilz  sont  ez  mesmes  termes 
«  qu'est  La  Bastic-Neufvo,  et  eiicores  plus  pauvres,  par 
«  le  moïen  des  guerres,  et  qu'il  y  a  plusieurs  dudictSaint 
»  Laurent  el  ^on  lerroir  qui  ont  absente  leurs  maisons  el 
■I  la  province  pour  leur  pauvrelté  noioire.  et  hont  orfei- 


lyGoogle 


a  lins  pt  mineurs,  sans  aucuns  tuteurs,  curaleui's,  telle- 
«  ment'que  lesd.  suppliants  ne  sçavent  où  se  retroer  pour 
«  le  paiement  <le  leurs  tailles.  »  Ils  liemandent  de  pou- 
voir faire  vendre  les  biens  abandonnés  afin  de  payer  les 
tailles  et  autres  impositions  ;  24  janvier  1590  [f  192v°). 
—  Supplique  semblable  des  liabitants  de  la  Motte-en- 
Champsaur,  au  mandement  d'Aubessagne,  et  de  ceux,  la 
Fare  ,  «tant  delpbinaux  que  épiscopaux  »  ;  l'i  mars 
1590  <C  194). 
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